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NOTICE 


Sur  Joseph  ben-Iehouda  ou   Abourhadjâdj   Yousouf  ben- 
Ta'hya  al-Sabti  al-Maghrebi«  disciple  de  Maîmonide;  par 

M.  MUNK. 

En  tête  de  son  Guide  des  égarés  (  (j^r^^  *J^^  ), 

rillustre-Moïse  ben-Maïmoun  a  inscrit  ie  nom  de  son 
plus  cher  disciple,  dont  il  fait  un  éloge  pompeux, 
et  à  qui  il  adressait  les  résultats  de  ses  élucubrations 
philosophiques.  Le  nom  de  ce  disciple  était  Joseph 
ben-Iehôuda,  et  nous  savons,  par  un  passage  de  la 
Lettre  apologétique  (mVsinnn  max)  d'Abraham ,  fils 
de  Maîmonide ,  qu'il  portait  le  surnom  de  Ben-Siméon 
et  qu'il  résidait  à  Soba  (  nsis  )  \  nom  par  lequel  les 

^  Voyez  Ja  lettre  d'Abraham  (publiée  à  Wiina,  i8ai,  sous  ie 
titre  de  t)  ri1Dn'?D>  Guerres  de  Dieu) ,  foi.  â  r.  On  y  lit  ce  qui  suit  : 

T»DVn  HNi  *?n3  DDn  nnoa  T'D^no  n'^bm  nno  "«Vk  ks 

H)  ]^mv  Sn  mm'»  12  p|dv  n  nov  ^Vt  nxD  kdk  pnxn 
^ST  nNONSK  pnsn.iano  imnenn»  ^t)T^'>  nnsn  naisi 
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rabbins  désignent  la  vilie  d*Alc*p^  Dans  la  dédicace 
du  Guide ,  Maïmonide  dit  que  Joseph  était  venu  au- 
pi^ès  de  lui  d$  l'extrémité  des  pays  (  >^t  ^^bï  c:r*  )  » 
c'est-àrdire  du  nord-ouest  de  l'Afrique,  que  les  Arabes 
appellent  ai-Maghreb  al-Aksa,  ou  Textrême  Occident. 
Toutes  ces  circoastânces  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  ce  Joseph  ne  soit  le  même  que  Yousouf  ben- 
Ya  hy  a  de  Sabta  (  Çeuta  ) ,  habitant  d'Alep ,  dont  parle 
Aboulfaradj  ^,  et  qui ,  selon  le  Tarîkh  al-'hocama  de 
Djemâl-eddîn  al-Kifti^  avait  pour  nom  de   famille 

'^^^U2^  nTinn  riDsna  ^h'i^'^  ynx  Vm  n'»n  insî  "a'i'r  td^ 

niDDnn 

Il  i|i  arriva  un  m^agçr  avec  \ifie  let^  (l'up  iUnstre  disciplf  qui 

était  un  grand  savant,  le  disciple  de  mon  pieux  père,  dlieureuse  mémoire. 
3*1»  non  Ma  H.  Jpaepfa  beprlelicindA  bon^Siméon  ;  il  nésidait  à  Soba  ii^rè» 
sa  séparation  de  son  pieux  maître,  feu  mon  père.  C*est  pour  lui  et  àapn 
nom  que  feu  mon  père  a  composé  le  livre  More  Nehonchim,  C'était  un  doc- 
t«9r  )¥99ré  ^s»$  iQute  la  iaon  d'braêl  (U  Syrie)  »  à  caiif*  4e  «o»  éruditiim 
(^ns  la  TH(9«  çt  dans  les  aii^«s  sciences. 

*  Voyçz  B^njamia  de  Tudèie,  édiu  de  M.  Aslier,  p.  ^P-. 

*  Historié  Dyna$ticfnnn ,  f,  4$i,  à6îei. 

siri  (àX^  9puveiit  sou3  le  titre  d«  Bibliotksça  philPiSophonun.  L'auteur 
de  cet  ouvrage  est  le  vézir  Djemâl-eddîn  'Ali  ben-Yousouf  al-Kifli 
(surnommé  Âl-Kâdhi  al-Âcram) ,  comme  le  dit  expressément  Aboul- 
faradj (p.  Sac) ,  et  comme  la  bien  tu  M.  Flùgel  (voyez  Fieischer, 
Aka^id^  Hishr.Ante'uiam,  pag.  «33  et  siiiv.')  \  maia,  au  lieu  de  ^j^\ 
fjiùijii]  y  il  fïiut  lire  simplement  Jps^l-,  Pjemâl-çddm  se  nompiait 
ainsi  de  sa  ville  natale,  jû'stS ,  dans  la  Haute-Egypte,  et  ce  nom, 

Boldn  AbouHëda  et  le  S'^U»^  ju^i^^doit  se  prononcer  Kifi.  Ainsi 
OU  ^UâX  4irfi  Al'Kifti  ei  %ip%  jps^  Al-Kofii,  oamipa^  i  on|  écrit  PopodM 
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Ibn-Schim'oun  (  (jiyiwA  (j^t  ) ,  faisant  remonter  sa  gé- 
néalogie jusqu'à  un  certain  Siméon.  L'identité  est 
évidente;  car  ce  seraient  littéralement  (pour  parler 
avec  le  Thalmud)  nnn  n'»ya  omn  ]^:mv  p  ïiot»  ^w 
deux  Joseph  hen-Siméon  habitant  la  même  ville,  et  de 
plus  ils  seraient ,  l'un  et  Vautre ,  venus  du  Maghreb ,  et 
auraient  été ,  l'un  et  l'autre ,  disciples  de  Maîmonide , 
ce  qui  est  absolument  inadmissible.  Quant  au  nom 
de  YaTiia ,  que  porte  le  père  de  Joseph  chez  les  au- 
teurs arabes,  loin  d'être  une  preuve  contre  l'iden- 
tité, il  sert,  au  contraire,  à  Is^  confirmer  davantage; 
car  ceux  qui  s'appellent ,  en  hébreu ,  lehouda ,  portent 
ordinairement,  en  arabe,  le  nom  de  Ya'hia  (c^i^y 
C'est  ainsi  que  le  célèbre  grammairien  Rabbi  le- 
houda ben-David  'Hayyoudj,  est  appelé  en  arabe 
Abou-Zacariyya  Ya'hya  ben-Daoud^;  R.  lehouda 
ben-Âbbâs  s'appelle  Aboulbaka  Ya'kya  ben-Abbâs^. 

et  M.  Silvestre  de  Sacy  (préface  française  de  Tédition  de  Hariri , 
p.  xy).  Trompés  par  la  prononciation  incorrecte  du  mot  ^^^fiJul , 
de  Rossi  [Dizz,  stor.  degli  autori  arahi,  p.  8i  ) ,  ainsi  que  MM.  Flû- 
gel  et  Fldscber,  ont  pris  Ejemâl-eddîn  pour  un  Copte.  Al-Kifli, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  était  né  en  568  (1171-72),  et  il 
mourut  au  mois  de  ramadhân  646  (janvier  1349].  Immédiatemmit 
après  sa  mort,  le  Tojihh  al-hocama  fut  abrégé  par  Moliammed 
ben-*A!i  ben-Mo^bammed  al-Kbatîbî  al-Zouzeiiî.  Nous  nous  sommes 
servi  de  cet  abrégé,  qui  se  trouve  à  la  Bibliotbèque  royale,  dans  le 
supplément  arabe ,  et  qui  offre  beaucoup  de  détails  qui  manquent 
dans  les  extraits  de  Casiri. 

'  Voyez  Uri,  Caiah  Blbl.  Bodl.  manuscr.  bébr.  pag.  90,  n*  458. 
G*est  sous  ce  nom  quil  est  cité  par  le  grammairien  Aboulwalid 
Merwâii  ibn-Djannà'b.  (  Voy.  ma  notice  sur  R.  Saadia  Gflôd',  p.  13.) 

*  R.  lehouda  beb*Âbbàs  est  cité,  dans  la  troisièiiie  séance  du 
Tkahkemoni  (éd.  d'Amêtèrdan,  foi.  8  r.],  eomme  u»  des  bons  péêlefi 
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Quelques  auteurs  donnent  à  notre  Joseph  ie  sur 
nom  de  Ben-Achnîn  {]^i^^  p)^,  dont  Torigine  m'est 
inconnue  et  que  l'on  ne  rencontre  dans  aucun  écril 

hébreux  du  Maghreb ,  et  qui  émigra  en  Orient.  Un  de  ses  ouvrages  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  bodléïenne  (Voyez  Uri,/.  c.  pag.  67, 
n*  366).  n  est  le  père  de  Samuel  ben-Iehouda ,  cité  par  Al-Kifti  dans 
le  Tartkktd-'hocama  (voyez  Casiri,  I,  44o) ,  et  par  Aboulfaradj 
(p.  4o8),  et  qui,  après  avoir  embrassé  Hslamisme,  écrivit  un  ou- 
vrage'contre  les  Juifs,  intitulé  ^^^^i  ^1<^Î.  li  nous  reste  de  Sa^ 

muel  une  notice  sur  son  éducation  et  sur  sa  conversion  qui  eut  lieu 
en  558  (1 163).  (Voyez  le  manuscrit  n**  ai4  ^u  fonds  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  fol.  64  v.)  An  commencement  de  cette  notice,  il  s*ex- 
prime  ainsi  sur  son  père  lehouda  : 

cOA*i(<Ub;t^  ^jXi  p^tJ  Q^  ^U.^l.4iJ£a  jX£=:>\   (jt  <^ij 

Mon  père  se  nommait  le  Ràb  lehouda  ben- Aboun ,  de  la  ville  de  Fâs ,  qui 
est  à  Textrémité  de  loccident.  Râh  nest  point  un  nom ,  maïs  un  titre  qui 

signifie  docteur. Le  nom  par  lequel  on  l'appelait  parmi  les  Arabes  était 

Aboul-bakâ  Ya'hya  ben-*Abbâs  al-Maghrebi;  car  la  plupart  de  leurs  hommes 
distingués  portent  un  nom  arabe  autre  que  leur  nom  hébreu ,  ou  dérivé  de' 
eelaÎKS. 

Nous  apprenons,  par  la  même  notice  (fol.  68  v.),  que  R.  lehouda 
demeurait  à  Alep.  Après  avoir  reçu  la  nouvelle  du  funeste  égarement 
de  son  fils,  qui  se  trouvait  alors  dans  les  environs  de  Mosul ,  il  partit 
immédiatement  pour  se  rendre  auprès  de  lui  ;  mais ,  arrivé  à  Mosul , 
R.  lehouda  fut  atteint  d'une  maladie  aiguë  qui  Tenleva  prompte- 
ment. 

'  Voyez  ie  Séder  haàdorôth  de  le'hiei  ben-Salomon,  éd.  de  Zol- 
kiew,  1808,  foi.  38,  col.  4;  De  Rossi,  loc.  cit  pag.  106,  06  ion 
trouve  une  courte  notice  sur  Joseph  ben- lehouda. 
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contemporain.  Je  suis  porté  à  croire  que  ces  auteurs 
ont  confondu  deux  personnages  différents  ;  à  la  vé- 
rité ,  dans  l'épigraphe  d'une  lettre  adressée  par  Mai- 
monide  à  son  disciple,  celui-ci  porte  également  le 
surnom  de  benAchnîn ;  mais  cette  épigraphe  ne  dé- 
rive pas  de  Maïmonide  et  elle  ne  peut  faire  au- 
torité ^  Ce  qui,  surtout,. me  semble  parler  contre 
l'identité  de  benJehoada  et  ben-Achnin,  c'est  l'épithète 
de  Cohen  donné  à  ce  dernier  dans  l'épigraphe  de  son 
commentaire  sur  le  Cantique  ^,  et  dont  on  ne  trouve 

^  Voye2  les  Consultations  de  Maïmonide,  publiées  à  Amsterdam, 
1755,  par  Mordechaï  Tama,  sous  le  litre  de  T)Tn  "IXD»  n*  i42. 
Le  manuscrit  arabe  (en  caractères  rabbiniques]  que  Tama  prétendit 
avoir  traduit,  mais  dont  il  n*a  donné  qu^un  petit  nombre  d'extraits, 
en  y  joignant  des  pièces  déjà  publiées  précédemment,  se  trouve 
momentanément  à  Paris  entre  les  mains  de  M.  Dernburg,  qui  a 
bien  voulu  me  le  communiquer.  La  lettre  adressée  à  Joseph  ben- 
lehouda,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin,  porte,  dans  le 
manuscrit ,  Fépigraphe  suivante  : 


jjj  <^5W4«JI  evjj- 1^  t-ijta»  bVt  nc?D  i^'^an^  ii^j 
^LâJî  ^  <J[a,  l^  J  eH^.  PP^  P  ^DvS  hM^in  DDnn 

Lettre  adressée  par  R.  Moïse  (Maïmonide) ,  d'heureuse  mémoire,  en  ré- 
ponse à  son  très'bonoré  disciple,  le  grand  savant  R.  Joseph  hen-Ahnin,  et 
dans  laqnefle  il  lui  retrace  ses  rapports  avec  les  hommes,  et  combien  ilsoufiraît 
de  leur  jalousie  au  sujet  de  son  ouvrage  (l'abrégé  du  Thalmud).  Elle  nous 
manifeste  aussi  ses  vertus  et  ses  belles  qualités. 

On  voit  que  cette  épigraphe  ne  peut  être  de  Maïmonide ,  et  qu  elle 
a  été  faite  plus.tard. 

'  L'auteur  du  commentaire  arabe  sur  le  Cantique  qui  existe  dans 
la  bibliothèque  Bodléîenne  s'appelle  R.  Joseph  Cohen»  discipU  de 
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aucune  trace ,  ni  dans  la  dédicace  du  Guide,  ni  dans 
les> lettres  adressées  par  Maïmonide  à  son, disciple, 
quoique  les  rabbins  attachent  ordinairement  une 
certaine  importance  à  cette  épithète. 

Quoiqu'il  ne  nous  soit  parvenu  aucun  grand  ou- 
vrage de  Joseph  ben-Iehouda  et  qu'il  ne  paraisse 
pas  avoir  beaucoup  écrit ,  les  éloges  qu'en  font  Maï- 
monide ^  et  son  fils ,  ainsi  que  le  poète  lehouda  al- 
^Harizi^,  nous  font  voir  dans  lui  un  des  hommes  les 
plus  illustres  de  son  époque ,  et  qui  avait  acquis  ime 
grande  célébrité  comme  mathématicien ,  astronome , 
médecin,  philosophe  et  thalmudiste.  Les  détails  de 
sa  vie  sont  très-peu  connus  et  nous  croyons  qu  on 
lira,  avec  intérêt,  ce  que  nous  avons  pu  recueillir, 
à  ce  sujet,  dans  divers  ouvrages  anciens  et  notam- 

Maïmonicle.  (Voyez Uri,  hc.  cit,  p.  ^4,  n'  i3i .)  De  même,  on  lit  daos 
la  Nomologia  dlmanoel  Aboab  (pag.  3oi)  :  El  discipulo  a  quien  el 

(Maïmonide)    mas  estima  fm  Rabi  Joseph  ba-Cohen Este  sehor 

glosé  la  Cantica  de  Selomok  en  lengua  arahiga,  que  se  tiene  per  ohra 
admirable.  Dans  la  préface  d'un  commentaire  inédit  sur  le  Cantique, 
qui  se  trouve  à  la  Bibliolbèque  royale  (ancien  fonds  bébr.  n"*  i23) , 
on  cite  également  le  commentaire  du  disciple  de  Maïmonide,  qu'on 

appelle  José  Achnin  :  ^T  p^D^?  '•DV  S  DDHiT  Kin  tmSH  HT  b:f2^ 

*?T  lDlT]h  ")3n  n^D*?n  n^nt^.  W  est  donc  évident  que  Joseph  ha- 

Cohen  est  identique  avec  Joseph  hen-Àchnin  ;  mais  il  reste  douteux  s'il 
faut  y  voir  le  même  personnage  que  Maïmonide  appelle  Josepb 
ben-Iebouda. 

^  Voyez  la  dédicace  du  Guide  et  Tépître  rimée  qui  se  trouve  dans 
le  recueil  des  Lettnes  de  Maïmonide  (édit.d'A]iksterdam,  171  s,  in'8^ 
fol.  10  V.) ,  et  qui  commence  par  les  mots  HK^DÎ  *^V7if  T^anK'. 

'  Tha'bkei|noni ,  xlti*  séance,  fol.  65  r.  et  à  la  fin  de  la  l*  et 
dernièrt  léanoe. 
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ment  dan»  le  Tarihh  al'hocama.  La  notice  qiie  ce 
livre  nous  fournit  sur  Joseph  est  d'autant  plus  inté- 
ressante qu  elle  a  été  rédigée  par  un  contemporain 
et  ami  intime  de  cet  bomuie  célèbre  ^  Elle  est  déjà 
connue  en  partie  par  l'extrait  qu'en  a  fait  Aboulfa- 
radj  ;  nous  la  donnons  ici  plus  complète ,  d'après  la 
rédaction  primitive ,  ou ,  du  moins ,  d  après  l'abrégé 
de  Zouzeni  (p.  3i5). 

y^3  {jy^^  {^^  Oj^.  AxA-^  i  y^^  c-J»-  Jo^ 

àjX^  ^^^^\  ^^^t   S^SyMé^    A^^JS^   <Tir*A'    U^' 
^i^  if^yJS  OjJ^  U^  jW   ^   »>?t  U^^3 

*  Dans  la  notice  qu  on  va  lire,  Al-Kifti  parle  Ini-même  de  Tamitié 
intima  qui  existait  ^^utr^  lui  et  Joseph.  Ils  avaient  probablement  fait 
connaissance  dans  la  maison  de  Témir  Fâris-eddia  Maîmoun  ai 
iU«ri.  Al-KilVi  était  pa^ici^tèrement  lié  avec  cet  émir  (voye%  Aboul^ 
faradj ,  p.  Sao)  ;  Joseph  en  était  le  médecin,  comme  nous  lé  dit  Ibn- 
AbirOséii^i*a  dans  k  courte  notice  qu'il  donne  sur  Josepb,  au  oh.  xi 
de  son  Histoire  des  médecins.  (Voyez  le  manuscrit  que  j^ai  rapporté 
récemmcoit  d'I^pte  pour  la  Biblio^^ècpp  coyale,  fol,  26 S  r.) 
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^:^K^I  ii^U^  ii^  S «K^  »4>aifr  pbit^  lAâ  AaX^  I^^^^AâjÇ 

^yU^  lÊ>i>  jb  4^1ê>  ^I  jL  cj^  4-Jjfc-  ^^^ 

^^M^  lau  :>u^  ^Ji  j^^^  ^r^i  ciï  i^k  vJ^ 

« 

biyM    AJU>3    UiuO    Owlfe^^UL    àW    UTi*    ^^l^'^   4jJj^ 

^Lxjul  J  Jb^  »^J  U^  'li!  Lfe^  iX5^  tj^-*>w»  oJU, 

i.5  »[^!  2iJ^  «>^  u*^j  jiUi  Jet  Jsîjï  J\J«4  c^6J' 
V-^t  dL;*-'  **5^  *>**?^  <i^^'  ^^  (^^  <i^^'>^ 

« 
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^U)l  «XAft  »Uw  jâii>  JJ^  i^s^iJL  c^aaU^  Joui  JujJt 

pbÎ3  c:»U3  Joub  ^  ^1  AJiA^^^  j^Jô  JUi  JJ^  sï^  yl 

j^^-!-»J  <^b  yï  JjM  t;»yS  «ï«-Jl  |<sâaa.  1,  «1  oJliti 
*JttJS^  »JyW  *ïC--.U  *y».^  jW^  .iUSi  «iyuJ  L« 
«.jJll  O^  JUI  Ol*fe^  OyuJ  u  u  J  Jyb-  y!  Os,  il 

^U  JJ  «,*U  i{«XJj  y-JUJI  y{  Jl  jUI  *>V  *iu  i 

AHi  JImJ   A3;Ui  Uk«y   (^  l9Uu&u.àll  Oou  (^ 
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Abourhadjâdj  YoUsûuf  ben-Ya^hya  benJshâk  al-Sabti 
al-Maghrebî,  habitant  d'Âlep,  était  connu  sous  le  nom  de  fa- 
mille dlbn-Schim'oun ,  dérivé  de  son  dixième  ou  neuvième 
aïeul.  Ce  Yousouf  était  un  médecin  des  habitants  de  Sabta  \ 
ville  grande  et  populeuse  dans  le  pays  de  Maghreb,  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée.  Son  père  avait  exercé ,  dans  cette 
ville ,  quelque  métier  vulgaire  ;  Yousouf  s'y  était  appliqué  avec 
ardeur'  à  la' philosophie,  dans  laquelle  il  avait  acquis  une 
instruction  solide.  Il  s'était  occupé  aussi  des  sciences  mathé- 
matiques avec  beaucoup  de  succès ,  et  elles,  étaient  toujours 
présentes  à  son  esprit  lors  d'une  discussion.  Quand  les  Juifs 
et  les  Chrétien^  furent  forcés ,  dans  ces  pays ,  d'opter  entre 
l'islamisme  et  l'exil,  il  cacha  sa  religion  ;  mais ,  dès  qu'il  put 
se  déplacer,  il  chercha  le  moyen  de  se  rendre  en  Egypte.  Y 
ayant  réussi,  il  partit,  eçiportant  sa  fortune,  et,  arrivé  à 
Miàr,  il  alla  trouver  Mousa  ben-Maîmoun  de  Cordoue,  qui  y 
était  le  chef  des  Juifs.  Il  étudia  sous  sa  direction  et  resta 
quelque  temps  auprès  de  lui.  Il  lui  demanda  de  corriger  l'As- 
tronomie d'Ibn-Afla'h  d'Andalousie'»  qu'il  avait  apportée  avec 

^  Dans  \t  manuscrit  dn  Tartkh  al-'hocama,  comme  dans  Tédition 
d'Âboulfaradj  ,  on  lit  /jvjli  Fâres.  Gomme  il  n^existe,  dans  le  Ma- 
ghreb ,  aucune  ville  de  ce  nom ,  Pococke  a  pensé  qull  faut  lire  /jv^U 
Kàdes  (Cadix).  Joseph  serait  donc  né  et  au  ait  été  élevé  à  Cadix ,  d  où 
il  se  serait  transporté  plus  tard  à  Ceuta.  Mais,  dans  ce  cas,  il  y  aurait 
une  lacune  dans  le  récit  d^Al-Kifti  ;  j'ai  donc  préféré  substituer  le  nom 
de  Aa.a^  Sabta,  que  j'ai  trouvé  dansTun  des  manuscrits  d'Aboulfa- 
râdj  (ancien  fonds,  n°  i36 ,  A). 

'  Le  manuscrit  porte  o  3>Au ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  eJL^. 
Jai  écrit  i$  3<i^LaÇ  »  comme  h  porteni  trois  manuserits  d^Abeuliaradj 
et  l'édition  de  Pocockc. 

'  Cest  Abou-Mobammed  Djâber  ben-Aflali  de  Sévilie,  jw^^f 
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lui  de  Sabta,  «I  ils  s'occupèrent  ensemble,  lui  et  Mousà ,  à 
rectifier  cet  ouvrage  et  à  en  donner  une  édition  correcte.  Ayant 
quitté  rÉgypte,  il  se  rendit  en  Syrie  et  s'établit  à  Âlep.  Après 
y  être  demeuré  qudquè  temps ,  il  s'allia  par  mariage  arec 
un  juif  d' Alep ,  nommé  Abouralàt  contrôleur  de  la  boucherie 
juive  \  Puis  il  partit  d'Alep  comme  négociant,  se  rendant  en 

(j^^ûft  Jjt  (jJ^l^i  qui  floiissait  vers  la  fin  du  xf  siède.  - 
Maîmonide  avait  été  lié ,  en  Espagne ,  avec  le  fils  d'Ibn-Aflali  (jCtuide^ 
3*  part.  cb.  ix).  Le  AA^f  c^U)    ^ivre  d'astronomie],  dont  on  parle 

ici,  est  un  abrégé  de  TAlmageste,  dont  cependant  il  s'écarte  dans 
plosieurs  points  importants.  Â  la  bibliothèque  de  rEscnrial ,  il  existe 
deux  exemplaires  de  cet  ouvrage  ;  l'un  étant  incomplet  au  commen- 
cement et  Tautre  à  la  fin ,  Casiri  en  a  fait ,  par  erreur,  deux  ouvrages 
différents.  (Voyez  Casiri,  1. 1,  p.  345,  n°  906;  et  p.  367,  n**  936). 
L'ouvrage  d'Ibn-Afla'h  fut  traduit  en  hébreu  par  R.  Jacob  ben-Ma- 
chir;  cette  traduetion,  fort  inexacte,  a  été  corrigée,  sUr  Toriginal  * 
arabe,  par  R.  Samuel  ben-Iehonda  ben-MeschulIâm  de  Marseille, 
en  i336.  La  Bibliothèque  royale  en  possède  plusieurs  exemplaires 
(fonds  de  l'Oratoire,  n*"  i64,  i65,  181  ).  En  comparant  cette  tra- 
duction hébraïque  avec  les  deux  notices  de  Casiri ,  j'ai  pu  me  con- 
vaincre que  les  deux  manuscrits  de  l'Ëscurial  ne  renferment  qu'un 

seul  et  même  ouvrage.  Le  n"*  906  commence  par  les  mots  Io^wAiJJ^ 

>loirjfl  ^j^  ;  ici  la  préface  manque,  et  nous  avons  le  commence- 
ment du  premier  livre,  qui  est  en  hébreu  mDt^n  *W!5^  *?^Hr3- 
Le  manuscrit  finit,  par  les  mots  (JS?l>^'  O^^  3  *  ^^^  ^^  fin. du 
neuvième  et  dernier  livre,  en  hébreu  :  iVxn  m^TDH  ^W2-  Le 
n^  935,  incomplet  à  la  fin,  commence,  selon  Casiri,  par  ces  mots  ; 

c'est  le  commencement  de  la  préface  ;  pt5  ^^Un  n^^D^  SxH  n^îl 

•  D'»'»n  '•^•n  ••rD  ^D  'îy  in'îyD  'în^m  oiKn 

*  J'ai  traduit  *k^i  «l^  par  la  houcherie  juive.  Selon  les  diction-' 
naires,  le  verbe  1^3 1  à  la  preniière  et  à  la  deuxième  conjugaison,  a , 
entre  autres  sens,  celui  de  mactavit,  ju^u/dvtt.  Le  Maronite  Gabriel 
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Irak ,  et  il  entra  dans  Tlnde.  Étant  revenu  sain  et  sauf  et  s*é- 
tant  créé  une  position  opulente ,  il  renonça  aux  voyages  et 
/se  mit  à  faire  le  commerce.  Il  acheta  un  bien  près  (de  la  ville 
d*Alep)  ;  on  se  rendait  auprès  de  lui  pour  puiser  deTinstruc- 
tion ,  et  il  donnait  des  leçons  à  une  multitude  de  gens  qui  de- 
meuraient dans  le  pays  ou  qui  s'y  trouvaient  temporairement. 

Far'hAt,  dans  son  abrégé  du  Kamous  (manuscrit  du  fonds  Asseiin, 

n*  71  a] ,  dit  avec  plus  de  précision  :  (^j\jSu\  ^3  ^o^l*  iU^O^tj 

fj»^  cK^  (^  *  L®  verbe  Lè=»'^  I  et  II  signifie  :  égorger  les  sacrifices 
selon  le  précepte  de  Moïse  »  »  ou  plutôt ,  taer  Us  animaax  selon  le  rit 
mosaïque.  Je  ne  doute  pas  que  le  mot  1^3,  pris  dans  ce  sens,  ne  soit 

un  mot  chddaiqjie  arabisé*,  >3^  ou  X>3^  (en  syriaque,    Ldf» 

l^^f  ).  qui  signifie  pur»  désignait,  dans  le  langage  dès  Juifs  d'O- 
rient, la  viande  d'un  animal  pur  tué  selon  les  rits  et  ayant  les  conditions 
requises  de  santés  ce  que  les  Juifs  appellent  plus  généralement 

1  tf3  opposé  à  nS^lS    (bête  déchirée)  ce  qui  n'a  pas  été  tué  selon  les 

rits.  Dans  le  livre  -^j^^  a  Lit  de  Samuel  ben-Iehouda  ben-'Abbâs, 

dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  dont  il  existe > un  fragment  à  la 
Bibliothèque  royde,  nous  trouvons  le  passage  suivant  (ms.  de  Saint- 
Germain-des  Prés,  n*  ai 4,  foi.  61  v.)  : 

cL0  ^  L^  ^IjjJi  ^  ob^U  y I3j  s>^'j  ^.j^^  ii^^^ 

Leurs  docteurs  ont  inventé  d'eux-mêmes  des  absurdités  et  des  folies  au 
sujet  du  poumon  et  du  cœur,  et  ils  disent  que  tout  animal  égorgé  qui  a 
tdies  conditions  de  santé  est  dakhya  (^>3")  ) ,  c^est-à-dire  pw,  et  ce  qui  est 
Sorti  de  ces  conditions  est  teréfa  (  DDltD  )  •  ''^^'t  auquel  ils  ont  prêté  le  sens 
de  défendu. 

Tout  ceci ,  il  me  semble ,  peut  complètement  justifier  le  sens  que 
j  ai  donné  aux  mots  p\^*^  j\^ 
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Il  servait  parmi  les  médecins  privés  de  la  cour  de  Dhaher  ^ 
à  Alep  ;  il  était  plein  de  génie  et  d'un  esprit  pénétrant. 

n  exista  entre  moi  et  lui  une  amitié  qui  dura  longtemps  : 
Un  jour  il  se  plaignit  à  moi  en  disant:  tj^ai  deux  filles  et  je 
«  crains  que  le  Sultan  ne  prenne  un  jour  sa  part  de  leur  hé- 
t  ritage  ;  je  désire  beaucoup  avoir  un  enfant  mâle.  »  Je  lui 
indiquai  quelque  chose  qu'on  rapporte,  de  la  part  d'un  cer- 
tain médecin,  comme  un  moyen  à  employer,  dans  Tacte  de 
la  génération,  pour  avoir  un  enfant  mâle,  et  il  me  dit  qu'il 
voulait  le  faire.  Il  avait  alors  épousé  une  seconde  femme,  la 
première  étant  morte.  Après  quelque  temps  elle  conçut:  «j'ai 
«  fait,  me  dit-il,  ce  que  tu  m'as  indiqué.  »  Ensuite,  avec  la 
volonté  de  Dieu,  elle  accoucha  d'un  garçon,  et  il  vint  me 
l'annoncer,  transporté  de  joie.  Quelque  temps  après,  j'appris 
que  l'en&nt  était  mort ,  la  mère  l'ayant  placé  dans  un  bain 
où  elle  avait  mis  trop  d'eau  chaude.  Yousouf  en  fut  vivement 
agité.  M'étant  rendu  auprès  de  lui  pour  le  consoler,  je  le 
tranquillisai  sur  ce  qui  était  arrivé  :  «  Patience ,  lui  dis-je , 
«  fais  de  nouveau  (ce  que  je  t'ai  dit).  »  Il  le  fit,  et  sa  femme, 
étant  devenue  enceinte,  mit  au  monde  un  garçon,  à  qui  il 
donna  le  nom  de  'Abd-al-Bâki  et  qui»  vécut.  Ensuite  il  négli- 
geait ce  qui  je  lui  avais  dit,  et  sa  femme,  étant  encore  deve- 
nue enceinte,  donna  le  jour  à  une  fille  ;  il  se  reprochait  alors 
d'avoir  négligé  le  moyen  que  je  lui  avais  indiqué.  Plus  tard 
il  l'en^ploya  de  nouyeau  et  sa  femme,  lui  donna  un  fils  :  t  Je 
«  ne  puis  le  nier,  me  dit-il  alors ,  l'expérience  m'a  démontré 
•  la  vérité  dé  ce  qu'on  dit ,  et  ce  moyen  m'a  réussi  trop  sou- 
«  vent  pour  que  je  puisse  encore  me  montrer  incrédule.  » 

Un  jour  je  lui  dis  :  t  Si  l'âme  est  immortelle  et  que  par  là 
fl  elle  connaisse,  après  la  mort,  l'état  de  tout  ce  qui  existe  en 
«  dehors  d'elle ,  fais  un  pacte  avec  moi ,  que  tu  m'apparaitras 

'  C'est  le  roi  Al-Dhahcr  Ghâzi  { j;jU  ^bLkl I  ) ,  qui ,  après  la 
mort  de  son  père,  le  célèbre. Sala'hreddîn,  était  devenu  prince  bod- 
verain  d'Alep ,  et  qui  mourut  en  6 i  3  (  i a  1 6  ).  (Voyez  Aboulfaradj , 
p.  437.) 

XIV.  2 
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•  si  tu  meurs  arant  moi ,  et  que  je  t'apparaîtrai  si  je  meurs 
«  avant  toi.  •  Je  )e  veux  bien ,  me  dit-il ,  et  je  lui  recomman- 
dai de  ne  pas  négliger  (sa  promesse).  Mais,  étant  mort»  il 
se  fit  attendre  quelques  années.  Enfin  je  le  vis  pendant  le 
sommeil  ;  il  était  assis  dans  la  cour  d*nne  mosquée,  au  dehors 
(du  temple),  dans  une  enceinte  à  lui,  et  il  portait  de  nou- 
veaux vêtements  blancs  d*ét(^e  de  Nasaf .  «  Docteur,  lui  dis- 
«  je,  ne  sommes-nous  pas  convenus  que  tu  viendrais  auprès 
«  de  moi  pour  me  faire  connaître  ce  qui  t^est  arrivé  P  »  D  dé- 
tourna son  visage  en  riant  ;  je  le  saisis  par  la  main  et  je  lui 
dis  :  «  H  faut  absolument  que  tu  me  dises  ce  qui  t*est  arrivé 
«  et  comment  on  se  trouve  après  la  mort.  —  h'nniversel,  me 

•  répondit- il,  s*est  attaché  à  V univers^  et  le  partiel  est  resté 
«  dans  la  partie.  »  Je  compris  aussitôt  ce  qu*il  voulait  dire , 
savoir:  que  Tâme  (qui  est)  universelle  était  retournée  au 
monde  universel,  tandis  que  le  corps  (qui  est)  partiel  était 
resté  dans  la  partie,  qui  est  le  centre  de  la  terre.  Après  m'étre 
réveillé,  je  fus  étonné  de  cette  indication  ingénieuse.  [Nous 
demandons  à  Dieu  de  notis  pardonner,  lors  de  notre  retour 
vers  le  Créateur,  auquel  (nous  donnons)  louange  et  gloire.] 
Le  docteur  décéda  à  Alep,  dans  la  première  dizaine  de  dziM- 
'hidjé  de  Fan  62 3  (fin  de  novembre  1226). 

Dans  un  autre  endroit ,  oii  Al-Kif(i  parle  du  phi- 
losophe Al-Rocn  *Abd-al-Saiâm^,  dont  les  ouvrages 
furent  publiquement  brûlés  à  Bagdad ,  il  mentionne 
aussi  notre  Joseph,  qui  fut  présent  à  cet  aato-da-fé, 
auquel  présidait  le  prédicateur  'Obéid-Âllah  al- 
Téimi^  surnommé  Ibn  Almarestaniyya ,  et  nous  pou- 

*  Le  mot  ^^.^â/I  me  parait  désigner  une  étoffe  fabriqaée  dans  la 
ville  de  Nataf  ou  Pfàkhicheh,  dans  la  Transoxane.  (Vpyez,  sur  cette 
ville ,  Wilken,  Hist.  âSamaniJoram ,  p.  a  30.) 

'  Tar&th  al^'hocama,  pag.  igS;  comparez  Aboulfaradj,  pag.  45 1 
et  452. 
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vons,  par  ce  passage,  fixer  V époque  à  laquelle  Jo- 
seph fit  son  voyage  datis  l'Irak.  Voici  le  passage  en 
question  : 

«jAJLâ»    Jl$    J^l^^t   ^^U«Jl    sjLmyf,    i^Sâal    à/^ 

J^  >Cj^I    %UJt^  i^W-^jJl    A^t^Xil    «JK^^ 

*^UuA^3  (:5î!^^3  £***^*  ^-^  J^^'  à^/it^ 

É 

Le  docteur  Youso^f  ai-Sabti,  israéiite,  me  raconta  ce  qui 
suit:  «Je  me  trouvais  alors  à  Bagdad  pour  mon  commerce; 
«je  fus  présent  à  cette  assemblée  et  j*entendis  le  discours 
«  d*Ibn-al-Marestaniyya.  Je  vis ,  dans  sa  main,  Fouvrage  d*as- 
«  tronomie  d'Ibn-al-Haîtem  ^  ;  en  montrant  le  cercle  par  lequel 
«  cet  auteur  a  représenté  le  globe  céleste:  Voici,  dit-il,  Tim- 
«mense  malheur,  Tinexprimable  désastre,  la  sombre  cala- 
«mité!  Et,  après  avoir  terminé  son  discours,  il  déchira  le 
«  livre  et  le  jeta  au  feu.  Je  reconnus  par  là  son  ignorance  et 
•  son  fanatisme ,  vu  qu'il  n*y  a,  dans  Tastronomie ,  aucune  im- 

*  Sur  Ibn-ai-Haîtem ,  voyez  Casiri,  1. 1 ,  p.  4i 4  et  suiv. 

2, 
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«  piété;  bien  au  contraire ,  elie  est  un  chemin  (pour  parvenir) 
«  k  la  foi  et  à  la  connaissance  de  Dieu,  le  Très-Haut,  dans  ce 
«qu*il  a  décrété  et  disposé.  »  Al-Rocn  *Abd  al-Salâm  (ajoute 
al-Kifti]  resta  dans  la  prison,  pour  sa  punition,  jusqu  à  ce 
qu'il  en  fut  délivré  le  samedi  i  ^  du  mois  de  rebi*a-al-awwal 
de  Tan  BSg  (20  mars  iigS). 

Al-Kifti  ne  nous  dit  pas  combien  de  temps  *Abd- 
al-Salâm  était  ij^sté  en  prison;  mais  nous  pouvons 
conclure  d'un  passage  de  Thistorien  Dzéhebi  (qui 
mentionne  'Abd-ai-Salâm  parmi  les  hommes  célè- 
bres morts  en  61 1  de  Thégire),  que  l'auto-da-fé  eut 
lieu  en  588  (1 192)  ^  Ce  fut  donc  dans  le  courant 
de  cette  année,  que  Joseph  ben-Iehouda  se  trouva  à 
Bagdad. 

Cette  date  s  accorde  parfaitement  avec  les  don- 
nées que  nous  pouvons  recueillir  dans  les  auteurs 
juifs.Iehouda.al-'Harizi,  en  parlant  d*Aram-Soba 
(Alep)  et  de  ses  célébrités,  s'exprime  ainsi  ^  : 

HT  n^^K  xn  ♦  n'»^'»»^  nniDm  ♦  n^bnp  nno  ovu  inSo^ 

Outre  les  aimabliss  qualités  de  ses  congrégations  et  les 
grâces  de  ses  nobles ,  il  y  est  venu ,  i7  j  a  trente  ans ,  un  sau- 
veur, un  grand  homme  du  pays  de  Maghreb  ;  c  est  le  savant 
Rabbi  Joseph  al-Maghrebi,  dont  la  sagesse  est  semblable  à 
celle  de  Kohélelh  (l'Ecclésiaste) ,  dont  l'esprit  est  comme  une 
braise  ardente  et  la  langue  une  flamme  dévorante. 

^  Voyez  ms. arabe  de  la  Bibliothèque  royale,  ancien  fonds,  n** 7 53 , 
fol.  187  V. 

^  Tha'hkcmoni ,  quarante-sixième  séance,  édition  d'Amsterdam, 
fol.  65  r. 
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Ai-*Hàriii  se  trouva  à  Jérusalem  en  la  i  7  ^  ;^  H  n  y 
resta  qu  un  mois ,  et ,  après  un  court  séjour  à  Damas, 
il  se  rendit  à  Alep  ^>  Ainsi ,  l'arrivée  de  Joseph  à 
Alep  a  dû  avoir  lieu ,  au  plutôt ,  vers  l'an  1187.  Après 
y  avoir  séjourné  un  certain  temps,  il  se  maria,  et, 
au  bout  de  quelques  années ,  il  entreprit  son  voyage 
dans  rirâk.  Il  avait  eu  d'abord  l'intention  d'ouvrir 
une  école  rabbinique  à  Bagdad  ;  mais  son  illustre 
maître  Moïse  ben-Maïmoim  l'en,  dissuada;  du 
moins ,  il  ne  voulait  pas  que  Joseph  se  fît  payer  ses 
leçons  et  il  Tengagea  à  ne  pas  négliger  son  commerce 
qui  lui  assurait  une  position  indépendante.  La  lettre 
dans  laquelle  Maïmonide  parle  de  ce  voyage  est  da- 
tée , .  dans  un  manuscrit  ^  ,  du  commencement  de 
marheschwân,  1 5o3  de  l'ère  des  contrats,  ou  des  Se- 
leucides  (octobre  1191);  mais  comme,  dans  cette 

même  lettre  Maïmonide  parle  aussi  du,li^aité  sur 

•  .  ■  '         .  '  '      '  • 

^  Dans  une  élégie  sur  Sion  et  lérusal^n ,  inaérée  dan^  la  vingt- 
huitième  séance  du  Tha'hkemoni,  fol.  45 ,  on  lit  ce  distique  : 

■  •  •  I  i 

■  ^*  VH*  ^*  ■••••  1  T  ** 

•  •  •  •  • 

nn*?3  n^^^D  naiotf'  d>:;3  '  -  *       "  : 

T      :  T  T  T  l    •  V  :  •    T 

Voici  oi»e  œnt  quarante-Iivdt  aùsis  ^*eHe'('Hi^  mttion)  ftît  exilée  de.  sa  de- 
meure. 

Selon  le  calcxd  des  Juifs ,  la  destructidn  de  iétûsaîèm  tombé  dans 
Tannée  38 29  de  la  création,  ou  Tan  69  de  Tère  chj^étienne.  (C'est 
ainsi  que,  selon  Maïmonide,  g^inn  t^TTp  »  XI,'^  167  fan  du 
monde  dgSS  correspond  à  Tan  1 109  de  la  destruction.)  Nous  aurions 
donc  ii48-4-69s=siSi7.^  ir  •  : 

*  Gnquantième  séance,  fol.  74  V. 

^  G*eat  le  manuscrit  de  Mprdeehaï  Tama ,  dont  now  avona  parié 
ci-dessus,  p.  9 ,  note  1 . 
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la  résarreciion  des  morts  qu  il  se  proposait  d'écrire 
prochainement^  il  doit  y  avoir,  dans  la  date  de  la 
lettre,  une  erreur  de  copiste,  car  le  traité  en  ques- 
tion est  daté  (dansies  différentes  éditions  çt  dans  les 
manuscrits)  de  Tan  i  Soa  des  contrats.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  lettre  a  été  écrite  vers  cette  même  époque 
(1190-91),  ce  qui  s'accorde  avec  la  présence  de 
Joseph  dans  Ta  flaire  de  'Abd  al-Salâm,  en  1  igti. 

Comme  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  est 
mutilée  dans  la  version  hébraïque,  nous  en  donnons 
ici  la  dernière  partie,  dans  laquelle  il  est  question 
du  voyage  de  Joseph,  et  qui  nous  fournit,  en  outre, 
quelques  détiails  curieux  sur  Maïmonide;  le  traduc- 
teur hébreu  l'a  presque  entièrement  supprimée. 
Après  avoir  parlé,  avec  beaucoup  de  blâme,  d'un 
traité  sur  la  résurrection  des  morts ,  composé  par 
le  chef  de  l'académie  (nn'»t2;>  ^nn)  de  feagdad,  Maï- 
monide y  cbhtinwe  en  c^es  termes  ^  : 


^  n'»c;Dn  mo^'n  «nn  uhv^'n  ^-^^^  J^'  -^^3^  {^^3 
(j^  ù^  PyK9,  v-ÂA.^3  OTon  n'^nrinSDiDn 


^  Le  manuscrit  étant  fort  incorrect,  nous  avons  ét^  oUi^gé  de  nous 
permettre  quelques  corrections  du  texte  ;  mais ,  comme  elles  portent 
jpresque  toutes  sur  des  mots  peu  in)porta)its,  nous  ne  .jugeons  pas 
nécessaire  de  les  relever. 
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p  (M  ^ 

i  ulJjU  Ak^t^^  t<^J  ^^  ^j  dJ^  S^\^  <^«xJt 
(^  1^  «^s-'-t^^  ^j  i^  ^^-^  «îlJ^^  <$.J^Im  ÙUà 

«Xâ-^t^  J^l^  jiUs  fsJusll  «:m.«P  t&}  W«  M^i 
^  «r«kJt  «J^^  SjIçbUI  JjCT  J*^'  ^  y»  ^{,,  y^ 
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»iUs»  nnoj-JI  caloyoUs  "«wniDj  a-iwi^B-Jl»  yU)Jl 

(jôLfl,,  iA^UJI  îa*j  yU>J{   uJCi  VyJu.  \jU.jt  jjJljj^iH 
>ilyJl   Ul  >t^  Ax*  J\Jsî  ^  çjJ:  ùsXjkiS  p\m»^j  çj^  »/A*3 

(^i  xilt  U  Jkiâ»  i«>JLI  »4>^  i  c^^3^  VWl  '«^^  (j^ 
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i^Jy   U>^'^  l^ls»»t   (j^j,m^  U  ^Uw^  (Jj^W  XMt  k,^ 
j^:àU,  J^iàil  ^^  »>y^  «^y    u  ^^   lyj  cK^ûJf  js^ 

n'»er{<'»  >ni  î?3S  (:jv*^I  àïa)!  j^jj^I  oj*>J'  cK44  g-&^ 

HKT  Aj  AJLai»  i[^  i  aMI    ^I)  I( Jjp  (^>Li«  Jj^t  J^y 

Di^cr  nnK  5«-ç  ^  UoJt  yS*  S^d  nt^K  o^hm  i^haw  pK 
■û  Jjt  ti  h\  pD'^D  *in  ne?D  irnsn  yenDi  ddsdhd 


Il  m'est  arrivé  une  lettre  du  Yémen  sur  un  sujet  de  même 
nature  ^  et  je  leur  ai  fait  une  réponse  ;  mais  ces  gens  ont 
confondu  le  momfe  yîitor  avec  les  temps  du  Messie,  quoique 
nous  nous  soyons  expliqués  là-dessus  dans  le  chapitre  'Hélek^y 

^  Maîmonide  reçut  cette  lettre  dans  le  courant  de  Tannée  1 5oo  . 
des  contrats,  c'est-à-dire  en  1 1 89.  (Voyez  Tintroduction  de  son  traité 
sur  la  résurrection  des  morts.) 

^  Maîmonide  veut  parler  de  rinirodaction  que,  dans  son  com- 
mentaire sur  la  Mischnah ,  il  a  placée  en  tète  dn  dixième  chapitre 
du  traité  5)7i^<2rm.  Cette  introduction  a  été  publiée  en  arabe,  avec 
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et  que  nous  ayons  clairement  exposé  les  passages  (qui  s  y  rap- 
portent]. Nous  avons  énuméré  ceux  qui  n'ont  pas  de  part  au 
monde  futur  et  nous  avons  compté,  parmi  eux,  celui  qui  nie 
la  résurrection  des  morts.  Comment  quelqu'un  qui  a  une 
saine  raison  peut-il  penser  qu  on  puisse  ne  pas  -croire  à  ce 
principe  lorsqu'on  croit  à  la  religion  Israélite^,  puisque  c'est 
là  une  chose  bien  connue  et  démontrée  par  des  arguments  ? 
Je  m'étonne  des  paroles  de  ceux  qui  ont  fait  la  question  et 
de  celui  qui  a  répondu  ;  je  mi* étonne  également  de  ce  que  tu 
as  dit  toi-même ,  savoir  :  qu'il  ne  fallait  pas  interpréter  les 
textes  de  l'Ecriture  qui  parlent  de  la  résurrection  des  morts. 
Qui  est-ce  donc  qui  les  interprète  ?  qui  a  jamais  abordé  uae 
pareifle  chose?  fin  somme,  je  vais  composer,  sur  ce  sujet, 
un  traité  que  tu  recevras  prôdiainement  écrit  de  ma  propre 


mainV 


Je  t'envoie  dn  Guide  six  cahiers , -que  j'ai  empranlés  d*une 
autre  personne ,  et  qui  complètent  la  première  partie.  J'étais 
dans  le  doute  si  je  t'avais  envoyé ,  ou  non,  l'introduction  que 
j'y  joins;  c'est  pourquoi  je  te  l'envoie  maintenant.  Le  pieux 
juge  Aboul-Ma'hasen  est  le  seul  qui  ait  copié  ces  eahiers  ;  ainsi 
tu  en  auras  bien  soin  et  tu  ne  les  -égareras  pas,  pour  «qu'il 

une  tradiaciioo-  latùie^  par  Pococke ,  dans  la  Pjorta  M9siê,  pag.  1 33 
et  suiv. 

^  d'est  le  Traité  sur  la  rësurrection  des  morts,  que  nous  possédons 
en  hébreu,  traduit  de  Tarabe  par  R.  Samuel  ibn-Tibbèn.  LWiginal 
arabe  de  Maîmonide  n'existe,  que  je  sache,  dans  aucune  des  biblio- 
thèques de  l'Europe.  R.  Tanlioum  de  Jérusalem  le  mentionne  dans 

la  préface  de  son  t)ictionnaIre  rabbipique  Juâ^l  (ms.  delabiblioth. 

Bodl.}  sous  le  titre  de  D'^DOn  D^nn  iJLîU,  et  il  en  cite  cette 
phrase  : 

S'il  m'eut  ^té  pbssible  d«  mettre  toute  h  jurisprudence  de  la  loi  dans  un 
seul  chapitre ,  je  n*ea  aurais  pas  fait  deux. 
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ne  m* arrive  aucun  mal  de  la  part  des  non-israélites  ;  car  les 
impies  dlsraël  sout  nombreux  aussi  \ 

Quant  à  ce  que  tu  fne  dis  du  voyage  à  Bagdad ,  je  f e  laisse 

>  Ceci  paraîtrait  eonfirmer  ce  <[ue  dit  'AlMlallatif ,  qui  visita  TÉ- 
gypte  vers  cette  même  époque,  savoir  que  Maîmonide  avait  sévère- 
ment défeodu  de  copier  leGuide  autrement  qu'en  caractères  hébreux 
(voyez  Relation  de  ï Egypte»  p.  466),  ne  voulant  pas  quil  fût  lu  par 
les  musulmans.  Néanmoins,  il  paraît  certain  quon  en  fit  bientôt  des 
copies  en  caractères  arabes.  (Voyez  k  lettre  deB.  Samuel  ibn-Tibbôn 
à  Maîmonide,  Lettres  de  Mmtholùde,  fol.  lî  v.  )  *Âbdallatif  dit  lui- 
même  avoir  fu  lé  Guide,  et  il  justifie,  par  son  jugement  sévère,  les 
craintes  de  Mahnouide.  I^ifstard,  le  Guide  était  lu  par  les  savants 
arabes,  tauft  chrétiens  que  musdmsns.  Dans  tm  ouvrage  de  théo- 
logie chrétienne,  intitula  Jv^^  c$  "->^^  ^^  ^^  prdtre  copte  Ra- 
schîd  Abonl-Khéir,  on  trouve  plusieurs  citations  de  la  troisième  par- 
tie du  Guide,  ayant  rapport  aux  Sabiens;  mss.  arabes,  ancien  fonds, 
n**  97  et  io3  A,  vers  ia  fin.  Un  auteur  musulman  de  Perse,  Mo'ham- 
med  Aboubecr  ben  Mo'hammed  al-Tebrizi  (  ou ,  comme  l'appelle 
Moïse  de  Narbonne ,  Mo'hammed  ben-2acariyya]  écrivit  un  commen- 
taire sur  les  vingt-cinq  propositions  que  Maîmonide  a  placées  en  tête 
de  la  deuxième  pàrtie'du  Guide.  (Ce  commentaire,  traduit  en  hébreu 
a  été  imprimé  à  Venise,  en  1574,  à  la  suite  des  questionis  adressées 
par  R.  Saul  Cohen  à  Isaac  Abravanel;  selon  Moïse  de  Narbonne,  il 
fut  traduit  par  Isaac  ben-Nathan  de  Xativa.  )  R.  Siméon  Dourân  dit 
dans  son  Maghen  Âbôlk  (fol.  *]/i  v.) ,  en  parlant  des  musulmans  : 


tut 


an^e;  tid  baa  pTs:  D20nn  ^i  -Dntox  Dn^np&  •ri^Dt^'î 

nîTiaan  i^^îs^iî  >n^v  ims  '=»DDn 

Tai  «nteodu  dire  à  ieurs  sages  que  Maûnonide  avait  raisoB  dans  tout  ce 
qufl  avait  écrit  dans  le  Guide,  excepté  au  sujet  de  \aipropkétie. 

Les  manuscrits  arabes  au  Guide  qui  existent  encore  makiteuant 
•ont  généraleni^t  écrits  en  caractères  hébraïques.  Dans  un  manus- 
crit arabe  qui  renferme  quelques  traités  de  théologie  chrétienne, 
j*ai  découvert  des  débris  considérables  dVne  copie  fort  ancienne  du 
Guide,  écrite  en  caractères  arabes,  et  qui  paraît  remonter  au  xtiî*' 
siède.  (Voyez  ms.  ar.  de  la  Bibliothèque  royale,  ancien  fonds  ^  n**  96.) 
Dans  cette  copie, -les citations  bibliques  sont  traduites  en  arabe. 


/ 
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libre  dy  ouvrir  une  école,  de  faire  des  leçons  et  de  donner 
des  décisions  légales  en  continuant  toujours  de  te  conformer 
à  Touvrage^  Mais  je  crains  que  tu  n*aies  constamment  de 
nouveaux  désagréments  avec  eux  et  que  tu  n'arrives  à  ton  but 
qu*avec  beaucoup  de  maT.  En  outre ,  si  tu  t'appliques  à  ren- 
seignement, tu  anéantiras  ton  commerce,  et  je  ne  te  con- 
seillerais pas  d'accepter  quelque  chose  d'eux  ;  bien  plus ,  une 
drachme  gagnée,  comme  salaire,  par  la  profession  de  tisse- 
rand, de  tailleur  ou  de  charpentier,  m'est  plus  agréable  que 
le  brevet  de  licence  du  Chef  de  la  captivité.  Si  tu  as  affaire 
avec  eux,  tu  perdras  ;  et  si  tu  acceptes  quelque  chose  d'eux, 
tu  t'aviliras.  Mon  opinion  est  que  tu  mettes  tous  tes  soins  au 
commerce  et  à  l'étude  de  la  médecine ,  en  t'occupant  aussi 
de  la  Thorah  selon  la  vraie  méthode.  Tu  n'étudieras  que  les 
Halachoth  du  feu  Rabbi  ',  et  tu  les  confronteras  avec  notre 

^  Le  *l13n  ou  c-^vJ'  9  par  excellence ,  est  le  célèbre  abrégé  du 
Thalmud,  que  Maîmonide  publia  sous  le  titre  de  Mischné  Thora  ou 
Yad  'Hazaka  (  main  forte  ] . 

'  Ce  sont  les  Hahchôth  (constitutions] ,  ou  Tabrégé  du  Thalmud , 
de  R.  Isaac  al-Ii'âsi,  dont  Maîmonide  faisait  un  très-grand  cas, 
comme  nous  le  lisons  dans  l'introduction  de  son  commentaire  sur 
la  Mischnak;  après  avoir  parlé  de  plusieurs  autres  ouvrages  de  même 
nature ,  il  ajoute  (Porta  Mosis,  p.  107  )  : 

o-Juit  Vît  pn»"»  ^ry)  ^Ui*il  ç^Jl  Ji^  ^^t  mD^n-JIj 
A  C^Jflj  c:>UjkA/t  00  [y  ^^^4-  «^l^  I^V  L^ls  cib*  ^^ 
cfr^  cv3j  niSr  Jt  o^j  vi^f  tout  UiUj  j  1^1  g.UéJt 

Les  Halachoth  composées  par  l'illustre  docteur  E.  Isaac,  d^keureuae  mé- 
moire ,  rendent  superflues  toutes  les  autres  ;  car  elles  renferment  toutes  les 
décisions  et  règlements  utiles  dont  on  peut  avoir  besoin  dans  ce  temps ,  je 
veux  dire  le  temps  de  l'exil.  Il  y  a  révélé  toutes  les  erreurs  que  ses  prédé- 
cesseurs ont  commises  dans  leurs  décisions ,  tandis  qu*on  ne  peut  critiquer 


v< 
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ouvrage.  Si  vous  trouvez  quelque  divei^ence',  vous  saurez 
que  c*est  Texamen  du  Thdimud  qui  amène  à  cela,  et  vous 
tâcherez  de  découvrir  les  endroits  ;  mais  si  tu  passes  le  temps 
avec  les  commentaires  et  avec  l'explication  des  obscurités  de 
la  Guemara :ce  sont  là  des  choses  dont  nous  n*avons  re- 
tiré qu*une  perte  de  temps  et  peu  de  profit.  Quel  que  soit 
le  parti  que  tu  prennes,  fais-le  moi  connaître,  et  puisse  Dieu 
te  diriger  pour  te.  faire  trouver  la  bonne  voie.  • 

Je  te  fais  savoir  que  j'ai  acquis,  dans  la  médecine,  une 
très-grande  réputation  auprès  des  grands,  tels  que  le  hadhi 
al'kodhah  (grand  juge),  les  émirs,  la  maison  d'AlFâdheP 

dans  les  siennes  qa*un  petit  nombre  de  Halachôth,  qui  ne  se  monte  pas 
même  à  dix. 

*  C'était  le  vézir  et  ami  de  Sala'h-eddin ,  le  célèbre  kâdhi  A!- 
Fâdhel  'Âbd-al-RaliSm  ben-Âli,  surnommé  Al-Béisàni,  parce  qae' 
son  père  avait  été  kâdhi  de  Béisàn.  Né  à  Âscalon  aa  mois  de  djo- 
madi  II  539  (avril  11 35),  il  était  du  même  âge  que  Maimonide, 
auquel  il  donna  son  amitié,  et  dont  il  se  fit  le  Mécène;  il  mourut 
au  mois  de  rebi'a  II  696  (janvier  1200).  On  trouve  les  détails  de 
sa  vie  dans  le  Dictionnaire  biographique  d'Ibn-Khallicân  et  dans  le 
grand  ouvrage  de  Makri^,  t.  III,  à  Tarticle  jÇJL^IiJt  HmjoJL],  — 
Ce  que  Maîmonide  dit  ici  de  la  grande  réputation  qu'il  avait  ac- 
quise comme  médecin  est  confirmé  par  un  grand  nombre  d'écri- 
vains arabes.  Il  serait  inutile  de  reproduire  ici  les  témoignages  déjà 
connus  de 'Abdallatif ,  d'Al-Kifli  (Casiri,  I,  393)  et  autres*,  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  quelques  vers  du  kâdhi 
Al-Sa'îd  ben-Sena-Almoulc.  Voici  en  quels  termes  ce  grand  person* 
nagé  musulman  daigna  célébrer  la  science  du  médecin  juif  Abon - 
Amrân  (Maîmonide)  :  \ 

f^J  cMl  o!>^  ^}  ^J      ^^  f^  (J-W^  44^  iSj 

La  médecine  de  Gallien  n*est  que  pour  le  corps  seul  ;  celle  d'Abou-*Amrân 
convient  en  même  temps  à  l'esprit  et  au  corps. 
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et  d'auères  des  grands  de  la  ville  avec  lesquels  il  a  y  a  rien  à 
gagner.  Quant  aux  gens  dfU  vulgaire,  je  suis  trop  haut  placé 
pour  qu*ils  puissent  arriva  jusqu*à  moi^  Cela  m  oblige 
de  perdre  continuellement  ma  journée  au  Caire  pour  visiter 
les  malades,  et,  quand  je  reviens  à  Misr^  je  suis  trop  fatigué 
poi^r  que  je  puisse,  pendant  le  restç  de  la  journée  et  pendant 

Si ,  avec  sa  science ,  il  se  faisait  le  médeciii  du  siède ,  il  ie  guérirait ,  par 
son  savoir,  de  la  mdadie  de  Tignoranœ. 

Fût-ce  la  lune  die-même  qui  eflt  recouis  à  son  dx\ ,  dOe  obtiendrait  la 
perfection  qui  lui  manque. 

Au  jour  où  elle  est  pleine ,  il  la  guérirait  des  taches  qui  la  défigurent ,  et 
il  la  guérirait  de  sa  maladie  au  jour  de  la  conjonction. 

Ces  vers  sont  cités,  par  Ibn-Abi-Oséibi'a ,  dans  la  notice  qm'il 
doDoe  sur  Maimonide;  ils  ixuinqueAt  daus  notre  manuscrit,  mais 
nous  les  avons  trouvés  dans  les  extraits  que  M.  Silvestre  de  SjScy  a 
faits  du  manuscrit  de  Leyde,  et  qui  sont  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque royale.  Dîébebi  mentionne  également  ces  vers  sans  les  ci^er 
textuellement;  en  parlant  de  Mousa  ben-Maïmoun,  il  dit  :  jjf. 
c:)LjIj  (JLUI  bu«#  ^  o.^jlmJ\  (joisjl  4^tM.Ms.  arabe,  n"  753, 
fol.  185  r.  (Sur  le  kâdhi  Ai-Sa'îd,  on  peut  voir  TAbdallatif  de  M.  de 
Sacy,  p.  465  et  p.  489,  note  90.)  Maîmonide  faisait  aussi  des  cours 
publics  de  médecine;  Ibn-Abi-Oséibi'a  dit,  en  pariant  de  son  père 
(fol.  a66v.),  qu'il  suivait  les  leçons  des 'principaux  médecins  de 
Misr,  tels  que  le  réis  Mousa  <le  Cordoue»  aatear  des  célèhres  euvrciges»  et 
d'autres  médecins  de  la  même  catégorie  : 

^  Par  une  lettre  que  Maîmonide  écrivit  huit  ou  neuf  ans  plus  tard , 
le  8  tischrî  i5ii  des  contrats  (3o  septembre  1199),  à  R." Samuel 
ibn-Tibbôn,  nous  voyons  que,  malgré  ses  fonctions  à  la  cour,  il  con- 
sacrait alors  plusieurs  heures  par  jour  à  donner  des  consultations  à 
tout  le  monde.  Tous  les  jours,  en  revenant  du  Caire  à  Postât,  il 
trouvait  ses  antichambres  encombrées  d'une  foule  innombrable  où 
loii  voyait  des  musulmans  et  des  juifs,  des  gens  distingués  et  des 
hommes  du  vulgaire,  des  amis  et  des  ennemis.  (Voyez  Lettres  de 
Maîmonide,  fol.  i4  r.  Buxtorf,  préface  au  More  Nehonckîm ,  ^.  7.) 
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la  nuit,  étudier  ce  doiit  j^ai  besoin  dans  les  livres  de  méde< 
cine  ;  car  tu  sais  combien  cet  art  est  long  et  di£Bcâe  pour 
celui  qui  a  de  la  religion  el  de  Texaclitude,  et  qui  ne  veut 
rien  dire  qu^il  ne  puisse  appuyer  d'un  argument ,  et  sans  sa- 
voir où  cela  a  été  dit  et  de  quelle  manière  on  peut  le  démon- 
trer. Q  résulte  de  cela  que  je  ne  trouve  pas  une  heure 
pour  voir  quelque  sujet  religieux  et  je  n*en  lis  que  le  jour 
de  sabbat.  Qu^t  aux  autres  sciences ,  je  ne  trouve  pas  le 
temps  d'en  voir  quelque  chose  et  je  souffire  beaucoup  de  celte 
circonstance.  J'ai  reçu,  dans  oe  dernier  temps ,  tout  ce  qulbn- 
Roschd  (AveiToês)  a  composé  sur  les  ouvrages  d'Aristote, 
excepté  le  livre  da  Sens  et  du.  Sensible,  et  j'ai  vu  qu'il  a  ren- 
contré le  vrai  avec  une  grande  justesse  ;  mais ,  jusqu'à  pré- 
sent,  je  n'ai  pas  trouvé  de  loisir  pqur  étudier  tous  ses  écrits  '. 

*  '  Les  termes  dans  lesquels  Maîmonide  parle  ici  d'Ibn-Roscbd 
sont  loin  de  con^mer  ce  que  Léon  l'Africain  sait  raconter  sur  les 
rapports  qui  auraient  existé ,  en  Espagne ,  entre  ces  deux  hommes 
célèbres.  (Voyez  Fabric.  Bibl.  Gr.  vol.  XIII,  p.  296.)  On  n'a  cessé 
de  répéter,  sur  la  foi  de  Léon,  que  Maîmonide  avait  été  le  disciple 
d'Âverroês;  mais  aucun  document  authentique  ne  vient  à  Tappui 
de  cette  assertion.  Nous  savons  seulement  que  Maîmonide  avait  étu< 
dié  en  Espagne  sous  un  disciple  d'Abou-Becr  ibn-al-Sayegh,  autre- 
ment dit  Ibn-Bâdja,  i^[  ,>a.  fl  ^t  >^^t  J^UJt  (J»^a«JJJI 

eXjyo>5lj  O^f  Jjp  of>3  çjôJ\  (Gttidg,  11,9).  Ibn-Roschd  était, 

à  la  vérité,  un  disciple  dlbn  Sayegh-,  mais  rien  ne  prouve  que  ce 
soit  de  lui  que  Maîmonide  ait  voulu  parler.  On  peut  remarquer,  au 
contraire,  que  le  nom  dlbn-Roschd  ne  se  trouve  nulle  part  dans 
le  Guide,  et  il  nest  mentionné,  pçr  Maîmonide,  que  dans  cette 
lettre,  et  dans  celle  qu'il  adressa  plus  tard  à  R.  Samuel  ibn-Tibbôn. 
R.  Joseph  Caspi,  dans  son  cçmmentaire  sur  le  Guide,  intitulé 
HDD  ^11D3?  (Ms.  hébr.  ancien  fonds,  n*  210),  fait,  au  sujet  de  la 
dix-neuvième  proposition  (au  commencement  de  la  deuxième  partie), 
Tobservation  suivante  : 
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^  Qu^elle  ne  me  prive  pas  de  ses  lettres ,  car  je  n*ai 

pas  d* ami  .qui  me  soit  plus,  cher  qa*elle.  Quand  Ibn-al-Mo- 
schât  sera  arrivé  de  Tlnde,  tâche  qu'elle  fasse  ses  comptes' 
comme  je  Tai  indiqué.  Tous  nos  amis  te  saluent  bien.  Le 
schéikh  Aboul-Ma'âli,  ainsi  que  son  frère  et  notre  fils  Aboul- 
Ridhâ  ',  enfin  tous  les  gens  de  ma  maison ,  libres  et  esclaves 

MaîmoDiden*a  pas  va  les  paroles  cTIbn-Roschd^  car  3s  vivaient  dans  la  même 
époque,  Tun  en  Egypte  et  Tautre  en  Espagne;  ce  ope  M.  dit  id  est  pns 
d^lbn-Sina. 

Mais  rien  n*ést  plus  absurde  que  la  fable  de  Léon  rAfricain ,  se 
ion  laquelle  Ibn-Roschd  persécuté  et  relégué  chez  les  juifs  (!)  aurait 
trouvé  un  refuge  chez  son  disciple  Maîmonide.  Almansour  (  Âbou- 
Yousouf  Ya'akoub  ] ,  le  persécuteur  dlbn-Roschd ,  monta  au  trône 
en  58o  (ii84)»  lorsque,  depuis  plus  de  trente  ans,  le  judaïsme 
était  proscrit  dans  le  Maghreb,  et  lorsque  Maîmonide  avait  déjà 
passé  près  de  vingt  ans  en  Egypte.  La  vérité  est  qu'Ibn-Boschd  fut 
relégué  à  Elisana  ou  Lucena,  aatrefois  habité  par  les  jmfs,  comme 
le  dit  plus  exactement  Ibn-Abi-Oséibi'a  (fol.  202  v.  )  : 

4jt^fj  ly&j  ^  ôJJ\  ^}  (^  ^  o^  Lçi  j^^-oAit  (jt  ^ 


^  Il  y  a  ici  évidemment  une  lacune.  Nous  ne  saurions  dire  quelle 
est  la  personne  dont  Maîmonide  parie  ici  dans  des  termes  si  affec- 
tueux; il  se  peut  que  ce  soit  la  fille  d'un  de  ses  intimes  amis  qui 
avait  péri  dans  la  mer  de  Tlnde,  et  dont  il  parie  dans  une  lettre 
inédite  adressée  à  un  certain  R.  laphet.  J'ai  copié  cette  lettre  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Obcford  (fonds  de  Pococke,  n**  74). 
Maîmonide  y  parle  de  la  veuve  de  son  ami  et  de  sa  fille  en  bas  âge , 
qu'il  avait  gardées  chez  lui;  il  paraîtrait  que  la  jeune  fille  se  maria, 
plus  tard ,  avec  un  habitant  d'Alep.  On  peut  aussi  comparer  le  frag  - 
ment  d'une  lettre  adressée  à  Joseph  ben-Iehouda,  que  nous  publions 
à  la  suite  de  cette  notice,  sous  le  n**  II. 

*  Dans  le  manuscrit,  on  lit  KDaKDn  KnaNHXNI,  ce  qui  ne 
donne  aucun  sens;  nous  avons  mis,  par  conjecture,  \    ^  ■*»«»  "^^^ 

^  Le  Tarihh  ah'kocama  nous  fait  connaître  Aboul-Ma^âli  et  Ahoul- 
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[Dieu  le  sait] ,  se  réjouissent  d*eiïtendre  d*elle  des  nouvelles 
joyeuses  et  ne  cessent  de  faire  des  vœnlc  pour  que  sA  position 
se  rétablisse  de  la  manière  qui  nous  semble ,  à  nous  et' à  eBe- 
méme,  la  plus  désirable.  Fais  agréer  mes  meilleures  saluta- 
tions à  son  beau-père,  Tillustre,  religieux  et  vertueux 
scheikb ,  Tbomme  sûr  et  fidèle ,  le  très-honorable  rabbi  Jo- 
sia ,  le  pieux  disciple ,  la  gloire  des  Gohanîm  et  leur  orgueB 
[que  Dieu  le  garde!].  Tu  feras  de  même  parvenir  mes  n^eil* 
leures  salutations  à  son  fds,  par  lequel  Dieu  veuille  aug- 
menter sa  joie;  puisse-t-il  voir  une  postérité  et  vivre  longtemps  ! 
Malgré  la  défense  religieuse  contenue  dans  cet  ancien  dic- 
ton :  on  ne  fait  pas  de  salutation  à  une  femme  \  il  n-*e»t  pas 
défendu,  cependant,  de  lui  adresser  des  vœux:  puisses -.tu 
être  en  paix  et  ta  maison  (ta  femme)  en  paix,  et  puisse  Sarah  , 
au  renouvellement  dé  la  saison,  avoi^  ùh  fils 'I  Que  Votre 

Ridhâ,  Tun  le  beau-frère.,  Tautre  le  neveu  xle  Miumonide.^Vpiçi  ce 
quoD  lit  à  Tarticle  Monsa  hen-Maîmoun  (p.  260)  ; 

^^L  ciAxL  UjJI^I  ÀX^  b^^l  UjJ^U  ^jj»  o^(  JUif 

U  se  maria  à  Misr  avec  la  sœur  d*up.  écrivain  juif  connu  sous  Iç  noni 
d'Aboul-Ma'âli ,  et  qui  était  secrétaire  de  la  mère  de  l^lour-eddin  *Ali ,  nommé. 
Al-Afdlial,  fils  de  Sala^li-eddin  Yousouf  ben-Ayyoub'.  Mousa  eut  de  &b  femme 
un  fils  (Ibrahim)  (jui  aujourd'hui  a -succédé  à  soi^-père  comme  médedn  à 
Misr.  Aboul-Ma*â1i  épousa  la  sœur  de  Mpusa  ;  il  eut  avec  elle  plusieurs  en- 
fants, dont  l'un  est  Aboul-Bidhli ,  médecin  pos^^et  iotlellig^t,  maini^ant 
aa  service  de  la  famille  des  Kalidj-Arslân  dans  TAsie  Mineure. 

^  Thalmud  de  Babylone,  Kiddouschin»  foi.  70  v..  Bava  Mesiâ, 
foi.  87  r. 

*  Allusion  à  la  Genèse,  xviii,  i4;  qui  s^accorde  bien  avec  lé  réci^ 
d*Â!-Kifti,  selon  lequel  Joseph  n'avait  pas  de  fils  de  sa  première 
femme. 

XIT.  3 
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saltit  croisse  et  grapdisae  ^ûn  TOtre  désir  et  sdon  le  désir 
de  celui*  qui  écrit.  Moïse  fils  de  R.  Maioûoun.  Au  commen- 
cement dufmoi$  de  mar^beschwân,  i.5p3.  des  QootvatSv 

Njous  avons  vu  que  ranrivée  de  Joseph  à  Alep 
eut  Ue;u  v€!rs  1 1:87,  Q'est-à-dire  environ  4o  ans  avant 
sa  mort;  essayons  de  remonter  plus  haut  dans  le 
cours  de  sa  vie.  Ge  fut  de  Mîsr  qu'il  se  rendît  direc- 
tement en  Syrie  pour  aller  s'établir  à  Alep ,  comme 
nous  le  lisons  dans  la  notice  d'Âl-Kifti;  nous  savons, 
pav  la  même  notice:,  que  son  séjour  à  Misr  n avait 

Ml 

duré  que  peu  de  temps  (  iUj^  iù^  )'  et  que  ce  temps 

fut.  consacré  princdpadei^ent  à  des  études,  astrono- 
miques. La  même  chose  est  confirmée  par  un  pas- 
sage dSi  Guide  (H,  2  &);  où  Maîmonide ,  s'adressant  à 
son  disciple ,  s'exp^me  en  ces  tiçrmes  : 


^t;  Vi 


Tu  sais,  en  fait  d'astronomie,  ce  que  tu  as  étudié  et  com- 
pris dans  mes  leçons,  sayolr  ce  que  renferme  le  Kyre  de 
rAImage$te.;.  mais-  le  temps  n*était  pas  assez  long,  pour  fe 
iaire,  çKxamus^eti  une  autre,  étude* 

Non»  savons  encore  que  Joseph,  en  se*  rendant 
auprès  de  Maîmonide,  arriva  directement  du  Ma- 
ghreb; car,  au  commencement  de  la  dédicace  du 
Guide  nous^  lîsonjs  ces  mots  : 


j£.il)^  :»^f  ^^bft  ç^  c:»4XAâj^  ^OOv»  OwXjU    Li 
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Lorsque  tu  te  pré3entas  cliez  moi^  étaat  venu  des  exXcér 
mités  des.  pays  pour  suivre  mes  leçons.... 

Admettons  maintenant  que  Joseph  ait  mis  quel- 
ques mois  à  faire  ie  voyage  de  Sabtà  à  Alexandrie, 
qu'il  ait  séjourné  quelque  temps  dans  cette  der- 
nière ville  d*où  il  envoya  à  Maïmonide  des  poésies 
et  des  makâmât  quil  avait  composées  en"" hébreu, 
et  que  son  séjour  à  Mîsr  se  soijit  prolongé  même 
jusqu'à  une  année  entière ,  ce  qui  certes ,  est  déjà 
trop  pour  être  appelé  a.a^  i^iwt,  il  ne  pourrait,  dans 
tous  les  cas,  avoir  quitté  te  Maghreb  avant  1 185. 
Or,  on  verra  que  t  près  de  trente-neuf  ans  avant  celte 
époque ,  les  juifs  avaient  été  expulsés  du  Maghreb 
par  'Abd  al-Moumen ,  et  Joseph  n'a  pu  rester  si  long- 
temps dans  sa  patrie  qu'^n  cachant  sa  reKjion,  comme 
le  dit  Al-Kifti,  et  en  se  soumettant  extérieurement 
aux  pratiques  de  la  religion  musulmane.  L'assertion 
positive  d' Al-Kifti  n'a  pas  mêm-e  besoin  de  l'appui 
de  notre  argumentation,  si  l'on  réfléchît  que  cet 
écrivain  était  l'ami  intime  de  Joseph ,  et  qu'il  n'avait 
aucun  intérêt  à  inventer  un  pareil  mensonge;  ce  fut 
sîtns  doute  Joseph  lui-même  qui  l'instruisit  de  tous 
les  détails  de  sa  vie  passée.  i 

.  Au  reste,  il  me  semble,  que  R.  lehouda  al-'Harizi 
parle  atssez  clairemesit  de  ce  fait.  Dans  l'éloge  qu  il 
fait  de  Joseph ,  à  la  fin  de  la  cinquantième  séance 
du  Tha'Jikemoniy  nous  lisons  le  passage  suivant  : 

•  Dnrnto  D'>DD  v^n^  •  t=r>my3  imVi  nn»  jurn-  ttfin  n 

3. 
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•  t=3n'»c?n  nnna  nKix  Dmnn  v^n^  iik: 

Quand  il  était  déjà  âgé,  le  temps  Ta  rajeuni  ^  ;  il  se  lava  dans 
de  Veau  pure,  il  se  dépouilla  de  ses  vêtements  et  revêtit 
d^autres  habits*.  Et,  au  jour  de  sa  purification,  il  prit  deux 
rangs ^,  qelui  de  la  doctrine  et  celui  de  la  grandeur,  qui,  par 
lui,  ont  gagné  en  éclat;  et,  occupant  ces  deux  rangs,  ses 
joues  sont  gracieuses. aussi  par  les  guiiiandes  (des  poésies), 
son  cou  par  les  colliers  des  vers*.  • 

Cette  tirade  est  pleine  de  jeux  de  mots  et  com- 
posée de  passages  bibliques  détournés  de  leur  sens 
primitif.  Voici  quel  en  est,  à  mon  avis,  le  sens  le 
plus, simple  :  Joseph,  arrivé  déjà  à  un  certain  âge, 

^  Dans  l'édition  d'Amsterdam,  on  ÎH  ^^i^b^  ''"inX  pî  VITW  la 
leçon  que  nous  avons  adoptée  est  celle  d'un  manuscrit  (fonds  de  la 
Sorbonne,  n°  236);  seulement,  au  lieu  de  t!?in  "13»  comme  le  porte 
le  manuscrit,  nous  avons  écrit  C?in  T3»  comme  r exige  le  contexte. 
A  la  vérité,  ces  mots  pourraient  signifier  aussi  que  le  temps  s'est 
rajeuni pfir  Joseph,  et  que,  par  sa  vaste  érudition,  le  siècle  a  changé 
de  face;  mais,  en  interprétant  de. cette  manière,  on  ne  trouverait 
aucun  sens  plausible  dans  les  mots  iri"intD  DT'31,  etc.  J'observerai 
encore  quç  les  mots  V1T\  13  commencent,  ^ans  le  manuscrit,  une 
nouvelle  période ,  et  qu'ils  sont  précédés  de  quelques  vers  qui  man- 
quent dans  les  éditions.  Il  y  a  peut-être  dans  ces  mots  une  allusioYi 
à  un  dicton  thalmudique  :  ih^W  ]^\>0  NIH  nn  n'»>:niCr  13  le 
prosélyte  est  considéré  comme  un  enfant  nouveau-né. 

^  Ces  mots  sont  pris  du  Lévitique,  ch.  vi,  v.  4;  Al-'Harizi  s'en 
sert  aussi  datiS'  un  autre  passage  où  il  est  également  question  d'un 
changement  de  religion.  (Voyez  la  troisième  séance,  fol.  8  r.  où 
Al  'Harizi  parle  de  l'apostasie  du  fils  d'Ibn-Ezra.  ) 

^  Voyez  Lévitique ,  chap.  xy,  v.  1 4  ^  et  quelques  autres  passages 
analogues.  L'auteur  joue  sur  le  double  sens  du  mot  llD ,  qui  signifie 
à  la  fois  tourterelle  et  rang. 

^  AUusion  au  Cantique  des  cantiques,  chap.  i,  v.  lo. 
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^e  rajeunit  en  redevenant  juif;  il  se  purifia  en  se 
dépouillant  des  formes  de  l'islamisme  et  en  repre- 
nant les  cérémonies  judaïques.  Il  se  distingua  alors 
par  sa  vaste  érudition ,  et  occupa  bientôt  un  rang 
élevé  parmi  ses  coreligionnaires;  en  même  temps,  il 
brillait  comme  poète. 

Les  intimes  rapports  qui  existaient  entre  Al-Kifti  * 
et  le  disciple  de  Maïmonide  donnent  également  un 
grand  degré  de  vraisemblance  à  ce  que  nous  li- 
sons dans  le  Tarïkh  >al-'hocama,  sur  Maïmonide  lui- 
même,  qui  aurait  été  forcé ,  pendant  quelque  temps , 
de  se  faire  passer  pour  musulman ,  et  qui,  vers  la  fin 
de  sa  vie ,  aurait  été  accusé  en  Egypte,  par  un  théo- 
logien musulman  d'Espagne,  nommé  Aboul'Arab 
ben  Mo'îscha,  pour  être  retoXirné  au  judaïsme  après 
avoir  ouvertement  professé  la  religion  musulmane. 
Avant  de  savoir  quel  était  fauteur  de  la  Bibliotheca 
philosophorum  citée  par  Casiri,je  prenais  moi-même 
toute  cette  histoire  pour  une  fable;  il  me  paraissait 
peu  vraisemblable  que  les  nombreux  adversaires  de 
Maïmonide,  qui  attaquaient  ses  ouvrages  avec  tîuit 
d'acharnement ,  n  eussetit  pas  profité  d'une  pareille 
circonstance,  pour  le  rendre  suspect  à  ses  coreligion- 
naires. Maintenant  je  crois  que  les  termes  positifs 
et  explicites  dans  lesquels  Al-Kifti  parje  de  la  con- 
version forcée  de  Maïmonide  et  de  l'accusation 
portéç  contre  lui  par  Aboul-'Àrab,  ne  peuvent 
guère  laisser  de  doute  sur  la  vérité  du  fait,  qu'Al- 
Kifti  tenait  probablement  de  la  bouche  de  son  ami 
Joseph.  Si  les  ennemis  do  Maïmonide  ne  se  sont  pas 
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fait  'un€  arme  contre  lui  de  sa  défection  apparente, 
cest  que  des  milliers  de  juifs,  dans  le  Maghreb, 
^'étaient  trouvés  dans  le  même  cas  que  Maïmonide 
et  Joseph  ben-Iehouda ,  faisant  semblant  de  professer 
rislamisme  et  instant  fidèles  en  secret  à  la  foi  de 
leurs  ancêtres.  Les  plus  fervents  d'entre  eux  profitè- 
rent de  la  première  occasion  favorable,  pour  quit- 
ter le  Maghreb  ;  Moïse  et  son  père  Maimoun  fm'ent 
de  ce  nombre  ^.  Ceux  qui  ne  pouvaient  émigrer, 
restaient  exposés  aux  vexations  continuelles  du  gou- 
vernement desMowa'h'hedîn  ouÂlmohades,  qui  sus< 

^  Il  paraît  qoe  ia  famâie  de  Maîmoun ,  ne  pouvant  immédiate- 
ment se  rendre  en  Orient,  alla  d abord  de  Cordoue  à  Fez,  où  pro- 
bablement elle  n^était  pas  connue,  et  où  elle  pouvait,  avec  moins 
de  danger,  se  livrer  en  secret  aux  pratiques  du  judaïsme.  Le  passage 
de  R.  Maîmoun^à  Fez  est  prouvé  par  la  lettre  qu'il  écrivit  dans  cette 
ville.  Tan  1 471  des  contrats  (1 160) ,  pour  •consoler  ses  malheureux 
frères.  Cette  lettre  existe  dans  la  bibliothèque  Bodléîenne.  (Voyez 
Uri,  Catal.  p.  67,  n**  364.)  Encore  aujourd'hui  les  juifs  de  Tempire 
de  Maroc  raconteut  des  légendes  qui  rappeHent  le  s^ur  de  Maï- 
monide à  Fez.  Partie  de  Fez,  la  famille  Maûnoun  parcourut  proba- 
blement une  partie  de  TÂfrique  septentrionale  ;  ce  ne  fut  qoe  la 
nuit  du  dimanche  4  iyyâr  4925  (18  avril  11 65)  qu^elle  put  s^em- 
barquer  dans  on  port  de  mer  d'où,  après  vingt-liuit  jours  de  navi- 
gation, die  arriva  à  Saint- Jean-d*Acre,  la  nuit  do  dimanche  3  siwàn 
(16  mai).  Elle  quitta  cette  ville  cinq  mois  plus  tard  pour  se  rendre 
en  Egypte ,  en  passant  par  Jérusalem.  Ces  détails  nops  sont  donnés 
par  Maimonide  lui-même  dans  une  note  citée  dans  le  O^lin  1DD 
de  R.  Eléazar  Azkari ,  et  qui  3e  trouve  aussi  à  la  suite  du  commen- 
taire inédit  du  Maïmonide  sur  le  traité  thalmudique  Rosch'hasch- 
schùna,  que  j'ai  apporté  d'Egypte.  Là  où  Maïmonide  parle  de  son 
arrivée  à  Âcca,  il  ajoute  ID^H  ]D  ^D/S^l  et  ainsi  fêlais  sauvé 
de  f apostasie.  Son  pèi^,  R.  Maïmpun,  vivait. encore  à  cette  époque, 
et  il  avait  fait  avec  lui  le  voyage  en  Orient,  comme  nous  le  voyons 
dans  la  lettre  à  R.Iapheth ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus ,  page 82, 
note  1.  Maïmonide^  en  se  plaignant  du  silence  de  "R.  lapheth, 
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pectaient  la  sincérité  de  leur  foi  nouvelle ,  et  leur 
position  était  analogue  à  celle  des  nouveaux  chrétiens, 
que  tious  trouvons  pliis  tftwl  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, et  qui,  toutes  les  fois  qu ils  pouvaient  se  ren- 
dre dans  un  pays  étranger  et  professer  ouvertement 
le  judaïsme,  étaient  bien  reçus  pftr  les  juifs,  sans 
qu'on  s'avisât  de  leur  faire  un  reproche  du  chijs- 
.tianisme  qu'ils  avaient  été  forcés  d'embrasser  dans 
leifir  patrie. 

Nousciterons ,  à  cette  occasion ,  un  passage  d'un  his- 
torien du  Maghreb  qui  jette  beaucoup  de  lumière 
sur  la  position  des  juifs ,  .du  mieul  des  nouveaux  mu- 
subnans,  sous  le  règae  des  MaWta  h'hedin,  'Âbd^l- 
Wâhid,  en  parlant  d'Abou-Yousouf-Ya'akoub,  sur- 
nommé ASmatrsour,  petit -fils  de  'Abd-ai-Moumeh , 
rapporte  ce  qui  suit  ^  : 

dont  il  n^avait  eu  (aucune  aouKolle  depuis  de  longnee  années ,  loi  dit 
entre  antres  : 

VDimnn  ranDiKsi  ^  ^ikd  icïnîid  «■nwtr  ^nnnv  twî 
ms;  èà  nnici  d'^k^ih  tod  'iVno  an^ci  unn  y-îK  nxpo 
D>>Vno  onxD  ynN3  nri^a  nw  nnx  u^^k  w  nxiS  ^a^ 

Bt  depids  que  neos  noos  somsies  quittés  (en  Pslestine)  y  mon  ,pèie  est 
mort;  des  lettres  de  condoléances  me  sont  arrivées  de  rjextréinité  des  pays 
chrétiens  et  du  Maghreb ,  à  une  distance  de  pluflenrsineîs.;  lausiloi ,  'tli'n'y 
as  frit  aïKnae  attention.  De  grandes  et  iftmenses  oiluniÉés  sont  aruTées 
depuis  dans  le  pays  d*£gypte,  des  maladies,  des  pertes- d^argeni,  et  dts 
déatewr*  sê  tant  levés  contre  mai  pour  me  faire  mourir. 

Ces  derniers  mots  sont  importants;  ils  se  rapportent,  sans  doute , 
â  Taccusation  portée  contre  Maîmonide  par  Aboul-*Ârab. 

^  Abou-Moliammed  *Abd-ai-W&'hid  ben-'Ali  al-Temiml  écrivit , 
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«^  v^  ^^J  (^/^  UJ*  ** 
iIJoj  ^\o^\  tH  4-VjJi'  Jï  J-*3  JùuJI  iCtjjL.  j.lf!3 
<J|I  ^  £i!i>l;<4Jt  W'^  >2^^  5^^'  ^  u;»l>^  ^UkII  (j* 
^j  c^l  ij^  jjÇj:  i  ^^l  M^  ^\Ai  ji^liT osaP 

^*X-^t  iU-i-  ^3  J.>^  lJUi>  Jl  ^^1   1^  ^ic  j.^ 

< 

^jj^kXxiç;'  j^-^^î^^jJ  j»^^*--'  4^*>^^  ^  jJ  JyM  u^^'-^ 

L-Aj  j^y''-^'  *^i^**^^  (^jb^  c;»AXiw3  j^^-^  oJjLJiJ 

eh  631  (13 a 4)  une  histoire  du  Maghreb,  intitulée  o^SL^f  ç^Lo 
4jjjttf  jl^l  jjOAiij'  j  ,  quî  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Lcyde. 
Lepassage  que  je  donne  ici  m'n  été  révélé  par  Dzéhebi,  qui  le  cite, 
avec  quelques  variantes,  dans  la  biographie  d'Abou-Yousouf  (ms. 
ar.  n*  753,  fol.  87  ).  Par  bonheur,  le  manuscrit  de  Leyde  se  trouve , 
dans  ce  moment,  à  Paris,  entre  les  mains  de  M.  Reinaud,  qui  a 
eu  la  bonté  de  me  le  communiquer,  et  j'ai  pu  citer  ce  passage  d'a- 
près Toriginal ,  p.  3 1 7  et  3 1 8. 
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^ii«j!  ^^y4.i  «i^UU  i  ttf^>  ^î^i"»  ^Mf^^. 


*A  la  un  de  ses  jours,  Abdu-Yousouf  ordonna  que  les  juifs 
qui  étaient  dans  le  Maghreb,  se  fissent  connaître  par  une 
mise  qui  leur  fût  particulière  à  eux  seuls ,  en  portant  des 
vêtements  noirs  avec  des  manches  extrêmement  larges,  al- 
lant presque  jusqu'aux  pieds,  et  en  mettant,  en  place  de 
turbans I  de  gros  voiles  de  la  plus  viïaine  forme,  qu*on  au- 
rait pris  pour  des  housses  de  chevaux,  et  qui  descendaient 
jusqu'au-dessous  des  oreilles.  Ce  costume  se  répandit  parmi 
tous  les  juifs  du  Maghreb,  et  ils  ne  cessèrent  de  le  por< 
ter  pendant  le  reste  de  la  vie  d'Abou-Yousouf  et  dans  les 
premiers  temps  de  son  fils  Abou-^Abd-Allah.  Celui-ci,  enfin, 
le  modifia,  les  juifs  ayant  fait  auprès  de  lui  toutes  sortes 
de  démarches  obséquieuses,  et  ayant  fait  intervenir  tous 
ceux  dont  Tintercession ,  à  ce  qu^ils  croyaient,  pouvait 
leur  être  utile.  Abou  *Abd- Allah  leur  ordonna  de  porter  des 
vêtements  jaunes  et  des  turbans  de  la  même  couleur  ;  et  ils 
portent  ce  costume  jusqu'à  notre  temps,  c'est-à-dire  en 

Ce  qui  avait  engagé  Abou-Yousouf  à  les  séparer  et  à  les 
distinguer  par  une  mise  particulière,  c'était  son  doute  à  l'é- 
gard de  leur  islamisme  :  «  Si  j'étais  sûr,  disait-il,  qu'ils  sont 
«  de  vrais  musulmans ,  je  leur  permettrais  de  se  confondre 
«  avec  les  musulmans  par  les  mariages  et  sous  tous  les  autres 
«  rapports  ;  si ,  au  contraire ,  j'étais  sûr  que  ce  sont  des  înfi- 
«dèles.  je  ferais  tuer  les  hommes, je  réduirais  leurs  enfants 
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« 

«  en  servitude  et  je  confisquerais  leurs  biens  au  profit  des  mu- 
«  sidmans.  Mais  je  balance  à  leur  égard.  « 

On  n'accorde  point  chez  •nous,  de  sauvegarde  à  un  juif  nî 
à  un  chrétien  depuis  que  le  pouvoir  des  Masmoudites^  s*est 
établi,  et,  dans  tous  les  pays  masulmans  du  -Maghreb,  il 
n'existe  ni  église  ni  synagogue.  Les  juifs,  chez  nous,  pro- 
fessent extérieurement  Tislamisme  ;  ils  prient  xlans  les  mos- 
quées et  font  lire  le  Korân  à  leurs  enfants ,  se  conformant 
à  n6tre  religion  et  à  notre  loi.  Dieu  seul  connaît  ce  que 
cachent  leurs  coeurs  et  ce  que  renferment  leurs  maisons. 

Dzéhebi ,  en  citant  ce  passage  de  'Abd-al- Wâ'hid , 
y  intercale  la  note  suivante  : 

^....y^Oâ  jyjfi,  rijjL^,  iyAiÂ^  iUw^  A^&^XJ;^  (3S»*UI 

JJà  Jgii  LU»  4)Lç^t  <A^  l^.<é>J.tr:>  ^1  <Xjc» 


^  On  appelle  ainsi  les  Âlmohades,  parce  que  le  fondateur  de 
cette  dynastie,  Âbou-' Abdallah  Mohammed  ben-Toamart,  appelé  le 
Mahdi ,  tirait  son  origine  d'une  peuplade  berbère  du  nom  de  Mas- 
mouda.  Gomme  les  auteurs  varient  sur  la  prononcietiofn  du  nom  de 
(^j^Ji  ^,  je  ferai  observer,  à  cette  occasion,  qu'il  iaut -prononcer 
Tovmuui»  comme  le  dit  expressément  Ibn^Khallicàn.  Dans  1«8  au- 
teurs juifs,  on  Kt  tantôt  TlDin,  tantôt  miDH  ,  ou  miDn  ;  la  vraie 
orthographe  est   n*1D^D. 


^  -     -  --  .,, 
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4m  ^yJr  J»l^  ^  *i»  f*j  ^3  W-  ''i'  . 

iÉ.1^1^  Ljvi  p^U,^!  I^^I  ^U  ô^I  ji&\ 


Tâdj-eddin  Ibn-*Hamouya  raconte  qu*il  demanda  à  Ibn- 
Atiyya  le  secrétaire  '  :  G>minent  se  fait-il  que ,  dans  ces  pays , 
(c^est-à-dire^ns  le  Maghreb] ,  il  n*y  ait  {>as  un  seul  Dzim- 
mi*  et  qu*on  n  y  trouve  ni  synagogues  ni  églises  ?  Cette  dy- 
nastie, réponcUt-il,  s*est  levée  avec  rigidité  et  dureté.  Le 

^  Ibn-Atiyya  était  le  secrétaire  d*Abd-a]>Moumen.  (Voyez  Gonde, 
Hutoiia  de  là  dondnacion  de  hs  Arabes  en  Espaha»  troisième  partie, 
il  la  fin  da  chap.  xlvi*,  édit.  de  Paris,  p.  4g2  ). 

'  On  appelle  Dzimmi  (  (^^]  ies  sujets  non  musulmans  qui  se 

trouvent  sous  la  sauvegarde  (  iU 3  )   d'un   gouvernement   musnl- 
man  :  ce  mot  désigne  particulièrement  les  juifs  et  les  chrétiei». 
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Mahdi  avait  dit  à  ses  compagnons  :  «  Ces  Molalhthamîii  ^  sont 
«  des  novateurs  qui  corporifient la  divinité,  des  anthropomor- 
«  phites ,  des  infidèles  qu'il  est  permis  de  tuer  ou  de  réduire 
«  en  servitude  pour  s'être  opposés  à  la  vraie  foi.  »  Ceci  ayant 
été  exécuté  et  (les  Mowa'h'hedîn)  ayant  pris  le  dessus  sur  les 
sultans,  'Abd-al-Moumen ,  après  avoir  fait  la  conquête  de 
Maroc ,  fit  venir  les  juifs  et  les  chrétiens  et  leur  dit  :  «  N'est- 
«ce  pas  que  vous  avez  nié  (c'est-à-dire  vos  ancêtres)  la  mis- 
a  sion  du  prophète  et  que  vous  avec  refusé  de  croire  qu'il  fût 
«  l'envoyé  annoncé  dans  votre  écriture  ?  N'avez-vous  pas  dit  : 
«  celui  qui  doit  venir  ne  viendra  que  pour  affermir  notre  loi 
n  et  pour  consolider  notre  religion  ?  Oui,  répondirent-ils.  Eh 
«bieni  répliqua  l'autre,  où  est  donc  celui  que  vous  atten- 
«  dez  P  d'autant  plus  que  vous  avez  prétendu  qu'il  ne  tarde- 
«  rait  pas  au  delà  de  cinq  cents  ans.  Voici  que  notre  religion 
«  a  accompli  ses  cinq  cents  ans ,  et  il  ne  sort  de  vous  aucun 
«  apôtre  ni  prédicateur.  Nous  ne  saurions  donc  vous  laisser 
«  persister  dans  votre  incrédulité,  car  nous  n'avons  que  faire 
«  de  votre  tribut;  l'islamisme  ou  la  mort  !  »  Ensuite  il  leur 
fixa  un  terme  pour  qu'ils  pussent  se  débarrasser  des  objets 
difficiles  à  transporter,  vendre  leurs  immeubles  et  sortir  de 
ses  états.  La  plupart  des  juifs  se  décidèrent  aussitôt  à  pra- 
tiquer extérieurement  la  religion  musulmane  et  ils  conser- 
vèrent leurs  biens.  Quant  aux  chrétiens ,  ils  entrèrent  en  Es- 
pagne et  le  petit  nombre  seulement  embrassa  l'islamisme. 
Les  synagogues  et  les  cloîtres  fiirent  détruits  dans  tout  le 
royaume  et,  jusqu'après  l'an  600,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 
je  quittai  le  Maghreb ,  on  n'y  voyait  ni  polythéistes  (chrétiens), 
ni  aucun  infidèle  qui  osât  montrer  publiquement  son  incré- 
dulité. 

Il  résulte  de  ce  passage ,  que  la  persécution  des 

^  Les  Âlmoravides  avaient  le  surnom  de  Molaththamîn,  parce 
qu'ils  portaient  une  espèce  de  voile  appelé  Uihâm  (aw).  (Voyez 
D'Herbelot  aux  mots  molalhemiah  et  morahethak.) 
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jui&  dans  le  Maghreb  commença  après  la  conquête 
de  Maroc  qui  eut  lieu  en5/ii(ii46)^.  C'est  à  cette 
même  époque ,  que  le  Sckébet  lehouda  de  Salomon 
ben-Verga  fait  commencer  la  persécution^.  Dans  tou- 
tes les  villes  qu'il  conquit  depuis  cette  époque,  'Abd- 
ai-Moumen  força  immédiatement  les  juifs  et  les 
chrétiens  d^embrasser  l'islamisme  ou  de  s'expatrier, 
et  il  fit  massacrer  ceux  qui  ne  voulurent  pas  y  consen- 
tir, comme  nous  le  lisons  dans  les  annales  de  No- 
wéiri  '.  Mais  on  peut  conclure  du  passage  de  'Abd-al- 
Wâhid,  qu'on  se  contentait  de  forcer  les  juifs  à 

*  Voyez  Gonde,  loc.  cit,  cbap.  xl,  p.  467. 

'  Voyez  rmn^  ÎODC?,  trentième  persécution,  éd.  Âmst.  fol  26  r. 
L^auteur  se  trompe  en  faisant  remonter  à  cette  époque  la  fuite  de 
Maïmonide  en  Egypte. 

^^y-^j  ciJi  J  «J  Q^t  tijUVI  ^^  ii\  (i^î  v-^  0^3  (J^f 

il  n'y  avait  pas  dé  polythéiste  dans  ses  pays ,  et ,  dans  aucune  localité , 
on  ne  voyait  une  synagogue  ;  car,  quand  il  prenait  possession  d'une  ville 
musulmane  «  il  n  y  laissait  aucun  dzimmx  sans  lui  offrir  rislamisme.  Ceux  qui 
voulaient  se  fiùsaient  musulmans  ;  ceux  qui  demandaient  k  émigrer  dans  les 
pays  chrétiens  en  recevaient  la  permission  ;  mois  ceux  qui  refusaient  étaient 
mis  à  mort.  Ainsi  tous  les  habitants  de  son  pays  étaient  des  musulmans ,  et 
il  ne  s  y  m^ait  aucun  ihembre  d'une  autre  secte.  (Ms.  ar«  de  la  Bibl.  Toy. 
anc.  fonds,  n**  702  ,  fol.  63  v.) 

Quelques  pages  plus  haut  (fol.  69  verso) ,  en  parlant  de  la  con- 
quête de  Tunis  par  *Abd-al-Moumen  (1 1 69) ,  Nowéiri  dit  de  même  : 

Jbià'    if.  (Comparez  les  Voyages  en  Sicile ,  etc.  par  M.  le  baron  de 
Riedesêl.  Paris,  180a,  p.  4^6.) 
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se  livrer  éxiérieurement  aux  pratiques  de  la  religion 
musulmane,  sans  s*inquiéter  de*  ce  qu'ils  faisaient 
dans  leurs  maifiOitSy.v  Du  moins ,  les  Almohad^  ne 
connaissaient-ils  point  les  procédés  atroces  qu'em- 
ploya ,  plus  tard ,  TinquisitLon  dti  PortiogaL  On  a  vu 
qu  Abou-Yousouf,  qui  suspectait  la  foi  des  nouveaux 
convertis,  se  cont^frtait  de  leur  &ire  porter  uni  cos- 
tume.  distinetif  et  de  leur  interdire  toute;  alliance 
avec  les  vrais  musulmans.  Les  juifs  restèreiiit  donc 
séparés  des  autres  populations  et  inaperçus  dans 
leur  intérieur,  où  ils  pouvaient  librement  professer 
le  judaïsme  et  en  pratiquer  les  cérémonies.  Ils  res- 
tèrent liés  entre  eux,  et  ils  correspondaient  avecies 
communautés  juives  du  dehors.  Nous  rappellerons 
rÉpître  adressée  par  Maïmoun ,  le  père  du  célèbre 
Moïse  Maïmonide ,  à  la  communauté  de  Fâs  (Fez;) 
où  il  s'était  retirée  Bien  plus  tard,  Maïmonide, 
dans  une  lettre  adressée  d'Egypte  aux  docteurs  de 
Marseille,  parle  d'une  cfopie  de  son  Épître  aux juife 
du  Yémén  (p'^ri  nn:^),  qui  serait  parvenue  à  Fâs^. 
Dans  d' autres  lettres  inédites ,  le  même:  aiUeur 
parie  des  lettres  de  condoléances  qui  lui  arrivèrent 
du  Maghreb  à  l'occasion,  de  la  mort  de  son  père^, 
et  de  discussions  religieuses  qin  eurent  lieu  entre 
lui  et  un  rabbin  de  Séqebnesse^.  Il  est  donc  évident 
que  les  juifs  du  Maghreb,  musulmans  au  dehors, 


*  Voyez  ci-des8us,  page  38,  note. 

^  Voyez  Lettres  de  Maïmonide,  éd.  Amst.  foL.  lo  r. 

^  Voyez  ci-dessuâ,  page  3g,  note. 

^  Voyez  ie  fragment  n**  II,  à  la  suite  de  cettei nptice^ 
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formaient  en  secret  des  communautés  juives  parfai- 
tement orgaoisiéest  qui(  écbaj^aiisnt  à  la.  vigilance 
du  gouiverAena^nt,  et  qui  troccvaient  moyen  de  cor- 
respondcQ  avec  leurs  frères  dlains  les  autires  pays! 

Pour  eor  revenir  à  Joseph  ben*Iekouda ,  il  est  im- 
possible d'admettre  qu>ii  fût  né  avant  Tépoque  de 
la  perséouitipn ,  et  encore  iiioias  quil  fût  arrivé 
alors  à  L*â^  de  raison  pour  pouvoir  opter  avec  dis- 
cernement, entre  l'islamisme  et  Texil;  car  il  faudrait 
alors  supposer  qu'il  était  du.  même  âge ,  ou  même 
plus  âgé  que  son  maître  Maimontde,  et  qu'il  mou- 
rut âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  est  donc 
plus  probable,  ou  plutôt  il  est  certain  qu'il  naquit 
à  uiie  époque*  où  te  décret  de  'Abd<-al-Moum«n  était 
depuis  Ibngtemps  en  vigueur,  et  lorsque  l'es  juifs, 
dans  le- Maghreb,  se  trouvaient  déjà  dans  la  fausse 
position  dont  nous  venons  de  parler;  ce  qui  ne  Fem- 
péchait  pas  de  se  livrer,  4ès  sa  jeun^ssie.,  k  Tétude 
de  la  Bible  et  de  la  Aéolog^e  juive ,  et.de  se  distin- 
guer, mênae  comme  écrivain,  dans  la  sphère  dû  ju- 
daïsme ,  tout  en  pratiquant  extérieurement  la  reli- 
giDUi  musulmane.  Maîmonide  s'était  trouvé  dans  la 
même  position'  :  la  ville  de  Cordoue  avait  été  prise 
par  les  AlnK>hades  en  543  (i  1 48)  K  lorsque  Maîmo- 
nide avait  tout  au  plus  treize  ans;  lia  famille  de 
Maîmoun  a  dû  être  forcée  dès  lors,  avec  tous  les 
autres  juife  qui  ne  pouvaient  émigrer  sur-le-champ , 
de  faire  une  profession  de  foi  musulmane,  ce  qui 
nempèebait  pas  le  jeune  Maîmonide  de  feire  les 

'  Voyez  Conde,  loc.  cit.  chap.  xlii,  p.  476. 
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plus  briliantes  études  rabblniques,  de  composer,  en 
1 1 58,  soit  à  Cordoiie  ou  à  Fez,  un  traité  sur  le  ca- 
lendrier judaïque  \  d*y  écrire  des  commentaires 
sur  'plusieurs  traités  thalmudiquès  et  de  commen- 
cer son  grand  commentaire  sur  la  Mischnah. 

Par  un  passage  inédit  du  Thà'hkemoni,  nous  appre- 
nons que  Joseph  ben-Iehouda  se  distingua  dans  le 
Maghreb  comme  poète  hébreu.  Nous  donnons  ici  ce 
passage;  d'après  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale;  il  se  trouve  dans  la  dix-huitième  makâma,  à 
Tendi^oit  oiîi  il  est  question  du  poète  Moïse  ben-Ezra 
de  Grrenade  ^  : 

^  Ce  traité,qu'îl  ne  faut  pas  confondre  ayec  le  t^inn  tS^Hp  (faisant 
partie  de  Tabrégé  du  Thaimud) ,  se  trouve  dans  deux  manuscrits.de 

la  Bibliothèque  royale,  avec  cette  épigraphe:  r)D3n3  '?T  DM"!^  "llDn 
"inyn.  (Ane.  fonds  hébr.  n*  44? ,  et  fonds  de  TOratoire  n°  194.)  La 
date  de  491 8  (i  i58)  s'y  trouve  plusieurs  fois  ;  le  traité  fut  composé 
dans  cette  année,  avant  le  mois  de  nisân,  car,  au  premier  chapitre 

du  deuxième  livre ,  on  lit  ;  VriD  ^fl^b  ^il5:i  HDn  HT  HD^  bw 

m  pnfi  n^ïhH  i  nw  H^r]^  n^vn  lîn  p'»:  riDipn  nNin 

A  en  juger  par  le  style,  Touvrage  paraît  être  traduit  de  l'arabe. 

^  C*est  le  passage  que  nous  mettons  entre  []  qui  manque  dans  les 
éditions,  selon  lesquelles  lesmots  IID?  P^t^l,  etc.  se  rappprteraient 
à  Moïse  ben-Ëzra,  ce  qui  serait  en  contradiction  avec  ce  que  lauteur 
dit  sur  les  poètes  d'Espagne.  Le  passage  que  nous  donnons  ici  se 
trouve  dans  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  ancien 
ibnds  n°  5o6,  et  fonds  de  la  Sorbonne  n**  236.  Un  troisième  ma- 
nuscrit, qui  existait  autrefois  à  la  Bibliothèque  royale  (ancien  fonds, 
n*'  5o5),  et  qui,  selon  le  catalogue,  était  elegantissime  scriptus»  a 
malheureusement  disparu  depuis  plusieurs  années.  Mais  deux  ma- 
nuscrits qi|e  possède  M.  Garmoly  contiennent  également  le  passage 
inédit.)  Voyez  les  Israelitische  Annalen  de  M.  Jost,  année  i84o, 
page  33.) 
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p  inv  •  omitfDn  ^^'•^3  M'»'»  ^^'^Ty  p  nt^D  S  tc^i 
m^^b»  ^r\^Hl^]  *^r)2HbD  avui  onx'»*?D.  ^lava  •annKn 
T)M2  nnxîl  n»n  onDob  nmx  '»a«^D  msiDo  m»iN  aivDn 

'»a«;n  nxn  pi  •  o^'pinDi  a'»3iy  tîdd  n'^t^D  ayn  Ssk 
^ten  mDtea  •a'»aDit;  a^i  lai^o  i«^k  •a'»bKi?D«;^  mx*îK 
pt  CDi»3  vn  ac^i  •HDxr  nino  in*?DDi  •nD'»i  ntr*»  tîtoh 
niw  nDK^D  S3K  •oVd  nwnn  mnon  •dViv  '•ddh  iDttfn 
o>Tttr  DHD  ^n^K*^  K^i  ♦npinD  kVi  naiy  kV  •npnt  nc^iVn 
S  •]vb^n  ODnn  n-^t^  dk  o  •D'»pir  SDtrn  nsi^M  •p'»pTn 
Svi  •npînt  iT^p:  n'»c^  n^K^to  '•d  *]^^1DV  la  min*»  na  i^dv 
♦  Nj^p  M^D  inbiî  '•Teri  •'»pii  3p  nab  itc^i  [•npipn  abn 

Tern  ptn  ït^d  bs^i  •y-iDa,pc^b  na  nxnn  •iT'pnx  p  n'»3io 
^''»  n^D^  itTK  pi^nn  jvd^  •y'^"''  ^^  i^i'^^  ^''^  rr^aD^i  •yiDa 

» 

•  riD  ac^  pK  •^tSTK  n'»3  pK  '•D 

La  poésie  de  R.  Moïse  ben-Ëzra  plaît  aux  poètes  plus  que 
toute  autre,  à  cause  de  son  beau  langage  et  de  la  grâce  de  son 
art.  (Dans  les  contrées  de  Toccident,  j'ai  observé  les  pays  qui 
avoisinent  TEspagne  des  deux  côtés.  D'un  coté,  ce  sont  les 
contrées  de  la  Proveiice  ;  là  on  trouve  des  poésies  profondes 
qui  se  font  remarquer  par  leur  beauté  et  leur  énergie ,  mais 
qui  ne  sont  pas  sUaves  et  douces  comme  celles  d'Espagne. 
De  l'autre  coté ,  ce  sont  les  pays  des  musulmans  qui  habitent 
XIV.  4 
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au  delà  de  la  mer,  daos  le  royaume  du  roi  rebelle  \  — puisse- 
t-îl  être  abaissé  et  exterminé ,  et  puisse  sa  chute  éclore  bientôt  ! 
— Là  il  y  avait,  avant  l'époque  de  la  persécution ,  des  sages 
du  monde ,  tous  possédant  les  vraies  qualités  de  la  science  ; 
mais  Jeurs  œuvres  poétiques  sont  faibles  et  vides ,  et  n'ont 
ni  suavité  ni  douceur.  Je  n'ai  pas  vu  d'eux  de  poésies  fortes , 
fondues,  dans  le  creuset  de  l'intelligence,  excepté  celles  du 
sublime  docteur  Rabbi  Joseph  ben-Iehouda  ben-Siméon  ;  car 
sa  poésie  est  pure  et  énergique  et  laisse  de  l'impression  dans  le 
cœur.)  Son  chant  seul  est  mesuré  et  pur,  tandis  que  les  chants 
des  autres  sont  pleins  de  souillure.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
magnifique  Makàma,  élevée  comme  une  haute  forteresse, 
et  commençant  par  ces  mots  :  Ainsi  parle  Tohiajlls  de  Sidkia. 
11  y  a  déployé  un  style  parfait  et  l'inspiration  poétique  y  est 
répandue.  Devant  elle,  personne  n'ose  aiguiser  sa  langue 
(pour  la  critiquer),  afin  que  vous  sachiez  que  Dieu  a  fait 
une  distinction  ^  entre  lui  et  les  poètes  de  son  temps.  Outre 
ses  poésies ,  je  n'ai  vu ,  dans  toutes  les  contrées  du  Maghreb , 
aucun,  chant  agréable  et  doux  ;  les  chants  des  autres  périssent 
du  vivant  de  leurs  auteurs ,  car  on  n'y  trouve  pas  une  mai- 
son (un  béit)  où  il  n'y  ait  quelque  mort  (faute)  ^. 

On  pourrait  être  tenté  de  conclure  de  ce  passage 
que  Joseph  florissait  déjà  comme  poëte  avant  Té- 

^  La  dynastie  des  /  Imohades  est  appelée  rebelle  par  les  auteurs 
juifs;  c'est  ainsi  que,  dans  les  Annales  de  R.  Joseph  ben-Josua  Hac- 
eohén  (à  Tannée  4903), les  Almohades  sont  appelés  yiKD  D^l^lDn 
D^nt!^7S  les  rebelles  da  pays  des  Philistins.  Les  Berbers  sont  dési- 
gnés par  les  Juifs  sous  le  nom  de  Philistins.  (Comparez  la  Géographie 
d'Ëdrisi,  traduite  par  M.  Jaubert,  1. 1,  p.  2o3,  et  mon  Ouvrage  sur 
la  Palestine  dans  TUniVers  pittoresque ,  p.  81 .) 

*  Allusion  à  TExode,  chap.  xi ,  v.  7. 

'  Ces  derniers  mots  sont  pris  de  TExode,  chap.  xii,  v.  3o;  Tau- 
teur  joue  sur  le  double  sens  du  mot  D'^D ,  qui  signifie  maison  et  béit 
(distique). 


JUILLET  1842.  51 

poque  de  là  persécution;  mais  nous  avons  montré 
que  cela  est  impossible.  Al-*Harizi  qui ,  en  écrivant 
ces  paroles,  n'avait  pas  encore  vu  notre  Joseph  et 
ne  le  connaissait  que  par  ses  poésies  ,  qui  avaient  su 
se  frayer  un  chemin  dans  les  communautés  juivçs 
de  l'Espagne  chrétienne,  a  pu  manquer  de  précisioa 
à  l'égard  des  dates.  Pour  nous ,  ce  passage  est  une 
preuve  de  plus  que  les  juifs  musulipans  du  Maghreb 
ne  cessaient  de  se  livrer,  dans  leur  intérieur,  aux 
pratiques  et  aux  études  du  judaïsme ,  et  d'entrete- 
nir des  relations  avec  les  juifs  du  dehors.  Je  ne 
pense  pas  que  Joseph  ben-Iehouda  ben-Siméon  dont 
parle  Al-'Harizi,  soit  un  ancien  homonyme  de  notre 
Joseph,  car  nous  savons,  par  Maïmonide lui-même, 
que  son  disciple  excellait  comme  poète  et,  notam- 
ment, qu'il  avait  composé  des  Makâmât  sur  des  su- 
jets graves.  Voici  comment  il  s'exprime  au  com- 
mencement de  la  dédicace  du  Guide  : 

AajI;    \JL^    uJkIt    (^    "^^/^     ^"^^   iS'^'^    "^^    (^ 


Lorsque  tu  te  présentas  chez  moi ,  étant  venu  des  extré- 
mités des  pays  pour  suivre  mes  leçons.,  tu  étais  déjà  très-haut 
placé  dans  mon  estime,  à  cause  de  ta  grande  passion  pour 
Tétude,  et  parce  que  j'avais  reconnu,  dans  tes  poésies,  un 

4. 


.y 


52  JOURNAL  ASIATIQUE. 

amour  très-prononcé  pour  les  sujets  spéculatifs,  dès  que  tes 
traités  et  tes  Makdmdt  me  furent  parvenus  d'Alexandrie,  et 
avant  que  je  pUsse  éprouver  (par  moi-même)  ta  conception. 

La  nature  des  documents  que  nous  avions  à  notre 
disposition ,  nous  a  obligé  de  prendre  pour  point 
Ae  départ  la  seconde  période  de  la  vie  de  Joseph , 
pour  remonter  du  connu  à  Tinconnu.  Récapitulons 
brièvement  les  résidtats  de  nos  recherches  : 

Joseph  ben  Jehouda  naquit  dans  le  Maghreb ,  pro- 
bablement vers  la  fin  du  règne  de^Âbd-ral-Moumen. 
Son  père,  demeurant  à  Sabta »  était  obligé,  comme 
tous  les  juifs  du  Maghreb,  de  se  livrer  aux  pratiques 
de  la  religion  musidmane.  Joseph  grandit  en  visi- 
tant les  mosquées  et  en  lisant  le  Korân;  mais  son 
père  trouva  moyen  de  le  faire  élever  en  secret  dans 
les  pratiques  de  la  religion  mosaïque  et  de  lui  faire 
étudier  l'hébreu  et  les  livres  sacrés  des  juifs.  Très- 
jeune  encore,  Joseph  cQpiposa  des  poésies  hébraï- 
ques d*une  haute  portée.  En  même  temps  >  il  fit  de 
très-grands  progrès  dans  Tétude  des  mathématiques, 
de  la  médecine  et  de  la  philosophie.  Vers  1 185, 
probablement  après  la  mort  de  son  père ,  il  quitta 
le  Maghreb  et  se  rendit  en  Egypte,  pour  continuer 
ses  études  auprès  du  célèbre  Maîmonide,  qui,  re- 
connaissant en  lui  un  esprit  pénétrant,  une  concep- 
tion facile  et  un  grand  amour  pour  la  science ,  le 
chérissait  plus  que  tous  ses  autres  disciples.  Il  lui 
donna  d'abord  des  leçons  d'astronomie,  en  lui  fai- 
sant expliquer  ^Almag^ste ,  et  en  s'occupant  avec 
lui  de  la  correction  de  Touvrage  dlbn-Afla'h.  Puis, 


JUILLET  1842.  53 

ils  abordèrent  ensemble  les  hautes  régions  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie.  L*àme  ardente  de  Jo- 
seph ne  pouvait  trouver  le  repos;  plus  il  avançait, 
et  plus  le  trouble  s'emparait  de  son  esprit ,  et  il  était 
impatient  de  pénétrer  dans  tous  les  mystères  de 
la  science.  Son  illustre  maître  tâcha  de  modérer, 
cette  ardeur  et  fengagea  à  procéder  avec  plus 
d'ordre  et  de  méthode  pour  avancer  d*un  pas 
plus  sûr^  Des  affaires  d'intérêt  personnel  ayant 
obligé  Joseph  de  quitter  promptement  l'Egypte 
pour  se  rendre  en  Syrie ,  Maîmonide  voidut  conti- 
nuer par  écrit  ses  conférences  avec  son  disciple  et 
il  composa  pour  lui  cette  série  de  dissertations  qui 
forme  le  célèbre  ouvrage  intitulé  le  Gaiie  des  égarés. 
Établi  à  Alep  depuis  1 187 ,  Joseph  s'y  maria  avec 
la  fille  d'un  certain  Aboul-'Alâ,  nommée  Sarah.  En 
1 19a  il  fit,  pour  son  commerce,  un  voyagé  dans 
l'Irak  et  dans  l'Inde.  Ses  entreprises  commerciales 
ayant  été  couronnées  de  succès,  il  revint  à  Alep,  et, 
retiré  dans  une  campagne  qu'il  avait  achetée  près 
de  la  ville,  il  s'y  livrait  à  la  science  et  faisait  des  le- 
çons à  de  nombreux  auditeurs.  Il  fut  attaché  comme 
médecin  à  l'émir  Fârîs^eddîn  Maîmoun  al-Kasri^; 


(DédicacQ  du  Guide.) 
*  Voyez  ci-dessus,  page  11,  note, 


.j 
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et  il  devint  un  des  médecins  privés  du  roi  Ai-^Dha- 
her-Ghâzi,  fils  de  Saiah-eddîn.  Le  vézir  Djemâl-ed- 
dîn  al-Kifti  était  son  intime  ami.  Ayant  perdu  sa 
première  femme,  dont  il  avait  deux  filles,  il  en 
épousa  une  seconde  qui  }ui  donna  plusieurs  fils. 
Al-'Harizi  visitant  Alep,  en  1217,  trouva  Joseph  au 
faîte  de  la  gloire;  un  de  ses  disciples  s'était  alors  rendu 
coupable  envers  lui  d'ime  noire  ingratitude,  comme 
le  dit  Al-'Harizi ,  sans  nous  donner  d  autres  détails  sur 
cette  affaire^.  Joseph  avait  toujours  conservé  de  la 
vénération  pour  la  mémoire  de  son  illustre  maître 
Maïmonide,  mort  en  décembre  i2o4;  un  certain 
Daniel  de  Bagdad  ayant  attaqué  les  écrits  de  Maï- 
monide d'une  manière  inconvenante,  Joseph  fit  des 
démarches  actives  auprès  de  David ,  qhef  de  l'aca- 
démie de  Bagdad,  et  celui-ci  prononça  l'excommu- 
nication contre  Daniel ,  qui  finit  par  se  rétracter  ^. 
Joseph  mourut,  comme  on  l'a  vu  dans  la  notice 
d'Al-Rifti,  à  la  fin  de  novembre  1226.  Il  pouvait 
avoir  alors  entre  60  et  70  ans. 

Il  nous  reste  à  parler  des  écrits  de  Joseph,  qui, 
à  ce  qu'il  paraît ,  n'étaient  pas  très-nombreux  ;  il 
consacrait  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  l'en- 
seignement oral  et  à  la  pratique  de  la  médecine. 
Outre  ses  poésies  et  ses  Makâmât,  dont  parlent  Maï- 
monide et  Al-'Harizî,  nous  n'avons  pu  découvrir  que 
quelques  rares  citations  de  ses  ouvrages.  On  a  déjà 

*.  Thahkemoni,  xtvi'  séance,  fol.  65  r. 

^  Voyez  la  lettre  apologétique  d'Abraham,  fils  de  Maïmonide, 
fol.  /|. 
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vu  qu'on  peut  élever  des  doutes  très-fondés  sur  l'i- 
dentité de  notre  auteur  avec  Joseph  ben-Achnîn  ou 
Joseph  hac-Cohên  et  que,  par  conséquent,  il  est  fort 
douteux  si  Joseph  benJehouda  est  Tauteur  di^  Com* 
mentaire  sur  le  Cantique ,  qui  existe  dans  la  biblio- 
thèque Bodléïenne^  Il  en  est  de  même  du  Traité  sur 
les  mesures  mentionnées  dans  la  loi  écrite  et  la  loi 
orale,  qm  se  trouve  dans  la  même  bibliothèque^.  Il 
paraît  cependant  que  Joseph  ben-Iehouda  écrivit  sur 
des  sujets  bibliques,  et  que,  à  l'exemple  de  Maïmo* 
nide,  il  se  servit,  dans  ses  interprétations,  de  la  phi- 
losophie péripatéticienne.  R.  Samuel  Sarsa  cite  de 
lui  un  fragment  qui  a  rapport  à  la  lutte  de  Jacob 
avec  l'ange  ^.  C'est  lamé  intellectuelle  de  Jacob  qui 
lutte  et  fait  des  efforts  pour  arriver  au  degré  de 

l'intellect  actif  (Jl     triH  JjuJl),  représenté  ici  par 

l'ange;  mais  elle  ne  peut  arriver  à  ce  haut  degré  tant 
qu'elle  est  enchaînée  par  les  liens  du  corps ,  et  la 
îutte  dure  jasqa au  lever  de  l'aurore  (Genèse,  xxxii , 
28),  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  l'âme  soit  délivrée 
des  ténèbres  de  la  matière,  et  qu'elle  soit  arrivée 
à  la  lumière  éternelle. 

Rabbi  Siméon  ben-Séma'h  Dourân  cite  du  dis- 
ciple de  Maîmonide  un  ouvrage  intitulé  Médecine  des 
âmes  {riwt2r\  riNiD")  ^dd)^,  Cet  ouvrage  appartient, 

*  Voyez  ci-dessus,  page  9,  note  2. 

*  Voyez  le  catalogue. d'Cri,  p.  67,  n**  364,  3". 

'  Voyez  le  D^^n  *npD,  édit.  de  Mantoue,  lôSg,  fot.  22  v. 

*  Voyez  le  nUK  pD    (Livourne,  1785),.  fol.  83  v. 
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sans  doute,  à  notre  Joseph,  qui  est  appelé,  par  ex- 
cellence, le  disciple  de  Maïmonide. 

Il  nous  reste  de  Joseph  un  petit  traité  philoso- 
phique, entièrement  inconnu  jusquici,  et  que  jW' 
trouvé  à  la  Bibliothèque  royale,  dans  un  manuscrit 
hébreu  du  fonds  de  l'Oratoire  (n**  m).  Ce  traité, 
qui  évidemment  fut  écrit  en  arabe,  a  été  traduit  en 

*  _ 

hébreu  dans  un  style  foil  obscur.  On  trouvé  le  nom 
arabe  de  Vàuteur  en  tête  de  l'introduction  qui  com- 
mence par  ces  mots  : 

L'auteur  s'adresse  à  son  maître  (sans  doute  Maï- 
.  monide) ,  auquel  on  avait  fait  des  questions  sur  les 
thèses  de  l'être  nécessaire  ou  absolu,  des  principes  selon 
lesqaeb  les  choses  dérivent  de  lui,  et  de  la  nouveauté  du 
monde  (ou  création  de  ta  marière) ,  considérées  sous 
le  point  de  vue  rationnel  et  théologîque^.  Peu  sa- 
tisfait de  la  réponse  que  le  maître  avait  faite ,  et  de 
la  manière  dont  il  avait  démontré  ces  difiFérents 
points ,  Joseph  essaye ,  lui-même ,  de  donner  la  solu- 
tion de  ces  problèmes ,  et  il  la  soumet  à  son  maî- 
tre. Après  avoir  montré  respectueusement  à  celui- 
.  ci  que  son  argumentation ,  sur  quelques  points , 
offrait  des  côtés  faibles,  il  continue  en  ces  termes  : 
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inK  pisDHD  '►nKS'»'!  '►nsiKn  mm  -jcrona  ^nnp*?  iSi 

nos  jnn  ino  i^aiK  bn  anp^  v^v  3'»crn^  •►n^^^^iinn  upn 
î3?io  pN  mKD  r^K  ^ï)-)V'^n  ivi<  'T»î!;>'»m  lyDcro  rn'»3pcr 

•  rD>DO  Nin  '»3  n  imo  V*?  pxi  v^v  pvn  iod^  Q'^n 

Si  j€  m*attachais  à  suivre  vos  paroles,  je  serais  trop  long 
et  je  m  écarterais  de  mon  but,  qui  n'esit  autre  que  de  ré- 
pondre à  la  question.  Si  vous  y  aviez  fait  une  réponse  so- 
lide, mes  paroles ,  là-dessus ,  seraient  une  chose  superflue 
dont  on  n'aurait  que  faire,  ou  une  sottise,  comme  Ta  dit 
Abou-Nasr  al-Farâbi,  dans  l'introduction  de  son  livre  sur  la 
musique  :  parler  sur  ce  qui  a  déjà  été  discuté  et  affermi,  est 
une  chose  superflue  ou  une  sottise  ;  Tun  et  l'autre  est  un 
mal.  Mais  comme  vous  n'avez  pas  traité  le  sujet  avec  solidité , 
j'ai  été  mû  à  faire  moi-même  une  réponse,  pour  présenter  à 
notre  maître  la  connexion  du  sujet,  au  moyen  de  l'instruc- 
tion que  j'ai  puisée  auprès  de  lui,  et  pour  guider  là  où  j'ai 
été  guidé  par  sa  lumière.  Ce  n'est  pas  pour  m' arroger  une 
supériorité,  ni  pour  montrer  de  la  science;  mais  je  suis  ici 
comme  a  dit  un  poète  (arabe],  en  parlant  de  la  mer  :  Le 
nuage  y  verse  sa  plaie  ^  mais  elle  nen  reçoit  aacun  accroisse- 
ment, car  c'est  de  ses  propres  eaux. 

Partant  ensuite  de  la  définition  du  nécessaire, 
du  possible  et  de  Yimpossible  (:^iD:ni  ncTDKm  a'^inon, 
'b  (sjXJrl^  <-'*^!P'  )  »  1  auteur  développé,  dans 
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trois  chapitres,  les  trois  thèses  dont  nous  avons 
parié. 

Gomme  il  n*est  question ,  nulle  part ,  du  livre  Daîâ- 
lat-al-Myirîn  ou  More  Nehouchîm,  où  ces  sujets  sont 
traités  avec  profondeur,  nous  croyons  que  la  disser- 
tation de  Joseph  doit  remonter  avant  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage,  c  est-à-dire  aux  premiers  temps 
de  son  séjour  à  Alep,  avant  le  voyage  de  Bagdad. 

Dans  un  passage  de  cet  écrit,  Joseph  mentionne 
un  autre  ouvrage  qu  il  avait  écrit  sur  la  métaphy- 
sùjue  ^ 

Ibn-Abi-Oséibia  cite  d'Aboul 'Hadjâdj  Yousouf 
un  traité  de  médecine  sur  l'ordre  à  suivre  dans  l'usage 
des  aliments  subtils  et  épais^. 


Nous  terminons  cette  notice  par  deux  pièces  iné- 
dites qui  y  ont  un  rapport  direct  :  Tune  est  une  lettre 
allégorique  adressée  par  Joseph  à  son  maître  Maï- 
monide  et  qui  peut  servir  de  spécimen  du  style  hé- 
breu de  Joseph  ;  elle  est  suivie  d'un  fragment  de  la 
réponse  de  Maïmonide.  La  seconde  est  un  fragment 
d'une  autre  lettre  adressée  par  Maïmonide  à  Joseph. 

«  \^jbj  j    iiuSKlftj  «Jillt  ibcNftûfl  o-op'  j  jdL, 
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I. 

■  mon  tfifxn  n^o^na  Nim  Vrob  dS^ 

niTDn  N^in  "«aKi  onn  ^d  îcsin  ^n:iOK  n^np*?!  on>î!; 

* 
Q^anx'iiDt^i  •n'»nm  ino^  nnn^  >id3  ♦n>ne;np  n^K  cr'jcra 

NtSi  n^n'»nD  k"?  •  n'»n'n'»yn  pttrnn  non^  ♦  n>n^:p  n^K  '?d3 
•n^nncrp  n«rs)i3  '»î!;d31  •n^npî!;n  >d  '•a  nptrn  pn  Mi^nDiK 
♦Dnan  ni2^*i  pi  nSVK"T»3y  p  ♦onni  ony  ucr  ^:d3  ht  'jdi 
•nniD  onnx  onn  nn^i  Minit  ^nnn  nnsn'-pM  nmy^i 
^^ra  nn:Tsr  hVd  nsisn  ♦nnonp  onp  >0'»id  tD'»Ve;iDn  >S)di 
iTKnDi  ♦^SiKD  i-nDi  ♦•'^yD  npm  "«d  Siy  '•d  hksd  nb  •nnon 

ncTK  3c;n  nns^i  ♦ddi  nyi  it  d3i  •nao:  K''n''inKD  ^^iki 
KV1  03  KNii  ♦n''m  iny3  ^Sdit^i  •rr»n^  ik  Km  K^ni  >d  c^>k.-i 
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-]n3  p3i  un  •  tD'»DDn  nan  yoen  ^^îk  ion  •  d^d>  ns'iKm 
mwy  S^n  ncTN  hddi  ddd  nnx  ^yi  ♦  nVî^D*?  mDx  nnno 

on^^D  '»^n  nDva  pDKnon  onmn  '»:d  hikV*?  hds^h  ♦inna 

[^Ntî^n  Si? 


b'>u:h  '»pna  nç^D  ^na  nK  •  '•^  i^^  u^i  îi3^  '•a  îî^'»  ont  ♦  '»3n'» 
♦  n:nS  naernii  ♦n:iDK  Sa^aa  n:iDK  nn>m  nie:e;>i  ♦'»:nn 
incrn:  ^Dcrn  p>  •  incrna  n^a'i  mDVa  orpi  ♦  n'»:B  nnos  '»d 
nmoD  mKt?  •  in^K  nK  Kipi  nK:p  nn  r'jy  layi  ♦  incra^ 

T»yn  mD  Nt*'?^;'!  ♦  n^nunapa  n'jsr  iriNap  trxi  ♦  n>nitt?p 
•e^^xnn^  ^^n  "►i^yn  nnni  ♦d^^dd  iriNon  ^y  «Timm  •o'»k^d 
nû'»nn  ♦nnsniina  ^nnri  nn:î^M  mn  •iî;>Kn  >Sk  ^tï  hdi 
n:3>c^n  3c;nv»n^yDi  n:iy  n>Sy  nipDi  •nriDin  dk  hn^i 


JUILLET  1842.  61 

"•3  orne;  riNi  i2^'»xn  dk  on^T  orKi  •nmK  n^^K  K^in  "«d 
••iM  HD^n  miDi  03*?3  nwn  Ntin  '«s  onn  Sa  K'»xv  K7n 

« 

Nt>m  ♦tD'»nDsr  kd»  st^k  Kin  '•s  dsmt  ^yi  ♦m^n:  nan^i 

• nnK 

Traduction  du  n"  1. 

Demande  faite  par  l*honorable  R.  Joseph  ben-Sïméon, 
UN  des  disciples  de  premier  ordre,  X  R.  Moïse  ben- 
.   Maïmoun^ 

Ce  n'était  qu'une  seule  pensée  et  un  seul  langage  (que 
nous  portions  sur)  notre  langue,  et  jamais  aucun  étranger 
ne  s*est  interposé  entre  nous.  Voici  comment  il  (ton  disciple) 

^  Cette  pièce  se  trouve  à  la  fin  du  manuscrit  n**  24  du  fonds  de 
rOratoife.  La  jeune  épouse  infidèle  dont  Joseph  se  plaint  dans  cette 
lettre  allégorique  est  sans  doute  la  philosophie,  dont  il  avait  fait 
sa  compagne ,  et  qui  ne  lui  donnait  pas  toute  la  satisfaction  qu'il  y 
avait  cherchée.  Dans  un  moment  où  le  doute  s'est  emparé  de  son 
âme,  Joseph  fait  part  de  son  désappointement  à  son  maître  Maîmo- 
nide,  et  lui  reproche  l'infidélité  de  sa  fille  chérie,  c'est-à-dire  la 
fausseté  de  la  doctrine  que  Maîmonide  lui  avait  conmiuniquée.  La 
réponse  de  Maîmonide  est  évidemment  interrompue  au  milieu , 
quoique  le  manuscrit  finisse  par  les  mots  Onn^l  UÎ)  ;  le  copiste  s'est 
servi  d'un  manuscrit  incomplet.  Les  deux  lettres  sont  pleines  d'al- 
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a  commencé  ^  :  il  est  venu  s'abriter  sous  1* ombre  de  ton  ami- 
tié, il  a  épanché  sa  prière  devant  ta  doctrine,  et  devant  ta 
fidélité  il  a  mis  à  découvert  toute  son  âme,  C*est  moi-même 
qui  te  parle  ici.  Parle,  car  je  voudrais  te  justifier;  si  tu  as 
des  paroles ,  réponds-moi  *.  N'est-ce  jpas ,  qu'hier,  ta  fille  bien- 
aimée.  Pléiade,  la  belle,  la  charmante,  a  trouvé  grâce  devant 
moi  ?  La  jeune  fille  me  plut,  et  je  me  suis  fiancé  sincèrement 
avec  elle ,  selon  la  loi  et  la  règle  donnée  sur  le  Sinaî.  Je  Tai 
épousée  par  ces  trois  choses*:  en  lui  donnant  pour  dot  Tar^ 
gent  de  Tamitié;  en  lui  écrivant  un  contrat  d'amour,  car  je 
l'aimais  ;  et  en  l'ëtreignant  comme  le  jeune  homme  étreint 
la  vierge*.  Et,  après  l'avoir  acquise  de  toutes  ces  manières, 
je  l'invitai  au  lit  nuptial  de  l'amour  ;  je  n'employai  ni  la  per- 
suasion ni  la  violence,  mais  elle  me  donna  son  amour  parce 
que  je  lui  avais  donné  le  mien  et  que  j'avais  attaché  mon 
âme  à  la  sienne.  Tout  cela  s'est  passé  devant  deux  témoins  bien 
connus ,  les  amis  Ben-'Obeîd-Allah  et  Ben-Roschd  ^.  Mais  elle 

lusions  sur  des  passages  bibliques  et  thalmudiques;  on  y  trouve  sou- 
vent des  fragments  de  versets  de  la  Bible  détournés  de  leur  sens 
propre,  ce  qui  en  rend  la  traduction  assez  difficile.  C'était  là  le  style 
favori  de  Tépoque,  et  dont  le  Thahkemoni  est  un  des  plus  beaux 
monuments.  ' 

^  Dans  le  manuscrit,  on  lit  r\W^7  D^nn  HTI,  selon  la  Genèse, 
ch.  XI,  V.  6;  mais  le  mot  Q^nD  ^^  donne  pas  ici  de  sens  conve- 

nable ,  et  j'ai  substitué  iVnn. 

*  Job,ch.  XXX,  V.  32.  ^ 

s  Ceci  est  une  allusion  à  un  passage  de  la  Miscknah,  troisième 
partie,  traité  Kiddouschin  (des  épousailles],  cb.  i,  S  i  ;  on  y  lit  : 

nx>Mi  i\^V2  ï]DD3 D'»Dm  vbv2  r)^ij>2  nc^KH  ^ 

On  acquiert  la  femme  de  trois  manières  :  par  Targent ,  par  un  contrat , 
ou  par  la  cohabitation. 

^  Isaîe,  ch.  Lxii,  V.  5. 

*  L^auteur  veut  dire  qn'il  a  étudié  la  philosophie  sous  les  auspices 
de  son  maître  Maîmonide  et  dans  les  ouvrages  d*Âverroês.  On  sait 
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était  encore  dans  son  lit  nuptial ,  sous  mon  pouvoir,  que  déjà 
elie  me  devint  infidèle  et  se  tourna  vers  d'autres  amants  ;  eÛe 
était,  comme  le  dit  un  antique  proverbe,  une  fiancée  impu- 
dente qui  commet  Tadultere  dans  Iç  lit  nuptiale  Et,  cepen- 
dant, elie  ne  m'avait  trouvé  aucun  tort,  pour  s'éloigner  ainsi 
de  moi  '  et  pour  quitter  ma  demeure.  Elle  ne  m'a  plus  mon- 
tré son  beau  visage  et  elle  ne  m'a  plus  fait  entendre  sa  douce 
voix.  Et  toi ,  tu  n'as  pas  blâmé  ta  fille  et  tu  ne  l'as  pas  con- 
fondue, tu  ne  lui  as  attribué  aucun  péché,  aucune  faute; 
peut-être  même  était-ce  occasionné  par  toi,  ce  qui  serait  un 
grand  mal.  Maintenant,  rends  la  femme  à  son  mari,  car  il 
est  un  prophète  ou  il  le  sera;  il  priera  pour  toi  et  tu  vivras  ', 
et  il  priera  aussi  pour  elle ,  pour  la  relever  et  pour  l'appuyer. 
Si  tu  ne  la  rend  pas ,  sache  que  tu  seras  enlacé  dans  la  fin  du 
verset*  ;  ainsi  cours  après  la  paix  et  cherche-la.  Et ,  pour  que  tu 
sois  heureux  et  que  tu  vives  longtemps,-prête  l'oreille  et  écoute 
les  paroles  des  sages  qui  ont  dit  :  Béni  soit  celui  qui  tend  une 
chose  perdue  à  son  propriétaire  ;  à  plus  forte  raison ,  une  femme 

que  Ben- Ohéid- Allah  est  un  surnom  de  Maîmonide,  qui  faisait  re- 
monter sa  généalogie  à  un  certain  'Obad'-iahou  in^*ÎD12^,  en  arabe, 

*  Ce  proverbe  se  trouve  dans  le  Thaimud  :  H^ÎD  n?D  HDlTi? 
nnDin'IinD,  Schahhâth,  foi.  .88  v.  ou  bien  nmW  H^D  HDl'jy 
nriDin  "^in^,  Guittin,  fol.  36  v.;  on  y  fait  allusion  aux  Hébreux, 
qui  firent  le  veau  d'or  immédiatement  après  la  révélation  du  Déca- 
logne  sur  le  Sinaï.  Au  lieu  de  n?^  nSISD,  notre  manuscrit  porte 
HvD  HDI^n,  ce  qui  est  évidemment  une  faute  de  copiste;  dans  le 
'Aronch  et  dans  les  gloses  de  Rascbi,  DDTvS^  est  expliqué  par ilDlSn. 

'  Allusion  à  Jérémie,  cb.  ii,  v.  5. 

^  Voyez  Genèse,  cb.  xx,  v.  7. 

^  A  la  fin  du  verset  que  nous  venons  de  citer,  on  fit  ces  paroles  : 

^V  icrK^Di  nriK  mon  niD  ^d  ^t  y^vi2  ^^^n  dkt 

Si  ta  ne  (la)  rends  pas,  sache  que  tu  mourras,  Un  et  tout  ce  qui  t'ap- 
partient. 

/ 
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forte,  la  couronne  de  son  mari.  J^espére  son  retour  et  je  prie 
pour  elle  ;  j*en  conjure  pour  elle  tous  les  peuples  et  tous  les 
royaumes  ;  mon  âme  s^épanche  pour  elle  chaque  jour.  Parmi 
ces  peuples ,  elle  n*aura  pas'  de  repos  ^  ;  heureux  celui  qui  es- 
père et  qui  atteint '. 

Le  serviteur  de  votre  amour,  fidèle  à  votre  alliance,  qui 
désire  voir  la  face  de  votre  excellence  et  qui  se  roule  dans  la 
poussière  des  pieds  de  votre  altease. 

JOSBPH  BBH-ISHOUDà   BBH-SmiOR. 

Voici  la  riêponsb  que  fit  R.  Moïse  ben-Maîmoun  à  gett£ 

DEMANDE. 

Écoutez,  ô  sages,  mes  paroles,  prêtez  foreille  et  venez  à 
moi;  jugez  entre  moi  et  mon  adversaire,  et,  si  je  suis  cou- 
pable>  me  voici,  témoignez  contre  moi.  J*ai  donné  ma  fîUe 
Pléiade  à  mon  gendre  Orion  (sot)  ';  il  la  prit  en  haine,  quoi- 
qu*eUe  fût  solidement  établie  dans  la  sphère  de  la  fidélité , 
et  il  la  prit  pour  une  courtisane  parce  qu  elle  avait  voilé  son 
visage*.  Depuis  le  jour  où  elle  eut  le  pied  pris  dans  son  filet , 
et  quand  il  eut  honteusement  découvert  sa  propre  nudité  ^^ 
un  esprit  de  jalousie  passa  sur  lui  et  il  devint  jaloux  de  sa 
femme;  il  lui  a  retranché  la  nourriture,  le  vêtement  et  la  coha- 

^  DeutéroDome,  ch.  xxviii,  v.  65. 
*  Daniel,  ch.  xii,  v.  121. 

^  Maixnonide  joue  sur  le  double  sens  du  mot  7^D3 ,  qui  veut  dire 
Oiion  et  sot 

^  Genèse,  ch.  xxxviii,  v.  i5. 

^  Ces  mots  sont  pris  d*Ézéchiel,  chap.  xvi,  vers.  36,  où  on  lit 

"int^n^  "nSt^n  72^^  ;  Kim'hl  explique  ces  mots,  sdon  la  version 

chaldaîque,  par  "^mi^  DwJn  ]^^  (Voyet  son  Commentaire  et  son 
Dictionnaire,  anx  racines  ^DC^  et  VT\1),  CesX  dans  le  même 
sens  que  les  mots  int^D^  "^Dt^n  ]y^  sont  employés  ici  par  Maî- 
monide. 
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bitation' ,  il  a  tenu  sur  elle  des  propos  calomnieux  et  lut  a  fait 
une  mauvaise  réputation '.  Et,  après  Vavoir  enlacée  dans  ses 
Uens',  il  a  conspiré,  par  son  mensonge,  contre  sa  ceinttiYe 
virginale,  et,  au  milieu  de  ses  cadeaux  de  fiancé,  il  a  jeté 
le  feu  de  sa  jalousie.  C*est  à  tort  qu*il  Ta  accusée  de  Uaisons 
illicites,  et  il  a  commis  une  double  faute  en  cherchant  à  la 
mettre  en  mauvaise  odeur  auprès  de  moi.  Voici  ce  que 
cet  homme  m'a  dit  :  •  Ta  fille  m*a  fait  des  infidélités  dans  son 
«lit  nuptial;  regarde,  vois  sa  honte;  reproche-lui  son  crime 
«et  son  infidélité,  ramène-la  à  son  mari,  car  il  est  un  pro- 
«  phète,  et  il  priera  pour  toi  et  pour  elle  ;  il  rétablira  son  bien- 
«être,  il  affermira  son  pas  et. couvrira  son  crime ^  car  il  ne 
«  veut  pas  sa  mort ,  et  Dieu  lui  pardonnera  quand  son  père 
«  Taura  ramenée  ^.  • 

Mais  vous  connaissez  cet  homme  et  son  langage  ',  car  il 
dit  toute  sa  pensée;  il  a  une  grande  confiance  en  lui-même,  et 
i]  ose  pronnocer  un  jugement  en  présence  de  son  maître^.  G*est 
ainsi  qu'il  profère  des  calomnies  (au  hasard),  comme  un 
aveugle  (qui  tâtonne]  dans  Tobscurité,  et  il  se  place  même 
au  rang  des  prophètes;  car  il  cherche  un  prétexte  et  une 
cause  pour  commettre  de  mauvaises  actions  et  pour  parler 

^  Voyez  Exode,  eh.  xxi,  v.  lo. 

^  Deutéronome,  cb.  xxxii,  v.  i4. 

^  Littéralement  :  aprh  qa'il  eut  attaché  à  ses  Uens  (à  lui )  ses 
chaînes  (à  elle).  Il  y  a  dans  ces  mots  une  allusion  aux  noms  de  DD^D 
(Pléiade)  et  de  TdD  (Orion) ,  et  à  ce  verset  de  Job  (ch.  xxxviîi,  v,  3 1  )  : 

---1  •!  :  T«  -5--  ••''j- 

Sais-tu  renouer  les  xhaines  des  Pléiades ,  ou  sais-tu  ouvrir  les  liens  de 
rOrion? 

^  Littéralement  :  quand  son  père  Taara  empêchée,  détovamée,  (Voyez 
Nombres,  cb.  xxx,  v.  6.) 

^  Rois,  II,  IX,  11. 

*  Voyez  Tbalmud,  Érouhin,  fol.  63  r.  et  Midrascb,  fVayyikra 
rMa^  sect.  20,  S  6. 

XIV.  5 
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avec  fierté.  Mais  vous  savez  ipie  cW  un  homme  de  lèvres 
impures.;  car  elle  na  pas -été  souillée  et  aucune  main  ne  Ta 
toiKhée.  Loin  d*elle  de  ùàre  de  pareilles  choses,  d*èire  infi- 
dèle à  son  mari,  de  commettre  une  infamie  en  Israël,  et  de 
ne  ffn»  suivre 


IL 

nS  Vî  pa^o  p  ntî^a  u^d^  nhv;  n^JNn  nxr 

iT^DK*?  nninN  oiDN vi  miir»  ni  ycr  mon  crxi 

tD3DNi  niKD  n^'^y  e^DDi  psD  na  er'»»  nonm  rr^roK  K%n 

unions  nvriD  crpatr  no  ^sr  my^oi  m^int^n  udd  ™cn> 

iniD^c^  niKinb  nxnt;  '•d  ^di  •  iikd  ponn  '?xk  u*?  pn^^cr 
niDK  •  nn  i^  uVnD  a'»n'»D^nn  '«^ûpD  Nin  ib'»DKi  •'^nona 
i^:w  py»*?  ^<2W^  pTisb  wiK  nn*?xnn  ^n^  ancr^on 

U30n  D^DO'»  DK  n-iHnv  msn  x^i  ok  cr^w  d*»!©  n'»nmn 
10D  rcr^D  niD33  tDn^n  Sd  bioa  >sd  -)Di^  ix  nitry^  nî 
••a^D  Sd3  ynp:  pip  n.î  iî!;b33  srap*»  Ssnn  c^psr  d^i  niDKav 
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Qith  '•iKn  Km  p  DK  ttrpy  KVï  nKncr  ^d  ancr  >Db  m^^in 

1^"»^  2;tk  it^K  nn  •nviû^ra  inyn  iPioy»  ik^'i]  nrr*?3e; 
'  naD3  iK  nyiûDer  ^o  nN^iDn  ^'•DC^a  oy^n  ptini  3*?  3Kpd 
im^m  -jnnto  •'n'»'»n  •i33i  nt  ^^  d'^d'^hd  D>:t;n  nptt^a  p^m 
rwDcr  -ic?K  1D3  '»r''"»ni  n  nnxcr  ddd  pin  "inva  ^nnt^D 
a>trp3Dt?D  a*«DDm  n'^^nao  ^mobipi  "^^wb^  •»ai2i  k*?dk 
miiT»  S  p3T  '»a'»3  n^nt:;,  no  pDo  ^^a  n^Dc;  idoi  ♦  •»^y  pi^n*? 

pvn  vi  ^lor  -)D  p  »)DV  '•ax  pi  '»aui  U3  noD^ào  pn 

HNncr  '•D^  ^Diobipar  >3E)b  iTnt:;  '»o^  '»ait:;^3  •»Dio'?ip\  '•aie^Va 

JDK  pN  WB*»)  n^D*»  DiD1*?îbl  pin*) 

Tradootion,  du  n°  1 1. 

Lettre  envoyée  par  R.  Moïse  bbiv-Maîmoun  à  son  hono- 
rable DISCIPLE,  R.  Joseph  ben-Iehouda '. 

Je  place  tonjours.  Dieu  devant  moi;  iî  est  à  ma  droite,  et  je  ne 
chancellerai  pas!  (Ps.  xvi,  8.) 

Notre  excellent  fils  et  cher  /ijsciple,  le  très-honoré  et  très^. 
révérend  R.  Joseph,  (disciple)  du  premier  rang,  que  JXew 

*  J*ai  tiré  ce  fragment  d*nn  manuscrit  de  la  bibliothèque  dX)x' 
ford  (fonds  Pococke,  n**  74,  Uri,  498].  Quoique  ce  morceau  soit  peu 
important  en  lui-même ,  et  que  son  contenu  ne  soit  pas  bien  intel- 
ligible, j'ai  cru  devoir  le*  publier,  parce  que,  rapproché  d  autres 
fragments  dont  le  temps  amènera  peut-être  la  découverte ,  il  pourrait 

5. 


■  ' 
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le  garde  *  1  fils  de  K.  lehojuda ,  qu'il  repose  dans  le  paradis  !..., 
Certes ,  elle  a  un  amour  véritable  pour  son  père  *,  et  celui 
qui  y  mettrait  un  doute  lui  ferait  grandement  tort.  Quant 
à  Ibn-Djabbâr,  H  a  insisté  auprès  de  nous  par  plusieurs  lettres 
(qu'il  nous  a  adressées)  avec  les  négociants  ;  j'ai  vu  en  lui 
un  homme  qui  montrait  du  zèle,  et  je  Tai  aidé,  comme  il  me 
l'avait  demandé,  en  mettant' mon  écriture  entre  ses  mains. 
Sache  que  j'ai  pour  but  de  faire  toute  chose  dans  laquelle  îl 
y  a  de  l'humilité ,  quoique  cela  nous  nuise  auprès  du  vulgaire. 
Si  quelqu'un  veut  montrer  sa  perfection  en  révélant  mes  dé- 
fauts, fût-il  un  des  derniers  écoliers,  je  lui  pardonne.  Nos 
guides  dans  }a  voie  du  bien  ont  dit  :  S'il  s* agit  de  décharger 
le  fardeau  d'an  ami  oa  de  charger  celai  d'un  ennemi,  c'est  l'en 
nemi  qu'on  doit  secourir  d'abord,  afin  qu'on  apprenne  à  domp- 
ter sa  passion  ;  et  il  dépend  de  chacun  de  se  laisser  guider.  Je 
l'ai^^d^jà  avertie  verbalement,  si  elle  se  le  rappelle,  que  si 
quelqu'un,  de  notre  temps,  se  déterminait  à  a^ir  ou  à  parler 
à  l'égard  de  tout  homme  comme  il  le  mérite  par  ses  œuvres, 
suivant  ces  paroles  .(du  psalmiste):.  «vec  le  pervers  tu  agiras 

m 

servir  à  réclaircissement  de  quelques  faits  historiques  de  la  vie  de 
Maîmonide  et  de  Joseph.  Le  morceau  est  évidemment  traduit  de 
l'arabe,  et  la  traduction  manqae  souvent  de  clarté.  Je  dois  faire  obser- 
ver encore  que  M.  Garmoly,  à  qui  j'ai  fait  part  de  ce  fragment,  ii 
y  a  qudqnes  années ,  en  a  donné  une  traduction  peu  exacte  daps 
les  Israelitische  Annalen  de  M.  Jost  (année  i84o,  p.  233).  Sans  indi- 
quer la  source  à  laquelle  il  a  puisé,  il  a  parié  de  notre  morceau 
dans  dès  termes  qui  pourraient  faire  croire  quMl  possède  tout  entière 
la  lettre  dont  il  est  tiré.  Pour  que  le  lecteur  ne  se  méprenne  pas 
sur  la  valeur  historique  des  faits  que  M.  Garmoly  produit  d^une 
manière  si  positive,  je  dois  avertir  qu'il  ne  possède  que  le  frag- 
ment que  je  donne  ici,  et  que  le  manuscrit  d'Oxford,  sur  lequel 
je  Tai  copié,  n'en  contient  pas  davantage. 

^  L'abréviation  V^  ,  dans  les  écrits  des  juifs  arabes  *  signifie  sou- 
vent ^IIX  in*lDUf  ;  le  prétérit  a,  comme  en  arabe,  le  sens  de  l'op- 

talif. 
'  *  Voyci  ci-dessus,  p.  32,  note  i . 
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I 

tortueusement,  il  se  ferait  de  cela  une  véritidble  nature  com- 
posée  de  toute  sorte  de  mauvaises  qualités  ^  ;  car  la  plupart 
de  ceux  qu'on  voit  sont  pervers.  Ainsi  donc,  Thomme  qui 
veut  être  homme  doit  viser  à  perfectionner  ses  mœurs  et  à 
acquérir  des  qualités  intellectuelles ,  et  il  ne  doit  point  occu- 
per son  esprit  par  des  sottises.  Pour  ce  qui  concerne  la  dou- 
leur et  le  grand  chagrin  que  Tenfant  a  éprouvés ,  isoit  parce 
que  cet  homme  a  usé  de  tromperie ,  ou  parce  que ,  dans  sa 
polémique ,  il  a  employé  le  mensonge ,  Tuii  et  l'autre  devaient , 
nécessairement,  produire  cet  efiFet.  Je  me  suis  trouvé  déjà 
dans  des  affaires  '  pareilles  et  même  dans  des  affaires  hien 
plus  graves  que  celle  qui  t^oecupe  daiifs  ce  moment,  et, 
comme  tu  Vas  entendu,  j'ai  su  me  donner  satisfaction,  par 
ma  langue  et  par  ma  plume ,  contre  les  grands  et  les  savants 
qui  ont  engagé  une  polémique  avec  moi.  Tu  as  appris,  sans 
doute, la  discussion  qui  a  eu  lieu,  au-sujet'de  deux  questions 
sur  les  Teréfâth^ y' entre  moi  et  R.  lehouda  Cohen,  fils^  de 
Mar-Par'hôn ,' et  ensuite  entre  moi  et  soniils,  juge  de  Ségel- 
messe  ;  de  même,  une  autre  discussion,  entre  moi  et  Abou- 
Yousouf,  fils  de  Mar- Joseph,  au  sujet  d'une  captive,  et  beau- 
coup d'autres  affaires  semHables.  J'ai  réjoui  mes. amis,  et 
même  mes  adversaires ,  par  ma  langue  et  par  ma  plume  2  .par 
ma  langue,  tous  ceux  qui  se  trouvaient  §n  ma  préçen^e^  et 
par  ma  plume,  ceux  qui  étaient  loin  de  moi.  .{; 

Puisse  votre  salut  grandix  et  prospérer,  ^itwn  f  apien - 


*  Littéralement  :  il  fixerait  cela  dans  son  4^<?  comfn^  uiks  gnaldc 
fixe,  avec  toute  sorte  de  nmax.  Le  mot  p:3]!)  est  T^qkiivalent  du  mot 


arabe  i^xX* ,  que  le  Kitâh  aUtaarifât  explique  par  juJ^lj 
^jjull.  Dans  la  version  hébruque  du  Guide,  iSCX^.  est  rendu  par 

p:p  ,  et  cjLCUt  Jo^\  par  D^r^pH  m^H  (  Première  partie, 
ch.  Lxxm,  septième  proposition,  et  ailleurs.) 

^  Le  mot  il^'ît^  est  l'équivalent  de  gJn>*^ ,  qui  signifie  service  * 
mais  qui  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  cura ,  negotinm^ 
•*  Voyez  ci-dessus,  p.  16,  note. 
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Vers  inédits  de  B.  Iehoodà   al-*Harizi  sur  Joseph 

ben-Iehouda  *. 

>!3ny  otf  SiKn  ttrnî?  îittf^       ifî^tf V  nn  ^m  n^a  ^3^3 

•t:         *       'tti  t;«-  t-:  -î  tt  ••:       t'tï 

•T-ï-         "  1  T-2  t:'2  t  --s        •  T  :    T    : 

Par  toi  Dieu  a  tari  la  mer  des  larmes,  et  par  toi  il  a  dit 
à  leur  abime  :  Dessèche-toi. 

Dans  ton  cœur  la  langue  sainte  s'est  bâti  un  temple  pour 
y  demeurer,  et  TArabe  y  a  fixé  sa  tente. 

Tu  étais  un  homme  puissant  et  un  docteur  dans  TOcci- 
dent,  et  dans  TOrient  Dieu  t*a  sacré  pour  être  prophète. 

Vraiment  Aram-Soba  est  comme  un  sanctuaire,  et  toi,  tu 
en  es  comme  la  lumière  occidentale '. 

^  Ces  vers  se  trouvent  dans  le  ms.  n**  21 36  de  la  Soiiiotine,  à  la 
cinquantième  séance  du  Thahkemxmit  avec  cette  épigraphe  : 

Ils  sont  répétés  à  la  fin  de  la  même  séance,  dans  Féloge  de  Joseph, 
avant  les  mots  jDtD  C^IH  1D  ,  etc.  que  nous  avons  cités  plus  haut , 
page  35. 

^  Dans  le  candélabre  à  sept  branches,  la  lampe  du  milieu  était 
tournée  à  i  occident,  vers  le  Saint  des  Saints,  et  on  i  appelait  ")^ 
'^niVD.  (Vuyez  Maïmonide,  m^nDnn'»3  VWlhn,  ch.  m.) 
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HISTOIRE 

Du  règne  des  PaodavfiLS  deins  rHindoastan ,  traduite  du  texte 
hindoustanî  de  i'Âraîch-i  Mahfil  ^  de  Mir  Cher-i-Ali  Afsos , 
par  M.  l*abbé  Bertrand. 

S'îi  faut  en  croire  les  livres  historiques  des  Hin- 
dous, et  surtout  le  Mahâbhârata ,  itnmensè  recueil 


'  Tai  rétabli  les  noms  propres  sdivaût  !a  prononciation  que  noas 
offrent  les  textes  sanscrits,  comme  étant cdlé  avec  teqnt^Ue idn  ^t 
le  j^us  familiarisé  :  A&os  donfie  une  transcription  populaire  qoi 
quelquefois  s'éloigne  beaucoup  de  Tarticulation  du  Mabâbbârata. 
Voici  les  principales  différences. 


n   SAX8CBIT. 


Bbicbma, 

Krichna, 

Vitchitra-Viiya, 

Viâsa-Déva, 

Youdhicbthira , 

Douryodhana, 

Dbritaràchtra, 

Virâta, 

Droupada, 

Kouroukcbetni , 

Yamouna, 

Sâma-       \ 

^^'  (  védk 

Yadjour-   |  ^^^' 

Âtharvan-  / 

Védanta-cfaastra , 

Safya* 

Kfl(ii. 


BX   niHOOUSTAXI. 


Bikam. 

Kîcben. 

Bitchit^*biradj. 

Bias-dew  ou  déo. 

Djoudbichtar. 

I^our-djodhàn^ 

Dbritaracbt. 

Birât. 

Dourpad. 

'Kouroukbet. 

Djamouna. 

Syâm^ 

Rig- 

E^adjour- 


! 


youga, 


Atliarban-  / 

Bédaat-chaster. 

Sat- 

Kali- 


djougb,  etc. 
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qui  jouit  d'une  grande  autorité  ,  le  gouvernement 
de  THindoustan  fut ,  dans  Torigine ,  entre  les  mains 
des  Pandavas  et  des  Kaoravas ,  qui  tinrent  ce  pou- 
voir de  leurs  ancêtres ,  et  qui  dominèrent  sur  toute 
la  contrée. 

'  Lbrsqtië'Tlâdja  Vitchiira-Vîrya ,  aïeul  des  Panda- 
vas, fut  monté  sur  le  trône,  il  fit  fleurir,  sous  son 
règne,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  la  justice  et  Té- 
qiùtéj.puis,  il  alla  habiter  le  Vaikountha,  sans  iais- 
gjçr.dlenfants  qui  pussent  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement et  soutenir  Téclat  de  l'empire.  Les  grands 
dç  l'Etat  résolurent  alors ,  d'un  commun  accord , 
d'aller  trouver  Swami  Vyâsa-Déva  \  et  de  le  prier 
dé  consentir  à  prendre  pour  femmes  les  veuves  du 
râdja,  afin  de  perpétuer  sa  race  et  de  conserver 
ainsi  l'autorité  dans  cette  famille. 

La  première  femme  n'ayant  pas  la  force  de  con- 
templer l'aspect  majestueux  de  son  nouvel  époux, 
tint  constamment  l^^  yeux  fermés  en  sa  présence  , 
d'où  il  arriva  qu'elle  mit  au  monde  un  enfant  aveu- 
gle ,  qui  fut  appelé  Dhritarâchtra.  La  seconde  ayant 
aperçu  l'éclat  de  son  visage  auguste^  en  conçut  une 
telle  frayeur  qu'elle  en  devint  toute  jaune,  et  elle 
accoucha  d'un  fils  dont  le  corps  était  jaune  ;  il  fut 

^  Vyâsa-Déva  était  frère  de  Vitcbitra-Vîrya  du  chef  de  sa  mère 
Satyavatî.  Gelle-.ci  avait  d'abord  épousé  Parâsara,  homme  savant, 
dont  elle  eut  Vyâsa,  le  compilateur  des  Yédas  :  aimée  ensuite  du 
roiSantanou,  elle  eut  un  autre  fils  nommé  Vitchitra-Vîrya.  Celui-ci 
étant  mort  sans  enfants,  son  frère  aîné  épousa  sa  veuve.  On  voit 
chez  les  Juifs  une  semblable  coutume  autorisée  par  la  loi.  (Deuter. 
XXV,  5.) 
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nommé  Pandou  ^.  Il  eut  d'une  concubine  un  troi- 
sième  enfant ,  appelé  Vidoùra-Thara  ;  mais  i  aveugle 
était  Taîné  de  tous.  Une  esclave  lui  donna ,  en  ou- 
tre ,  un  quatrième  en&nt.  C'est  ainsi  qu  un  nouvel 
empire  se  lia  au  premier.  La  lampe  de  cette  mai- 
son ,  qui  était  éteinte,  brilla  de  nouveau,  et  la  fleur 
du  jardin  de  l'état,  qui  était  flétrie,  s'épanouit  une 
seconde  fois. 

Râdja  Pandou  triompha  de  tous  ses  ennemis  par 
sa  bravoure  et  par  son  épée,  et  s'empara  de  leur 
territoire*  Il  illustra  le  nom  de  ses  ancêtres,  et  mo- 
dela sa  conduite  sur  celle  de  ses  pères.  Passionné 
pour  la  cbasse,  il  se  rend  un  jour  daiis  les  djangles 
pour  se  livrer  à  ce  plaisir;  soudain  il  aperçoit  un 
daim  accouplé  avec  sa  femelle ,  il  l'ajuste  aussitôt 
et  décoche  son  trait  de  telle  sorte  que  le  daim 
tombe  à  terre  séparé  de  sa  compagne  :  ce  n'était  pas 
un  daim ,  mais  un  mouni  tapaci  qui  était  venu,  sous 
cette  forme ,  rendre  visite  à  son  épouse.  Sur  Je 
point  d'expirer,  il  dit  au  râdja  :  «Je  t'annonce,  de 
«ia  part  de  Dieu,  que,  toi  aussi,  tu  mourras  dans 
«le  même  état,  et  que  ta  vie  s'éteindra  dans  la 
«  source  même  du  plaisir.  »  Le  râdja  fut  vivement 
affecté  de  cet  événement;  mais  il  n'y  a  pas  moyen 
d'arrêter  un  trait  décoché  et  une  affaire  terminée. 
Assuré  de  mourir  dans  les  embrassements  de  sa 
femme ,  il  abandonne  les  soins  du  gouvernement , 
et  se  retire  dans  un  dj angle  pour  s'y  livrer  aux  pra- 
tiques de  la  religion  et  de  la  pénitence. 

ï  MiM^  Pandou  signifie  jaune  en  sanscrit. 
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Cependant  ii  était  désolé  de  n'avoir  point  d'en- 
fants, car  il  vivait  dans  la  continence  avec  ses  deux 
femmes.  Il  dit  un  jour  à  la  première  nommée 
Kounti  :  a  Celui  qui  meurt  sans  postérité  va  dans 
((  l'enfer  ;  mais,  dans  ma  religion ,  il  est  permis  à  qui- 
«  conque  n'a  point  d'enfants ,  et  est  incapable  d'en 
«  avoir,  de  céder  ses  droits  à  un  Brahmane,  et  d'ac- 
«  quérir  par  lui  une  postérité.  C'est  ainsi  que,  mon 
<(  père  étant  mort  sans  laisser  de  fils  ,  les  grands  de 
«l'État  engagèrent  Vyâsa-Déva  à  y  suppléer,  et  ce- 
(t  lui'ci  se  trouve  par  là  l'auteiu*  de  ma  naissance  et 
«  de  celle  de  mes  frères.  »  Ce  qu'ayant  entendu ,  sa 
femme  lui  répondit  :  «Quand  je  devrais  brûler  à 
«jamais  dans  le  feu  le  plus  ardent,  je  ne  saurais  me 
«résoudre  à  convoler  dans  les  bras  d'un  autre 
«bomme;  mais  par  la  vertu  d'un  cbarme  appris  à 
«  force  de  pratiques  d'une  rigoureuse  austérité ,  je 
«puis  amener  un  esprit  du  céleste  empire  à  con- 
«  sentir  à  mes  désirs ,  en  devenir  enceinte ,  et  don- 
«ner  naissance  à  un  fils.»  Le  râdja,  transporté  de 
joie ,  consent  de  bon  cœur  à  cet  expédient.  Aussitôt 
cette  femme  se  retire  dans  ses  appartements  privés , 
et  Pandou  s'assied  sur  le  seuil  de  la  porte,  afin 
qu'aucun  homme  ,  aucun  être  vivant  n'y  puisse 
pénétrer,  Kounti  en  sort  enceinte  et  feit  part  au 
râdja  de  cette  heureuse  nouvelle.  Neuf  mois  s'étant 
écoulés,  elle  met  au  monde  un  fils  d'une  beauté  et 
d'une  force  remaiiquables  :  on  l'appela  Ycwdkich- 
thira.  Elle  conçut  une  seconde  fois  de  la  même  ma- 
nière,  et  enfanta  un  fils  d'une   conformation   et 
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(l*une  vigueur  extraordinaires ,  qui  fut  appelé  Bhjima- 
Séna.  Or,  il  arriva  un  événement  inouï ,  ie  jour 
même  de. sa  naissance:  un  lion  terrible  apparut 
tout  à  coup  dans  ie  djangle;  tout  le  monde^  frappé 
de  terreur,  pousse  des  cris  perçants;  Kounti,  épou- 
vantée ,  se  lève  précipitamment ,  et  par  ce  mouve- 
ment laisse  tomber  Bbtma-Séna  sur  une  pierre 
énonne  ;  Tenfant ,  par  sa  chute ,  la  brise  en  éclats  ; 
les  speotateurs  demeurent  saisis  d'étonnement ,  et 
ie  râdja  en  conclut  que  son  fils  serait  d*mie  force 
prodigieuse.  La  princesse  mit  au  monde  un  troi- 
sième enfant  nommé  Arijowia;  en  même  temps 
une  voix,  sortiejdu  haut  des  cieux,  fit  entendre  ces 
paroles  :  «  De  même  qiie  Râdja  Indra  exerce  le  sou- 
u  verain  empire  -dans  les  régions  célestes ,  ainsi  sera 
«cet  enfant  dans  le  monde  inférieur;  et  nul  ne  lui 
«sera  comparable  dans  les  combats.»  La  seconde 
femme  de  Pandou  enfanta  aussi  deux  jumeaux, 
Nacoula  et  Sahadéva;  ces  cinq  frères  n'avaient  point 
d'égaux  en  beauté,  en  mérite  et  en  bravoure.    .  ^ 

Râdja  Pandou  demeurait  avec  eux  dans  le.  djan- 
gle; Dhritarâchtra ,  son  frère  aîné,  exerçait  à  sa 
place  le  souverain  pouvoir  à  Hastinâpoura.  Sa 
fjemme  devint  grosse  et  accoucha,  au  bout  de  deux 
ans ,  d'une  masse  de  chair  informe ,  mais  plus  dure 
que  l'acier.  Cette  femme,  saisie  d'horreur,  était  sur 
le  point  de  la  jeter,  lorsque  Vyâsa-Déva,  arrivé  sur 
ces  entrefaîtes ,  lui  dit  :  «  Gardez-vous  bien  de  vaus 
<(  en  défaire ,  car  il  en  naîtra  un  grand  nombre 
tt  d'enfants  vaillants  et  renommés.  Arrosez-la  d'eau 
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^cr fraîche. »  Dès  quelle  Teut  fait,  cette  môle  se  di- 
visa en  cent  morceaux;  H  les  mit  chadun  dans  un 
vase  de  terre  rempli  d'huile  qu'il  boucha  herméti- 
quement. Deux  ans  après ,  il  découvrit  les  vases ,  et 
de  chacun  d'eux  sortit  un  en&nt;  l'aîné  de  tous  fut 
Douryodhana.  A  peine  sorti  du  vase,  il  se  mit  à 
braire  comme  un  ânè ,  en  creusant  la  terre.  A  sa 
voix,  les  ânes  et  lesjackals  sur  la  terre,  les  vautours 
et  les  corneilles  dans  les  airs  se  mirent  à  pousser  des 
cris ,  et  l'air  fut  obscurci  par  la  poussière.  Tous  ceux 
qui  furent  témoins  de  cette  aventure  merveilleuse 
demeurèrent  frappés  d'étonnement.  Outre  ces  cent 
enfants ,  Dhritarâchtra  eut  de  sa  seconde  femme  un 
autre  fils  nommé  Djanyacha.  Mais  Douryodhana, 
l'aîn^  de  tous,  était  à  l'épreuve  des  épées,  des  flè- 
ches, des  projectiles  et  des  armes  offensives  de 
toute  espèce ,  car  il  avait  un  corps  de  bronze,  et  il 
l'emportait  sur  tous  les  hommes  en  bravoure  et  en 
audace. 

Cependant  Râdja  Pandou ,  ne  pouvant  surmonter 
plus  longtemps  ses  désirs ,  s'approcha  de  sa  femme 
et  mourut  aussitôt  selon  l'imprécation  du  mouni;  sa 
seconde  femme  se  brûla  sur  son  bûcher.  Aîors,  les 
mounis  et  lès  tapacis  des  environs  envoyèrent  à 
Hastinâpoura  la  veuve  et  ses  cinq  enfants.  Les  uns 
les  reconnurent  pour  les  fils  de  Râdja  Pandou , 
d'autres  s'y  refusèrent,  et  principalement  Douryo- 
dhana qui,  prétextant  que  Pandou  s'était  abstenu 
de  sa  femme  par  la  crainte  d'encourir  l'impréca- 
tion du  mouni ,  protestait  qu'il  ne  les  reconnaîtrait 
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jamais  pour  la  postérité  de  ce  prince.  Aussitôt  une 
voix  mystérieuse  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Ils  sont 
((véritablement  les  fils  de  Râdja  Pandou ,  car  ils 
»  doivent  à  un  génie  leur  naissance  merveilleuse.» 
En  même  temps ,  une  pluie  vaseuse  tomba  du  haut 
des  airs  sur  la  tête  des  opposants;  on  entendit  un 
bruit  éclatant  de  tambours  et  de  trompettes  ;  un 
grand  tumulte  s'éleva  dans  les  cieux.  Alors ,  toute 
la  ville  d'Hastinâpôura  confessa  qu'ils  étaient  vrai- 
ment les  enfants  de  Ràdja  Pandou» 
.  Bhichma  Pitâmaha\  oncle  de  leur  père,  eut 
compassion  d'eux,  et  se  chargea  lui-même  de  leur 
éducation  ;  il  fit  venir,  pour  les  instruire ,  plusieurs 
habiles  pandits  ,  auxquels  il  fixa  une  rétribution 
mensuelle.  Comme  l'esprit  des  Pandavas  était  fa- 
cile à  cultiver,  ils  firent  en  peu  de  jours  de  rapides 
progrès ,  et  apprirent  à  lire  les  Védas.  Mais  ils  bril- 
lèrent surtout  dans  la  science  des  armes ,  tellement 
qu'ils  l'emportaient  sur  tous  dans  l'art  de  manier  lé 
cimeterre ,  de  brandir  le  javelot  et  de  décocher  la 
flèche.  Youdhichthira  ,  l'aîné ,  se  faisait  remarquer 
par  une  exquise  délicatesse ,  par  la  droiture  de  son 
caractère ,  par  ses  rares  qualités  et  par  l'heureuse 
fortune  qui  l'accompagnait.  Le  second ,  appelé  Bhî- 
ma-Séna,  excellait  dans  l'art  de  la  lutte  et  dans 
l'exercice  de  la  massue  ;  il  ne  le  cédait  à  personne 
au  monde  en  force  et  en  valeur;  il  déracinait  les 

plus  grands  arbres,  abattait  les  éléphants  les  plus 

< 

^  Bbîclima  oh  Bhîklima  était  encore  un  frère  aîné  de  Vitchitra- 
Vîrya. 
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monstrueux  et  ne  connaissait  point  d'égal  en  vi- 
gueur. Ardjouna,  qui  venait  après  ses  deux  frères , 
l'emportait  sur  les  maîtres  les  plus  consommés  dans 
la  dextérité  à  lancer  le  javelot,  et  se  rendit  célèbre 
parmi  les  plus  fameux  archers.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit dans  les  sept  climats,  et  sa  renommée  en- 
vahit toute  la  terre.  Il  inventa  plusieurs  manières  de 
lancer  la  flèche;  ainsi,  avait-il  décoché  un  trait,  il 
en  sortait  aussitôt  plusieurs  autres,  qui  allaient  por- 
ter la  mort  à  autant  d'ennemis  ;  ou  bien  il  se  faisait, 
par  le  moyen  de  ses  flèches ,  comme  un  voile  qui  le 
garantissait  du  vent  et  de  la  pluie.  Tantôt  il  faisait 
sortir  du  trait  qu'il  avait  lancé  tant  de  feu ,  qu'il 
consumait  l'humide  et  le  sec;  tantôt  il  attirait,  à 
l'aide  de  ses  flèches ,  des  pluies  accompagnées  de 
tempêtes  qui  terrassaient  ses  ennemis;  tantôt  il 
tranchait  au  milieu  des  airs ,  avec  ses  propres  flè- 
ches, celles  qui  étaient  décochées  contre  l-ui.  Outre 
ces  prouesses ,  sur  les  champs  de  bataille ,  il  appa- 
^raissait  aux  ennemis,  tantôt  infiniment  grand,  tantôt 
extrêmement  petit;  tantôt  démesurément  gros,  tan- 
tôt d  une  ténuité  extraordinaire  ;  ou  bien ,  il  portait 
la  terreur  dans  leurs  rangs ,  en  prenant  un  aspect 
épouvantable  ;  enfin ,  il  avait  la  faculté  de  dispariaiître 
à  leurs  yeux.  C'était  à  sa  céleste  naissance  qu'il  de- 
vait l'avantage  de  pouvoir  tirer  de  ses  flèches  tant 
de  prodiges  inconcevables  ,  qui  plongeaient  l'u- 
nivers dans  une  mer  d'étonnement.  Nakoula  et 
Sahadéva,  leurs  frères,  mais  d'une  autre  mère, 
étaient  passés  maîtres  dans  l'art  de  monter  Télé- 
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phant,  le  cheval  et  l'âne;  ils  étaient,  en  outre,  ha- 
biles à  lancer  la  javeline  et  à  manier  le  cinleterre. 
Ces  cinq  frères  vivaient  avec  la  concorde  et  Thar- 
monie  la  j^us  parfaite  ;  on  eût  dit  que  le  créateur 
avait  divisé  une  seule  âme  en  cinq  parties  et  en 
avait  placé  une  dans  chacun  de  ces  héros ,  et  qu'un 
seul  esprit  animait  ces  cinq  ccurps.  Cependant  les, 
quatre  plus  jeunes  s'accordaient  unanimement  à  re~ 
coonaître  Youdhichthira  pour  leur  chef,  et  chacun 
d'eux  exécutait  ponctuellement  ses  ordres. 

Or,  à  mesure  que  Douryodhana  voyait  et  appre- 
nait les  actions  glorieuses  des  Pandavas,  le  feu  de 
la  jalousie  consumait  son  cœur.  Lorsqu'il  venait 
surtout  à  considérer  les  exploits  de  Bhîma-Séna;  la 
iîimée  s'exhalait  de  la  racine  de  chacun  de  ses  che- 
veux. Le  meurtre  lui  paraissant  un  moyen  de  par- 
venir à  l'empire ,  il  résolut  de  faire  périr  les  Panda- 
vas. C'est  pourquoi,  tantôt  il  présentait  du  poison  à 
Bhîma-Séna,  pendant  qu'il  était  à  la  chasse;  tantôt 
il  lui  liait  les  pieds  et  les  mains  durant  son  som- 
meil et  le  précipitait  dans  le  Gange.  Mais  là  pro- 
tection divine,  qui  accompagnait  celui-ci,  déjouait 
les  criixûnelles  tentatives  de  son  ennemi,  et  le  con- 
servait toujours  sain  et  sauf. 

Dhritarâchtra  ayant  trouvé  Youdhichthria  digne 
d'être  compté  au  nombre  de  ses  enfants,  l'avait 
établi  son  lieutenant  général,  et  lui  avait  aban- 
donné le  gouvernement  de  l'État.  C'est  pourquoi  le 
feu  d'une  violente  jalousie  s'alluma  dans  le  cœur  de 
Douryodhana,  qui  envoya  à  son  père  un  message 
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conçu  en  ces  termes  :  a  Je  ne  me  résoudrai  jamais 
«à  obéir  ainsi  à  Youdhichthira ,  et  si  vous  ne  faites 
«droit  à  ma  requête,  je  me  détruirai  moi-même. » 
Dhritarâchthra ,  pour  complaire  à  son  fils ,  confia  à 
ses.soins  la  moitié  de  Tempire ,  et  ordonna  à  You- 
dhichthira  de  se  rendre  avec  ses  fi:*è^'es  à  Varanâva. 
Douryodhana,  ie  cœur  toujours  ulcéré ,  ordonna  à 
ses  gens  d'y  construire  avant  leur  arrivée  une 
maison  de  poix  et  d'étoupes,  pour  y  loger  les  Pan- 
davas  lorsqu'ils  seraient  arrivés  dans  ce  pays;  d'en 
garder  alors  soigneusement  les  issues  et  d'y  mettre  le 
feu,  afin  de  les  faire  périr  dans  les  flammes.  Ces  or- 
dres furent  ponctuellement  exécutés;  mais  les  Pan- 
ds^vas  pénétrèrent ,  à  leur  arrivée ,  les  ruses  de  leur 
ennemi  i  et  creusèrent  un  souterrain  dans  cette 
maison.  Le  feu  ayant. été  mis  une  nuit  à  leur  de- 
meure, ils  s'enfiiirent  par  cette  voie , secrète*  Une 
femme,  nommée  Bhila,  étant  venue  par  hasard 
dans  ce  lieu  fatal  accompagnée  de  ses  cinq  en- 
fants, y  fut  réduite  en  cendres  avec  eux,  n'ayant 
pu  s'échapper  à  cause  des  précautions  que  l'on  avait 
prises.  Les  gens  de  Douryodhana ,  à  la  vu^  de  leurs 
restes,  crurent  que  les  cinq  Pandavas  avaient  péri 
avec  leur  mère,  et  le  firent  savoir  à  leur  maître, 
qui  en  conçut  ime  joie  inexprin;iable. 

Les  Pandavas,  ayant  échappé  à  ce  danger,  se 
rendent  dans  un  d^an^e,  revêtent  des  habits  de 
pénitents ,  et ,  se  mettent  à  voyager,  faisant  leurs 
dévotions  à  tous  les  lieux  consacrés,  exterminant 
les  dews  et  les  animaux  féroces  qu'ils  rencontrent; 
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donnant  la  chasse  aux  buffles  et  aux  rhinocéros  qui 
se  trouvent  sur  leur  passage. 

Ils  arrivent  enfin  à  Kampals^.  Bâdja  Droupada 
gouvernait  cette  contrée;  sa  fille,  d'une  rare  beauté, 
atteignait,  à  cette  époque,  Tâge  nubile.  C'est  pour- 
quoi, le  râdja,  d'après  la  coutume  de  ses  ancêtres, 
avait  convoqué  un  grand  nombre  de  princes  à  une 
réunion,  dans  laquelle  sa  fille  devait  choisir  celui 
qu'elle  voudrait  prendre  pour  époux;  c'est  ce  que 
les  Hindous  appellent  un  swayambara. 

V  Le  râdja  fit  suspendre  un  poisson  d'or  au  sommet 
d'un  mât  dressé  au  milieu  de  la  plaine  ;  puis  il  fit 
mettre  sur  le  feu  une  grande  chaudière  pleine 
d'huile,  et  placer  à  côté  un  arc  d'un  bois  dur  et 
pesant,  avec  sa  flèche.  Ensuite  on  proclama  que 
celui  qui,  après  avoir  bandé  l'arc  et  tiré  la  flèche, 
abattrait  le  poisson  et  le  ferait  tomber  dans  la 
chaudière ,  épouserait  la  fille  du  râdja.  Tous  les 
princes  qui  entrèrent  dans  la  carrière  ne  rem- 
portèrent que  la  confusion  d'avoir  fait  de  vains  ef- 
forts ,  et  furent  contraints  de  renoncer  au  prix  pro- 
posé. Les  cinq  frères ,  toujours  sous  l'habit  de  fa- 
kirs, étaient  assis  à  l'écart,  spectateurs  des  jeux.  Ar- 
djouna,  résolu  de  tenter  l'épreuve,  prend  en  main 
l'arc  et  la  flèche  et  décoche  le  trait  si  habilement, 
que  le  poisson ,  détaché  du  mât ,  va  tomber  dans 
la  chaudière.  Seul  de  tous  les  compétiteurs ,  il  ob- 
tient la  main  de  Draopadi,  fille  de  Râdja  Droupada. 
Le  cœur  de  tous  les  prétendants  est  brûlé  de  dépit; 
les  spectateurs ,  témoins  de  la  force  et  de  l'adresse 
XIV.  6 
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du  vainqueur,  demeurent  saisis  d'étonnement,  et 
personne  n  ose  entrer  en  lice  avec  lui.  Au  reste ,  il 
avait  été  prédit  dans  rhoroscope  de  cette  princesse 
qu'elle  serait  unie  à  cinq  maris  ;  c'est  pourquoi  ces 
cinq  frères  contractèrent  mariage  avec  elle ,  du 
consentement  d^  leur  mère.     , 

Soixante  et  dix  jours  après ,  on  apprit  à  Hastinâ- 
poura  que  les  enfants  de  Pandou  étaient  encore  vi- 
vants, et  quils  avaient  épousé  la  fille  de  Kâdja 
Droupada.  Dhritarâchtra ,  d'après  l'avis  des  gens 
de  sa  cour,  les  rappela  auprès  de  lui,  et,  suivant 
les  conventions  antérieures ,  la  moitié  de  l'empire 
demeura  à  Douryodhana ,  et  l'autre  moitié  fut  sou- 
mise aux  Pandàvas.  On  jura ,  de  part  et  d'autre ,  de 
garder  mutuellement  l'union  et  la  bonne  harmonie , 
et  de  ne  rien  faire  qui  pût  la  compromettre.  En- 
suite, le  râdjales  congédia,  en  leur  ordonnant  de 
se  rendre  à  Indraprastha,  sur  la  Yamouna.  Les  Pan- 
dàvas firent  donc  leur  résidence  dans  cette  ville  de- 

• 

venue  célèbre  sous  le  nom  de  Dehli  ^. 

Ràdja  Youdhichthira  se  livra  tout  entier  aux  af- 
faires civiles  et  commerciales ,  et  soumit  plusieurs 
contrées  par  la  sagesse  dé  ses  conseUs  et  la  force 

de  ses  armes.  L'empire  se  tnouvant  alors  dans  une 

•> . 

^  Cette  assertion  de  rhistorien  Âfsos  combat  le  sentiment  de 
ceux  qui  soutiennent  que  Dehli  est  TancienncT  Hastinâpoura.  Il  est 
clair  en  effet  que  Hastinâpoura  et  Indraprastba  désignent  ici  deux 
localités  difiGérentes  et  assez  Soignées  Tune  de  Tautre.  Le  sentiment 
de  ceux  qui  prétendent  que  Dehli  est  distant  de  près  de  cinquante- 
sept  milles  de  Téndroit  où  était  située  Hastinâpoura ,  est  donc  plu.s 
vraisemblable. 
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situation  prospère  et  glorieuse ,  il  fit  célébrer,  avec 
la  plus  grande  pompe,  le  radjâsouy  qui  n'avait  pu 
avoir  lieu  sous  aucun  de  ses  ancêtres.  Le  radjâsou 
est  chez  les  Hindous  un  acte  solennel  de  religion, 
qui  consiste  à  préparer  une  multitude  de  mets 
différents,  et  à  les  servir  à  mille  Braihmanes,  dans 
des  plats  d'or  et  d'argent.  Après  diverses  formules 
mystérieuses,  on  jette  dans  le  feu  des  mets,  des 
parfums  et  d'autres  objets  de  grand  prix.  Mais  le 
point  le  plus  important  de  cette  cérémonie  est  que 
tous  les  râdjas  de  la  terre  s'y  trouvent  réunis ,  et 
en  remplissent  eux-mêmes  toutes  les  fonctions, 
telles  que  puiser  de  l'eau,  laver  les  bassins,  prépa- 
rer les  mets.  Or,  un  tel  sacrifice  ne  peut  être  pré- 
paré que  par  celui  qui  est  le  maître  des  sept  cli- 
mats; c'était  alors  Râdja  Youdhichthira ,  car  Dieu 
l'avait  rendu  le  souverain  de  tous  les  princes  de 
l'univers. 

Douryodhana  lui-même  était  venu  prendre  part 
à  ce  sacrifice  et  s'associer  à  toutes  les  cérémonies  ; 
mais  la  vue  de  la  gloire  et  de  l'accroissement  ajou- 
tés ainsi  à  l'empire  de  Youdhiohthira  ralluma  , 
dans  son  sein,  le  feu  de  l'envie,  et  réveilla  son  an- 
cienne inimitié.  Il  partit  donc  et  revint  à  Hastinâ- 
poura ,  où  il  fit  part  à  ses  amis  de  tout  ce -qui  se 
passait  dans  son  cœur.  Alors,  il  tint  conseil  avec 
eux  pour  chercher  les  moyens  de  saper  les  fonde- 
ments de  la  domination  de  son  cousin  et  de  ren- 
verser son  trône.  Il  fut  résolu  qu'on  l'inviterait  à 
jouer  aux  dés ,  et  qu'on  étendrait  le  tapis  "de  la  tri- 

6. 


84  JOURNAL  ASIATIQUE. 

chérie  ,  jusqu  à  ce  qu'il  eût  perdu ,  par  la  ruse ,  ses 
richesses  et  son  empire.  On  employa  donc  l'arti- 
fice pour  ie  faire  venir,  et ,  lorsqu'il  fut  arrivé ,  on 
se  livra  à  là  conversation  pendant  quelque  temps; 
puis,  le  jeu  s'étant  engagé,  il  ne  tarda  pas  à  s'ani- 
mer par  les  diverses  chances  du  hasard.  Bientôt  la 
confusion  vint  se  mettre  dans  le  jeu  de  Youdhich- 
thira  et  dans  celui  de  ses  frères  :  un  voile  tomba 
devant  les  yeux  de  son  esprit  et  l'empêcha  de  dis- 
cerner les  chances  favorables  des  coups  nuisibles  ; 
malgré  sa  pénétration  et  sa  subtilité ,  il  courut  à  sa 
ruine  et  tomba  dans  les  filets  de  l'artifice  :  bref,  il 
perdit  son  argent  comptant,  ses  biens,  ses  joyaux, 
ses  trésors  publics  et  privés  ;  bien  plus ,  les  richesses 
de  l'empire  et  les  revenus  de  la  couronne  devinrent 
tout  d'un  coup  la  proie  de  son  adversaire  ;  le 
vaincu  fut  obligé  de  les  abandonner.  Néanmoins,  il 
ne  s'en  tint  pas  là,  et  continua  de  jouer,  mais  il  était 
si  troublé  qu'il  perdit  successivement  ses  quatre 
frères ,  se  perdit  lui-même  et  Draopadi ,  son  épouse  : 
car  une  mauvaise  affaire  ne  peut  avoir  qu'une  fâ- 
cheuse issue.  Il  est  inique  cependant  de  se  réjouir 
du  malheur  d'autrui  ;  en  effet ,  il  n'est  point 
4'homme  si  élevé  en  gloire  qui  ne  puisse  tomber 
dans  l'ignomiîiie  et  perdre  à  son  tour  ses  biens  et 
ses  richesses. 

Alors  Douhsâsana,  frère  de  Douryodhana,  saisit 
Draopadi,  et  l'amena  au  milieu  de  l'assemblée  en 
la  traînant  brutalement  par  les  cheveux.  Confor- 
mément aux  ordres  de  Douryodhana ,  il  voulait  la 
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dépouiller;  comme  elle  avait  alors  son  infirmité  pé* 
*  riodique ,  elle  pria  Dieu  de  sauver  sa  pudeur,  en 
conservant  ses  vêtements.  EUle  fut  aussitôt  exau- 
cée; car  cet  impudent  ne  lui  eut  pas  plutôt  arraché 
la  robe  qu  elle  portait,  que  son  corps  fut  en  même 
temps  revêtu  d'une  seconde  robe  du  monde  invi- 
sible; il  la  dépouilla  ainsi  pendant  longtemps,  Dieu 
continuant  toujours  de  la  revêtir.  Il  renonça  enfin 
à  son  infâme  entreprise ,  et ,  plein  de  confusion ,  il 
baissa  honteusement  la  tête.  Les  assistants  applau- 
dirent à  cet  événement  merveilleux;  tous  avaient 
fermé  les  yeux  par  pudeur;  et  Douryodhana  même 
avait  fait,  ainsi  que  ses  amis,  cent  reproches  à 
Douhsâsana  ;  mais  cet  impudent  n'en  avait  tenu  au- 
cun  compte. 

Alors,  on  s'accorda  à  jouer  encore  une  partie,  et 
l'on  convint  que  si  Youdhichthira  était  vainqueur, 
il  rentrerait  dans  la  possession  de  ses  richesses,  de 
son  empire,  et  de  tout  ce  qu'il  avait  perdu  :  sinon 
qu'il  irait,  avec  ses  frères,  passer  douze  ans  dans 
les  djang^es;  que,  la  treizième  année,  ils  pourraient 
sdler  dans  un  lieu  habité ,  mais  sans  se  faire  con- 
naître; que,  si  pendant  les  années  prohibées,  ils  pa- 
raissaient en  public,  ils  seraient  tenus  de  recom- 
mencer les  douze  années  de  résidence  dans  les  dié- 
serts.  Youdhichthira  consentit  à  cet  arrangement, 
li  joua  à  ces  conditions  ,  et  perdit  encore.  Il  prit  en 
conséquence  Draopadî,  et  se  disposa  à  mesurer  les 
déserts  avec  ses  frères.  Alors ,  un  homme  appelé 
Karna ,  ennemi  juré  des  Pandavas ,  les  insulta   en 
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disant  :  aO  Draopadî,  pourquoi  vas-tu  avec  eux? 
u  reste  au  service  de  Douryodhana;  il  te  donnera  en 
«  mariage  à  un  homme  qui  ne  te  perdra  pas  au  jeu.  » 
Douhsàsana  les  injuriait  à  son  tour  :  «  Les  fils  de 
«Râdja  Pandou,  disait-il,  ne  sont  bons  qu'à  faire 
«des  eunuques;  ne  va  pas  avec  eux;  choisis  parmi 
«  nous  celui  que  tu  voudras ,  et  tes  jours  s'écoule- 
«ront  en  paix.»  Enfin,  ces  insolents  les  tournaient 
en  dérision,  en  proférant  à  Tenvi  toutes  sortes  de 
grossièretés.  Les  Pandavas,  demeurés  sans  défense, 
baissaient  Ja  tête  de  confusion;  Bhîma-Séna,  ce- 
pendant, voulait  châtier  les  propos  inconvenants 
de  ces  misérables,  mais  Râdja  Youdhichthira  s'y 
opposa. 

Us  quittèrent  Hastinâpoura ,  et  prirent  le  chemin 
d'un  djangle.  On  dit  qu'il  arriva,  sur  ces  entre- 
faites, un  tremblement  de  terre  accompagné  de 
tonnerre  et  d'éclairs ,  sans  qu'il  y  eût  un  seul 
nuage.  Une  grande  étoile,  s' étant  brisée  de  firayeur 
au  haut  des  cieux ,  vint  tourner  autour  d'Hastinâ- 
poura;  les  animaux  sauvages  se  monti'èrent  dans  les 
lieux  habités ,  les  jackals  parcoururent  les  bazars  en 
plein  jomr,  les  vautours  poussèrent  des  cris  sur  les 
portes  des  maisons,  le  nénufar  fleurît  sur  les  ar- 
bres, et  les  plantes  produisirent  des  fruits  hors  de 
la  saison;  une  vache  mit  bas  un  ânon,  et  plusieurs 
animaux  donnèrent  naissance  à  des  petits  d'une  au- 
tre espèce.  A  la  vue  de  ce»^  prodiges ,  plusieurs  de- 
vins et  astrologues  publièrent  qu'ils  présageaient 
clairement  que  ,  dans  peu  de  jours,  un  grand  mal- 
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heur  fondrait  sur  les  enfants  de  Dhritarâchu^a,,  et 
que  leur  nom  et  leur  gloire  seraient  anéantis. 

Cependant  les  Pandavas,  ayant  marché  longtemps 
dans  le  djangle ,  se  fixèrent  enfin  dans  la  foret  de 
Kàmyaka.  Quelques  années  après ,  Ardjouna  alla ,  par 
la  vertu  de  ses  pratiques  religieuses,  dans  le  monde 
d'Indra,  pendant  que  Youdhichthira  visitait  avec  ses 
autres  frères  tous  les  temples  et  les  lieux  consacrés , 
pour  y  accomplir  des  actes  de  dévotion ,  ce  qui  lui 
procura  l'expérience  du  monde.  Ârdjo'ma  fut  sé- 
paré d'eux  pendant  cinq  ans;  habile  déjà  dans  les 
différents  arts  de  tirer  la  flèche ,  il  s'instruisit  encore 
à  l'école  des  génies  et  revint  comblé  de  biens , 
d'honneurs  et  de  gloire.  Les  douze  années  d*exil  que 
les  Pandavas  passèrent  dans  la  solitude  furent  rem- 
plies de  peines  et  de  travaux ,  et  ils  y  éprouvèrent 
une  foule  de  revers  étranges  et  imprévus. 

La  treizième  année ,  ils  se  rendirent  dans  la  ville 
de  Râdja  Virâta ,  et,  ayant  changé  de  nom ,  ils  se  mi- 
rent au  service  de  ce  prince.  Les  amis  de*  Douryo- 
dhanà  ne  purent  les  y  trouver,  malgré  leurs  recher- 
ches. La  treizième  année  étant  totalement  écoulée  , 
ils  se  firent  connattre ,  et  envoyèrent  à  Doury  odhana 
pour  lui  demander  son  amitié  et  la  restitution  de 
leur  part  de.  Tempiré;  mais  il  rejeta  leurs  avances 
avec  fierté.  Ils4ui  firent  porter  un  nouveau  message 
en  lui  offrant  »  pour  la  rançon  des  cinq  frètes,  cinq 
places  fortes ,  c^est-à-dire ,  Kithala ,  Karnâla ,  Indri , 
Varanâva  et  Indraprastha,  ajoutant  qu'ils  demeure- 
raient en  paix  et  ne  penseraient  point  à  feire  la 
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guerre.  Douryodhana  refusa  encore  obstinément  la 
paix  à  des  conditions  aussi  modérées,  et  se  décida 
pour  la  guerre.  Il  avait  fait  alliance  et  lié  amitié  avec 
plusieurs  princes  voisins:  il  les  convoqua  pour  le 
combat.  Râdja  Youdhichthira,  de  son  côté,  requit 
Tassistance  de  ses  parents,  de  ses  amis  et  de  sçs  al^ 
liés,  qui  commandaient  en  souverains  sur  diverses 
provinces.  En  peu, de  jours,  un  nombre  infini  de 
chefs  célèbres,  avec  dix  millions  de  fantassins  et 
cent  mille  cavaliers,  sans  compter  une  multitude 
innombrable  de  guerriers  renommés,  de  chefs  d'or- 
dres religieux ,  de  vaillants  capitaines ,  équipés  de 
toutes  pièces,  avaient  pris  les  armes,  et  s'étaient 
réunis  de  part  et  d'autre.  Il  est  certain  qu  on  ne  vit 
jamais  en  ordre  de  bataille  tant  de  combattants  et 
,qu  on  n'en  verra  jamais. 

La  plaine  de  Kouroukchétra  est  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Thanésar;  elle  est,  chez  les 
Hindous,  un  but  de  pèlerinage  célèbre  depuis  long- 
temps ,  car  leurs  savants  disent  que  c'est  le  lieu  où 
Brahmâ  naquit  spontanément  d'une  fleur  de  lotus, 
par  la  puissance  de  Dieu ,  et  où  il  obtint  du  souve- 
rain Cr^éateur  le  pouvoir  de  produire  ce  monde 
d'existence  et  de  corruption.  C'est  pourquoi  ce  peu- 
ple croit  que  quiconque  perd  la  vie  dans  ce  lieu  ne 
revient  pas  dans  le  monde  y  naître  une  seconde 
fois,  mais  obtient,  aussitôt  après  sa  mort,  une  place 
distinguée  dans  lé  paradis.  Dans  cette  persuasion , 
les  combattants  circonscrivirent  le  champ  de  bataille 
•dans  un  espace  de  quarante  kos.  Alors,  de  part  et 
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d'autre,  les  fantassins  et  les  cavaliers  se  déployèrent 
escadron  par  escadron,  bataillon  par  bataillon  et 
coâipagnie  par  compagnie.  La  poussière  volait  de 
telle  sorte,  qu'on  n apercevait  ni  ciel  ni  terre.  Le 
son  des  timbales  guerrières  se  faisait  entendre ,  et 
le  bruit  des  tambours  éclatait  de  toutes  parts.  Les 
chefs  faisaient  retentir  leurs  commandements  et  les 
bardes  publiaient  leurs  exhortations  belliqueuses; 
les  guerriers  préparaient  leurs  annes;  le  mâroâ^  ré- 
sonnait de  tous  côtés;  le  timbre  des  clairons,  des 
cors  et  des  autres  instruments  produisait  un  bruit 
semblable  au  tonnerre.  Aux  cris  des  combattants  , 
la  planète  de  Mars  brilla  dun  nouvel  éclat. 

Les  Pandavas,  ayant  diviçé  leur  armée  en  sept 
corps,  en  placèrent  un  en  avant,  un  en  arrière,  un 
à  droite,  un  à  gauche,  un  au  centre,  un  corps  de 
réserve  au  côté  droit  de  l'armée  et  un  autre  au  côté 
gauche.  Au  commencement  du  combat,  Bhîma-Sé- 
na,  s' étant  avancé  sur  le  champ  de  bataille ,  poussa 
un  cri  tel ,  que  le  courage  des  braves  giu  corps  d'é- 
léphant se  brisa,  et  le  cœur  des  héros  vainqueurs 
des  lions  palpita  de  frayeur;  plusieurs  éléphants 
s'enfuirent  en  mugissant,  et  un  grand  nombre  de 
chevaux  s'échappèrent  avec  leurs  cavaliers.  Puis  ce 
guerrier  à  figure  de  dew ,  imprimant  un  mouvement 
de  rotation  à  sa  pesante  massue ,  en  frappa  de  telle 
sorte ,  qu'il  renversa  d'un  seul  coup  sur  la  poussière 
une  multitude  de  chars  avec  leurs  conducteurs ,  et 
brisa  les  ijns  contre  les  autres  un  nombre  incroyable 

*  Le  mâroâ  est  une  espèce  de  timbale. 
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de  combattants.  Lorsqu'il  en  vint  aux  mains ,  mi 
nombre  plus  grand  encore  d'éléphants  et  de  che- 
vaux, abattus,  ainsi  que  ceux  qui  les  montaient,  par 
la  force  de  son  bras ,  allèrent  mesurer  la  terré  avec 
une  telle  violence,  qu'il  ne  leur  resta  pas  un  os 
entier,  et  on  doute  s'ils  ont  été  dévorés  par  le  ciel 
ou  par  la  terre. 

Ârdjouna ,  semblable  à  un  lion  qui  se  rue  au 
milieu  d'im  troupeau  de  chèvres,  se  précipite  au 
milieu  des  rangs  ennemis ,  dévore  des  milliers 
d'hommes  de  ses  flèches  vengeresses,  et  fait  mordre 
la  poussière  à  des  centaines  d'autres  sous  les  coups 
de  son  épée  bien  trempée.  Des  monceaux  de  mou- 
rants, des  montagnes  de  cadavres  séièveht  autour 
de  lui. 

Douryodhana ,  de  son  côté ,  avait  disposé  les 
rangs  de  son  armée  et  fait  avancer  les  éléphants  de 
guerre,  ornés  d'anneaux;  il  avait  ordonné  de  placer 
derrière  chaque  éléphant  cinquante  cavaliers  armés 
de  toutes  pièces,  et,  après  ceux-ci,  mille  piétons 
habiles  à  manier  le  cimeterre,  avec  injonction, 
lorsque  les  éléphants  approcheraient  de  l'ennemi, 
de  les  suivre  toujours  de  près,  d'arriver  en  même 
temps  en  présence,  et  de  commencer  immédiate- 
ment l'attaque  en  mettant  l'épée  à  la  main.  Il  avait 
établi  généraux  de  l'armée  Bhîchma  Pitâmaha  , 
Drôna-Atchârya  ^  Karna ,  Douhsâsana  et  Chaksana  ; 
et,  après  avoir,  suivant  leur  avis  ,  divisé  son  armée 

^  Atchârya  signifie  «précepteur.»  Drôna  avait  été  eiT  effet  \e  pré- 
cepteur des  Pandavas  «  contre  lesquels  il  combattait  alors. 
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en  cinq  corps,  ii  Tavait  rangée  en  ordre  de  ba- 
taiUe. 

Arrivés  sur  la  plaine  du  combat,  ils  s  attaquent 
d*abord  de  la  flèche  et  de  la  lance,  avec  une  telle 
fureur,  que  chacun  indistinctement,  ami  ou  en- 
nemi s'écriait:  a  Bravo!  bravo!»  Puis,  mettant 
répée  à  la  main,  ils  fondent  les  uns  contre  les 
autres.  Une  multitude  de  jeunes  braves  sont  bai- 
gnés dans  leur  sang;  une  foule  d'intrépides  cham- 
pions tombent  percés  tle  coups.  L'armée  des  Pan- 
davas  est  taillée  en  pièces,  des  rangs  entiers  sont 
piles  comme  par  le  mortier. 

Bhîchma  Pitâmaha  combat  avec  tant  de  cou- 
rage, que  personne  ne  peut  lui  résister  en  face  : 
mille  héros  renommés  tombent  chaque  jour  sous 
les  coups  de  son  bras ,  et  cent  mille  sont  blessés 
mortellement  de  sa  main.  Enfin,  dans  l'espace  de 
dix  jours ,  il  plonge ,  dans  la  poussière  et  dans  le 
sang,  cent  mille  cavaliers  et  piétons,  et  des  fleuves 
de  sang  covdent  dans  la  plaine  de  l'imposture.  Il  est 
impossible  de  poser  le  pied  dans  le  champ  de  ba- 
taille sans  fouler  sous  ses  pas  des  membres  sau- 
vants. Les  armes  des.  morts  gisaient  en  si  grande 
abondance,  qu'on  eût  pu  élever,  dans  cette  plaine 
funeste ,  plusieurs  montagnes  de  fer,  et  que  la  mul- 
titude innombrable  de  leurs  ornements  eût  suffi 
pour  intercepter  le  cours  du  Gange.  L'odeur  de  la 
chair  et  du  sang  des  blessés,  portée  au  loin  par  les 
airs ,  attire  dans  le  camp  des  oiseaux  de  proie  sans 
nombre,  qui  se  rassasient  de  cadavres  et  exercent, 
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à  l'envi,  leurs  serres  et  leurs  becs.  Des  bêtes  fé- 
roces ,  telles  que  des  hyènes  et  des  jackals ,  dévo- 
rent la  chair  humaine  et  Tarrachent  par  lambeaux. 
De  savants  pandits  et  des  lecteurs  des  Védas  as- 
surent que  là  où  tombent  mille  jeunes  héros  on 
voit  des  corps  sans  tête  et  des  têtes  sans  visage  se 
mouvoir  en  dansant  et  en  chantant;  or,  comme 
cette  guerre  désastreuse  coûta  la  vie  à  des  milliers , 
à  des  centaines  de  milliers  d*hommes,  quelle  ronde 
immense  n'ont  pas  dû  exécuter  tant  de  corps  sans 
tête  et  de  têtes  sans  visage?  Ces  terribles  mots  : 
Frappe!  tue!  retentissaient  de  toutes  parts,  et 
Tâme  de  ceux  qui  les  entendaient  était  anéantie  de 
terreur. 

Le  carnage  persévéra  pendant  dix-lmit  jours 
sans  interruption,  durant  lesquels  les  armes  n'eu- 
rent aucun  repos.  H  est  certain  que  les  exploits  et 
les  faits  prodigieux  des  braves  des  deux  camps  est 
au-dessus  de  tout  ce  qu'on  en  pourrait  écrire  ou 
raconter  :  quel  est  donc  l'orateur  assez  puissant 
pour  les  retracer  dans  ses  discours?  Quel  écrivain 
assez  vigoureux  pourrait  les  perpétuer  dans  ses 
écrits  ? 

Cependant  les  bulletins  des  secrétaires  du  destin 
proclamèrent  Iç  nom  de  Youdhichthira  ;  car  il  avait 
triomphé  sous  les  auspices  et  à  l'aide  de  sa  bonne 
fortune ,  qui  dirigea  le  sort  du  combat.  Douryo- 
dhana  perdit  misérablement  la  vie  sous  la  main 
redoutable  de  Bhîma-Séna,  et  reçut  ainsi  le  châ- 
timent de  ses  injustes  manœuvres  ;  ses  frères  fu- 
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rent  tous  faits  prisonniers,  et  plusieurs  furent  mis 
é  mort. 

En  un  mot,  û  périt  dans  les  deux  armées  neuf 
millions  huit  cent  quarante-huit  mille  cent  soixante 
hommes ,  tant  cavaliers  que  fantassins  ,  sans  comp- 
ter les  éléphants,  les  chevaux  et  les  chameaux;  il 
ne  resta  des  deux  camps  que  onze  hommes,  les 
cinq  frères  et  six  autres  comhattants.  A  l'exception 
de  ce  petit  nomhre,  tout  demeura  sur  le  champ  de 
bataille,  hommes  et  animaux.  Il  est  vrai  qu*on  ne 
vit  jamais  une  telle  multitude,  ni  un  pareil  car- 
nage ,  depuis  que  le  genre  humain  existe  ;  et  aucun 
historien  n'a  consigné ,  dans  ses  annales ,  un  si  ter- 
rible conabat;  aussi  cet  événement  extraordinaire 
sort-il  de  la  catégorie  commune. 

Mais  la  vue  des  suites  désastreuses  de  sa  victoire 
remplit  Youdhichthira  de  douleur,  surtout  lorsqu'il 
considérait  qu'il  avait  perdu,  par  le  glaive,  ses  pa- 
rents, ses  amis,  ses  alliés  ,  ses  maîtres  et  ses  direc- 
teurs. Repentant  alors  et  plein  de  dégoût  pour  cette 
vie  empruntée  et  périssable ,  pour  ce  monde  ingrat; 
comprenant  le  peu  de  stabilité  de  ce' qui  reste  sur  la 
terre ,  il  voulait  abandonner  son  royaume  et  ses  biens 
pour  vivre  en  solitude  dans  les  pratiques  de  la  pé- 
nitence, loin  des  soucis  du  gouvernement,  afin 
d'éyiter  le  châtiment  de  sa  griande  faute.  Mais 
Bhîchma-Pitâmaha ,  avant  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir, lui  conseilla  de,  ne  pas  abandonner  les  soins  de 
l'empire,  de  rester  au  contraire  sur  le  trône,  pre- 
nant garde  toutefois  d'opprimer  ses  sujets,  et  lui 
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recommanda  de  les  protéger  toujours  :  «Car,  ajou- 
«  tait-il,  les  rois  sont  punis  lorsqu'ils  abandonnent 
«ces  devoirs,  et  ils  sont  récompensés  lorsqu'ils  les 
«  mettent  en  pratique.  »  Il  lui  détailla  ensuite  les  di- 
vers genres  de  bienfaits  et  d'aumônes  qu'il  devait 
répandre  et  dont  l'excellence  est  consignée  dans 
les  livres  sacrés.  Youdhichthira  ré^a  sa  conduite 
sur  les  instructions  de  son  parent ,  et  prît  soin  des 
affaires  de  l'Etat.  Il  se  rendit  d'abord  à  Hastinâ- 
poùra ,  à  la  cour  de  Dhritarâchtra ,  pour  lui  faire  des 
compliments  de  condoléance  et  des  excuses  sur  la 
mort  de  Douryodhanaet  de  ses  frères.  Il  s'assit  en- 
suite sur  le  trône ,  du  consentement  de  son  oncle , 
et  commença  à  donner  ses  soins  aux  affaires  civiles 
et  commerciales.  Aidé  de  ses  quatre  frères ,  il  de- 
vint, en  peu  de  jours,  souverain  de  sept  climats  et 
maître  de  tous  les  princes  de  la  terre. 

Vyâsa-Déva  lui  dit  alors  qu'en  accomplissant  le 
sacrifice  asvaméda ,  toutes  les  peines  que  ses  frères 
éprouvaient  dans  leur  cœur,  pour  avoir  répandu  le 
sang,  s'évanouiraient  totalement,  et  que  rien  n'é- 
tait plus  efficace  pour  expier  leurs  fautes.  Le  sacri- 
fice asvaméda,  chez  les  Hindous,  est,  dit-on,  un 
acte  solennel  de  religion ,  dont  voici  le  cérémonial. 
Du  consentement  des  différents  gouvernements 
de  la  portion  habitée  de  la  terre,  on  se  procure 
un  cheval  qui  ait  certaines  qualités.  Après  lui 
avoir  lâché  la  bride,  on  le  laisse  errer  où  bon  lui 
semble  ;  en  quelque  lieu  qu'il  aille,  le  chef  de 
l'endroit  doit  venir  au-devant  de  lui  et  lui  offrir 
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des  présents.  S'il  arrive  que  le  gouverneur  d'une 
ville  quelconque  refuse  de  se  soumettre  à  ces  pres- 
criptions ,  il  faut  que  le  chef  de  la  milice  se  saisisse 
du  cheval  et  punisse  le  prévaricateur;  alors  tous 
les  souverains  de  la  terre  le  ferrent  à  neuf  et  le 
laissent  arriver  à  sa  destination.  Mais  ce  sacrifice 
ne  peut  être  préparé  que  par  celui  qui  est  le  maî- 
tre des  sept  climats;  c'était  alors  Râdja  Youdhich- 
thira.  C'est  pourquoi,  comme  il  était  dans  les  con- 
ditions voulues  pour  l'exécution  de  ce  rit  solennel, 
îl  en  fit  les  préparatifs  ;  et ,  s' étant  procuré  un  che- 
val avec  les  qualités  requises,  il  le  lâcha  suivant  le 
cérémonial,  et  le  fit  suivre  d'une  armée  triom- 
phante sous  la  conduite  d'Ardjouna.  Partout  où  ar- 
rivait le  cheval,  le  chef  du  pays  allait  à  sa  rencontre 
et  lui  rendait  les  honneurs;  il  n'.était  au  pouvoir 
de  personne  d'enfreindre  ces  devoirs ,  ni  de  rien  di- 
minuer aux  offrandes  prescrites. 

Ardjouna,  ayant  fait  le  tour  des  contrées  habi- 
tées avec  le  cheval  et  son  armée ,  et  soumis  tous  les 
princes  des  sept  climats,  revint  avec  gloire ,  un  an 
après,  comhlé  d'argent  et  de  richesses,  pour  rendre 
ses  devoirs  à  Youdhichthira.  A  la  nouvelle  que 
tous  les  rois  de  l'univers  avaient  été  réduits,  le 
râdja  conçut  une  joie  extrême,  et  fit  de  si  grandes 
largesses  aux  Brahmanes  indigents,  qu'il  les  mit 
pour  toujours  à  l'abri  du  besoin ,  et  les  rendit  indé- 
pendants. ^ 

I\  Rappliqua  ensuite  tout  entier  aux  affaires  de 
l'Etat,  frt,  briller  dans  le  monde  la  splendeur  de  la 
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justice  et  de  Féquité.,  et  en  bannit  les  ténèbres  de 
la  tyrannie.  Nobles  et  plébéiens,  soldats  et  bour- 
geois ,  tous  furent  au  comble  de  leurs  vœux ,  et  vé- 
curent dans  la  plus  parfaite  harmonie.  Les  artisans 
et  les  ouvriers  étaient  heureux  dans  Texercice  de  leur 
profession  ;  les  marchands  et  les  négociants  s'enri- 
chissaient des  produits  de  leur  commerce.  A  cette 
heureuse  époque ,  la  pluie  tombait  en  temps  oppor- 
tun; on  ne  craignait  point  la  famine;  car  on  jouis- 
sait ,  en  abondance ,  des  produits  de  Tagriculture , 
et  la  terre  était  écrasée  sous  le  poids  des  denrées. 
Les  arbres  produisaient  des  fruits  excellents,  les 
fleurs  déployaient  leurs  mille  couleiws  ,  les  bêtes 
sauvages  et  les  oiseaux  de  proie  se  jouaient  en  fo- 
lâtrant dans  les  bois  et  dans  les  jardins,  sans^  qu'on 
eût  à  craindre  leurs  morsures.  Les  djoguis,  les 
djatis,  les  tapassis,  les  mounis  ^  se  livraient,  sans 
obstacle,,  aux  pratiques  de  leur  sainte  profession; 
les  pandits,  les  kabichars^,  les  astrologues,  en  un 
mot  tous  les  érudits,  cultivaient  leurs  sciences  res- 
pectives. Personne  ne  souffrait  alors,  chacun  jouis- 
sait jour  et  nuit  de  la  paix  et  du  bonheur.  Le  vol, 
le  brigandage,  la  violence,  la  rébellion,  les  que- 
relles ,  les  dissensions  avaient  disparu  de  dessus  la 
terre;  Tamitié,  l'affection,  l'union,  la  bonne  har- 
monie croissaient  de  jour  en  jour.  Les  habitants 
des  villes  et  des  campagnes,  des  mers  et  des  déserts 
vivaient  dans  une  paix  perpétuelle.  Les  faibles  et 

'  Religieux  ou  fakirs  de  différents  ordres. 
^  Les  kabichars  sont  des  poètes  4istingués. 
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les  petits  n'avaient  rien  à  redouter  des  forts  et  des 
puissants.  Ce  prince  fut  si  juste  et. si  exact  appré- 
ciateur du  mérite,  qu encore  aujourd'hui  les  Hiur 
dous  ont  sa  conduite  en  vénération,  et  cherchent  à 
imiter  ses  actions.  Petits  et  grands,  tous  s'accordent 
à  louer  ses  talents,  et  se  font  même  un  mérite 
d'exalter  ses  rares  qualités.  Ënfm ,  depuis  quatre 
mille  neuf  cent  cinquante  et  un  ans  que  son  règne 
est  passé,  le  monde  n'a  pu  fournir  un  roi  semblable 
à  lui,  et  les  hommes  n'ont  vu  jamais  monter  sur 
le  trône  et  ceindre  la  couronne  un  prince  aussi 
vertueux  et  aussi  parfait. 

Malgré  sa  force  et  sa  puissance ,  il  ne  laissait  pas 
d'être  soumis  à  Dhritarâchtra ,  il  n'agissait  en  toute 
chose  que  d'après  ses  avis,  et  ne  traitait  jamais^  les 
aifaires  civiles  et  commerciales  sans  son  consente- 
ment et  ses  conseils  ;  il  prenait  ses  ordres  lorsqu'il 
avait  à  donner  un  emploi  quelconque;  enfin,  il 
porta  la  soumission  k  un  tel  point,  qu'il  nég^ea 
l'avancement  de  ses  propres  enfants,  car,  excepté 
à  cette  époque  ,  on  ne  vit  jamais  une  telle  puis- 
sance, accompagnée  d'une  aussi  entière  déférence. 

Seize  ans  s'étant  écoulés  de  cette  sorte,  Bhîma- 
Séna,  qui  n'avait  jamais  aimé  Dhritarâchtra,  dit  un 
jour,  en  agitant  les  bras  en  signe  de  défi  :  «  Voilà  les 
bras  par  la  puissance  desquels  j'ai  défait  les  cent 
fils  de  Dhritarâchtra  ainsi  que  leur  armée ,  et  c'est 
par  le  tranchant  aigu  de  mon  cimeterre  que  j^ai 
abattu  leurs  têtes,  w  Dhritarâchtra,  affligé  de  ces 
insultes,    ne   voulut  pas  demeurer  là   davantage. 

XIV.  7 
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Ayant  donc  renoncé  au  monde ,  il  prit  avec  lui  sa 
femme  et  Rounti,  mère  des  Pandavas,  et  se  dirigea 
avec  son  oncle  vers  un  djangle ,  où  il  s'adonna  aux 
pratiques  de  religion  et  de  pénitence ,  et  mourut , 
trois  ans  après ,  sur  les  bords  de  l'étang  de  Thané- 
sar,  ou  sur  les  rives  du  Gange,  à  Haridwâra. 
.  Vyâsa-Déva  a  écrit  en  détail  tous  ces  événe- 
ments ,  avec  les  aventures  de  Kaoravas  et  des  Pan- 
davas, ainsi  que  l'histoire  ée  leurs  ancêtres,  et  beau- 
coup d'autres  faits  curieux  et  extraordinaires  :  c'est 
cette  collection  qu'on  appelle  le  Mahâbhârata;  elle 
contient  cent  mille  slokas  ^  divisés  en  dix-huit  sec- 
tions, parmi  lesquels  il  y  en  a  quatre-vingt-six  mille 
qui  traitent  des  choses  suivantes  :  de  la  vérité ,  de 
la  religion ,  de  la  recherche  du  vrai ,  de  la  connais- 
sance de  Dieu  ;  quelques-uns  contiennent  des  avis 
sur  la  justice  et  la  libéralité ,  plusieurs  traitent  des 
différentes  formes  du  culte  et  de  la  religion ,  d'autres 
des  événements  arrivés  sur  la  terre;  le  reste,  sa- 
voir vingt-quatre  mille  cent  slokas ,  des  conflits  et 
des  batailles  des  héros  et  des  guerriers.  L'étymologie 
de  ce  mot  vient  de  mahâ ,  grand ,  et  bhârata ,  bataille  : 
on  y  trouve,  en  effet,  décrits  de  grands  combats 
qui  justifient  le  nom  de  mahcU)hârata.  On  lui  donne 
encore  une  autre  étymologie  :  c'est  que  Pandou  et 
Rourou  étaient  enfants  de  Râdja  Bhârata ,  dont  ils 
descendaient  à  la  quinzième  génération.  Ce  râdja 
avait  régné  avec  la  plus  grande  gloire,  et  avait  eu 

^  Ce  nombre  de  slokas  ne  concorde  pas  avec  le  détail  qui  va 
suivre. 
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les  sept  climats  sous  son  empire;  c'est  de  lui  que  le 
Mahâbhârata  aurait  tiré  son  nom. 

Vyâsa-Déva  y  décrit  Thistoire  de  sa  naissance  et 
de  celle  de  sa  mère  ;  il  rapporte ,  à  ce  sujet ,  qu'il  y 
avait  à  Tchanderi  un  roi  très-puissant  :  se  trouvant , 
un  jour,  à  la  chasse  au  milieu  d'un  dj angle,  il  donna 
à  son  faucon  une  feuille  mystérieuse  pour  la  porter 
à  son  épouse  ^  L'oiseau  la  prit  à  son  bec  et  s'en- 
vola. Arrivé  sur  la  Yamouna,  il  rencontra  un  autre 
faucon  qui ,  croyant  qu'il  portait  de  la  nourriture  à 
son  bec ,  fondit  sur  lui  ;  alors  il  s'engagea  entre  eux 
un  combat,  pendant  lequel  la  feuille  s'échappa  du 
bec  du  faucon  messager,  et  tomba  dans  la  bouche 
d'un  poisson ,  qui  conçut  par  la  puissance  du  Créa- 
teur. Dix  mois  après  ,  il  fut  pris  dans  les  filets  d'un 
pêcheur.  Celui-ci  l'ayant  ouvert,  il  sortit  de.  son 
ventre  deux  enfants ,  un  garçoii  et  une  fille  ;  saisi 
d'étonnement,  il  les  porta  au  râdja,  qui,  ayant  ap- 
pris les  circonstances  de  cet  événement,  adopta 
l'enfant  mâle  pour  son  fils,  et  lui  donna  le  nom  de 
Mathana.  Lorsqu'il  fut  devenu  grand,  il  lui  céda  en 
fief  le  territoire  arrosé  par  le  Satiedj  ,  qui ,  pour 
cette  raison ,  fut  appelé  le  Mâtchhivârâ  ^.  Le  râdja 
rendit  la  fille  au  pêcheur,  qui  prit  soin  de  l'élever  ; 
mais^  comme  son  corps  exhalait  une  odeur  de  pois- 

^  Littéralement  :  Quâdam  die  illum  in  sdtu  venantem  dilectae 
sibi  feminae  adeo  stimulavit  phantasia,  ut,  pro  cupidine  semen  fu- 
derit;  qnod  cum  in  folio  indusisset  castodia^  falconis  venatici  cre- 
didit,  ut  domum  reversus  volucris  illud  uiori  traderet. 

*-iî'-J  is^^  ^  pourrait  se  rendre  par  «la  place  au  poisson.» 
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son ,  elle  fut  nommée  pour  cela  Matchhoudari.  Elle 
demeurait  ordinairement  le  long  du  fleuve ,  et  pas- 
sait les  voyageurs  dans  un  canot.  11  y  avait  long- 
temps qu  elle  faisait  ce  métier,  lorsqu'un  jour  Parâ- 
sara,  fils  de  Sdkéta,  fils  de  Bachistra-Brahmâ ,  qui 
était  un  célèbre  pénitent,  se  présenta  pour  passer 
le  fleuve;  son  œil  fut  tout  à  coup  épris  de  la  beauté 
incomparable  de  cette  jeune  fille ,  les  guides  du 
choix  échappèrent  de  ses  mains;  il  conçut  pour  elle 
une  passion  violente.  Un  nuage  épais,  attiré  par  un 
charme  de  Parâsara ,  les  enveloppa  Tun  et  lautre. 
Matchhoudari  donna  naissance  à  un  fils  qui  eut  à 
rinstant  Fapparence  d'un  enfant  de  quatorze  ans. 
Celui-ci,  ayant  rendu  ses  devoirs  à  son  père  et  à  sa 
mère  ,  prit  congé  d'eux  ,  et  alla  dans  un  djangle , 
pour  y  vaquer  aux  pratiques  de  la  piété  ^. 

Toutefois,  cette  fille  ne  se  maria  pas  à  Parâsara, 
mais  Todeur  du  poisson ,  inhérente  à  son  corps ,  se 
changea  en  un  parfiim  agréable.  Ce  quil  y  a  sur- 
tout de  merveilleux ,  c  est  que  tout  ceci  se  passa 
dans  Tespace  d^un  pahar  ^,  Cette  femme  épousa 
ensuite  Râdj  Santanou,  dont  elle  eut  Vitchitra-Vî- 
rya,  aïeul  des  Kaoravas  et  des  Pandavas. 

Vyâsa-Déva  ayant  acquis,  à  force- d'application 
et  de  travail ,  la  connaissance  des  choses  spiri- 
tuelles, et  l'œil  de  son  cœur  étant  ouvert,  apprit 
sans  étude  la  physique,  les  mathématiques,  la  lo- 

* 

^  C'est  cet  enfant  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Bîas-Dew  ou 
Vyâsa-Déva. 

^  Le  pahar  contient  de  6  à  8  gharîs;  le  gharî  vaut  24  minutes. 
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gique  et  rargumentation ,  en  un  mot  toutes  les 
sciences  connues  et  inconnues.  Tous  les  secrets  des 
cieux  et  de  la  terre  lui  furent  aussi  dévoilés.  En 
effet,  le  Véda  avait  coulé,  par  inspiration,  de  la 
langue  de  Brahmâ ,  au  commencement  des  choses  ; 
mais  Vyâsa-Déva  l'ayant  divisé  en  quatre  parties  , 
donna  à  chacune  un  nom  différent;  ce  sont  ceux  dé 
Sâma-Véda,  Rig-Véday  Yadjoar-Véda  et  Athartan- 
Véda;  ensuite  il  puhlia  ces  quatre  parjties  parmi  les 
créatures ,  puis  les  livres  dont  les  fils  et  les  petits- 
fils  de  Brahmâ  avaient  pris  les  matériaux  dans  les 
Védas,  et  quon  ne  trouvait  plus  dans  le  monde  , 
Vyâsa-Déva  les  écrivit  de  nouveau  et  les  mit  en 
ordre. 

Le  Mahâbhârata ,  qui  est  un  recueil  de  toutes  les 
sciences ,  est  une  portion  de  ses  compositions. 

Le  Védanta-Chastra  traite  de  la  théologie  et  de 
la  scolastîque  ;  il  est  impossible  de  voir  un  meilleur 
livre  :  c'est  encore  Vyâsa-Déva  qui  la  composé.  11  y 
donne  des  preuves  si  claires  et  si  évidentes  au  sujet 
de  l'unité  de  l'existence ,  qu'elles  ont  dissipé  les 
doutes  et  les  irrésolutions  du  cœur,  dans  plusieurs 
de  ceux  qui  les  ont  méditées  attentivement.  Les 
savants  de  cette  contrée  croient  que  les  traités  de 
jurisprudence ,  les  histoires  célèbres  qui  portent  le 
nom  de  pourâna ,  les  livres  de  théologie,  beaucoup 
de>  livres  d'astronomie  et  de  médecine ,  enfin  un 
grand  nombre  de  livres  anciens ,  qui  sont  attribués 
à  Vyâsa-Déva ,  sont  respectables  et  dignes  de  foi , 
et  qu'il  est  bon  de  régler  sa  conduite  d'après  eux; 
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car  leur  but  est  d'indiquer  les  moyens  d*être  heu- 
reux en  ce  monde,  et  de  démontrer  Texcellence  de 
la  vie  future.  Quant  aux  autres  ouvrages  que  d  au- 
tres Pandits  et  savants  ont  composés  ou  rédigés, 
d'après  la  bonté  de  leur  nature  et  de  leur  esprit , 
ils  ne  sont  pas  aussi  estimés  ;  car  il  n*est  pas  méri- 
toire de  s*y  conformer,  parce  quen  suivant  leurs 
prescriptions,  on  n  obtient  pas  un  bon  résultat,  ni 
un  profit  avantageux.  Ces  peuples  croient  encore 
que  Vyâsa-Déva  jouit  d'une  vie  éternelle ,  qu  ii  n  est 
pas  mort,  mais  qu'il  parcourt  les  régions  supé- 
rieures et  inférieures.  Dieu  soit  béni!  ie  peuple  de 
ce  temps-là  avait,  par  la  grâce  du  Très- Haut,  un 
tel  pouvoir,  qu'un  grand  nombre  de  prodiges  et  de 
merveilles  s'opéraient  à  ses  yeux ,  et  qu'il  exécutait 
avec  facilité  les  choses  les  plus  difficiles.  Vyâsa- 
l)évâ  était  aussi ,  parmi  eux ,  un  homme  qui  annon- 
çait souvent  le  passé  et  l'avenir,  et  qui  prenait  aus- 
sitôt la  forme  qu'il  désirait.  C'est  pourquoi  les  livres 
indiens  rapportent  ses  différents  états  et  les  mer- 
veilles qu'il  a  opérées ,  outre  un  grand  nombre 
d'événements  étranges  et  de  faits  extraordinaires 
qui  eurent  lieu  souvent  par  l'entremise  de  Sri- 
Krichna,  de  Bhîma-Séna,  d'Ardjouna ,  de  Dou- 
ryodhana  et  de  plusieurs  autres.  Tout  ceci  a  été 
reçu  comme  véritable  par  des  hommes  recomman- 
dables  :  toutefois  les  gens  de  ce  temps -ci,  par 
analogie  avec  leur  impuissance  et  leur  faiblesse, 
considérant  ces  faits  commue  contraires  à  la  rafson 
et  hors  du  pouvoir  humain  ,  n'en  admettent  pas 
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la  vérité.  Ils  sont  cependant  fort  embarrassés  là- 
dessus  ;  car,  à  chaque  époque ,  la  création  s'est  ma  • 
nifestée  d'une  manière  difiPérente  et  a  varié  en 
force  et  en  pouvoir. 

La  révolution  des  temps  consiste ,  d'après  les  sa- 
vants ,  en  quatre  âges  ;  le  premier  (appelé  Satyor 
youga),  contient  1,728,000  années;  tous,  à  cette 
époque,  grands  et  petits,  riches. et  pauvres,  se  fiad-' 
saient  remarquer  par  la  justice  et  la  droiture ^ 
et  vivaient  dans  la  piété  et  la  sainteté:  la  vie  natu-» 
relie  était  de  cent  mille  ans.  Le  second  [trêta-yoaga) 
dura  1,296^000  ans;  il.  ressembla  beaucoup  au 
premier  :  les  hommes  avaient  un  bon  esprit  et 
d'excellentes  qualités ,  mais  la  vie  n'était  plus  qiœ 
de  deux  mille  ans.  Le  troisième  [dwâpara-yauga) 
dura  864,000  ans;  le  peuple  perdit  encore  neuf 
parties  de  la  vertu  et  des  qualités  du  second  âge ,  et 
la  vie  était  de  mille  ans.  Le  quatrième  (kali-youga) 
est  de  433,000  ans;  dans  cette  période,  le  monde 
n'eut  plus  que  la  dixième  partie  des  vertus  et  des 
qualités  du  troisième  âge.  La  vie  n'est  que  de 
cent  ans.  On  convient  que  cet  âge  est  le  pire  de 
tous.  A  cette  époque ,  les  hommes  sont  plus  mé- 
chants ,  moins  civils ,  menteurs  et  traîtres  ;  Us  n'ont 
plus  en  eux-mêmes  la  force  et  le  pouvoir  dont 
jouissaient  les  anciens.  Les  faits  qui  s'écarten:t' de 
la  puissance  attribuée  à  la  race  actuelle,  ils  les 
traitent  d'impossibles  et  d'inventés  par  les  narra- 
teurs. 

Ces  périodes  se  renouvelleront  tant  que  durera 
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ce  monde  -,  qui  semble  ne  devoir  jamais  finir;  et  les 
manières  d'être  et  les  actions  des  p€(uples  change- 
ront conformément  à  ces  révolutions. 

On  dit  que  le  règne  des  Pandavas  arriva  'sur  la 
fin  du  dwâpara-youga ,  et  qu'il  se  termina  quelques 
jours  après  cette  période  :  alors  le  kali-youga  fit 
sentir  son  influence;  les  mœurs  des  hommes,  leur 
bienveillance ,  leurs  vertus  commencèrent  à  décli- 
ner :  on  vit  paraître  des  signes  de  dépravation. 
L'histoire  suivante  le  démontre  : 

Avant  que  le  kali-youga  eût  commencé,  un 
homme  avait  acheté  une  maison  à  Hastinâpoura  , 
et  s'était  mis  à  la  réparer.  Comme  il  eut  creusé  la 
terre,  il  trouva,  par  hasard,  un  trésor  composé  de 
roupies  et  d'achrafis  ;  on  était  encore  dans  l'âge  de 
la  justice;  l'acquéreur  s'en  alla  trouver  le  vendeur, 
et  lui  apprit  qu'un  trésor  avait  été  découvert  dans 
le  sol  de  cet  endroit  :  a  Garde-le,  lui  dit  celui-ci, 
«car  je  n'étais. propriétaire  que  de  la  bâtisse  et  du 
«terrain,  et  nullement  de  ce  qu'il  pouvait  contenir; 
«ce  trésor  t'appartient  légitimement.))  L'acheteiu: 
lui  répliqua  :  «  Lorsque  tu  me  vendis  cette  maison 
«  avec  toutes  ses  attenances ,  savais- je  qu'elle  ren- 
«  fermât  un  trésor;  s'il  eût  été  dans  ma  poition  ,  je 
«me  serais  plus  empressé  de  le  découvrir.))  Bref, 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulurent  garder  le  trésor.  Ne 
pouvant  donc  s'accorder  sur  l'objet  de  cette  discus- 
sion ,  ils  portèrent  leur  dififérend  devant  le  tribunal 
de  Youdhichthira ,  et  lui  exposèrent  la  situation  de 
Taffaire.  Le  râdja  était  habile  dans  la  connaissance 
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des  temps  ,  il  savait  que  le  kali-youga  était  proche , 
et,  qu  en  conséquence ,  les  mœurs  des  peuples  ne  se- 
raient plus  les  mêmes  ;  il  ordonna  donc  de  mettre 
provisoirement  le  trésor  en  dépôt ,  ajoutant  qu'il 
prononcerait  le  jugement  quelques  jours  après,  et 
terminerait  le  différend.  En  effet,  le  kali-youga  étant 
arrivé  au  bout  de  quelques  jours,  les  plaideurs  se 
trouvèrent  dans  des  dispositions  toutes  différentes. 
Ils  se  présentèrent  tous  deux  devant  le  râdja,  ar- 
guant à  Topposé  de  ce  qu  ils  avaient  soutenu  pré- 
cédemment. Le  vendeur  disait  :  a  J'ai  vendu ,  il  est 
«vrai,  la  bâtisse  et  l'emplacement;  mais  ai-je  par  là 
«vendu  le  trésor  ?  ainsi  il  m'appartient  toujours ,  et 
«je  dois  le  reprendre.»  L'acheteur  disait  au  con- 
traire :  «  En  achetant  la  bâtisse  et  toutes  ses  atjte- 
unances,  je  suis  devenu  acquéreur  de  tout  ce  qui 
«s'y  trouvait;  quelles  sont  donc  tes  prétentions?» 
Ayant  entendu  ces  débats,  le  Mahârâdja  y  reconnut 
les  signes  certains  du  kali-youga. 

Alors  ses  pensées  commencèrent  à  se  détourner 
du  monde,  d'autant  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Sri-Krichna  et  de  Balabhadra ,  et  le  récit  du  meur- 
tre de  cette  race  divine,  qui  est  exposé  au  long 
dans  le  Mahâbhârata.,  était  parvenu  à  ses  oreilles. , 
Dégoûté  qu'il  était  de  la  vie ,  le  monde ,  malgré  sa 
splendeur,  paraissait  noir  et  hideux  à  ses  yeux.  Re- 
nonçant donc  au  souverain  pouvoir,  il  laissa  le 
gouvernement  de  l'empire  à  Parikchit,  fils  d'Abhi- 
manyou  et  petit-fils  d'Ardjouna,  lequel  était,  en 
conséquence ,  au  nombre  des  enfants  des  cinq  frè- 
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res,  et  lui  mit  sur  le  front  le  diadème  rayai.  H 
donna  la  charge  de  premier  ministre  à  Khoudjach, 
fils  de  Dhritarâchtra ;  puis,  s' étant  dépouUlé  des 
habits  royaux  et  des  joyaux  qu*U  portait  à  son  cou, 
il  prit  un  vêtement  d'écorce  d'arbre;  ses  quatre 
frères  inaitèrent  son  exemple.  Ils  quittèrent  alors 
la  ville  avec  Draopadî,  et  s'en  allèrent.  Tous  les 
habitants ,  hommes  et  femmes ,  les  suivaient  fon- 
dant en  larmes  :  le  ràdja,  les  ayant  tous  encoura- 
gés, les  congédia;  et  se  dirigea  vers  Forient»  du 
côté  des  djangles.  Ayant  ensuite  parcouru  toute  la 
contrée  du  Bengale,  il  se  rendit  à  Bhalàta  dans  le 
Dékhan ,  puis  dans  le  Guzerate ,  et  de  là  à  Dwârikâ , 
où  le  souvenir  de  Sri-Krîchna  et  de  Balabhadra  lui 
fit  répandre  beaucoup  de  larmes.  Il  ne  s'arrêta  pas 
là;  mais,  après  avoir  voyagé  dans  le  Moultan  et 
dans  le  Pendjab,  il  arriva  au  mont  Bidri ,  où  il  se 
livra  aux  plus  saints  exercices  de  piété  et  aux  plus 
rigoureuses  pratiques  de  pénitence  poiu*  l'expia- 
tion de  ses  fautes.  Enfin ,  après  tant  de  pénibles  pé- 
régrinations,  ils.  allèrent  dans  l'Himalaya,  et  lais- 
sèrent leurs  corps  se  dissoudre  dans  la  neige.  Ainsi, 
après  avoir  acquis  une  immense  réputation  en  ce 
.  monde ,  ils  méritèrent  une  gloire  non  moins  grande 
dans  la  vie  future*  Le  corps  de  Ràdja  Youdichthira 
demeura  enseveli  dans  la  neige,  pendant  que  ce 
héros  pénétra  dans  le  Vaikountlia. 

Le  gouvernement  des  Kaovaras  et  des  Pandavas 
dura,  en  tout ,  cent  vingt-cinq  ans.  Ces  princes  ré- 
gnèrent (Conjointement  l'espace  de  soixante  et  seize 
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ans,  Douryodhana  gouverna  treize  ans  pendant 
l'exil  des  Pandavas,  enfin  Youdhichthira  conserva 
Tautorité  pendant  trente-six  ans  après  la  bataille  de 
Mahâbhârata. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SUR    UN    FAIT    RELATIF    A    MAHOMET. 

Parmi  les  questions  dont  la  solution  peut  jeter  la  plus 
grande  luntière  sur  le  caractère  de  Mahomet,  qui  a  été  dé- 
peint de  tant  de  manières  différentes  par  les  auteurs  non  mu- 
sulmans ,  il  n'y  en  -  a  pas  de  plus  grave ,  à  mon  avis ,  que 
celle  de  savoir  s'il  était  épileptique  ou  non. 

Personne  n'ignore  que  Hottinger  et  Maracci  ont  penché 
pour  Taflirmative ,  en  s'appuyant  sur  le  témoignage  des  his- 
toriens hyzantins,  et  sur  quelques  passages  du  Coran.  Mais 
comme  ceux-ci  ne  sont  pas  décisifs ,  Ocldey,  Gagnier  et  Sale 
ont  rejeté  le  témoignage  des  auteurs  chrétiens ,  vu  leur  pen- 
chant à  dire  du  prophète  musulman  le  plus  de  mal  possible. 
Les  historieqs  modernes,  sans  en  excepter  même  les  orien- 
talistes, n'ont  plus  osé  faire  mention  de  Tépilepsie  de 
Mahomet.  Cependant,  les  passages  suivants  de  la  biographie 
de  Mahomet  par  Ali  Halebi  \  composée  presque  entièrement 
d'extraits  des  ouvrages  les  plus  anciens  et  les  plus^dignes  de 
foi ,  ne  nous  permettent  plus  d'accuser  Théophanes  et  ceux 
qui  l'ont  suivi  de  calomnie  à  ce  sujet. 

On  lit  dans  le  chapitre  concernant  la  première  révélation 
de  Mahomet  : 


w 


M«  W 

iyjLj,  ^jî  J^»  aJCç  yft^  (jvjJI   ij^  ij^,  ^\^  J^3  xaX^ 


^  N**  385  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Gotha,  dont  le 
savant  M.  Mocller  a  rédigé  le  catalogue.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  qLmJI 
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^y^'  ajI  ^  Jjs^  IJut^  JJi»  J^  jU*^  aaU  wO^I  Jlo 

i^\ijjS^]  la.Ai»5  kw^  *-j-^^  *N)^-5  *'^^'^  a^-A-i**^^ 
Jb  viUî^   (^  ^iUJl   to-y   <^  ^t    (5-àj  iu^J^  *J 

Ibn  Ishak ^  (que  Dieu  loi  accorde  sa  grâce!)  rapporte  d'après  ses 
maîtres,  que  le  prophète ,  auquel  Dieu  veuille  être  propice  !  fut  guéri 
(ou  traité  par  quelque  devin  ou  magicien]  du  mauvais  œil,  pen- 
dant qu'il  se  trouvait  à  la  Mecque ,  avant  que  le  Coran  lui  fût  révélé. 
Quand  le  Coran  loi  fut  révélé ,  il  eut  les  mêmes  accès  dont  Jl  était 
atteint  auparavant  \  cela  prouve  que ,  avant  la  révélation  du  Coran , 
il  avait  des  accès  qui  ressemblaient  à  une  défaillance)  après  quil 
avait  été  saisi  de  tremblement  (convulsions?)  ;  que  ses  yeux  se  fer^ 
maient,  que  son  visage  écumait,  et  qu'il  mugissait  comme  on  jeune 
chameau.  Khadidja  lui  dit  alors  :  «Je  veux  chercher  quelqu'un  qoi 
lie  désensorcelle.  9  H  répondit  :  «Je  n'en  ai  plus  besoin  ^.  » 

'  Mohammed  Ibn  Ishak,  auteur  du  Sirat  arrasûl  (Voy.  Mém,  de  VAcad. 
des  inscripU  t.  XLVIII,  p.  A90). 

'  11  vaudrait  mieux ,  ce  me  semble ,  traduire  ainsi  le  commencement  de  ce 
passage  :  «Ibn-Ishak  rapporte  que  le  Prophète ,  à  répoque.où  il  vivait  à  la 
«Mecque ,  avant  que  le  Coran  lui  ftit  révélé ,  se  trouvait  ensorcelé  par  l'effet 

■  do  mauvais' œil  : cda  veut  dire,  etc.  »  On  pourrait  rattacher  ce  prétendu 

ensorcellemeDt  an  récit  que  font  les  auteurs  arabes  sur  ce  qui  arriva  au  Pro- 
phète à  l'âge  de  deux  ans.  Deux  anges  Tayant  renversé  à  terre ,  lui  ouvri- 
rent le  ventre.  (Voy.  la  Chronique  d'Aboulféda ,  Annales  moslemici,  tom.  I , 
pag.  16  et  18,  et  vie  de  Mahomet,  extraite  par  M.  Noël-Desvergers ,  p.  10 
da  texte.)  La  nourrice  de  Mahomet  et  son  mari ,  lorsqu'on  leur  fit  le  récit 
de  cette  aventure ,  crurent  que  Mahomet  avait  été  frappé  par  Satan  ;  or, 
tout  ce  qui  fait  sortir  l'homme  de  son  état  naturd ,  Tépilepsie  et  la  folie , 
sont  attribuées  par  les  musulmans  à  Tinflaence  du  démon.  (Voy.  le  recueil 
des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale ,  article  de 
M.  Silvestre  de  Sacy,  p.  2^.)  Le  passage  d'Aboulféda  te'a  pas  été  rendu  avec 
tonte  la  précision  désirable  ni  par  Reiske  ni  par  M.  Noêl-Desvergers.  Du 
reste ,  l'épilepsie  ne  fut  pas  le  seul  genre  d'ensorcdlement  auquel  fut  exposé 
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Quelque  concluant  qne  soit  ce  passage,  qui  dépeint  les 
symptômes  du  mal  épileptîque  à  ne  pas  s'y  tromper,  j'y 
joindrai  pourtant  quelques  autres  témoignages ,  qui  ise  trou- 
vent aussi  en  partie  dans  le  livre  Khamisj  par  Diarbekri  \  et 
dont  je  me  contenterai  de  donnçr  une  traduction  littérale. 

«  Hareth  ibn  Hicham  demanda  un  jour  au  prophète  :  De 
«  quelle  manière  te  vient  la  révélation  ?  Il  répondit  :  Tantôt 
«je  vois  un  ange  sous  la  forme  humaine ,  qui  me  parle,  tantôt 
a  j'entends  seulement  un  tintement  semblable  à  celui  d*une 
t  sonnette  *,  et  c'est  dans  cet  état  que  j'éprouve  le  plus  de 

«  mal,  Jt^.>-^t  «X^t  y^^-  Quand  il  (l'ange)  me  quitte,  j'en 
«  ai  appris  ce  qu'il  venait  me  révéler.  »  Aîscha  raconte  :  t  Le 
«  prophète  devint  lourd  aussi  souvent  que  l'ange  lui  apparut  ; 
«  pendant  le  plus  grand  froid,  son  front  fut  baigné  de  sueur, 
«ses  yeux  devinrent  rouges,  et  parfois  il  mugit  connue  un 
«jeune  chameau.  »  Zeîd  ibn  Thabet  raconte  :  «Quand  la  ré- 
«  vélation  descendit  sur  le  prophète ,  il  devint  lourd  ;  un  jour, 
«  sa  cuisse  tomba  sur  la  mienne,  et ,  par  Dieu  I  je  n'ai  jamais 
«  vu  de  cuisse  aussi  lourde  que  celle  de  Tapôtre  de  Dieu. 
«  Quelquefois  il  eut  des  révélations  quand  il  se  trouva  sur 
«  son  chameau ,  qui ,  alors,  commençait  k  trembler  tellement 
«  qu'on  croyait  que  ses  jambes  se  briseraient;  mais,  dans  ces 
u  cas ,  il  s'agenouillait  ordinairement.  Aussi  souvent  que  le 
«  prophète  eut  une  révélation ,  on  croyait  que  son  âme  allait 
«  le  quitter  ;  il  tombait  toujours  dans  une  espèce  de  défaillance , 
cet  avait  l'air  d'un  homme  ivre.  »  Dans  le  recueil  de  Moslem  ^, 
il  y  a  une  tradition  fondée  sur  l'autorité  d'Abou  Hureira  : 

Mahomet»  Le  O^ran  fait  foi  que  le  Prophète  se  crut  au  moins  une  fms  son- 
mis  à  rinfluence  des  charmes  d'un  juil.  (Voy.  à  ce  sujet  mon  ouvrage  sur  les 
Monuments  arabes  du  cabinet  du  duc  de  Gilacas,  tom.  II,  p.  3 a 5  et  suiv.) 
(Note  de  Mi  Reinaad')  • 

*  N**  379  ^^  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Gotha.  (Voy.  aussi  d*Her^ 
belot,  Biblioth,  orient,  artide  Diarhehri.  ) 

^  Tout  le  monde  sait  que  le  bourdonnement  d*oreifle  est  aussi  mi  des 
symptômes  d'épilepsie ,  de  même  que  des  apparitions  de  lumière  ou  d*étin- 
odles  dont  il  est  aussi  question  dans  la  vie  de  Mahomet. 

'  Voy.  dUerbelot ,  Bîhl.  orient,  sous  le  titre  de  Modem  et  de  StJiih. 
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«  Quand  la  révélation  descendait  sur  le  prophète ,  aucun  de 
«  nous  ne  pouvait  lever  son  regard  vers  lui  avant  qu*elle 
«fût  terminée;  alors  son  visage  écumait,  ses  yeux  se  fer- 
«maient,  et,  quelquefois,  il  mugissait  comme  un  jeune  cha- 
«  meau.  t  Selon  une  autre  leçon,  le  prophète  se  fâchait  quand 
on  le  regardait.  Je  citerai  encore  à  Tappui  de  ce  que  j'avance 
deux  vers  du  poème  Hamziyah ,  composé  par  Scharaf  eddin 
Abniri ,  auteur  de  la  fameuse  Bordah  : 


3j\jy^:i\  i  4-Jit  4^«>J^ 


pour  comprendre  ces  vers ,  il  faut  savoir  que ,  d*après  une 
tradition,  Khadidja  tenait  de  son  cousin  Waraka,  ou  du 
moine  Addas,  qu'un  ange  céleste  ne  pouvait  pas  supporter 
la  présence  d'une  femme  non  voilée  *  ;  elle  pria  donc  Maho- 
met de  l'avertir  quand  l'ange  lui  apparaîtrait ,  afin  de  voir 
si  c'était  réellement  un  ange.  Un  jour  Mahomet  lui  dit;  «  Voilà 
■  l'ange!  »  Khadidja  le  prit  sur  ses  genoux  et  demanda  :  t  Le 
«vois-tu  encore ?B  II  répondit  :  «Oui.  »  Alors  elle  le  couvrit^ 
de  son  sein  et  demanda  :  «  Le  vois-tu  toujours  ?  »  Quand  il 
eut  répondu  affirmativement,  elle  arracha  son  voile  de  sa  tête, 
et  aussitôt  Mahomet  s'écria  :  a  Je  ne  le  vois  plus ,  »  ce  qui  fit 
que  les  doutes  de  Khadidja  sur  le  caractère  prophétique  de 
son  époux  se  dissipèrent.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  vers  dé- 
montrent évidemment  que  Mahomet  se  trouvait  dans  un  état 
de  défaillance,  lorsque  l'ange  lui  apparut  pour  la  première 
fois.  Ali  Halebi,  qui  cite  ces  vers  d'Abousiri,  dit:  «  Le  *làt 
•  est  un  mal  dont  soufirait  auparavant  le  prophète ,  et  qui 
«  provient  d'une  troupe  de  djinn,  ce  qui  aurait  fait  de  Maho- 

*  Préjugé  rabbinique  quon  retrouve  dans  le  Nouv.  Testam.  Gorînt.  I , 
di.  II,  V.  10. ( 
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«  met  un  devin  (0^^)  et  non  pas  un  prophète,  et  c'est  pour 
«  cela  qu'il  s'écria  après  la  première  révélation  :  je  crains  pour 
«  mon  âme.  »  '  ' 

Mais  quoique  je  n'aie  plus  le  moindre  doute  sur  l'épilep- 
sie  de  Mahomet,  je  suis  cependant  hien  loin  d'adopter  l'opi- 
nion de  iSfaracci  et  de  ses  partisans ,  qui  soutiennent  que 
Mahomet  se  disait  prophète  pour  cacher  son  mal;  je  crois 
au  contraire  que  Mahomet  lui-même  attrihuait  ses  défail- 
lances aux  visites  d'un  ange ,  comme  autrefois  il  se  croyait , 
d'après  les  préjugés  de  son  temps,  possédé  par  quelque 
mauvais  génie.  Selon  la  tradition  musulmane ,  Mahomet  n'é- 
tait pas  encore  sûr  du  caractère  de  la  révélation,  quand  l'ange 
lui  apparut  pour  la  première  fois.  Il  courut  en  frissonnant 
vers  Khadidja  et  s'écria:  «  Couvrez -moi,  couvrez- moi;  je 
a  crains  pour  mon  âme  (^^^maÂ»),!  ou,  d'après  une  autre 
riwajat,  «pour  ma  raison  (^^ui^).  »  Alors  Khadidja  lui  dit  : 
«  Que  petix-tu  avoir  de  commun  avec  les  djinn  ?  N'es-tu  pas 
«  tendre  envers  tes  proches ,  sincère  dans  tes  paroles ,  infati- 
«  gahle  lorsqu'il  s'agit  d'obliger,  bienfaisant  envers  les  pau- 
«  vres ,  hospitalier  envers  les  étrangers  et  défenseur  zélé  de 
«  la  vérité  ?  »  Rien  de  plus  naturel  que  de  supposer  que  Maho- 
met ,  toujours  occupé  de  ses  idées  de  réforme  (car  il  ne  songeait 
d'abord  qu'à  détruire  l'idolâtrie  et  à  purger  le  judaïsme  et  le 
christianisme  de  leurs  erreurs) ,  et  provoquant  probablement 
ses  accès  par  de  tcop  fortes  contentions  d'esprit,  crut  en  efiPet, 
dans  cet  état  visionnaire  où  se  trouvent  les  épileptiques  au 
moment  de  recouvrer  leurs  sens ,  avoir  appris  par  un  ange 
ce  que  lui  dictait  sa  raison  et  dont  il  était  si  fortement  préoc- 
cupé avant  son  accès.  J^î  ^1  ^ 

G.  Weil  , 
Bibliothécaire  à  Heideiberg. 
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EXTRAITS 

DU  MODJMEL  AL-TEWARIRH 

Relatifs  à  Thistoire  de  la  Perse ,  traduits  par  M.  Jules  Mohl. 

(  Saite.  ) 


SUITE,  DU  CHAPITRE  IX. 


SUITE  DE  LA  SECTION  II. 

lezdgird,  fils  de  Bahram. — Son  règne  dura  qua- 
torze ans  quatre  mois  et  dix-huit  jours,  ou,  selon 
une  autre  tradition ,  dix-huit  ans  quatre  mois  et  huit 
jours.  Les  historiens  parient  trop  peu  de  sa  vie  pour 
que  je  puisse  donner  des  détails  sur  elle.  H  mourut 
de  mort  naturelle  dans  l'Irak. 

XIV.  8 
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Firoaz,  fils  de  lezdejird.  —  Son  règne  dura  dix- 
sept  ans,  ou,  selon  une  autre  tradition,  vingt-sept. 
J*ai  lu  i  dans  le  Kitab  al  Maarif,  que  Firouz  avait  un 
frère  nommé  Honriuzd,  qui  lui  disputait  i empire; 
à  la  fin  Hormuzd  fut  tué ,  de  même  que  trois  autres 
membres  de  la  fàiiiillé  royde ,  qui  pouvaient  aussi 
prétendre  au  gouvernement.  Firouz  bâtit  beaucoup 
de  villes  du  côlé  de  l'Inde ,  entre  autres  Firouz  et 
Rouschenjirouz  ;  il  en  bâtit  d'autres  dans  le  Mave- 
ralnahr ,  dans  la  province  de  Reï ,  dans  le  Gourgan 
et  dans  TAderbeidjan ,  auxquelles  il  donna  aussi 
des  noms  dérivés  du  sien.  Il  construisit  une  muraille 
entre  le  pays  des  Turcs  et  l'Iran ,  et  acheva  le  châ- 
teau de  Djeï  à  Isfahan.  Il  y  eut  pendant  son  règne 
une  grande  stérilité  qui  dura  sept  ans,  pendant  les- 
quels il  ne  tomba  pas  de  pluie;  à  la  fin,  Dieu,  dans 
sa  miséricorde,  fit  arriver  la  pluie,  qui  ramena 
l'abondance.  On  prit  alors  l'habitude  de  se  jeter  de 
l'eau  de  pluie  pendant  ce  jour,  qui  fut  consacré  par 
une  fête,  laquelle  est  encore  aujourd'jiui  conservée; 
c'est  le  jour  qui  est  marqué  dans  le  calendrier  sous 
le  nom  de  Sabb  al  mal  (Teffiision  de  l'eau).  Ensuite 
il  marcha  contre  le  pays  des  Heyatheleb  pour  faire  la 
guerre  à  Khouschnewaz  ;  il  viola  le  traité  que  son 
grand-père  Bahram,  Gour  avait  lait ,  fit  arracher  la 
colonne  d'airain  et  de  plomb  qui  avait  été  posée, 
et  la  fit  porter  devant  son  armée ,  sur  le  dos  d'un 
éléphant ,  pasrce  que  ce  traité  lui  défendait  de  dé^- 
passer  cette  colonne  ;  c'était  une  interprétation  fi:aur 
duleuse.  Khouschnewaz  fit  creuser  un  fossé  et  le  fit 
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couvrir  de  broussaiUes:  Firouz  y  tomba  et  périt. 
Son  fils  Kobad  (sa  fille)  Firouz  Dokht,  le  grand 
mobed  et  beaucoup  dautres  personnages  fiirent 
faits  prisonniers;  les  autres  s'en  retournèrent  en 
Perse. 

Palasch,  fils  de  Firouz»  — Son  règne  dura  quatre 
ans.  n  n  occupa  le  trône  que  jusqu  au  moment  où 
Serferai  ^  de  Schiraz ,  général  en  chef  des  troupes 
persanes,  eut  ramené  Kobad;  car 'une  armée  ira- 
nienne marcha  contre  ]e  khakan,  qui,  hors  d'état 
de  résister,  demanda  ]a  paix,  renvoya  dans  Tlran 
Kobad,  sa  sœur,  le  grand  môbed,  le  corps  de  Firouz 
et  les  prisonniers  et  s  acquitta  de  son.  tribut.  Pcdascfa 
aimait  beaucoup  la  chasse.  J'ai  lu  dans  le  Siar  aU 
Mohuk  qu  il  alla  dans  Tlnde ,  et  en  ramena ,  après 
mainte  aventure,  la  fille  du  roi.  Celte  histoire  de  ce 
qui  s'est  passé  entre  Palascb ,  la  fille  du  roi  de  Tlnde 
et  la  fille  du  muletier  de  P^lascfa,  et  les  moralités 
et  les  contes  que  Ton  y  mêle,  sont  fort  long5  ^.  Je 
les  raconterai  plos  tard  s'il  plaît  à  Dieu. 

Il  a  bâti  deux  villes  :  Palasch-Àbad ,  sous  les  murs 
de  Madaln  et  Palasch-Fer,  dans  le  voisinage  de  Hol- 
wan;  cette  dernière  est  aujQùrd'hui  déserte.'  Dans 
notre  canton ,  on  trouve  son  iQûage  scidptée  en  pierre 
et  entourée  de  caractères  qtie  personne  ne  peut  lire* 
Eïïe  est  placée  sur  uûe  petite  colline  et  taillée  eif 
pierre  grise,  d'une  espèce  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
les  environs.  Cette  coilineset  les  alentours  sont  oc- 

^  FIrdoiksi  écrit  Sonfiràî;  daûs  Mirkhoûd ,  c'est  Souhhra. 
^  Le  texte  de  cette  phrase  lùe  paraît  corrompu. 

8. 
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cupés  aujourd'hui  par  un  village  qu'on  appelle ,  à 
cause  de  cette  sculpture,  Doun-Walasch.  Dans  ce 
même  canton,  se  trouve  Walaschguird,  qui  était  une 
réserve  de  chasse  de  Palasch,  et  Ton  voit  encore, 
sur  les  flanès  d'une  haute  montagne,  les  restes  d  un 
mur  de  pierre  du  parc;  on  donne  à  ce  lieu  le  nom 
de  Khorhend.  Palasch  survécut  à  son  frère  Kobad, 
etmoiu*ut  ensuite  dans  l'Irak  de  mort  naturelle. 

Kobad ,  fils  de  Firouz;  —  Son  règne  dura  quarante 
et  un  ans.  Selon  une  autre  tradition,  il  régna,  en 
deux  fois,  quarante-trois  ans.  On  calomnia  auprès 
de  lui  le  sipehbed  Serferaï,  qui  lui  avait  rendu  de 
si  grands  services,  et  il  le  fit  mettre  à  mort;  mais 
les  Iraniens  en  fiirent  indignés,  saisirent  Kobad,  le 
jetèrent  en  prison ,  et  placèrent  son  fi:ère  Djamasp 
sur  le  trône.  On  le  livra  à  Zermihr,  fils  de  Serferaï, 
pour  qu'il  pût  se  venger  sur  lui  du  meurtre  de 
son  père;  mais  Zermihr  se  réconcilia  avec  lui,  et  ils 
se  rendirent  dans  le  pays  de  Scheknan  et  des  Heya- 
théléhpour  y  chercher  du  secours.  Pendant  qu'il  était 
à  Ahwas,  ou,  selon  une  autre  tradition  plus  exacte , 
à  Ispahan,  Kobad  se  prit  d'amour  pour  la  fille  d'un 
cultivateur,  la  demanda  en  mariage,  vécut  avec  elle, 
et  elle  devint  grosse  de  Kesra-Nouschirwan.  Kobad 
partit  et  réunit  une  armée.  Lorsqu'il  fiit  de  retour  à 
tet  endroit,  son  beau-père  lui  annonça  la  naissance 
d'un  fiis..  Kobad  ordonna  à  Zermihr  de  s'informer 
de  la  généalogie  de  ce  cultivateur,  et  on  parvint  à 
la  tracer  jusqu'à  Feridoun.  Kobad  en  fiit  content,  et 
donna  à  son  fils  le  nom  de  Nourschirwan.  Il  rentra 
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dans  la  possession  de  son  trône  sans  avoir  besoin 
de  faire  la  guerre  ;  ensuite  arriva  une  famine. 

Mazdek,  fils  de  Bamdad,  était  alors  grand  mo- 
bed,  et  introduisit  sa  doctrine.  11  convertit  Kobad  à 
la  communauté  des  femmes  et  des  biens,  et  à  beau- 
coup d'autres  pratiques  atroces  et  honteuses.  A  la 
fin,  Nouschirwan,  qui  était  arrivé  à  Tâge  d'homme, 
réfuta  par  des  arguments  la  doctrine  de  Mazdek,  et 
obtint  de  Robad  qu'il  lui  livrât  Mazdek  et  ses  compa- 
gnons; il  les  planta  tous  en  terre,  dans  un  jardin,  les 
pieds  en  Tair  et  enfouis  jusquà  la  poitrine;  ensuite 
il  fit  pendre  Mazdek.  Robad  nomma  Harith,  fils 
d*Âmrou,  fils  de  Hodjr  al-K^nda,  roi  des  Arabes  ^. 

Il  fonda  un  grand  nombre  de  villes,  comme  Iran 
Schad'Kewad,  située  entre  Holwan  et  Schehrizour; 
une  autre,  appelée  Schéhruhaà-Kewad ,  entre  Gourgan 
et  le  Rhorasan;  il  bâtit  sur  la  frontière  extrême  du 
Farsistân  ^  une  ville  à  qui  il  donna  le  nom  de  Beh,- 
aii'Amid'Kewad.  C'est  la  même  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Arghan.  Le  seps  du  nom  primitif  de  la 
ville  est  :  meilleur  quAmid^\  nous  avons  vu  une 
dénomination  analogue  dans  le  cas  de  Ejendiscba- 

^  Voyez  le  Diwm  d*Âmro^lkaîSy  par  M.  de  Slane,  p.  6  et  siûv. 

^  G'esi-à-dire  sur  la  frontière  entre  le  Farsistân  et  le  KLouzistan. 
La  ville  était  placée  tellement  sur  la  frontière,  que  les  géographes 
postérieurs  sont  incertains  à  laquelle  des  deux  provinces  elle  appar- 
tenait. (Voyez  la  Géographie  d'Ahoulféda  pour  ïe  mot  ijL:>jt  ^^^^^ 
arabe,  p.  3i6). 

'  Amida  était  une  grande, forteresse  dans  la  haute  Mésopotamie 
et  près  du  Tigre*  (Voyez  Lebeau,  édition  de  Saint-Martin,  vol.  If, 
p.  290  et  suiv.) 
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pour.  Il  fonda  à  coté  de  Madain  la  ville  de  Minoa 
Schapaur,  que  les  habitants  de  Bagdad  appellent 
DjenbUahour,  et  une  autre  ville  appelée  Balasch 
Djenoad;  dans  la  province  de.Mosoul,  la  ville  de 
Hesahour  Kewad,  et,  dans  le  Sowad,  celle  d'Ized 
Kohadgw'd.  Il  mourut  à  Maddn,  après  un  long 
règne. 

Nouschirwan  le  Juste.  —  Son  règne  dura  quarante- 
huit  ans,  ou,  selon  d'autres,  quarante-sept  ans  et 
sept  mois.  Sa  justice,  son  bon  naturel,  la  sagesse 
de  son  gouvernement  et  ses  apophthegmes ,  sont 
célèbres.. Ses  vertus  inspirèrent  à  ses  sujets  l'espoir 
du  plus  grand  bonheur.  Il  fit  passer  son  armée  en 
revue,  et  s  y  présenta  lui-même  en  armes  devant  le 
diwan  et  l'officier  chargé  de  l'inspection ,  et  celui-ci 
l'approuva  et  augmenta  sa  solde.  H  détermina  les 
attributions  de  ses  ministres  et  des  percepteurs  des 
taxes,  et  fixa  le  montant  de  l'impôt  foncier  ^.  Selon 
une  autre  tradition  que  j'ai  trouvée  dans  un  livre, 
ce  serait  son  père  Kobad  qui  aurait  fixé  l'impôt. 
Avant  lui ,  les  rois  percevaient  une  quote  part  du 
produit  brut,  et  (le  propriétaire)  ne  pouvait  dis- 
poser de  la  récolte  que  loi'sque  (le  roi)  en  eut  reçu 
le  quart,  comme  j'exposerai  plus  tard.  Ensuite  ar- 
riva l'aventuré  de  Mahboud,  le  cuisinier,  et  de 


'  Kobad  commença  un  cadastre  des  terres  en  Perse,  et  Nouschir- 
wan l'acheva  et  fixa  l'impôt  foncier  en  argent.  On  prétend  que  cet 
impôt  était  calculé  de  manière  à  rendre  au  roi  un  tiers  du  produit 
hrutdes  terres.  (Voyez  ÏAyeen  Akberi,  éditiop  de  Londres,  1800, 
vol.  II,  p.  399.) 


z' 
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Zerwan ,  ie  chambeHan  ^  lequel  se  servit  d'un  juif 
pour  perdre  Màhboud  en  empoisonnant  le  dîner 
du  roi.  Mahboud  fut  exécuté;  mais,  après  quelque 
temps ,  le  roi ,  par  sa  perspicacité ,  découvrit  la 
vérité ,  et  fit  ^ndre  Zerwàn  et  ie  juif.  J'ai  lu  dans 
Touvrage  intitulé  A^aA  al  àunya  (les  Merveilles  du 
monde)  qu'il  y  a  dans  le  désert  une  souris  qui, 
en  passant  auprès  d'un  mets  dans  lequel  il  y  a  du 
lait,  le  convertit  sur-le-champ  en  poison  mortel. 
Le  juif  connaissait  cette  propriété  de  la  souris  ^ 
et  s'en  servit  dans  ce  complot.  Ensuite  vient  i'his- 
toire^  d'une  guerre  qu^  Nouscbirwan  commença 
contre  le  khakân,  et  qui  se  termina  par  Une  paix. 
Le  kbakan  offrit  sa  fille  en  mariage  au  roi,  qui 
i  agréa.  C'est  Mihran  Schetad  ^  qui  fut  chargé  de 
cette  affaire  |)aT  le  roi.   Cette  princesse  mit  au 
monde  Hormuzd.  On  raconte  ensqite  Thistoire  du 
rêve  de  Nourschirwan ,  en  conséquence  duquel  on 
amena  de  Merv  Bouzourdjmîhr,  qui,  tout^  jeune 
qu'il  était,  interpréta  le  rêve,  et  découvrît,  dans 
l'appartement  des  femmes  du  roi  Un  homme  qui 
était  caché. dans  la  chambre  d'une  jeune  fille  chi- 
noise. Nouscbirwan  fit  périr  les  deux  coupables. 
Ensuite  Dabscbeiim,  roi  de  l'Inde,  envoya  le  jeu 
d'échecs  et  mille  charges  d'âne  de  présents,  sous 
condition  que  les  Persans ,  s'ils  ne  découvraient  pas 

^  Cette  anecdote  est  tirée  de  Firdousi.  (Voyes  rédition  de  Calcutta  > 
p.  1679  etsuiv.) 
*  Voyez  Firdousi,  jp.  1686  et  suiv. 
^  Firdousi  écrit  Setad  ^Lu-.  îbià,  p.  1 700. 
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la  manière  de  jouer  le  jeu,  lui  renverraient  autant 
d'or,  de  pierreries  et  d'étofiFes,  qu'il  en  avait  envoyé. 
Bouzourdjmihr  découvrît  la  manière  de  jouer, aux 
échecs,  et  inventa»,  en  revanche,  le  jeu  de  trictrac, 
et  l'envoya  dans  l'Inde.  Tous  les  sages  de  ce  pays 
se  réunirent;  mais  ils  ne  purent  comprendre  com- 
ment on  jouait  ce  jeu  :  de  sorte  qu'ils  furent  obligés 
de  convenir  de  la  supériorité  de  l'esprit  de  Bou- 
zourdjmihr. Le  jeu  d'échecs  représei^te  la  guerre, 
et  il  y  a  une  longue  histoire  (sur  son  invention  )• 
Bouzourdjmihr  forma  le  trictrac  d'après  le  ciel  et 
sa  rotation  autour  des  deux  pôles ,  en  y  représentant 
la  lune,  le  soleil  et  la  division  (du  ciel)  en  maisons* 
Ensuite  on  raconte  que  Nouschirwan  envoya  dans 
l'Inde  le  médecin  Barzoui ,  qui  y  resta  pendant  fort 
longtemps,  et  y  vieillit  avant  de  pouvoir  obtenir  par 
une  ruse  et  apporter  à  Nourschirwan  le  livre  de 
Kalila  et  Dimna.  Le  roi  ordonna  à  Bouzourdjmihr 
d'ajouter  à  l'ouvrage  le  chapitre^  sur  Barzoui,  pour 

• 

^  \^  signifie  ici  chapitre,  comme  dans  le  titre  du  Sadder,  Ce  pas- 
sage est  tiré  de  Firdousi.  (Voyez  lliistoire  de  Barzoui  et  de  sa  récep- 
tion par  le  roi  quand  il  lui  apporta  le  Kalila  et  Dimna.) 

^ ^ — % — >  0^^  bjjJ  o^-'  ^ 

>> ^<—^i ij^j^cÀj    t^^jJj 

Le  roi  dit  alors  à  Bouzourdjmihr  :  cH  ne  faut  pas  refuser  cette  demande 
«de  Barzoui.»  Et  alors  un  scrà}e,  aussitôt  qu*il  eut  taillé  son  roseau,  ajouta 
au  commencement  du  livre  un  chapitre  sur  Barzoui. 

On  peut  consulter,  pour  tout  ce  qui  regarde  cette  histoire,  le 
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que  la  peine  qu'il  s'était  donnée  ne  fût  pas  oubliée, 
et  qu'il  restât  un  souvenir  de  lui  dans  le  monde. 
Ensuite  vient  l'histoire  de  la  fille  de  l'oncle  mater- 
nel du  roi ^. 

Ensuite  vient  l'histoire  de  Nouschtad,  fils  de 
Nouschirwan,  dont  la  mère  était  une  chrétienne 
du  pays  de  Roum.  Nouschirwan  étant  engagé  dans 
une  expédition  contre  l'empire  grec,  Nouschzad 
s'échappa  de  la  prison  de  Djendischapour,  et  les 
chrétiens  se  réimirent  autour  de  lui.  Â  la  fin,  il 
fut  tué;  il  professait  la  religion  chrétienne.  Nous- 
chirwan fut,  à  cette  occasion,  mécontent  de  Bou- 
zourdjmihr,  et  le  jeta  en  prison  à  son  retour  de 
Roum,  et  l'y  laissa  si  longtemps,  que  la  prison 
et  le  grief  le  rendirent  aveugle.  Mais,  un  jour,  un 
ambassadeur  du  kaisar  de  Roum  arriva  auprès  de 
Nouschirwan,  et  lui  demanda  ce  que  contenaient 
des  boîtes  (fermées  )  qu'il  apportait  de  la  part  du 
kaisar.  Le  roi  fut  embarrassé;  il  fit  tirer  Bouzourdj-  • 
mihr  de  la  prison ,  et  demanda  son  aide  en  cette 
affaire  et  son  pardon  pour  ce  qui  s'était  passé.  Bou- 
zourdjmihr  découvrit  le  secret  et  dit  ce  que  conte- 
naient les  boîtes ,  et  l'on  trouva  qu'il  en  était  réelle- 
ment ainsi.  Le  roi  le  rétablit  alors  dans  toutes  ses 
dignités.  Plus  tard,  le  roi  composa  pour  son  fils 
Hormuzd  une  exhortation  qui  est  devenue  célèbre;  ^ 

mémoire  de  M.  de  Sacy  dans  les  Notices  et  Extraits,  vol.  X,  et  la 
préface  de  son  édition  de  Ralila  et  Dimna. 

^  Je  ne  connais  pas  cette  anecdote,  de  sorte  que  je  ne  suis  pas  en 
état  de  corriger  le  texte,  qui  me  parait  inintdlif^le. 
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on  a  de  même  de  lui  beaucoup  de  sentences  ^  sur  la 
conduite  des  affaires  et  sug  d'autres  matières. 

Il  a  construit  le  palais  de  M adaîn ,  qui  est  encore 
debout;  d'autres  disent  que  c'est  Kesra  Parwiz  qui 
l'a  bâti;  mais  la  première  opinion  est  ]a  Traie.  Il  a 
construit  aussi  le  palais  blanc  et  celle  parmi  les  sept 
villes  de  Madaîn  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Beh- 
Endiou-Khesreh,  Le  plan  de  cette  construction  était 
de  tout  point  le  même  que  celui  de  la  ville  d'An- 
Ûochie.  Nouschirwan  y  fit  transporter  les  prisonniers 
qu'il  avait  amenés  de  cette  dernière  ville  et  qui  y 
retrouvaient  leurs  maisons  dans  des  quartiers  tout 
semblables  à  ceux  d'Antîoche.  Il  construisit  Nezen 
bar  Kedjin  (?)  et  beaucoup  d'autres  villes.  H  bâtît 
Derbend  Bab  al  Àbwab  tel  qu'il  subsiste  encore;  son 
but  était  de  rassurer  les  Persans  contre  les  incursions 
des  Turcs.  La  longueur  de  cette  muraille  est  d'à  peu 
près  vingt  farsangs.  Nouschirwan  y  établit  un  com- 
^  mandant  pour  chaque  bastion.  Les  personnes  qui 
ne  connaissent  pas  bien  l'histoire  disent  que  c'est 
la  muraille  d'Alexandre;  mais  cette  opinion  n*est 
pas  fondée ,  car  cette  dernière  n'est  pas  située  dans 
ce  pays,  et,  de  plus,  elle  est  bâtie  en  fer  et  en 
plomb  mêlés  de  bronze.  J*en  ai  déjà  parlé  plus 
haut  4  et  je  donnerai  en  son  lieu  le  reste  des  détails 
qui  s'y  rapportent.  Kesra  Nouschirwan:  mourut  à 
Aladaïn. 

Hormuzd,  fils  de  Noursohirwan.-*— Son  règne  dura 

^  On  pieat  voir  une  coliection  de  ces  sentences  dans  Firdonsi» 
éd.  de  Calcutta,  p.  1767  et  suiv. 
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douze  ans.  Aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  trône ,  il 
commença  à  opprimer  ses  sujets;  il  fit  périr  l'un 
après  Tautre  tous  les  ministres ,  le  grand  mobed ,  et 
tous  ceux  que  son  père  avait  rendus  puissants.  Sa- 
veh,  roi  des  Turcs,  entra  dans  le  Khorasan  à  la  tête 
d'une  armée  de  quatre  cent  mille  cavaliers ,  et  Hor- 
muzd  ne  put  lui  faire  face ,  parce  que  les  Romains , 
les  Arabes  et  les  Khazars  faisaient  de  tous  côtés 
entrer  dés  armées  dans  l'Iran ,  dont  ils  convoitaient 
la  conquête.  À  la  fin,  il  envoya  Bahram-Djoubineh 
contre  le  roi  Saweh,  sur  Tavis  de  Mihran-Setad ,  qui 
avait  entendu  les  prédictions  des  astrologues  turcs, 
du  temps  où  il  avait  ^mené  (  du  Turkestan  )  la  mère 
de  Hormuzd.  Le  roi  choisit  donc  Bahram ,  d'après 
les  indications  que  Mihran  Setad  lui  avait  données , 
et  Bahram  partit  ict  tua  Saweh  :  c'est  une  histoire 
qu'on  raconte  avec  beaucoup  de  détails.  A  la  fin , 
Bahram  se  révolta  contre  Hormuzd,  s'établit,  avec 
son  arm.ée  k  Reî ,  où  il  fit  fi*apper  de  la  monnaie 
d'argent  portant  le  nom  de  Khosrou  ^,  et  en  envoya 
des  pièces  à  Hormuzd,  à  Madaïn.  Hormuzd  conçut 
le  soupçon  que  Bahram  n'agissait  que  par  l'ordre 
de  son  fils,  et  voulut  faire  périr  Khosrou;  mais  ce 
dernier  s'enfiiit  dans  l'Aderbeidjan.  Hormuzd  jeta 
alors  Rustehem  et  Bendoui ,  les  oncles  maternels  de 
Khosrou,  dans  les  fers.  Les  Iraniens  étaient  las  de 
la  tyrannie  de  Hormuzd,  se  révoltèrent,  tirèrent 
de  leur  prison  Kustehem  et  Bendoui,  et  placèrent 
(Khosrou)  sur  le  trône.  Bahram  Djoubineh  arriva  à 

*  G  est-^-dire  de  Khosrou -Panm,  fils  du  roi. 


124  JODRNAL  ASIATIQUE. 

Nahrwan,  et  Tannée  de  Khosrou  passa  de  son  côté. 
Aiors  ce  dernier  se  décida,  d'après  Tordre  et  avec 
l'approbation  de  son  père ,  à  sej  rendre  dans  le  pays 
de  Roum  pour  demander  secours.  Rustehem  et  Ben- 
doui  (qui  partaient  avec  lui)  s'en  retournèrent  des 
portes  de  Madaïn  sans  la  permission  de  Khosrou 
{révinrent  au  palais),  étranglèrent  Hormuzd,  et 
repartirent  sur4e-champ.  Bàhram-Djoubineh  entra 
dans  Madain ,  s'assit  sur  le  trône ,  s'empara  du  gouver- 
nement ,  et  envoya  après  Khosrou  un  général  nommé 
Bahram-Siawuschan.  Khosrou  se  reposait  dans  une 
église  lorsque  Bahram  et  ses  troupes  arrivèrent; 
mais,  au  moment  où  ils  parurent,  Bendoui  s'avisa 
d'un  ruse.  Il  prit  la  robe  royale  de  Khosrou ,  s'en 
revêtit,  et  se  plaça  sur  le  toit  de  l'église  pendant 
que  (  Khosrou  et  ses  compagnons  )  s'échappèrent. 
Les  troupes  de  Bahram  voyant  Bendoui,  n'eurent 
aucun  doute  que  ce  ne  fut  Khosrou ,  et  entourèrent 
l'église.  Bendoui  descendit  alors,  se  revêtit  de  ses 
propres  habits,  et  remonta  annoncer  au  nom  du  roi 
qu'il  demandait  se  reposer  ce  jour,  et  qu'il  serait, 
le  lendemain ,  prêt  à  partir,  fl  trompa  les  troupes  de 
cette  manière  pendant  trois  jours.  Â  la  fin ,  quand 
Khosrou  devait  avoir  atteint  la  frontière ,  Bendoui 
fit  connaître  la  vérité.  Bahram  l'amena  à  Madain  et 
le  jela  en  prison.  On  a  beaucoup  de  détails  sur  la 
mort  de  Bahram ,  fils  de  Siawusch,  et  sur  la  fuite  de 
Bendoui  dans  l'Aderbeidjan,  où  il  resta  auprès  de 
Moschi]  l'Arménien  jusqu'à  ce  que  Khosrou  y  arrivât. 
Khosrou  Parwiz.  —  Son  règne  dura  trente-huit 
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ans.  Cette  époque  comprend  le  temps  pendant  le- 
quel Bahram  Djoubineh  occupa  le  trône;  car  on  ne 
peut  pas  le  compter  dans  la  série  des  rois,  parce 
que  Khosrou  occupe  Tespace  pendant  lequel  Bahram 
avait  usurpé  le  trône.  Maurice,  empereur  romam , 
pourvut  Khosrou  dune  armée,  d'armes  et  d'ar- 
gent, lui  donna  en  mariage  sa  fille  Mariam,  et  en- 
voya  avec  son  armée  et  sa  fille  son  fils  Théodose. 
Après  une  longuç  lutte ,  Bahram  fiit  hattu ,  et  s  en- 
fiiit  chez  le  khakan,  où  il  acquit  une  grande  in- 
fluence, jusqu'à  ce  que  Khosrou  envoyât  Khorrad 
Burzin,  qui  intrigua  contre  lui,  et  finit  parle  faire 
tuer  par  un  Turc  nommé  Kaloun.  Selon  une  autre 
tradition,  Khorrad  séduisit  la  femptie  du  khakan, 
qui  chargea  un  esclave  de  frapper  inopinément 
Bahram  d'un  couteau  et  de  le  tuer.  Dieu  connaît  la 
vérité. 

Ensuite  Khosrou  fit  périr  son  oncle  Bendoui,  pour 
venger  la  mort  de  son  père.  Kustehem ,  craignant 
pour  sa  vie ,  se  révolta  et  épousa  Kcirdieh ,  sœur 
de  Bahram  Djoubineh.  L'armée  qu'elle  ramenait 
du  Turkestan  se  réunit  à  celle  de  Kustehem  ;  mais 
à  la  fin,  cette  femme,  Kordieh,  sœur  de  Bahram, 
assassina  son  mari  par  ordre  du  roi,  et  épousa  Khos- 
rou, qui  eut  un  fils  d'elle.  Schirin  était  déjà,  anté- 
rieurement à  ce  temps ,  une  des  femmes  de  Khos- 
rou. A  partir  de  cette  époque,  Khosrou  devint 
extrêmement  puissant;  aucun  roi  ne  posséda  jamais 
autant  de  trésors  et  de  choses  précieuses  et  belles 
que  lui.  Je  parierai  en  son  lieu ,  et  en  détail ,  de  ce 
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que  ses  trésors  contenaient  à  lepbque  de  sa  mort. 
Ces  richessses  étaient  telles  qu'on»  n  en  a  jamais  su 
la  valeur;  je  ne  parierai  ici  que  de  quelques  objets 
entre  beaucoup  d'autres. 

Il  possédait  le  trône  appelé  ihakdis,  et  cest  lui 
qui  l'acheva.  L'histoirei  de  ce  trône. est  fort  longue; 
on  dit  que  Djemscbid  commença  à  le  faire  exé- 
cuter, que  Féridoun  y  ajouta  de  nouvelles  portions, 
que  quelques  parties  en  furent  emportées  à  Roum  et 
dans  le  Turkestan;  que  Gustasp  le  fit  i^econstruire 
daus  une  autre  forme,  >et  qu  à  la  fin  Khosrou  en  fit 
rapporter  les  parties  de  tous  les  côtés,  et  le  com- 
pléta de  manière  à  étonner  le  monde  entier.  On  dit 
qu'il  y  avait  en  or  mille  charges  d'âne  employées  à 
ce  trône ,  sans  compter  les  pierreries ,  dont  la  valeur 
était  inestimable.  Il  y  avait  dans  soa  harem  douze 
mille  femmes,  tant  esclaves  que  libres,  et  parmi 
elles,  se  trouvaient  Mariam ,.  fille  du  roi  de  Rpum, 
Bahram-Dokbt ,  Kordieh  et  Schirin,  qui  était  si 
belle  qu'aucHnie  œuvre  d'art,  depuis  que  le  monde 
existe,  n'a  pu  donner  une  idée  de  sa  beautév  Le 
âipehbed  Ferhad  en  était  amoureux;  c'est  \vk\  ipn  a 
exécuté  les  travau)?;  à  Bisitoun ,  dont  on,  voit  eticore 
les  rôstesv  Parwiz  avait  dix-huit  mille  chevaux  dans 
ses  écuries,  parmi  lesquels  îl  y  en  avait  qrfil  affec- 
tionnait particidîèremenjt  comme  Scbebdiz ,  que  l'on 
Yoit  sculpté  à  Kirmanschahan,  près  d'qn  bourg  ap- 
pelé. Bisdiam.  Bistham  est  aussi  un  nom  de  Kuste- 
hem ,  oncle  de  Parwiz.  J'ai  lu  dans  le  Firouznameh 
que  c'est  Kitous,  fils  de  Sinnimar  le  Grec,  qui  a 
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exécuté r!oes  sculptures  sur  pierre,  le  même  qui  a 
construit  Khawemak  et  Sedir.  Lui  et  les  autres 
artistes  travaillaient  sous  les  ordres  du  sipebbed 
F^iiiadrOn  avait  bâtit  sur  Tordre  du  roi,  au^dessc» 
de  ia^foBttaine,  une  salle  d'audience,  et  au* dessus 
des  sculptures  que  Ton  voit  encore,  un  jpalais,  et 
quand  tout  fut  achevé^  le  roi  y  donna  un  festin  à  ses 
grands  et  à  ses  généra;^x;  ensuite  il  donna  (ce  lieu) 
à  Ferhad.  Cest  là  qu  on  voit  esicore  les  figures  de 
Parwiz ,  de  Schebdiz ,  de  Schirin  et  d'tin  mob«d ,  et 
la  représentation  d'une  chasse  ;  le  tout  sculpté  dans 
la  pierre.  '^       ^ 

Il  a^ait  dans  son  palais  neuf  cents  âéphànts ,  entre 
autr<es  un  qu'on  appelait  Kedizàd ,  qui  était  né  dans 
rirau:,  ce  qui  était  une  g!rande  merveille;  car,  jus- 
qu'alors ,  jamais  éléphant  n'avait  porté  danscepays^ 
pasplua  qu'une  lionne  me  porte  dans  le  Boum,  une 
chatte  dans. la  Chine,  ou  une  cavale  dans  llnde, 
Ce  sont  là  des;  singularités  de  ces  palys.  Parwiz  pos-^ 
sédait  doxùe  mille  muiets/  de  bagage.  J'ai  vu*  dans 
leFîroumameh,  etDieuisait  ce  qui  en  est  vrai)  que 
la,  jaourriture  dé  Parwis  (  coûtait  tous  les  j ours,  douze 
milledioars ,  et  que  c'était  ^toujours  la  même  sônome, 
parce^qu'on  mettait  tousles  jours  dans  son  dîner  une 
pierre  fine  pHéedeicettie  valeur,  ce  qui  lui  était  né- 
cessaiire.i  à  cause  de  sa  constitution  et  d'une  inaladie 
qu'il  avait.  11  buvait  (par  jour)  soixante  ro^k  de^vin 
parfiuné  de  roses ,  et  pouvait ,  dans  l'espace  d'un 
jour  et  d'une  nuit,  avoir  commerce  avec  soixante 
femmes.  Il  consumait  tous  les  jours  régulièrement 
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soixante  rotls^  de  mujsc,  sans  compter  les  autres 
parfums.  On  employa  vingt  rotls  (de  ce  musc)  pour 
Je  dîner  et  la  boisson  de  ses  convives,  vingt  rotls 
pour  l'office  et  les  domestiques ,  et  pour  arroser  la 
salle  d'audience  ^  ;  dix  rotls  pour  Teau  avec  laquelle 
le  roi  se  lavait,  enfin  dix  pour  les  femmes  du  roi. 
Quand  Parwiz  allait  à  la  chasse,  cinq  cents  filles  se 
tenaient  à  sa  droite  et  à  sa  gauche ,  brûlant  de  Ta- 
loës  dans  des  cassolettes  d'or,  et  mille  domestiques 
arrosaient  la  terre,  autour  de  lui,  d'eau  musquée, 
pour  que  le  vent  ne  soulevât  pas  de  poussière.  Mille 
mulets  portaient  des  litières  destinées  aux  musi- 
ciens, dont  deux  occupaient  toujours  une  litière.  Je 
traiterai  plus  tard,  s'il  plait  à  Dieu,  de  son  cortège, 
de  ses  faucons  et  des  autres  détails  de  sa  magnifi- 
cence, qui  était  infinie. 

Parwiz  possédait  ce  qu'aucun  roi  n'avait  possédé, 
une  bouteille  de  verre  dont  on  pouvait  verser  autant 
qu'on  voulait  de  vin,  quand  même  on  l'avait  rem- 
plie d'eaii,  et  sans  que  la  bouteille  se  vidât  jamais. 
11  possédait  aussi  une  pièce  d'étoffe  appelée  Ader- 
scheb ,  qui  était  tissée  de  poils  de  salamandre  ;  enfin 
il  avait  de  l'or  que  l'on  pouvait  pétrir  de  ia  main, 
et  sur  lequel  on  pouvait  imprimer  un  sceau  comme 
sur  de  la  cire.  Parmi  ses  trésors  étaient  le  Gajidji 
Arous,  le  Gandji  Badawerd,\eGandjiKaou$yie  Gandji 
Afrasiab  et  le  Dinari  Kkosrowani,  et  il  existe  sur  cha- 

^  Le  rotl  est  un  poids  de  1 2  onces. 

^  Je  suppose  quHl  faut  lire  q]J  •  Si  Ton  veut  conserver  la  leçon 
au  manuscrit  \\A ,  le  sens  serait  :  «  Et  pour  laver  la  vaisselle.  • 
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cun  de  ces  trésors  une  histoire,  dans  laquelle  on 
raconte  de  quoi  il  se  composait  et  comment  il  était 
tombé  entre  les  mains  de  Parwiz.  Il  avait  des  musi- 
ciens comme  Sergius  le  Romain  et  Barbud.  Ce  sont 
eux  qui  ont  fixé  toutes  les  notes  et  écrit  les  airs, 
Jamais  il  n'y  a  eu  un  roi  aussi  puissant  et  aussi 
heureux. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fit  tuer  Noman,  fils  de 
Mondar  T Arabe.  La  guerre  de  Dsi  JK^ar  eut  lieu,  et 
ies  Arabes  vainquirent  les  Persans  au  nom  du  pro- 
phète. Parwiz  en  fiit  irrité ,  et  lorsque  le  prophète 
lui  envoya  une  lettre  et  des  ambassadeurs,  il  reçut 
mal  leur  message ,  comme  je  le  raconterai  plus  tard. 
Avant  cela  il  envoya  une  armée  dans  le  pays  de 
Roum ,  parce  que  son  beau-père  Maurice  avait  été 
tué;  maisHéraclius,  empereur  des  Grecs ,  battit  lar- 
mée  de  Parwiz  et  la  poursuivit  jusqu'à  Madaïn  ;  et 
c'est  à  cela  que  se  rapporte  la  parole  du  Koran  ^  : 
«Les  Grecs  ont  été  vaincus  dans  les  provinces  voi- 
«sines,  etc.  »  Ensuite  Parwiz  jeta  dans  les  fers  tous 
les  grands  de  l'empire ,  et  ordonna  de  les  tuer.  Leur 
nombre  s'élevait  à  trente  mille  personnes,  des  pre- 
mières familles  de  la  Perse.  A  la  fin ,  les  Iraniens  se 
révoltèrent ,  tirèrent ,  de  nuit ,  Schiroueh ,  fils  du  roi , 
de  sa  prison,  le  placèrent  sur  le  trône,  et  jetèrent 
le  roi  dans  les  fers.  Peu  après ,  on  le  fit  périr  par  la 
main  de  Mihr  Hormuzd ,  dont  Parwiz  avait  fait  tuer 
le  père  dans  le  même  endroit. 

Il  construisit,  entre  autres,  le  fort  de  Kenkwer  et 

^  Voyez  le  Koran,  surate  xxx,  v.  i  et  suiv. 

XTV.  Q 
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ie  château  de  Schirin  siùr  la  route  de  Bagdad.  On 
voit  encore  les  ruines  de  ces  deux  constructions. 
Ses  cuisines  étaient  dans  le  district  d'Asadabad,  là 
oii  Ton  voit  aujourd'hui  un  boui^  nonumé  Sabakb; 
n^ads  il  passait  la  maison  d'été  sur  le  mont  Arwend , 
près  de  Hamadan.  (On  appelle  encore  dans  ces  en- 
virons un  endroit  Dukkani  Khosrou,  un  autre 
Khemi  Khosrou,  etc)  Or,  j'ai  lu  dans  ie  Siar  al- 
Molouk  que ,  de  ces  cuisines  jusqu'à  l'endroit  où  il 
^  se  tenait,  cest4-dire  à  Kenkwer  sur  l'Arwaid,  près 
de  Hamadan ,  les  cuisiniers  faisaient  passer  de  main 
en  main  les  mets  dans  de  la  vaisselle  d'or  et  des  plats 
ornés _ de  pierreries,  de  sorte  qu'ils  arrivaient 
chauds,  tant  il  y  avait  d'esclaves  employés  à  cela; 
ce  qui  peut  donner  une  idée  de  ce  qu*on  raconte 
de  la  magnificence  de  ce  règûe. 

Sdhiromeh ,  fils  de  Parwiz,  —  Son  règne  dura  huit 
mois ,  ou ,  selon  d'autres ,  cinq  mois.  Dans  tous  les 
cas,  il  ne  jouit  guère  du  trône.  B  commença  par 
faire  tuer  ses  frères,  comme  j'ai  déjà  raconté.  Après 
la  inort  de  son  père,  il  jeta  ses  yeux  sur  Schirin; 
mais  elle  s'empoisonna.  Il  envoya  chez  Badan ,  roi 
de  y emen ,  pour  présenter  au  prophète  ^  ses  excuses 
de  l'ordre  que  son  père  (Parwiz)  avait  donné  (à  Ba- 
dan) jde  lui  envoyer  le  prophète.  Il  mourut  à  Madaîn. 

^  Je  traduis  d'après  la  leçon  du  manuscrit  ^\  I  \\        ^  ■     ■')  ; 

mais  je  crois  quil  faut  plutôt  lire  ^j^j^y  6t  qui  donaerait  le 
sens  :  «  Avec  Tordre  de  ne  pas  faire  de  mal  aii  prophète  que  Parwiz 
«  avait  ordonné  (  à  Badan  )  de  lui  envoyer.  »  (  Voyez  la  Vie  de  Mo- 
hammed, par  Aboulféda,  édition  de  M.  Noël  Desvergers,  p<  67.  ] 
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Ardeschir,  fils  de  ScMroaieh.  —  Son  régne  dura 
un  an  et  six  mois ,  ou,  selon  une  autre  tradition,  un 
an  et  quatre  mois.  Firouz ,  fils  de  Khosrou ,  Tétouffa 
pendant  'qu'il  était  ivre  ^ 

Pourandokht,  fille  de  Parwiz.  —  Son  règne  dura 
un  an  et  quatre  mois.  C'était  l'époque  où  i'idamisme 
gagnait  des  forces.  Pourandokht  envoya  une  armée 
contre  les  Arabes,  et  mourut  en  même  temps  à 
Madaîn. 

Keschensefendeh,  —  Son  règne  dura  six  jours ,  ou , 
selon  d'autres,  deux  mois;  ensuite  il  fiit  assassiné, 
ou,  d'après  une  autre  tradition,  déposé.  Firdousi^, 
dans  son  Livre  des  Rois ,  l'appelle  Goumz ,  avec  le 
surnom  Feraïsch  ;  d'autres,  comme  le  mobed 
Babram,  lui  donnent  le  nom  de  Scbehriraz.  Dieu 
sait  ce  qui  est  vrai. 

Azermidôkht ,  fille  de  Parwiz.  —  Son  r^ne  dura 
six  mois,  ou,  selon  d'autres,  un  an  et  quatre  mois; 
ensuite  elle  mourut,  ou,  selon  une  tradition ,  fiit  as- 
sassinée  par  le  sipebbed  Hustem,  qui  voulait  se 
venger  de  la  mort  de  son  père.Farrukbzad.  Elle 

^  L'auteur  suit  ici  le  récit  de  FJrdousi.  (  Voy.  édition  de  Calcutta, 
p.  2o53.)  La  tradition  ordinaire  est  que  Schehriar,  général  en  chef 
des  années  d'Ardeschir,  le  fit  exécuter. 

*  La  plupart  dos  manuscrits  de  ^irdocisi  portent  (jy  [^  F^a- 
yin ,  et  c^est  ainsi  que  M.  Macan  émt  ce  nom  dans  son  édition  , 
pag.  2o55  : 

*;> -^ r^3/— >•  q[^  L>  a^  cXhL)^ 

Férayin  était  un  homme  dépourvu  de  toute  vertu ,  injuste ,  infortuné  ec 
insensé. 
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bâtit  dans  le  district  d'Âsadabad  un  château  »  à  qui 
elle  donna  son  propre  nom  Azernvldokht.  Le  château 
était  construit  dans  la  plaine ,  et  il  y  avait  un  grand 
pavillon  sur  le  haut  dune  colline,  où  Ton  en  voit 
encore  des  traces, 

Khoriaày  fils  de  Parwiz.  —  Son  règne  dura  un 
an;  ensuite  il  mourut.  Quelques-uns  disent  qu'on 
plaça  alors  sur  le  trône  un  nommé  Kesra,  descen- 
dant d*Ardeschir,  fils  de  Babek,  qui  fut  assassiné 
aussitôt  après. 

lezdejird,  fils  de  Schehriar.  —  Son  règne  dura 
vingt  ans.  Thabari  dit  dans  sa  Chronique  qu'on  dé- 
couvrit après  la  mort  de  Kesra,  dont  je  viens  de 
parler,  un  homme  nommé  Firouz ,  fils  d'Afschisch 
et  de  Mehan  Dokht ,  fille  de  lezdad  et  petite-fille  de 
Kesra  Nouschirwan ,  et  qu'on  le  plaça  sur  le  trône. 
Lorsqu'on  posa  la  couronne  sur  son  front,  il  ne 
voulut  pas  la  laisser  poser,  disant  qu'elle  était  trop 
étroite  pour  sa  tête.  Les  grands  dirent  alors  qu'il 
n'était  pas  de  la  race  royale;  et,  prenant  ses  paroles 
poui"  un  mauvais  augure ,  ils  le  chassèrent.  Ensuite 
ils  amenèrent  un  nommé  Farrukhzad ,  fils  de  Parwiz , 
qu'ils  tuèrent  aussi,  et  à  qui  ils  donnèrent  pour  suc- 
cesseur lezdejird.  Omar  fils  de  Khattab  était  khalife 
au  moment  où  lezdejird  monta  sur  le  trône.  La  ba- 
taille de  Kadesia  eut  lieu ,  et  (les  Arabes  pénétrè- 
rent) jusqu'à  Madain.  Alors  lezdejird  s'enfuit,  et 
s'établit  à  Reï.  Les  Persans  livrèrent  à  Nehawend 
une  dernière  bataille ,  qu'ils  perdirent.  Je  raconterai 
ces  événements  en  détail.  lezdejird  se  rendit  dans 
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Je  Khorasan,  où  Mahoui  Souri,  gouverneur  de 
Merv,  conspira  pour  le  faire  tuer  par  les  Turcs, 
lezdejird  s  enfuit  à  Merv,  et  se  réfugia  dans  mi 
moulin ,  où  le  meunier  Ici  tua ,  par  ordre  de  Mahoui. 
D'autres  disent  que  le  meunier  le  tua  sans  savoir 
qui  il  était.  Ceci  arriva  pendant  le  kbalifat  d'Othman , 
et  l'empire  persan  périt. 

Cet  abrégé  montre  qu'il  y  a  eu,  en  tout,  vingt- 
sept  rois  de  cette  dynastie,  sans  compter  Khescben- 
sefendeh,  qui,  selon  le  mobed  Bahram,  ont  régné 
pendant  quatre  cent  cinquante-cinq  ans  trois  mois 
et  vingt  et  un  jours,  ce  qu'on  voit  confirmé  dans 
beaucoup  d'ouvrages.  D'après  ce  calcul,  il  s'est 
passé,  depuis  le  temps  de  Kaïoumors,  et  en  comp- 
tant les  trente  ans  de  son  règne ,  jusqu'à  la  conquête 
arabe,  quatre  mille  quarante-neuf  aps  deux  mois 
et  vingt-sept  jours,  en  y  comprenant  les  six  jours  du 
règne  de  Kheschensefendeh ,  et  le  nombre  total  des 
souverains  de  la  Perse  se  monte  à  soixante-six ,  dont 
trois  femmes,  Homaï,  Pourandokht  et  Azermidokht; 
le  reste  étaient  des  hommes.  Ce  calcul  de  Bah- 
ram,  mobed  de  Schapour,  prouvç  que  Kaïoumors 
n'est  pas  identique  avec  Adam,  parce  que,  selon 
cette  computation,  il  s'est  écoulé  »  depuis  Kaïou- 
mors jusqu'à  ce  moment,  quatre  mille  cinq  cent 
soixante  et  dix  ans  environ ,  pendant  que  l'espace  de 
temps  écoulé  depuis  Adam  jusqu'aujourd'hui  est 
beaucoup  plus  considérable. 


\ 
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43;Lfcll  ç?Uô  j4Xil^  «XjjS^JU»  4;:4ij^^   Oum^aj  o^îljy 

3^j^-A^3  ^LûàL  L:u«^U  jlU  ouo  J^t^î  <j*^^  A^ 

uV*^'  (i)  ^  ^j\xMàjY^^  ^y^^ff^ i<ij\^^  ob^^y  ^j^o^y 

m 

*  H  faut  lire  ^, 
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VjLjU  y1>  OU^iNÙhJ  j^L»!;.^  (j3ï<>«r  *3^4^>  fi)3|>5 


^^Ï^^L  jd:r  l^:c^>^  l*>^  u!/A^b  j^  C:)^^  u'<>^>* 

ê 
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y  0*5^-^^  ul>^  V^W?  ^yi>^  (^)<y^ls\t\i  :>\,T^fi^^ 

^^T^I^  <:x-wi>L4J  ^^  ^yt^  ^\y^  JsjLitJ^  I^T 

Jj  ^j)  U5^3  ^-^■^.^  »^^  t)^^  ^>^  "^^^^  cr^*^ 

^  45^  »V^KÛ  :^^^^;  :>^0.^  (^ J^  ^^  ^^ 

l,  4-^-*mUU-  (j^j^b^i  iXÂX^îîb  jl^  ùjù;àjt]j^]  jij^ 

(j^^^^  lï  ^^:>\t>  j^^  SjijMà  jMé»^  A^  |;^Uij  JO^XilûJi^ 

.• 


r 
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*^  5I0  ^^  uUr*y  <«r^  cu-aS  (jjû-*^ï  ôlfîjj 

^;>b  »;y3^  (^U^^  «^H^^  jl^  '^^  ^  ex^»^  ^3^  »Um^ 


^  n  faut  ajouter  cVâJj^ 

*  Il  faut  lire  qU^ôJ  d;>«^* 

'  Il  faut  lii'6  jjjj^.  Voyez  Géographie  dÂbouîféda,  texte  arabe» 
pag.  4i2. 
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i$y^  2>j^  jé^L  ôtjp  j^Ufc»-  cK«pyç.  ^y^  \0^  j-^ 

jLji>^    :>y  JU  od^^  S^^  J>^  uU^y  ($^>i? 
c^Ji.^^  ^t>  ^Kg^^jT'  »U  ogi^^  J W  a(MJbb|^  cM>^  <<^^^j^ 

cr»  4>»;^^i^.»t  (â^jS^  {â^^*^3  S^^^  l^^^b|5  V>^  ^^J'fi*^ 
^j  ix^jj^b  :»p  (s^j\^  Oj»^  U^J^y  <S^i:>  j*  Ja-^ 


I  f 
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djjJ!;  «;UI»  «il<*>i  fjy^  aM^  ^y*  «^aL  jOol*5'j 

Oic.4u«  ^Uô  ^jl;.^  j^^xju^  &b  <s>--5'  A^  iéy^> 

j|>— 46^  >UUj;i  g^  ,<sU?r>  ^^I^^X^  sUr  (^,  (^J,f 

JU*  jo    ^ji^3  <X.rJsâ  yûiM4  ^t-  (^<^^>  tiiiMMiW 
'  Il  faut  lire  [^  Njjrj 


7 
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j:>j  ftU  jîMe  ^j^*  uIhW  *i*-*i»^  aAaJ^  «i^Aft^^  oi-ôS' 

jô^-ià*j  :>yi  ^J)  jj^y  Xkâi  (j#^  omm)  ^^  î;  y  13  c^^r^ 


^  Lisez  «jwaI  ^j  u. 
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;-^^  owu»!  (jjv^  Jlmjà  oméhv?  cr^^  JOÛU  (<V 
Jjyj  jû^oo  aS"  jL^  c:)ï^>*  *^>*^  b  ^^  ul;^^ 
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,>w»  jl^â.  L  (jl^  »U  ^U  ^j«^  >^\i^  ix»js^  <^tà 
[j  AÂA04*  f b^  cr^  »ow*)  j<xil  yl^L  «W^  <^^ 

b  C^t;>  iU^  (^^3    OUàXj  1;  'tftâ  A^W^  CAJ^  l^''^3^ 


*  Il  faut  lire  jjU  J^.  Voici  le  passage  de  Firdousi  cpe  Tauteur 
«ta  Mo((^W{  avait  sous  les  yeux  : 

.-Hî  fr^  A^  cxA  «A-*»  o'^:^ 

li  vint  une  armée  du  côté  des  Khazars ,  qui  couvrit  le  pays  entier. 

Éd.  de  Calcutta,  p.  1802. 

*  Il  faut  lire  ^ixw,  comme  le  manuscrit  écrit  effectivement  quel- 
ques lignes  plus  bas.  Firdousi,  de  qui  cette  anecdote  est  empruntée , 
dit: 

Mon  père  était  ie  sage  Mihran  Setad. 

Voyez  éd.  de' Calcutta,  p.  180 A. 

^  li  faut  probableoient  ajouter  /ji^- 
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t|5«^  (^'  <5^*^3  *^*>^U^  ^.Uc>U  ij^\^  ÔK^^j^  fj^^ 

ttA^U    yl%   OMjsS^  9j^  \j   ^y^y^3  3J^*^^  \)^J^  a 
«■A.^h>A>    <S^^ y^^    *y^^    {^^^^.  CJH^  f^J^3    àsi^hÀ^ 

t  Ia.^AiV^  ^g^^Mii^^  ^l^^U.kM  f»|;4^ 

^  4Xi<>S>:>  !;  ^3*XÂ?   p!^   )i\xM  ^Jy^  ÙJù^ijj  y^'^ 


V 
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^  II  faut  lire  Iwl  /ft|>^j* 

^  Il  y  a  ici  une  lacune  évidente.  Il  faut  sans  doute  lire  ojSi  <fJ»J^» 
On  peut  voir  chez  Firdousi  les  détails  de  toute  cette  histoire  et  la 
mort  de  Bahram,  fils  de  Siawusch ,  à  qui  Bahram  Djoubineh  trancha 
la  tète  parce  qull  conspirait  contre  sa  vie,  de  concert  avec  Ben- 
doni.  (Voyez  éd.  de  Gsdcutta,  p.  igoi  et  suiv.)  C'est  là  le  réàt  que 
Tauteur  du  Modjmel  a  suivi. 

«  Lisez  jw^Lo. 
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twyî-  pb*  y^3  «=*^  <*«^5  «>y^«yJî?  j*^  04>l 

.    oW  lï  «S'jj^^j  ««^j^  *=»*»*  I»b4#>  pjy  «iJJ-»jJi».* 


MV.  >0 
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:>\ — Aj^^  i:iA.^2>yf  ^jyc^^  jjtùs^  ^i^3j  W  jU«c~ 
^^^If  ^^^^  ^^  ^^l>!l   Kç^t^ym  ^\à<^  jî;-»*^  u4j^ 

^J^  »^'J^3  *^>Jf  {fi?>y^  J^  -tK^Afli^  (J^Jii 
'    ^  Lisez  ^^Làkm». 


h 
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«5J^-^.  VÎT*  .*K45-«Ï*-«Ô  u*^  yT)l,  ^j#  '^»»<^.g>.^ 


j\^   eoÀâ  t^i)'  *»WiÔ  j><aWf 


Jl_L,  çMMJk;  aIjj:  y  .i^6>i  *^y  ^âtâ*»  JJU»  <£u«a 
«=***^r*?  j'  ^  ««««i*?^  lj^Wi«  *isï»U-.-  tfï^y  ài>5yi- 

^tf,   iS»y>..»j^3   I^JjV-  ^T3'>  <^^*^  **^^ 
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(  La  ffnîte  k  un  prochain  numéro.  ) 


MÉMOIRE 

Sar  le  chapitre  Yu-koûng  du  Cbov-kinq,  et  sur  la  géogra- 
phie de  la  Chine  ancienne,  par  M.  Ed.  Biot.  (Lu  à  la 
Société  asiatique  le  lo  décembre  i84i.) 

Le  chapitre  Yu-koung  est  le  premier  chapitre  du 
livre  des  Hia  dans  le  Choa-king.  Son  titre  signifie 
littérdement  «Redevances  de  Yu,  »  c  est -à-dire 
Redevances  fixées  par.Yu,  le  premier  souverain 
de  la  dynastie  Hia.  Ce  chapitre  peut  se  diviser  en 
deux  sections.  La  première  mentionne  successive- 
ment les  principaux  travaux  d'assainissement  exé- 
cutés dans  chacune  des  neuf  grandes  régions  du 

*  Lise»  ryUÀX* 


^ 
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monde  chinois,  afin  de  rendre  le  sol  cultivable. 
Elle  cite  les  principales  productions  de  chaque  ré- 
gion ,  et  fixe  la  proportion  et  la  nature  de  la  rede- 
vance que  payeront  ses  habitants.  Dans  la  seconde 
section ,  les  localités  assainies  sont  énumérées ,  non 

plus  par  région ,  tcheoa  i^U  ,  mais  en  suivant  les 

principales  chaînes  de  montagnes ,  et  les  principaux 
grands  cours  d'eau  qui  arrosent  la  Chine  supérieure  ; 
on  y  reconnaît  la  direction  exacte  des  principales 
rivières,  et  la  position  des  principales  montagnes, 
du  2  5'  au  /io'  degré  de  latitude  boréale.  Ces  don- 
nées ,  réunies  à  celles  de  la  première  section ,  font 
du  chapitre  Yu-koung  un  document  très  -  curieux 
pour  l'étude  de  la  géographie  de  la  Chine  an- 
cienne. 

Selon  la  croyance  générale  des  auteurs  chinois, 
la  rédaction  du  chapitre  Yu-kioung  devrait  être  attri- 
buée aux  contemporains  ou  successeurs  immédiats 
d'Yu,  ce  qui  reculerait  sa  date ,  d'après  la  computa- 
tion  chinoise,  jusqu'au  xxni"  ou  xxii*  siècle  avant  notre 
ère.  Cette  date  me  paraît  beaucoup  trop  ancienne  : 
mais  il  est  au  moins  constant  que  Confticius  a  réuni 
dans  ce  chapitre  des  souvenirs  bien  antérieurs  à  son 
époque.  Confucius,  comme  on  le  sait,  vivait  au 
VI*  siècle  avant  notre  ère.  Le  vi*  siècle  avant  notre 
ère  est  donc  la  date  la  plus  récente  qu'on  puisse  at- 
tribuer à  la  rédaction  du  chapitre  Yu-koung,  et 
quand  on  ne  remonterait  pas  plus  haut  que  cette  li- 
mite inférieure ,  ce  chapitre  serait  un  des  documents 
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géographiques  les  plus  anoiens  que  nous  possé- 
dions. 

Je  m«  piropose  dans  ce  mémoire  d^étudier  ie  cha- 
pitriB  Yu-koung,  sous  deux  points  de  vue.  J*exaim-  ! 

nerai  rapidement  quelle  a  été  l'action  réelle  d'Yu,  et  i 

s'il  est  possible  de  lui  attribuer  avec  la  tradition  i 

les  grands  travaux  que  décrit  le  chapitre  Yu-koung. 
Je  chercherai  si  ces  travaux  ne  se  rapportent  pas?  i 

plutôt  à  différentes  périodes  successives  du  premier 
âge  de  la  nation  chinoise.  Cet  examen  formera  la 
première  partie  de  mon  mémoire.  Dans  la  seconde, 
j'étudierai  la  topographie  du  chapitre  Yu-koung ,  en 
ni*aidant  des  recherches  faites  par  divers  auteurs 
chinois,  pourTidentification  des  localités  citées  dans 
le  texte,  et  je  représenterai  cette  topographie  par 
une  carte  générale. 

Les  travaux  d'Yu  ont  été  réceiiunent.  examinés 
d*ime  manière  détiaiiilée  par  M.  le  marquiâ  de  Fortia^ 
d&ns  le  II®  volume  de  son  Histoire  antédilavienne  de 
la  Chine.  ^  Mon  opinion  différera  beaucoup,  sue  divers 
points;  de  celle  de  cesavantres^eotable:  parMJemar- 
quis  .de  F.ortia  me  paraît  avoir  adopté , .  avec  trop 
de  confiance,  les. idées  des  auteurs. chioiDis  xpii  ont 
tracé  rbifttoire  des  premières  dynastiejs..Ces  mêmes 
idées  ont  été.  admises  en  pmtie  par  AxDyot  dans 
son  abrégé  chronologique  ij^éré  au  tome  Xm  des 
Mémoires  ) sur  les  Chinois,  et  par  Mailla,  dans  le 
I*"  volume  de  son  Histoire  générale  de  la  Chine. 
EUes^ontété  rejetée3AU  contraire  parle  père  Cibot 
dans  son  mémoire  sur  lantiquité  des  Chinois,  inséré 
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au  tome  V'  de»  Mémoires.des  missionnaires ,  sous  le 
nom  du  jésuite  Kjo.  Le  père  Cibot  se  montre  con- 
vaincu, que  Torgueil  national  a  beaucoup  trop  exa- 
géré la  puissance  des  premiers  chefs  chinois  ^  et  il 
ne  voit  dans  le  chapitre  Yu-koung  que  le  résumé 
des  voyages  d'anciens  explorateurs  qui  décrivent  la 
Chine,  de  leur  temps,  comme  les  premiers  voya- 
geurs européens  ont  décrit  Tintérieur  de  rAmérique. 
>  Je  vais  présenter  le  résultat  de  mes  recherches 
sur  le  même  sujet,  et  Ton  pouriia  aisément  vérifier 
Texactitude  de  mes  assertions,  en  relisant  le  cha- 
pitre Yu-koung  dans  la  traduction  du  Chou-king  par 
le  savant  Gaubil.  Elle  renferme,  il  est  vrai,  quel- 
ques inexactitudes  j  comme  j*ai  pu  m'^n  conv^ncre, 
en  la  comparailU:  avec  la  traduction  prédisfi  et  litté- 
rale que  le  savant  profésseiir.  Mi  Stan.  Julien,  a 
fiâte  de  /ee  inoroeau  en  traduisant  tout  le  Cbou- 
king.  La  traductioja  de  M.  Stan.  Julien  est  jioâquici 
inédite ,  et  je  dois  beaucoup  remercier  sori  auteur 
d*avoir  bif n  voulu  me  la  commiimiquer.  Elle  ma 
servi  de  guide  pour  entendre  parfaitement  }e  teinte 
original. 

1"  SECTION. 

r 

EXAMEN, DE  L'ACTION  RiELLE  D*YD,  ET  DES  SOUVENIRS  REPRÉSENTÉS, 

PAR  LE  CHAPITRE  YU-KOUNG. 

Le  obapître  Yurkoung  oopfimence  ainsi  :  «  Yu  di- 
te vi^  la  terre ,  suivit  les  montagnes,  eoup^  les  arbres, 
«  détermina  les  plus  hautes  montagnes ,  et  les  plus 
a  grandes  rivières.  »  Ce  commencement  nous  repré- 
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I 

sente  simplement  Yu  comme  le  premier  explora-  ^ 

teur  du  monde  anciennement  connu  des  Chinois.  ^ 

Nous   allons  voir  s  il  a  eu  réellement   un   autre  i 

rôle. 

Le  style  des  premiers  chapitres  du  Chou-king 
passe  pour  le  type  primitif  de  ce  que  Ion  nomme , 
en  Chine,  Kou-wen,  langage  ou  style  ancien.  Les 
formes  du  style,  dans  le  chapitre  Yù^kouxig ,  ont 
toute  la  rudesse  qui  caractérise  ce  Kou-wen,  et 
cette  rudesse  y  influe  nécessairement  sur  la  liaison 
rationnelle  des  idées.  L'art  de  penser  et  d'écrire  ne 
faisait  encore  que  de  naître.  Ceci  me  conduit  de  ^ 

suite  à  deux  remarques  : 

Premièrement ,  le  texte  ne  présente  le  nom  d' Yu 
que  deux  fois.  On  le  trouve  d'abord  dans  la  phrase 
du  commencement  que  je  viens  de  citer,  et  qui 
paurrait  passer,  avec  assez  de  vraisemblance ,  pour 
une  sorte  de  titre  ajouté  par  Confucius,  et  ensuite, 
tout  à  la  fin  du  chapitre  Yu-koung,  dans  la  dernière 
phrase  :  on  y  lit  qu'Yu  présenta  à  l'empereur  Chun, 
selon  l'étiquette  de  l'ancienne  cour  chinoise ,  la  ta- 
blette, signe  de  sa  charge ,  et  lui  annonça  la  fin  de 
ses  travaux.  Cette  phrase  comme  la  première  se  dé- 
tache entièrement  du  reste  du  texte,  et  dans  toutes 
celles  où  il  est  parié  des  travaux  exécutés ,  le  nom 
de  l'individu  ou  des  individus  qui  exécutent  n'est  pas 
mentionné.  Le  sujet  y  manqué  toujours,  et  cepen- 
dant ces  phrases  sont  entremêlées  d'autres  où  le 
sujet  est  énoncé. 

Deuxièmement ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
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phrases  dont  se  compose  le  chapitre  Yu-koung ,  les 
verhes  sont  sans  indication  de  temps.  Le  signe  du 

passé  Wh  Jd  y  se  présente  quinze  fois  joint  à  des 

verbes  dans  ia  première  partie  du  chapitre  qui  con- 
tient la  description  des  travaux  exécutés  pour  chaque 
région,  et,  dans  ces  passages,  il  indique  une  action 
accomplie;  mais  les  phrases,  où  ce  signe  se  trouve, 
sont  suivies  d'autres  où  il  ne  se  trouve  plus.  En 
général  T  article  de  chaque  région  se  termine  par  la 
mention  de  faits  réguliers  et  habituels.  Il  est  dit 
qu'on  navigue  sur  une  ou  plusieurs  rivières,  qu'on 
suit  telle  et  telle  direction  pour  aller  d'une  région 
vers  une  autre.  Les  objets  produits  par  chaque  ré- 
gion sont  livrés  régulièrement  au  centre  du  gou- 
vernement. H  est  évident  que,  dans  tbutes  ces  phra- 
ses, le  verbe  doit  être  considéré  comme  étant  au 
présent. 

Dans  la  seconde  partie  du  chapitre  qui  décrit  les 
travaux  exécutés  sur  chaque  grande  rivière ,  il  n'y 
a  plus  de  signe  du  passé;  on  ne  le  retrouve  que 
tout  à  la  fin ,  dans  le  résumé ,  où  il  est  dit  que  les 
neuf  régions  se  ressemblèrent,  et  que  les  quatre  ri- 
vages furent  habitables. 

Grammaticalement,  on  peut  sans  doute ,  comme 
les  commentateurs,  prendre  Yu  pour  le  sujet  qui 
doit  régir  toutes  les  phrases  relatives  aux  travaux 
exécutés ,  et  le  verbe  placé  en  tête  peut  être  traduit 
au  passé.  Mais  il  est  singuher  que  ces  phrases  soient 
entremêlées  d'autres  où  le  verbe  est  bien  plus  na- 
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ture^emeât  traduit  au'préseiyt.  Cette  indécision  doit 
conduire  tout  esprit  juste  à  examiner  avec  plus  d'at- 
tention la  possibilité  physique  de  tous  ces  travaux 
dirigés  par  un  seul  individu.  En  effet  ,^  si  Ton  re- 
tranchait du  texte  simplement  deux  phrases ,  celle 
du  commencement  et  celle  de  la  fin  qui  contiennent 
seules  le  nom  de  Yu,  on  pourrait  ne  voir  dans  le 
chapitre  Yu-koimg  que  Thistoire  des  progrès  d  une 
grande  colonie  qui  s'étend  peu  à  peu,  en  desséchant 
un  sol  marécageux ,  et  chassant  devant  elle  les  pre- 
miers habitants  de  ce  sol. 

En  tête  de  la  seconde  partie  qui  commence  la  ~ 
description  des  directions  données  aux  grands  cours 
d'eau,  on  trouve  quatre  phrases  qui  indiquent  la 
marche  d' Yu  a'vjec  son  expédition ,  ou ,  plus  exacte- 
ment ,  la  marche  d'une  expédition  en  général.  Ellles 
citent  les  principales  montagnes  ou  localités  remar- 
quables parcourues  par  le  ou  les  voyageurs ,  entré 
le  ^o*  et  le  26*  degré  de  latitude  boréale,  et  comme 
les  noms  qu'elles  indiquent  subsistent  encore  et  sont 
appliqués  aux  mêmes  montagnes,  on  peut  suivre 
aisément  sur  une  carte*  de  la  Chine  l'itinéraire  du 
texte.  C'est  ce  que  j'ai  fait.  J'ai  mesuré  les  distances 
d'une  montagne  à  la  suivante,  et  en  additionnant 
toutes  ces  distances ,  j'ai  trouhré  qu^Yù  avait  par- 
couru plus  de  800  lieues.  On  trouve  un  chiffre  biea 
plus  considérable ,  si  l'on  &it  un  relevé  des  localités 
mentionnées  par  le  texte  dans  la' description-  du 
cours  des  fleuves  et  rivières;  ISin  additionnant  toutes 
les  distances  depuis  les  sources  jusqu'à  ]a  mer. 


AOUT-SEPTEMBRE  1»42.  159 

OB  trouve  tin  développement  de  plus  de  i,5oo 
lieues. 

Le:  chapitre  Yu-kaung,  etles  atltres  chapitres  du 
Ghou-^g  ne  parlent  pas  de  la  durées  des  travaux 
dTuv  A  la  fin  du  chapitre  Yu-koung,  Yu  avertît 
seulement  que  ses  travaux  sont  terminés.  Dans  le 
chapitre  Y-tsi ,  fl  raconte  ses  peines  et  ses  fatigues  ; 
il  dit  qu'il  continuait  de  travailler,  hien  qu'il  entendît 
les  cris  de  son  enfant  qui  rappelait.  Suivant  le  Tchou- 
chou,  Yu  travaflla  neuf  ans.  Meng-tseu  (  Livre  I"», 
chapitre  v,  ligne  97,  éd.  Stan.  Julien)  dit  que  Yu  fut 
huit  ans  hor&de  sa  maison,  occupé  à  réparer  les  maux 
de  rinondâtion ,  et  qu  il  passa  trois  fois  devant  sa  mai- 
son sans  y  entrer.  D'après  ce  récit  et  celui  du  chapitre 
Y-tsi ,  Yu  ne  dut  pas  s'écarter  beaucoup  du  canton  qu'il 
habitait.  Les  huit  ou  neuf  années  qu'il  employa ,  sui- 
vant Meiig-tseu  et  le  Tchou-chou ,  à  accomplir  sa 
mission ,  ne  peuvent  certainement  pas  suffire  à  l'a- 
chèvement des  immenses  travaux  d'endiguement  et 
d'assainissement  décrits  daàs  le  chapitre  Yu-koung. 
La  vie  entière  d'un  seul  homme  ne  serait  même  pas 
assez  longue  pôtir  les  diriger. 

Ces  travaux  com^tênnent  la  direction  du  Hoang- 
ho  depuis  son  entrée  en  Chine ,  jusqu'à  son  embou- 
chure, celle  du  Han  et  du  Grapd  Kiang,  celle  des 
affluents  du  fleuve  Jaune,  le  Lo,  le  Tsî,  le  Fen  et 
le  Weï ,  enfin  celle  des  fleuves  et  rivières  du  nord- 
oueist  et  du  n(»^d-est.  Neuf  grands  lacs  ou  réservoirs 
sont  formés  pour  recevoir  les  eaux-  surabondantes. 
La  culture  est  établie  sur  le  penchant  desmontagnes 
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et  dans  les  vallées.  Or  le  fleuve  Jaune  a  près  de 
5 60  lieues  de  cours,  depuis  son  entrée  en  Chine; 
le  Kiang,  considéré  seulement  depuis  le  grand  lac 
du  Hou-kouang  visité  par  Yu ,  a  un  développement 
de  près  de  280  ]ièues.  Le  Han  en  a  1 5o,  depuis  sa 
source ,  jusqu  à  sa  jonction  avec  le  Kiang.  Ces  trois 
fleuves  présentent  donc  un  développement  total 
de  près  de  1,000  lieues,  et  on  obtient  un  totd  de 
plus  de  i,5oo  lieues,  en  additionnant  avec  ce 
chiffre  les  longueurs  des  autres  rivières. 

Dans  les  quatre  phrases  qui  énumèrent  les  mon- 
tagnes et  localités  visitées  par  Yu ,  ce  trajet  est  indi- 
qué par  un  caractère  très-singulier,  tao  J&  ,  qui  si- 
gnifie littéralement  diriger,  conduire,  et  se  pro- 
nonce comme  le  caractère  4;g  tao,  lequel  signifie 

route,  droite  voie.  Le  texte  dit  littéralement  :  u  II  oa  on 
«dirigea  les  montagnes  Khien,  Khi,  le  mont  Min  et 
<t  autres.  »  Â  la  suite  de  ces  phrases ,  il  est  dit  :  «  Il  oa 
«  on  traversa  le  fleuve  Jaune,  et  arriva  à  d'autï'es  mon- 
atagnes;»  ici  les  caractères  employés  ne  laissent 
aucun  dqute.  Le  commentaire  impérial  explique  le 

premier  caractère  tao  par  souî  8g  suivre,  et  ce  sens 

se  rapproche  de  celui  que  Ton  aurait  en  retranchant 
de  ce  caractère  la  clef  4 1  :  on  retrouve  le  caractère 

tao  ig  ,  route.  D'autres  commentateurs  se  sont  atta- 
chés rigoureusement  à  la  forme  Ja  tao  du  texte, 

et  ont  tenté  assez  inutilement  d'exprimer  cette  di- 
rection imprimée  par  Yu  aux  montagnes.  Le  die- 
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tioonaire  de  Khang-hi  indique,  pour  second  sens  du 

caractère  jM,  celui  de  ^A  chi  (régler,  s'occuper 

de);  il  joint  comme  exemple  le  passage  que  je  viens 
de  citer,  et  dit  qu  Yu  s'occupa  des  montagnes ,  ou 
travailla  aux  montagnes ,   pour  rendre  praticable 

le  Ht  des  rivières.  Ce  même  caractère  tao  jM  (diri- 
ger) est  celui  qui  se  trouve  immédiatement  dans  le 
texte  pour  indiquer  l'action  accomplie  par  Yu  et 
ses  subordonnés  sw  les  fleuves  et  les  rivières.  Ici  le 

commentaire  impérial  explique   tao  par  sian  i 

(curer,  nettoyer).  Tous  les  autres  commentateurs 
ont  donné  des  explications  à  peu  près  semblables 
et  rapporté  ce  curage,  cette  conduite  des  eaux  à 
Yu ,  qui  passe  ainsi  en  Cbine  pour  avoir  établi  ou 
réglé  le  cours  des  principales  rivières ,  débordées 
dans  la  grande  inondation  du  temps  d'Yao.  Tous 
les  commentateurs  admirent  l'ordre  avec  lequel  le 
texte  décrit  d'abord  les  travaux  d'Yu  dans  les  mon- 
tagnes, et  ensuite  la  direction  donnée  par  ce  même 
Yu  aux  rivières.  En  efiet ,  disent-ils ,  il  fallait  d'a- 
bord préparer  les  vallées  avant  d'y  conduire  les 
cours  d*eau. 

Malgré  leur  admiration,  on  conviendra,  en  exa- 
minant le  texte,  que  plusieurs  des  montagnes  aux- 
quelles s'applique  le   caractère  tao  ^B,  sont  trop 

éloignées  des  vallées  des  principales  rivières,  pour 
qu'on  ait  dû  y  travailler  dans  le  but  de  rendre  ces 
vallées  praticables.  En  outre ,  les  rivières  auxquelles 

XIV,  11 
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ce  même  caractère  tao  3&  est  appliqué  présentent 

un  tel  développement  qu'il  est  impossible,  encore 
ici,  d'expliquer  ce  caractère  par  im  endiguement 
général  exécuté  sous  les  ordres  du  seul  Yu.  L'anti- 
quité chinoise  a  produit  un  monument  d'un  travail 
immense ,  la  grande  muraille  qui  embrasse  près 
de  3oo  lieues;  mais  l'achèvement  de  ce  monument 
gigantesque  a  exigé  un  grand  nombre  d^années.  La 
grande  muraille  a  été  commencée ' par  tronçons, 
dans  les  anciens  royaumes  deThsin,  de  Tchao, 
d'Yen ,  puis  réparée  et  allongée  par  Thsin-chi-hoang. 
Or  une  construction  semblable,  en  maçonnerie,  est 
encore  bien  plus  facile  à  faire  que  l'endiguement 
de  i,aoo  à  i,5oo  lieues  d'énormes  fleuves  ou  ri- 
vières. On  sait,  en  effet,  combien  ces  travaux  de- 
mandent de  peine  et  de  temps  pour  arriver  à  une 
solidité  parfaite.  On  en  peut  juger  par  les  déborde- 
ments répétés  du  Rhône,  et  le  bas  Rhône  n'a  pas  le 
quart  de  la  largeur  du  Hoang-ho  et  du  Kiang,  dans 
leur  cours  inférieur. 

A  en  croire  les  commentateurs ,  Yu  serait  un  être 
surnaturel  qui  conduirait  les  immenses  fleuves  de 
la  Chine ,  comme  s'il  s'agissait  de  régler  le  cours  de 
faibles  ruisseaux  ;  et  même  ces  commentateurs  ne 
se  sont  pas  contentés  d'expliquer  de  leur  mieux  le 
texte  du  chapitre  Yu-koung,  ils  ont  appelé  des  tra- 
ditions à  leur  aide  pour  amplifier  le  pouvoir  extra- 
ordinaire d'Yu.  Ainsi  à  l'article  du  Ki-tcheou,  le  texte 
dit  qu'il  travailla  aux  monts  Hou-keou,  Liang,  Ki,  et 
autres  du  Chan-si.  Plus  loin,  dans  la  seconde  partie 
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du  chapitre,  X)n  lit  qu'on,  c'est-à-dire  Yu,  dirigea  îe 
cours  du  fleuve  Jaunç ,  depuis Tsi-chi  jusqu'à  Loung- 
men.  Tsi-chi,  les  roches  entassées, et  Loung-men,  les 
portes  dû  dragon ,  sont  deux  brèches  très-escarpées 
que  traverse  le  fleuve  Jaune;  Tune  est  à  son  entrée 
en  Chine ,  l'autre  un  peu  au  nord  du  Ho-nan ,  avant 
le  point  où  le  fleuve  retourne  au  nord-est  vers  le  34* 
degré  de  iatit.  et  suit  le  prolongement  de  la  vallée 
du  Weï  du  Chen-si.  Ces  brèches  ont  étonné  les 
missionnaires  par  leur  singulière  hauteur  :  elles  ont 
tous  les  caractères  d'une  rupture  occasionnée  par 
une  convulsion  physique.  La  tradition  populaire , 
mentionnée  par  Liu-pou-we,  au  m* siècle  avant  notre* 
ère,  attribue  à  Yu  l'ouverture  de  ces  gorges  pro- 
fondes ,  et  depuis  Liupou-wei ,  Sse-mathsien  et  tous 
les  autres  auteurs  ou  glossateurs  chinois  ont  admis 
l'exactitude  parfaite  de  cette  tradition. 

En  définitive  il  est  impossible  d'attribuer  au  seul 
Yu  l'exécution  ou  la  direction  d'ouvrages  si  prodi- 
gieux ,  et  si  le  nom  de  ce  personnage  doit  être  pris  pour 
sujet  de  toutes  les  phrases  qui  commencent  par  tao 

;,  le  sens  le  plus  raisonnable  que  l'on  semble  de- 
voir donner  à  ce  caractère  serait  celui  de  soai 

(suivre),  comme  le  fait  d'abord  le  commentaire  im- 
périal ,  quand  le  texte  applique  le  caractère  tao  aux 
montagnes.  Alors  la  seconde  partie  du  chapitre  Yu- 
koung  décrirait  simplement  les  voyages  d'Yu  à  la 
tête  de  sa  troupe,  et  la  première  partie  décrirait, 
dans  chacune  des  neuf  régions,  les  essais  et  les  tra- 
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vaux  des  colons  qui  s'y  établirent ,  après  la  première 
reconnaissance  générale  faite  par  Yu.  Si  Ton  veut 
conserver  au  caractère  tao  appliqué  aux  rivières  le 
sens  de  conduire,  régler,  curer,  il  faut  que  les  phrases 
où  il  se  trouve  décrivent  les  travaux  faits  par  les  co- 
lons successivement,  et  non  point  du  temps  même 
dTu;  ou  enfin,  en  s'attachant  rigoureusement  à  la 
lettre  du  texte ,  en  prenant  Yu  pour  sujet  de  toutes 
les  phrases  où  il  est  question  de  travaux ,  en  don- 
nant au  caractère  tao  jM  le  sens  de  régler,  dispo- 
ser, comme  le  fait  le  dictionnaire  de  Khang-hi,  il 
^faut  reconnaître  que  la  tradition,  représentée  par  le 
chapitre  Yu-koung ,  a  fait  honneur  au  seul  Yu  des 
travaux  continus  de  plusieurs,  générations. 

Une  fois  ceci  reconnu ,  le  merveilleux  disparaît , 
et  en  relisant  le  chapitre  Yu-koung,  on  n'y  voit  que 
les  progrès  d'une  grande  colonie.  Au  premier  ar- 
ticle du  Ki-tcheou,  le  texte  dit  :  «Les  rivières Heng 
<(  et  Weî  suivirent  leur  cours.  Le  pays  de  Ta-lo  de- 
«  vint  labourable.  »  —  A  Tarticle  second  du  Yen- 
tcheou ,  on  lit  :  «  Quand  les  terres  à  mûrier  purent 
«  nourrir  des  vers  à  soie ,  on  descendit  des  collines 

«  dans  les  plaines Au  bout  de  1 3  ans  de  culture , 

«  le  sol  de  ce  pays  marécageux  devint  semblable  aux 
a  autres  terres,  w  —  Dans  le  pays  de  Thsing  (  Thing- 
tcheou),  le  pacage  des  bestiaux  occupe  surtout  les 
naturels ,  et  Ton  récolte  la  soie  des  vers  sauvages. 
Dans  les  deux  pays  suivants ,  qui  bordent  la  mer,  la 
terre  est  molle  et  humide,  après  le  dessèchement. 
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La  culture  du  King-tcheou  est  groupée  autour  des 
gfands  lacs  du  centre,  Yun,  Moung,  Kieou-kiang; 
celle  du  Yu-tcheou  est  établie  sur  les  bords  des  ri- 
vières  Lo ,  Y,  affluents  du  fleuve  Jaune.  Dans  les 
pays  occidentaux  de  Liang  et  d'Young,  Yu  {  pris 
toujours  pour  sujet)  accomplit  des  sacrifices  sur  les 
montagnes»  et  commence  leur  culture.  Ceci  indiqué 
évidemment  le  commencement  du  défrichement 
des  anciennes  forêts  de  la  Chine  occidentale.  Plu- 
sieurs odes  du  Chi-kihg,  IIP  et  IV*  partie,  rappellent 
le  souvenir  de  ces  défrichements  successifs. 

La  description  du  cours  des  rivières  se  termine 
par  ces  mots  :  «  Les  neuf  régions  se  ressemblèrent. 
«  Les  quatre  rivages  devinrent  habitables  ;  on  coupa 
«le  bois  dès  neuf  montagnes ,  et  Ton  offrit  des  sa- 
«crifices  aux  espi:its  qui  y  résident.  On  cura  les 
«sources  des  neuf  rivières.  On  garnit  de  chaussées 
«les  neuf  lajcs.  Les  quatre  mers  se  rencontrèrent 

«et  furent  réunies Les  différentes  terres  furent 

«  comparées  entre  elles ,  et  on  apporta  la  phis  grande 
«  attention,  aux  produits  et  aux  impôts.  On  distiugua 
«  trois  natures  de-  sol  pour  fixer  les  impôts  dans  lé 
«  royaume  du  Milieu,  n        > 

Les  cinq  premières  phrases  de  ce  paragraphe 
sont  le  résumé  du  développement  progressif  de  la 
colonisation  chinoise.  Les  deux  dernières  montrent 
'comment  fut  ré^ée  Fadministration  ;  dans  chaque 
point  colonisé ,  et  comment  on  établit  la  redevance 
due  par  le  point  colonisé  au  centre  de  la  colonie, 
siège  du  gouvernement.  Ces  expressions  hyperbd- 
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liques  des  deuxième  et  cinquième  phrases  :  «  les 
((quatre  rivages  devinrent  habitables,  les  quatre 
(4  mers  se  rencontrèrent ,  »  se  rapportent  à  une 
croyance  actuellement  encore  habituelle  ,en  Chine. 
La  majorité  des  Ghiilois  croit  que  la  partie  habitée 
du  globe  terrestre  est  tout  entourée  d'eau,  et  que 
la  Chine ,  leur  royaume  du  Milieu ,  embrasse 
presque  toute  cette  partie  habitée.  Cette  croyance, 
qui  est  reproduite  dans  le  Chi-king  comme  dans  le 
Chou-king ,  me  semble  être  dérivée  de  la  situation 
de  lancien  pays  occupé  par  la  nation  chinoise.  Au 
nord-est  de  ce  pays  ^  était  le  golfe  du  Pe-tchi-li, 
enccwre  appelé  dans  Meng-tseu  la  mer  du  Nord.  ^ A 
l'orient  se  trouve  la  mer  Jaune.  Le  lac  Ho-ho-noor 
ou  lac  Bleu  de  Tartarie  passe  généralement  pour  la 
mer  Occidentale  des  anciens  temps ,  et  lea  grands 
lacs  ïoung-ting,  Po-yang,  Tchin,  qui  bordent  le 
Kiang  jusqu'à  la  mer,  ont  donné  la  première  idée 
d'une  mer  enveloppant  tout  au  midi. 

Confudus,  Meng-tseu,  Sse-ma-thsien  et  tous 
les  glossateurs  s'accordent  à  dire  que  le  monde  en- 
tier, le  dessous  du  ciel,  fut  mis  en  ordre  par  Yu; 
Yu-p'ing-thien-hia.  Le  caractère  Ping  étant  em- 
ployé comme  verbe,  signifie  mettre  en  ordre,  régu- 
lariser,  pacifier  ;  et  comme  dans  les  idées  des  Chinois 
l'ordre  du  monde  physique  est  intimement  lié  à 
l'ordre  politique,  cet  ordre  général,  rétabli  dans  le 
monde  par  Yu,  signifie,  pour  les  enthousiastes  de 
l'antiquité  chinoise,  que  le  monde  entier  se  sou-, 
mit  à  Yu.  L'exagération  est  ici  trop  évidente. 
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La  description  de  la  neuvième  région ,  Young- 
tcheou,  se  termine  dans  ie  chapitre  Yu-koung  par 
cette  phrase  :  «  Les  barbares  occidentaux,  Kouen-lun, 
liSi'tchi,  Kia-jeoa,  qui  offrent  des  peaux ,  forent  mis 
«  en  ordre ,  ou  réduits  à  être  tranquilles.  »  Le  premier 
nom  désigne  encore  aujourd'hui  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  se  prolonge  de  l'Himalaya  vers  la 
Chine.  Le^s  Kouen-lan  sont  les  habitants  de  cette 
chaîne.  Les  Si-tchi  sont  placés  par  les  commenta- 
teurs plus  près  dé  la  Chine ,  à  Touest  du  passage  dé 
Tsi-chi  par  lequel  le  fleuve  jaune  entre  dans  cett^ 
contrée.  Le  dernier  nom,  Kia-jeou,  désigne  les 
peuples  du  nord-est  qui  habitaient  autour  du  grand 
coude  nord-est  du  fleuve  Jaune.  Le  texte  dit  que  ces 
barbares  offrent,  c'est-à-dire  fournissent  des  peaux. 
Les  colons  chinois  achetaient  des  peaux  et  fourrures 
à  ces  peuples  sauvages ,  comme  les  colons  américains 
vont  en  acheter  dans  le  désert. 

Avant  la  phrase  que  je  viens  de  citer,  on  lit  que 
le  pays  de  'San-weî  à  l'ouest  fut  habitable ,  et  que  les 
San-miao  furent  parfaitement  mis  en  ordre.  Suivant 
tous  les  commentateurs ,  le  pays  de  San-weï  icorres- 
pond  aux  grandes  steppes  qui  s'étendent  au  nord  du 
lac  Bleu,  Thsing-Haï,  autrement  Ho-ho-noor,  jus- 
qu'à Cha-tcheou.  Le  nom  de  San-miao,  littéralement 
les  Trois'iniaOj  se  lit  aussi  dans  le  chapitre  Chun- 
thien.  Il  y  désigne  un  chef  ou  une  tribu  rebelle  que 
le  souverain  Chan  chaise  dans  le  pays  de  San-weï, 
A  la  fin  du  même  chapitre ,  le  nom  de  San-miao  re- 
paraît dans  un  passage  où  on  lit  que  Chun  examinait 
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tous  les  trois  ans  là  conduite  de  ses  officiers,  qui! 
récompensait  les  bons  services,  punissait  les  fautes, 
et  qu'il  faisait  aussi  le  choix  et  Texamen  des  trois 
Miao»  Enfin  le  chapitre  Ta-yu-mo ,  rapporte  une  ex- 
pédition d' Yu  cqntre  un  chef  ou  un  peuple  insubor- 
donné, nommé  Yeou-miao,  littéralement,  Il  y  a  des 
Miao.  Cet  Yeou-miao  finit  par  se  soumettre.  Les  com- 
mentateurs le  placent  dans  la  Chine  centrale.  On  sait 
que  ce  même  nom  de  Miao,  avec  le  caractère  col- 
lectif tse  ^S^,  est  encore  donné  aujourd'hui  à  des 

peuplades  mal  soumises  qui  occupent  les  monta- 
gnes de  la  province  de  Koueï-tcheou ,  et  les  Chi- 
nois reconnaissent  ces  peuplades  pour  les  restes  des 
anciens  naturels  de  la  Chine  centrale.  Cette  opinion 
est  évidemment  confirmée  par  les  précédentes  cita- 
tions du  Chou-king.  Les  naturels  fiircnt  peu  à  peu 
chassés  des  plaines,  et  repoussés  dans  les  montagnes 
de  louest  et  du  sud  par  la  grande  colonie  qui  tour  à 
tour  les  combattait  et  tâchait  de  se  faire  des  alliés 
pai^mi  eux,  comme  le  texte  le  rapporte  de  Chun. 
Ici,  comme  pour  les  travaux  d'assainissement,  la 
tradition  reproduite  par  le  texte  a  confondu  les 
temps  et  appliqué  à  Chun  et  à  Yu  les  conquêtes  de 
plusieurs  générations  ^ 

Le  chapitre  Yu-koung  cite  aussi ,  à  l'article  du  ^î- 
tcheou  les  étrangers  des  îles  qui  apportent  des  peaux 

^  M.  Klaprotb  a  rapporté  Torigine  des  Tubétains  aux  San-miao , 
dans  ses  Tableaux  historiques  de  TÂsie,  pages  i3o  et  suivantes. 
(Voyez  aussi  le  Mémoire  de  E.  Kurz,  Joamal  asiatique,  a*  série, 
tom.  VI.) 
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par  la  voie  de  la  mer,  en  laissant  à  droite  le  ro- 
cher de  Kie-cbi,  sur  la  côte  nord-est  du  Pe-tchi-li, 
et  entrent  dans  le  fleuve  Jaune.  A  l'article  du 
Thsing-tcheou,  il  nomme  les  barbares  de  Laï  qui 
font  paître  dfis  troupeaux.  Geux-ci  étaient  un  peuple 
pasteur;  ils  habitaient,  comme  leur  nom  l'indique, 
le  dépaklement  actuel  de  Laï-tcheou-fou ,  au  nord 
du  Chan-toung.  Gaubii  a  traduit  dans  le  même  ar- 
ticle ,  que  Ton  rangea  les  barbares  de  Yu  à  leur  de^ 
voir;  mais  le  véritable  sens^  rétabli  par  M.  Stan. 
Julien ,  est  que  Ton  traça  les  iiinites  du  pays  dTu , 
extrémité  orientale  du  Chan-toung.  Cette  rectifica- 
tion est  importante  à  noter,  et  la  limite  du  pays  des 
barbares  se  trouve  ici  bien  établie  dans  le  texte,  qui 
cite  immédiatement,  après  la  phrase  précédente, 
le  cours  de  deux  rivières  Tse  et  Weï  du  Chan- 
toung,  à  l'ouest  de  Laï-tcheou-fou.  Les  étrangers* 
ou  barbares  de  Fembouchure  du  Hoaï  sont  aussi 
cités  dans  l'article  Siu-tcheou,  comme  un  peuple 
de  pêcheurs. 

D'après  ces  indications  du  texte,  la  grande  colo- 
nie était  en  relation,  d'une  part  avecies  peuples  du 
nord-ouest ,  de  fautre  avec  les  peuples  de  la  Chine 
orientale  et  centrale.  Les  positions  occupées  par 
elle  s'étendaient  principalement  dans  la  grande 
vallée  du  fleuve  Jaune.  Lorsque  le  texte  dit  que  les 
barbares  furent  mis  en  ordre  ou  maintenus  en  paix, 
cela  signifie  que  la  gi'ande  colonie  était  en  paix  avec 
eux.  Les  premiers  colons  européens  de  l'Amérique 
du  nord  se  seraient  servis  d'expressions  semblables 
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en  parlant  des  indiens  qui  ne  les  inquiétaient  pas. 

La  Chine  du  chapitre  Yu-koung  est  divisée  en  neuf 
'    parties  appelées  tcheoa  jU  ,  Le  sens  primitif  de  ce 

caractère  est ,  d  après  Khang-hi ,  terre  entourée  d'eau, 
où  Ton  peut  habiter,  et  ce  sens  se  rapporte  très-bien 
au  système  générai  prescrit  pour  la  culture  par  les 
premiers  souverains  chinois.  Le  recueil  des  rites  des 
Tcheou  [Tchcoa-li),  section  Ti-koaan^  ordonne  que 
chaque  canton  cultivé  sera  entouré  d'un  canal  avec 
des  rigoles  d'irrigation  dans  Tintérieur  de  l'espace 
entouré ,  et  encore  aujourd'hui  ce  système  de  divi- 
sion des  tenues  est ,  on  le  sait ,  généralement  adopté 
par  les  Chinois  dans  tous  les  pays  de  plaines ,  comme 
la  grande  vallée  du  fleuve  Jaune,  où  se  trouvait 

la  colonie  primitive.   Ce  caractère   tcheoa    jjî[  a 

maintenant  pour  sens  ordinaire  district,  province, 
région.  Dans  le  chapitre  Yu-koung,  il  désigne  des 
districts  ou  régions ,  par  extension  de  son  sens  pri- 
mitif. On  pourrait  dire ,  ce  me  semble ,  que  les 
tcheau  de  ce  chapitre  étaient  d'abord  les  points 
occupés  et  mis  en  culture  par  les  Chinois  dans 
les  diverses  parties  du  territoire.  Les  colons  fai- 
saient un  tcheou,  ou  entouraient  leur  ferme  d'un 
canal.  Puis,  avec  le  progrès  de  la  colonisation,  la 
grandeur  du  tcheou  primitif  s'est  accrue ,  et  Ton 
a  fait  un  pays ,  une  province ,  de  ce  qui  n'était  d'a- 
bord qu'un  point  colonisé.  C'est  ainsi  que  les  pre- 
miers établissements  des  Européens  sur  les  côtes 
d'Amérique,  d'Asie,  d'Australie,  ont  porté  le  nom 
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du  premier  retranchement  construit,  ou  du  port, 
de  la  baie  où  Ton  a  débarqué ,  et  maintenant  ce 
même  nom  désigne  un  territoire  considérable  oc- 
cupé par  le  développement  de  la  colonie. 

Pour  achever  de  se  convaincre  de  ïerréur  où  Ton 
tomberait  en  s'abandonnant  à  f  admiration  aveugle 
des  Chinois  poui*  la  puissance  de  leurs  premiers 
chefe  Yao,  Chun,  Yu,  en  croyant  qu  il  existait 
dès  lors  un  empire  chinois  presque  triplé  de  Té- 
tendue  de  la  France  et  divisé  en  neuf  provinces 
régulièrement  administrées,  il  suffit  de  parcourir 
les  souvenirs  que  le  Chou-king  lui-même  nous 
a  transmis  sur  les  successeurs  d'Yoï.  Dans  le  cha- 
pitre Kan-chi  qui  suit  immédiatement  le  chapitre 
Yu-Koung,  le  chef  souverain  combat  avec  toutes 
ses  forces  contre  un  chef  du  district  actuel  de 
Si-ngan-fou,  situé  sur  le  grand  affluent  dû  fleuve 
Jaune  ,  le  Weï.  La  bataille  se  livre  à  3o  lieues 
environ  du  confluent  de  ces  fleuves.  Dans  le  cha- 
pitre Ou-tse-tchi-tcho,  le  souverain  Thaï-khang  est 
dépossédé  par  un  autre  chef  rebelle.  Le  chapitre 
Thang-chi  contient  la  déclaration  du  chef  de  Chang, 
qui  n  avait  qu'une  petite  principauté  dans  le  district 
de  Koueï-te-fou  du  Ho-nan,  et  qui  attaque  ouver- 
tement son  souverain.  Ce  souverain  fut  détrôné  et 
chassé  dans  le  pays  de  Nàn-tchao,  situé  entre  le 
Hoaï  et  le  Kiang  (chapitre  Tehoung-hoeî-tchi-khao). 
Plus  loin ,  dans  le  chapitre  Pan-keng ,  le  souverain 
Pan-keng  transporte  ses  sujets  d'une  rive  à  l'autre 
du  fleuve  Jaune  pour  éviter  les  inondations.  Ceux- 
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ci  déplorent  leur  misère,  comme  s*ils  étaient  con- 
damnés à  une  sorte  d'exU.  On  voit  dans  le  Chi-king 
louesl  de  la  Chine  res.tant  presque  sauvage,  jus- 
qu'au xn®  siècle  avant  notre  ère,  et  lentement  oc- 
cupé par  les  colonie  chinoises.  Les  mémoires  his- 
toriques de  Sse-ma-thsien  et  la  chronique  du  Tchou- 
chou  montrent  de  même,  jusqu'au  ix*  siècle  avant 
notre  ère,  les  peuplades  barbares  ou  étrangères 
King ,  Man ,  Siu ,  Hoaï ,  entourant  la  vallée  inférieure 
du  fleuve  Jaune  où  réside  le  peuple  colonisateiu*. 
Dans  tous  les  récits  de  ces  chroniques ,  il  ne  s'agit 
point  du  monde  entier  soumis  aux  Chinois  ;  il  s'agit 
d'événements  qui  se  passent  sur  les  deux  rives  du 
fleuve  Jaune  et  de  ses  affluents,  et  sur  la  rive 
gauche  du  Kiang.  C'est  dans  cet  espace  qu'est  ren- 
fermée la  scène  historique. 

De  l'ensemble  des  observations  précédentes,  il 
résulte  qu'on  ne  peut  croire  qu'Yu  ait  réellement 
exécuté  ou  fait  exécuter,  pendant  sa  vie,  les  prodi- 
gieux travaux  que  les  commentateiu's  du  Chou-king 
lui  attribuent.  Son  rôle  d'ingénieur  exécutant  doit 
être  limité  à  une  étendue  de  pays  assez  restreinte , 
d'après  les  passages  de  Meng-tseu  et  du  chap.  I-tsi 
qui  fixent  à  huit  années  la  durée  des  travaux  d' Yu , 
et  disent  qu'il  passa  trois  fois  devant  sa  maison. 
En  ne  s' attachant  pas  rigoureusement  à  la  lettre  de 
ces  passages ,  en  admettant  même  que  Yu  ait  réel- 
lement visité  tous  les  points  mentionnés  au  cha- 
pitre Yu-koung,  et  parcouru  ainsi  plus  de  i  ,5oo  lieues, 
Yu  fut  le  premier  explorateur  du  monde  chinois. 
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Dans  son  exploration  généraie ,  il  établit  des  postes 
de  colons  ou  planteurs  sur  divers  points  du  terri- 
toire qu'il  occupa  de  force,  ou  quil  obtint,  ens'ar- 
rangeant  à  Taniiabie  avee  les  indigènes.  D  fit  couper 
les  bois  autour  de  ces  postes ,  et  commença  la  mise 
en  culture  du  sol.  Il  put  aussi  commencer  avec  ses 
colons  des  travaux  pour  redresser  quelques  rivières , 
écouler  des  eaux  stagnantes  ou  endiguer  quelques 
lacs.  Dans  chacun  de  ces  postes ,  il  examina  les  pro- 
duits du  terrain,  et  les  objets  que  l'on  pouvait  obte-  * 
tenir  des  naturels  par  échange.  D  détermina  en 
conséquence  la  nature  .des  envois  que  chaque  colo- 
nie nouvelle  pouvait  faire  à  la  colonie  mère.  Tel  est, 
de  nos  jours  encore  le  rôle  des  chefs  de  pionniers 
qui  vont  explorer  les  déserts  de  TAmérique.  Ds  éta- 
bhssent  des  postes  pour  acheter  des  fourrures  aux 
naturels,  et  commencer  en  même  temps  le  défriche- 
ment des  forêts.  Après  Yu,  les  travaux  de  dessèche- 
ment et  de  défrichement  continuèrent  pendant  des 
siècles,  et  tout  fut  attribué,  par  la  tradition  chinoise, 
à  ce  premier  chef,  comme  les  Tubétains  attribuent 
à  un  être  surnaturel  tous  les  anciens  travaux  d'assai- 
nissement  qui  ont  rendu  leur  pays  habitable.  Cette 
tradition  tubétaine  est  rapporté  par  Turner,  et,  de 
même  que  FYu  des  Ghinpis ,  te  héros  des  Tubétains 
a  tranché  des  montagnes  énormes  pour  frayer  un 
passage  aux  eaux. 

Le  résultat  auquel  m'a  conduit  la  discussion  du 
chapitre  Yu-koung  peut  encore  se  vérifier  par  quel- 
ques indications  fournies  par  d'autres  chapitres  du 
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Chou-king.  Dans  le  chapitre  Y-tsî  ,Yu,  racontant  ses 
travaux ,  dit  :  ((  Quand  ia  grande  inondation  s*éleva 
«jusqu'au  ciel,  entoura  ie!s  naontagnes  et  occupa  les 
a  parties  hautes  (des  plaines) ,  les  peuples  périrent 
<(  dans  les  eaux.  Alors ,  j'employai  les  quatre  moyens 
«de  transport,  je  suivis  les  montagnes  et  je  coupai 
«  les  hois  avec  Y  ;  je  fis  des  provisions  de  grains  et  de 
«  chair  d'animaux  pour  faire  subsister  les  hommes. 
«Je  déterminai  les  neufs  cours  d'eau,  je  pénétrai 
«jusqu'aux  quatre  mers  ^  J'assainis  les  terres,  je  creu- 
«  sai  des  canaïuc  avec  Heou-tsi;  je  semai,  et  on  put 
«  avoir  de  quoi  se  nourrir.  »  Plus  loin,  dans  le  même 
chapitre.  Yu  raconte,  qu'après  s'être  marié  avec  la 
fille  du  chef  du  mont  Thou,  situé  dans  le  départe- 
ment de  Foung-yang-fou,'  il  s'occupa  activement 
d'exécuter  les  ordres  de  Chun,  sans  se  laisser  dé- 
tourner par  les  cris  de  son  fils  qu'il  entendait.  «  Je 
«mis  en  ordre,  dit-il,  les  cinq  grandes  divisions 
«du  territoire.  Dans  chaque  tcheou,  il  y  eut  douze 
«chefs,  et  au  dehors,  je  rapprochai  oa  je  resserrai 
«  les  quatre  mers.  »  Dans  le  chapitre  Liu-hing, l'empe- 
reur Tcheou  Mou-wang  dit  que  Yu  remédia  aux 
maux  de  l'inondation ,  et  donna  des  noms  aux  princi- 
pales rivières  et  aux  grandes  montagnes ,  tandis  que 
Pe-y  corrigeait  les  mœurs  des  peuples ,  et  qu'Heou-tsi 
leur  enseignait  les  pratiques  de  la  culture.  Ces  pas- 

*  Ganbil  a  traduit  :  «Dans  les  neuf  parties  du  monde,  je  ména- 
«  geai  des  lits  aux  rivières  et  je  les  fis  couler  vers  les  quatre  mers.  » 
Cette  traduction  nW  pas  justifiée  par  le  commentaire  impérial  ; 
Caubil  a  souvent  beaucoup  trop  étendu  le  sens  restreint  du  texte. 
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sages  confirment  les  conclusions  que  j'ai  déduites  du 
chapitre  Yu-koung  seul.  Sauf  l'exagération  de  la 
phrase  dans  laquelle  Yu  dit  qu'il  a  resserré  ou  rap- 
proché les  quatre  mers,  ces  passages  donnent  l'ap- 
préciation exacte  de  ce  que  Yu  a  pu  réellement  faire 
dans  ses  excursions. 

On  lit  dans  le  passage  du  chapitre  Liu-hing,  que 
Yu  donna  des  noms  aux  principales  rivières  et  aux 
grandes  montagnes.  Ceci  s'accorde  avec  une  ancienne 
tradition  chinoise,  qui  affirme  qu'Yu  avait  fait  graver 
sur  de  grands  vases  en  cuivre  des  cartes  ou  représen- 
tations des  neuf  tcheou^  Ces  grands  vases,  nommés 
ting,  sont  cités  dans  plusieurs  anciens  ouvrages.  A  la 
fin  de  ses  mémoires  sur  les  Tcheou(kiv.  li),  Sse- 
ma-thsien  dit  que  le  prince  de  Thsin  s'empara  des 
neuf  grands  ting.  Selon  le  Tchou-chou  et  la  tradi- 
tion ordinaire,  les  neuf  véritables  vases  d'Yu  furent 
jetés  dans  une  rivière  du  Chan-toung,  par  l'ordre 
du  dernier  empereur  Tcheou ,  qui  ne  voulut  pas  les 
laisser  au  pouvoir  de  son  vainqueur.  Le  Tchou- 
chou  rapporte  que  ces  mêmes  vases  furent  trans- 
portés d'abord  de  la  capitale  des  Hia  à  celle  des 
Chang  par  Tching-thang ,  et  ensuite  de  la  capitale 
des  Chang  à  celte  des  Tcheou  par  Wou-wang.  Ces 
vases  étaient  les  archives  de  ces  anciens  temps  :  ils 
étaient  regardés  comme  sacrés,  et  soigneusement 
conservés  dans  la  résidence  de  la  famille  souve- 
raine. Leur  Jiom  a  pu  ensuite  désigner  les  archives 
du  palais  en  général,  et,  ainsi,  Sse-ma-thsien  ne^ar- 

*  Le  Tcheou4i,  article  Ta-sse-tou,  mentionne  la  carte  de  lempire... 
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lerait  plus  que  des  archives  et  non  des  premiers 
tinci. 

L'existence  de  ces  premières  cartes  sculptées 
ou  gravées  me  paraît  tout  à  fait  admissible  :  elles  re- 
pi^sentaient  les  neuf  régions  connues  des  premiers 
Chinois,  et  non  Timage  de  Tempire  d'Yu.  Mais, 
après  les  siècles  qui  s'écouîèrent  sans  doute  entre 
ce  premier  chef  et  la  dynastie  Tcheou,  après 
l'extension'  de  la  domination  chinoise ,  le  respect 
des  Chinois  pour  leurs  ancêtres  se  transforma  en 
un  véritable  rite  :  le  personnage  d'Yu  grandit  dans 
les  souvenirs ,  et  devint  une  sorte  de  demi-dieu  qui 
avait  pacifié  le  monde.  Alors,  les  neuf  régions  tra- 
cées sur  les  vases  d'Yu  devinrent  les  neuf  provinces 
de  son  prétendu  empire.  ' 

Je  rappellerai  ici  une  difficidté  que  j'ai  signalée 
plus  haut  dans  le  texte  du  chapitre  Yu-koung,  rela- 
tivement à  ]*interprétation  du  caractère  too  j^ ,  lit- 
téralement diriger,  conduire,  qui  se  trouve  placé 
comme  verbe  actif,  ayant  pour  régime  des  noms 
de  montagnes  et  de  rivières.  J'ai  dit  que  le  sens  de 
mivre,  parcourir,  me  semblait  le  plus  probable,  dans 
les  phrases  où  il  est  question  de  montagnes ,  et  que 
celui  de  guider,  pour  carer,  nettoyer,  appliqué  aux  ri- 
vières, exige  que  l'on  répartisse  sur  plusieurs  géné- 
rations les  travaux  attribués  au  seul  Yu.  Si  j'psais 
m'écarter  un  peu  de  l'interprétation  des  commenta- 
teurs, îe  dirais  que  le  sens  littéral,  diriger,  conduire, 
peut  être  encore  adopté,  en  prenant  Yu  pour  sujet. 
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et  qu*ii  peut  être  appliqué ,  soit  aux  rivières ,  soit  aux 
montagnes ,  si  Ton  entend  par  là  que  Yu  dirige  sur  des 
cartes ,  et  non  sur  le  terrain,  les  chaînes  de  montagnes 
et  le  cours  des  rivières.  Cette  explication  s'accorde- 
rait, ce  me  semble,  assez  b;ien  avec  ce  que  dit  Mou^ 
Wang  au  chapitre  Liuhing  :  u  Yu  donna  des  noms 
«  aux  principales  rivières  et  aux  grandes  montagnes.  » 
et  avec  le  commencement  même  du  chapitre  Yu- 
koung  :  uYu  détermina  les  grandes  montagnes  et 
«les  principales  rivières.  » 

Pour  me  résu|ner,  le  chapitre  Yu-koung  me  pa-. 
raît  offrir  un  mélange  de  souvenirs  qui  se  rapportent 
aux  travaux  successifs  des  colons  chinois,  aux  voyages 
de  leurs  premiers  explorateurs,  aux  établissements 
formés  après  ces  voyages ,  et  enfin  à  des  r^présen* 
tations  grossières  des  pays  connus  par  les  anciens 
Chinois,  représentations  tracées  sur  métal,  et  con- 
servées comme  des  archives  dans  la  maison  de  la 
Emilie  souveraine.  Cette  confusion  de  souvenirs 
et  de  traditions  défigurées  ne  doit  pas  étonner  dans 
un  texte  aussi  ancien  que  le  chapitre  Yu-koung  ^ 

IP  PARTIE. 

IZAMBN    ET   IDENTIFICATION   DES   LOCALITÉS   CITÉES  DANS 
LE  CHAPITRE   YB-K0UN6. 

Plusieurs  anciens  auteurs  chinois  se  sont  occupés 
de  l'identification  des  localités  citées  dans  le  cha- 

*  On  peut  voir  une  semblable  .confusion  de  souvenirs  dans  la 
première  partie  du  Zend-Avesia;  Zoroastre  examine  tout  Tlran,  le 
rend  cultivable  et  civilise  son  peuple. 
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pitre  Yu-koûng,  en  s'aidant  des  descriptions  de  la 
Chine  faites^  sous  les  Han ,  et  reôueillant  les  souve- 
nirs conservés  sur  les  lieux  mêmes.  Lés  recherches 
de  ces  auteurs  sont  résumées  dans  le  commentaire 
joint  à  l'édition  impériale  des  King.  En  outre ,  j'ai  pu 
consulter  un  ouvrage  moderne  sur  ce  sujet  spécial , 
intitulé  Yti-koang-t(àjoa-tchi,  explication  du  chapitre 
Yù-koung ,  et  publié  en  1 70 5  par  un  auteur  nommé 
Hou-wçï.  M^  Stan.  Julien  possède  un  exenâplaîre 
de  ce  traité ,  remarquable  par  une  vaste  érudition 
de  citations,  et  il  me  Ta  communiqué  afvec  l'obli- 
geance extrême  qu'il  m'a  toujours  montrée;  ce  se- 
cours m'a  été  extrêmement  utile.  Hou -weï  pro- 
fesse pour  les  travaux  d'Yu  l'admiration  aveugle 
d'un  Chinois  ;  mais  son  ttaité  se  recommande 
par  une  identification  attentive  deâ  localités  ci- 
tées, et  il  y  a  joint  45  planc];^es  qui  représentent^ 
d'après  le  chapitre  Yu-koung,  les  neuf  Tcheôu,  le» 
positions  des  montagnes ,  et  les  directions  des  prin- 
cipaux fleuves  ou  rivières.  Les  variations  du  cours 
inférieur  du  fleuve  Jaune  occupent  seules  six  cartes 
ou  planches. 

Une  identification  satisfaisante  de  la  plupart  des 
localités  citées  résidte  de  l'ensemble  de  ces  recher- 
ches. Quelques  incertitudes  restent  sans  doute,  et 
la  position  de  certains  points  peut  varier  de  10  à 
20  lieues.  Mais,  ainsi  que  le  remarque  Gaubil,  on 
rencontre  des  incertitudes  de  cet  ordre  dans  l'expli- 
cation des  itinéraires  romains  pour  la  France  elle- 
même.  En  me  conformant  k  l'identification  donnée 
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por  les  autair^  chinois ,  j'ai  dressé  la  carte  jointe .  i 
ce  mémoire.  Elle  représei|:te  la  topographie  de  la 
Chine  ancienne ,  telle  qu'elle  résulte  du  chapitrie 
Yu-koung.  Les  noms  anciens  y  soi^  écrits^eu;  lettres 
italiques ,  et  les  ck^ns  modernes  en  oaractères*  ro* 
mains  pour  qu'on  puisse  aisément  les •  distinguer &;  .■, 
M.  le  marquis  de  Foi^tiaqui  a&it,  couhuib  j^  Ttai 
déjà  dit,  un  examen  spécial  de  cef  mlème  chapitpe 
dans  le  second  volume  de  son  histoire  antédijbu^ 
vienne  de  la  Chine,  a  fait  graver  neuf  cartes  repré- 
sentant les  neuf  Tcheou»  et  destinées  à  accompfigi^er 
son  travail,  B  a  bien  voulu  me  communiquer  q^s 
cartes.  En  rendait  un  hommage  complet  au  zèle  de 
M.  de  Fortia,  j*avoue  que  j'ai  de  grandes  différences 
avec  lui,  pour  l'identificatiiMi  des  localités  ci^éçs^ 
surtout  pour  l'identification  dé  celles  qui  w  lîap^ 
portent  aux  régions  du  nordr>est.  M.  de  Fortia/n'^ 
pu  discuter  des  positions  des  lient  que  diapjrès  les 
notes  assez  ahrégées  de  la  traduction  du  Chou4âqg 
par  Gaubii ,  et  celles  que  MaU}à  a  jouxtes  au  vkgpf 
d'Yu,  dans  le  premier  tome  de  son  Histoire  général^ 
de  la  Chme.  J*ai  été  plus  heureux  que  lui,  puisque^'â^i 
pu  remonter  aux  tesites  originaux,  et  leur  secouns 
me  paraît  indispensable ,  pour  ne  pas  confondre  d^ 
localités  ou  des  rivières  dontles  nqqïs  ont  la  même 
prononciation,  mais  s'éerivent  en  chinois  très^di^- 
renunent.  Quant  à  moi ,  je  me  suîs  conformé  rigpur 
reusement  à  l'opinion  de  la  majorité  des  commen- 
tateurs ,  et  ce.parti  me  parait  le  plus  sûr.  pour  noiis 
qui  vivons  à  une  époque  hien  plus  éloignée  que  ces 
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commentateurs  des  anciens  temps  de  la  Chine ,  et 
qiii  devons  renoncer,  au  moins  encore  pour  quel- 
que temps,  à  Tespoir  de  voir  la  Chine  librement 
pàtéounie  par  des  Européens. 

Je  passe  maintenant  à  Texamen  détaillé  de  ma 
carte ,  et  des  positions  qui  y  sont  déterminées.  Pour 
jirocéder  avec  ordre ,  j«  suivrai  d'-abord  le  cours  des 
principales  rivières  qui  formaient  les  premières 
routes  de  ces  anciens  temps ,  et  je  noterai  les  points 
cités  dans  leurs  vallées.  Je  relèverai  ensuite  les  prin- 
cipales montagnes,  de  manière  à \ compléter  mon 
examen.  Cette  étude  sera  aisément  suivie  par  les  per- 
sonnes qui  reliront  le  chapitre  du  Yu-koung ,  même 
dans  la  traduction  dé  Gaubil ,  en  attendant  la  publi- 
cation de  celle  de  M.  Stan.  Julien,  publication  que 
doivent  vivement  désirer  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  l'ancienne  histoire  chinoise. 
•  Examinons  d'abord  le  cours  du  Hoang-ho  ou 
fleuve  Jaune ,  tel  qu'il  est  décrit  dans  la  deuxième 
partie  du  chapitre  Yu-koung.  Je  suppose  que  l'on 
ait  toujours  sous  les  yeux  ce  chapitre,  auquel  je 
renverrai.  Les  noms  des  principales  montagnes  qui 
bordent  la  vallée  du  fleuve  Jaune  me  seront  fournis 
par  l'article  du  Ki-tcheôu  et  ceux  qui  le  suivent. 

Le  fleuve  entre  en  Chine  par  la  gorge  de  Tsi-chi, 
comme  il  est  dit  dans  le  chapitre  Yu-koung.  Cette 
goi*ge  est  bien  connue.  Elle  est  par  36^  de  latitude, 
à  l'extrémité  du  Chen-si ,  au  nord  de  Ho-tcheou. 
Le  second  point  cité  est  là  gorge  de  Loung-men , 
(les  portes  du  dragon).  Elle  est  située  un  peu  au 
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nord  du  confluent  de  la  rivière  Fendu  €han-»sif,  et 
du  fleuve  Jaune.  On  varie  un  peu  plus  sUr  ia  po^ 
sition  de  Hou-keou ,  point  auquel  commf  nicèrerit 
les  premiers  travaux  inentioiinés,  à  Tarticle  du  Kir/ 
tcheou.  L'opinion  générale,  adoptée  par  le  eommietiu 
taire  impérial,  place  Hou-keou  dans  TarrondidSie^ 
ment  de  Ki ,  latitude  3  6*  7 '  à  Touest  de  Ping-yang*fou. 
Là  est  une  gorge  ou  un  défilé  connu  sous  le  nom  de 
Moang-men,  le^  grandes  Portes*  Hou^kequ  signifie  la 
large  bouche.  Hou-weï,  l'àûteur  de  Touvrage  Yii*' 
hmng-tcïioa-tchi,  pense  que  Hou-keou  c^Loung-inenj 
désignent ,  dans  le  ehapitre  Yu-konng ,  les  depx  éôtér' 
du  passage  étroit  que  traverse  le  fleuve  Jaune  avant  de 
recevoir  le  Fen,  et  cpii  est  généralement  désigné  par* 
le  seid  nom  de  Loang-men,  .        {-   .     1   .      • 

Le  mont  Liang,  mètoe  articles  e^t  ^  sUivanatikacien 
'  dictionnaire  Eul-ya/le  mont!Liu»liaag,  situéafiinofd^' 
est  de  Farrondisbement  d^  .Young-ning-tcheba,  latJ 
Sy"*  33'.  Le  mont  Khi  est  identifié  àved  leu.monlr. 
Hou4hi  (^ic  dès  Renards)  rdu  distiittt  de^Uâi-Jneouv) 
lat.  37"*  4'»  à  Test  de  Fén4cheoii-fou*  L'auteiir  du  Yu-^ 
koung^tdiou-tchi-  n'est ipas  de  cet  avisi;  iSeloil  hà  «f 
les  premiers  commentateurs  du  Ghoti4kmg),7ie  idont> 
Liang,  de  Vartide  Ki-tcfaeduv  est  un  ^inont  iiai:^ 
situé  un  peu  au  ràd  clê.lJonang^men,'dans  Tairon'i 
dissiement  de  Haii-tching  éa  Ghbn^si/ latitude  35^  i 
3o',  et  }e  mont  Khî  serait  le  montiKibi  duCbèn^sûf  ^ 
district  de  Foung-thsiang-fou.  Le  nom  de  cette  der- 
nière montagne  s'écrit  avec  le  icnêmè  caractère  em- 
ployé ici  dans  le  texte,  artide  Ki-tcheou;  mais» elle. 
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est  Jil6ii:;ëloigûée)de  ia  vallée  du  fleuve  iauc^.  Elle 
seo  écarte  ^i^èside*  cinquante  lieues*  Le  mont  Hqu- 
khi  ést.iplusi'prèS'^ .anais  dao^  la -vallée  du  Fenrho 
qtii  iTejoini  le  ^and  ileave.  L'identification  piM^ait 
duHiC' Assez  diffîefle*  Quant  a»  inontiLiang,  on.  cite 
de^ix:  passages.  L*uns  du  Tcfaûnr^thsieon  ^  4it  qu  un 
ébotdement  du  mont  Liang  ohâtrua  Je  jcours  du 
âkuAFe>  Jmine ,  Taniiée  5â6  avant  J.  C.LIautre^est  ex- 
tiâait  de  JLiutpouHwâ;.  G^etiauteur  \di(t  que,  du  l^aoïpe 
d'Y^,  Jeiinont  Liang  .n'était  p»s  eneore  coupé.  U 
panait,  bien i qu'il )s'agkv dans  cses.deux. ps^ages.,  du 
nmnt  l^àsmg  de  Han^^tohing.  Le.mont.liu-Iiang  est  it 
peès  de  ^ingtiieues  du^cours /actuel  du  fleuve  Jaune  « 
_eA;Com«)e;ileanQnt>H€ru-khi,  il  se  rapporterait  pki- 
tôt  à  la  vallée  du  Fen-ho. 

>  1  Tloaityouen  ^«^  articledu  Kiitcbeou^e^^ 
fonv^qplacéiau  sommet  deila  vallée  du  Fen-ho^  latî- 
tudie  Ajl}  5t9i'.  Yoi  ou  Thal-^jyo  (a  é^dememt  jconsiervé 
skm)aioni.  G'jcst  uiiè  rmontagnè  oujplutôt  une  petHé 
chaine^-iài  Vesh  dei'B'ingiyai^oa  »  et  dans. rarrondisi 
semeiil  de>iYiO-yang,.  latitode  âê^  lie!.  T,haï-yotjen  et 
Y^  sflÉitidùrladnve  gauohe  du  Fen-ho  ;  Liu-Hang  ^est 
stm  >ia  oiva*  dbbîte  ;  Jlou-khi  «  est .  sur  ia  .rive  gauche. 
Qtfii'pbiiitstdétcirmineraieiit  doHcMenJa  vallée  du 
Fan^io;  efacbmaneleitexte,  à  l'article  du  Ki-tcbeou^ 
ihëdtionild  d'aiaard  les  ^premiers  Éravauk  exémufeés, 
sans  :ieJsi>lhnitei:  4  absolument  ;à  là  vallée  du  fleuve 


.  I 


'  Thaï-youen  peut  signifier  c  la  grande  plaine.  »  Quelques  mission- 
naires ont  traduit  ce  nom  par  «  la  grande  origine.  •  Ce  nom  peut 
aviéir  rnne  ourl*afcftrë«  d«  ces  sigilifications. 
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Jaune ,  il  me  semble  qu*oii  peut  audopter  proviâoiver 
ment  les  identifications  du  coomèxitaire  ImpiéiiaL  i 

Le  flçuve  Jaune  reçoitia  gra))de  rivière  Weï  du 
Gben-^i  un  peu  au  nord  du  mont  Hoa,  qui  a  con^ 
serve  son  aom,  et  se  trouve  au  ;5ud!est  de  HofHte]iteou<«i 
latitude  34**  3o'.  Ijpi,fftce,  au  sud  de  PiHtcheoû,  lati- 
tude 34*  Sa',  est  le  mont  JUoju-cheou  (Tête  de 
foudj?e),  cité  d^s  la  description  des  montagnes,  se* 
conde  partie  ^  du  chapitre  Yu-koung. 

Le  fleuve  Jauue  s'infléchit  alors  vers  Test ,  comme 
dit  le  te^Lte  du  dhapitre  Yu-koung,  ^et  prend  ia  direc- 
tion de  la  yaliée  du  Weï.  Il  passe  aux  Ti-tchu ,  grands 
rochers  placés  comme  des  colonnes,,  tchuy  au  mi^ 
lieu  de  son  lit,  près  de  Chen-tcheou  (Ho-nan,  lati- 
tude HC"  43')*  ^  p^sse  à  Moùng-tsin  (littérdement,; 
au  gué  de  Moung),  lieu  qui  a  conservé  son  nom 
(latilxide  3  4**  5o') ,  et  où  Tàrmée  de  Wou>waing  tra- 
versa le  fleuve  pour  attaquer  le  tyraa  Gheça.  A  Test 
de  Moung-tsin ,  le  fleuve  Jaune  reçoit  la  irivière  Lo, 
et  le  texte  dit  eii  eflet  :  ic  A  Test  on  traverse  l'em- 
«  boucbure  de  la  rivière  Lo^.»  (Article  du  cours  de 
Hoang-ho.) 

Sur  Ija  rive  gauche  du  fleuve  Jaune,  en  face  4e 
Moung-tsin ,  est  le  pays  plat  de  Tan-hoai ,  cité  dans 
l'article  du  Ri-tcheou ,  et  reconnu  par  tous  lés  com- 
mentateurs pour  là  plaine  46Hoai'khing'^fou  où  vient 
se  terminer  la  chaîne  des  monts  Ta-hing.  Les  mon-- 
tagnes  Si-tch'ing  et  Wang-ouo,  citées  parmi  celles 
que  parcourt  Yu ,  sont  situées  au  sud  de  Thaï-yo. 
Si-tch'ing  ^st  au  sud-ouest  d*Yang-tching  par  35 
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a  o'  de  latitude ,  et  Wang-ouo  est  dans  Farrondisse- 
ment  de  Youen-khio,  au  nord  de  cette  ville  et  du 
fleuve  Jaune.  D'après  les  commentateurs,  les  noms 
de  ces  montagnes  sont  dérivés  de  leurs  formes  qui 
ont  quelque  ressemblance  avec  celle  d'une  maison, 
ouOf  d*une  enceinte  murée,  tcTiing. 

De  l'embouchure  du  Lo-Ho ,  en  suivant  le  fleuve 
Jaune,  on  arrive  à  Ta-peL  II  y  a  quelque  incertitude 
sur  la  détermination  de  ce  point;  car  le  nom  de 
Ta-pe!,  littéralement  la  grosse  ou  grande  masse, 
n'existe  plus.  Quelques-uns  ont  placé  Ta-peï  dans  l'ar- 
rondissement de  Sieou-wou,  département  de  Hoaï- 
kbing-fou;  mais  ce  pays  est  en  plaine,  etl'on^s'ac- 
corde  à  penser  que  Ta-peï  désigne  une  montagne. 
D'autres  l'ont  placé  à  Tching-kbao,  près  de  Kbi- 
cbouï,  département  de  Kbaï  -  foung  -  fou.  D'après 
le  commentaire  impérial  et  Hou-weï,  la  position 
qui  s'accQrde  le  mieux  avec  le  texte  correspond 
aux  environs  de  Li-yang ,  actuellement  Siun ,  par  3  5* 
45'  de  latitude,  département  de  Tbaï-ming-fou. 

Le  point  suivant ,  cité  par  le  chapitre  Yu-koung , 

est  Kiang-chouî,  littéralement  rivière  Kiang.  Il  est 

identifié  avec  le  canton  de  Sin-tou,  dans  l'arrondis- 

sèmient  de  Ki-tcheou,  latitude  3  y"*  55',  département 

•de  Tchin-ting-fou. 

D'après  la  section  de  géographie,  Ti-li-tchii  com- 
prise dans  les  Annales  des  Han ,  on  voyait  alors  dans 
ce  canton  l'emplacement  d'un  ancien  cours  d'eau, 
aujourd'hui  desséché  et  désigné  par  le  nom  de 
Kiang  (même  caractère).  Ce  recueil  affirme  que 
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Ton  trouve  des  vestiges  de  f  ancien  Hoang-ho  dans 
le  canton  de  Ye,  actuellement  Lin-tchang,  arron- 
dissement de  Tchang-te-fou ,  par  36"*  lo'  de  lati- 
tude. Le  lit  de  Tancienne  rivière  Kiang  passe  entre 
les  arrondissements  de  Thsing-ho,  latitude  87**  i5\ 
et  de  Ngen,  latitude  3  7®  10'  :  au  delà  il  entre  dans 
le  canton  de  Sin-tou  pour  rejoiïidre  l'ancien  lit  du 
fleuve  Jaune,  à  Test  du  grand  lac  Ta-lo,  appelé 
Pe-hou  sur  la  carte  de  d'Anville. 

Ce  lac,  sur  les  cartes  chinoises  les  plus  récentes, 
est  divisé  en  deux  parties  appelées  Nûig-tsing-po 
(port  de  Ning-tsing) ,  et  lac  TaJo.  Il  a  été  considéré, 
par  les  premiers  commentateurs',  comme  le  centre 
du  Ta-lo  où  passe  le  fleuve  Jaune  du  chapitre  Yû- 
koimg.  Un  bourg,  placé  a  lest,  porte  ce  même  nom, 
et,  du  temps  des  Souï,  ce  hourg  était  le  chef-lieu 
de  Tarrondissement  de  Loung-ping,*iatitude  37" 
35',  au  sud-ouest  du  lac.  Ta  signifie  grand,  et  Lo 
signifie  élevée  lieu  plat  et  élevé,  selon  TEul-ya.  D'après 
cela,  le  commentaire  impérial  voit  dans  Ta-lo  le 
plateau  au  nord  du  lac,  comprenant  les  districts  de 
Chin  et  de  Tchao.  C'est  ce  plateau  qui  fut,  d- après 
l'article  Ki-tcheou,  assaini  et  rais  en  culture. 

Hou-weî  a  établi,  dans  une  de  ses  planches,  le 
cours  du  fleuve  Jaune  entre  Siun  et  Ki-tcheou , 
et  je  lai  reproduit  sur  ma  carte.  Ce  cours  passe  à' 
l'ouest  de  Nei^hoang,  à  l'est  de  Feï-hiang  où  il  re- 
çoit le  Tchang  (Houng-tchàng  du  chàp,  Yu-koung) , 
à  l'est  de  Khiu-tcheou,  puis  à  l'ouest  de  Ping- 
hiang.  11  suit,  jusqu'au  lac  Ta-lo,  le  lit  du  bras  du. 
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Tchang  qui  se  rend  actuellement  dans  le  lac  Talo 
ou  Pcrhou. 

En  résumé,  on  voit  que,  jd^puis  remhouchure 
du  Lo,  l'ancien  cours  >  du  fleuve  Jaune  était ,  jusqu'à 
Siun ,  pàraliàle  au  Ht  actuel  de  la  rivière  Wea  qui 
GOiBmence  un  peu  au  nord^st  de  cette  embou* 
churè.  Aujourd'hui  même,. où  la  masse  deseatuc  du 
fleuve  Jaune  se  >dir%e  vers  l'orient ,  la  rivière  Weï 
qui  commence  si  près  dé  lui,  à  Hoaï-fching-fou, 
semble  en  être  une  véritable  dérivation  alimentée 
par  des  canaux  omis  ^ur  les  cartes ,  eu  par  des  eaux 
qui  s'infiltrent  à  travers  le  sol  perméable  de  cette 
plaine  d'alluvion.  Au  nord  de  Siun,  l'ancien  cours 
du  fleuve  Jaune  se  dirigeait  plus  aux  nord  que  la 
rivière  Wèî,  recevait  le  Tchang,  à  l'est  de  Lin- 
tohang,  et  suivait,  à  partir  de  là,  le  bras  de  cette 
i-ivière  Tchailg  qui  se  rend  au  lac  Ta-io.  Hou-vird  a 
noté  sur  sa  carte  les  indications  historiques  qui  jus- 
tifient de  tracé. 

.  Au  nord  de  Ta-lo ,  le  fleuve  Jaune  .du  chapitre 
Yu-kour^  est  divisé  en  neuf  bras  qui  se  rendent  à 
la  mer.  L'ancien  dictionnaire  Eid-y a  nous  a  bonservé 
•le  nom  de  ces  neuf  bouches  du  fleuve  ;  inî^s  depuis 
le  temps  dé  ce  Tocabulaire.,  qui  est  au^moins anté- 
rieur de  plus  de  quatre  siècles  à  l'ère  chrétienne ,  ces 
bouches  ont  été  envasées  et  comblées,, eoinme  les 
bouches  du  Rhône  ont  changé  dans  notre  Provence. 
Les  auteurs  chinois,  cités  par  le  commentaire  im- 
périal; placent  un  des  neuf  bras  daiis  l'arrondisse- 
ment de  Thsang-tcheou ,  p^r  3^8**  a^'  de  latitude ,  un 
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autre  au  sud-est  de  Ping-youen,  latitude  87  ''i  5',  un 
troisième  au  nord  de  Tî-tcheou ,  aetudlemeat  Wou- 
iing-tdieou,  latitude  87**  33'.  Hou-weï  donne  une 
carte  spéciale  des  neuf  bras,  parmi  les  cartes  qu'il 
a  jointes  à  son  travail  sur  le  chapitre  Yii-koung. 
D  y  place  la  division  du  grand  fleuve,  au  sud  de 
Ki-tçheou,  identifié  avec  Sin^tou  et  au  nord  de 
Nan^kocffîg;  mais  il  avertit  qa^on  n'a  pu  retrouver 
remplacement  précis  des  nçuf  bras.  Il  a  représenté 
deux  bras  seulement.  L'on  continue  à  couler  vers 
le  nord^nord-est ,  en  suivant  la  direction  des  eaux 
qui  vont  actuellement,  du  lac  Ta4o,  rejoindre  le 
Pe-ho  ;  il  passe  dans  rarrondissement  de  Thien-tsin , 
où  aboutit  le  Weï  et,  comme  cette  rivière,  il  se 
jette  4^ms  la  mer  par  l'embouchure  du  Pe*ho. 
L'autre  se  dirige  plus  au  nord^st,  en  passant  au 
nord  de  Te-tcheou,  latitude  37"*  3o',  et  au  sud  de 
Ningwtsin,ia*itttde  37**  53'. 

Dans  le  texte  du  chapitre  Yu-koung ,  les  neuf  ri- 
vières <ou  bras  du  fleuve  se  réunissent  pour  former 
le  Ni-ho,  littéralement  rivière  qui  rejlue,  et  ensuite 
elles  entrent  dans  la  mer.  Les  commentateurs  ont 
vu,  dans  cette  expression ,  rivière  qui  reflue,  l'indi- 
cation du  flux  de.,la.mer,  qui  repousse  les  eaux  des 
rivièoes,  à  ieur  entrée  dans  la  mer.  Cette  explica- 
tion ipe  parait  très^plausible. 

Les  deux  rivières  du  nord  du  Pe-tchi-li,  le  Henget 

le  Weî,  qui  rejoignent  le  Pe-ho,  sont  citées  à  l'article 

du  Ki'-tcheou.  On  y  lit  que  leur  coufs  fiit  réglé,  et 

,  qu'ainsi  s'opéra  l'assainissement  du  pays  de  Ta-lo. 
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La  rivière  Heng  part  du  mont  Heng,  situé  par  Sg** 
de  latitude.  Le  nom  de  cette  rivière  Weï  s'écrit  dif- 
féremment de  celui  de  la  rivière  Weï  du  Chen-si  ^ 
et  du  Weï-ho,  qui  suit  le  grand  canal.  Cette  troi- 
sième rivière  Weï  rejoint  la  rivière  Heng».  dans  le 
district  de  Pao-ting-fou,  La  montagne  Heng  est  l'ex- 
tréiriité  boréale  de  la  grande  chaîne  Ta-hing  ou 
Thaî-hing ,  qui  se  prolonge  du  sud-ouest  au  nord- 
est.  Heng  et  Thaï-hing  sont  citées,  toutes  deux» 
dans  le  dénombrehient  des  montagnes  parcourues 
par  Yu  ou  par  les  explorateurs.  Le  texte  dit  :  «  De 
«Thaï-hing  et  du  mont  Heng,  il  ou  on  arrive  à 
<tKie-chi,  et  on  entre  dans  la  mer.  ».  Kie-chi,  les 
Roches  entassées,  est  le  nom  d'une  masse  de  ro- 
chers situés  siu:  la  côte,  au  sud  de  Fou-ning,  lati- 
tude, 39°  57',  au  nord-est  de  Tembouchure  du  Pe- 
ho.  A  l'article  du  Ki-tcheou,  on  lit  :  «  Les  barbares 
«  des  îles ,  qui  apportent  des  peaux ,  laissent  à  droite 
«  Kiè-chi ,  et  entrent  dans  le  Hoang-ho.  »  La  position 
de  l'ancienne  embouchure  du  fleuve  Jaune  est  bien 
établie  par  ce  passage. 

Le  cours  de  la  grande  rivière  Thsi,  du  Chan- 
toung  se  rapproche  de  l'ancien  cours  inférieur  du 
Hoang-ho.  Le  chapitre  Yu-koung  dit  :  «Il  oa  on 
«régla  la  rivière  Yen;  elle  coule  à  l'est  tX  prend  le 
«nom  de  Thsi,  puis  elle  entre  dans  ie  Hoang*ho.)> 
La  section,  géographique  Ti4çhi  ou  Ti-li-tchi,  des 
Annales  des  Han ,  expliqué  ce  passage.  Selon  cette 
section  géographique ,  la  rivière  Yen  du  chapitre 
Yukôung  prend  sa  source  au  sud-est  du  mont  Wang-  ^ 
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ouo,  que  j'ai  déjà  noté  dans  l'arrondisjsement  de 
Youen-khio ,  du  Chan-si.  «  Elle  s'appelle  alors  Yen , 
«  et  s'enfonce  presque  aussitôt  sous  terre.  Elle  re- 
«  paraît,  à  Test,  dans  Tarrondissement  de  Thsî- 
wyouen  (littéralement  source  de  Thsi),  latitude 
«35°  y',  dans  le  département  de  Hoaï-khing-fou  ; 
«  alors  elle  sort  de  terre  par  deux  sources  qui  forment 
«  deux  étangs.  Celui  de  Test,  a  700  pou  (environ 
u  4,200  pieds)  de  tour,  et  sa  profondeur  est  im- 
«mense,;  celui  de  Touest  a  685  pou  (4,010  pieds) 
«de  tour  et  10  pieds  de  profondeur.  Les  eaux  de 
«  ces  deux  sources  coulent  ensemble  jusqu'à  TaiTon- 
«  dissementde  Wen,  lat.  35°  o',  même  département, 
«  où  elles  se  réunissent,  forment  une  rivière  appelée 
«Thsi,  et  entrent  daiis  le  fleuve  Jaune.»  On  voit, 
en,  effet,  siu*  la  carte  du  Honan,  dressée, par  d' An- 
ville,  deux  cours  d'eau  qui  passent  à  Thsi-youen  et 
se  jettent  dans  le  fleuve  Jaune  un  peu  au-dessus  de 
la  ville  de  Wen. 

Le  texte  du  chapitre  dit  :  «  Ensuite ,  elle  (la  rivière 
«Thsi)  déborde  et  forme  le  lac  Young.  »  Ce  lac  est 
placé,  parle  commentaire  impérial,  5  li  (une  demi- 
lieue  environ)  à  l'ouest  de  la  ville  d'Young-tse,  lat. 
34*  56',  département  de  Khaï-foung-fou.  Young-tse 
signifie  lac  Young,  et  s'écrit  identiquement  avec 
les  caractères  du  texte.  Le  commentaire  impérial 
observe  que  ce  lac  n'existe  plys,  il  est  vrai,  mais 
qu'il  existe  une  3ncienne  tradition  du  canton  voi- 
sin Young-yang,  d'après  laquelle  la  plaine  à  l'ouest 
d'Young-tse  était  autrefois  un  lac.  Sse-ma-thsien , 
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dans  Son  livre  xxîx ,  des  canâtix  et  rivières,  dit  quV 
près  que  les  travaux  dTu  eurent  servi  aux  trois 
dynasties  Hia,  Chang,  Tcheou,  on  iit  au-dessous  de 
Young-yang ,  une  dérivation  du  fleuve  Jaune ,  qui 
forma  au  sud-est  le  canal  Houng,  traversa  les  pays 
de  Soung,  de  Tching ,  de  Tchin ,  deThsaî,  de  Thsao , 
de  Weï,  et  se  rejoignit  avec  le  Thsi,  le  Jo,  le  Hoaï 
et  le  Sse.  Les  données  du  chapitre  Yu-ioung  ne  me 
semblent  pas  assez  explicites  pour  faire  remonter 
aux  anciens  temps  cette  communication  des  déri- 
vations du  fleuve  Jaune  avec  le  Hoaî.  Mais  le  texte 
de  Sse-mà-thsien  confirme  au  moins  l'antiquité  de 
la  première  dérivation ,  qui  forma  le  lac  Young-tse. 
La  carte  du  Ho-nang ,  par  d*Anville ,  représente  la 
rivière  d' Young-tse ,  qui  coule  au  sud-sud-est  et  re- 
joint le  Hoaï.  X examinerai  ce  point  en  donnant  une 
carte  spéciale  des  déviations  successives  du  fleuve 
Jaune.  D'après  le  texte  de  Sse-ma-tbsien ,  comparé 
aux  données  du  chapitre  Yu-koung,  cette  dériva- 
tion n'eut  lieu  qu'à  la  fm  des  Tcheou.  Le  Tchon-choa 
en  parle  aux  années  8"  et  29*  d'Hien-wang  (36 1  et 
34o  avant  notre  ère*). 

Le  texte  du  chapitre  Yu-koung  continue  et  dit  : 
<(  Elle  (la  rivière  Thsi)  sort  de  ce  lac  à  Test,  au  nord 
«  de  Thao-khieou.  Coulant  encore  à  l'est ,  elle  arrive 
<(  au  lac  Ko;  delà  elle  se  joint ,  au  nord-est,  à  la  rivière 
«  Wen.  Enfin,  au  nord-est,  elle  entre  dans  la  mer.  » 
Thao-khieou  est  fort  loin  du  lac  Young.  Il  est  bien 

^  Voyez  la  deuxième  partie  de  ma  traduction  du  Tchoa-ckou, 
JoomàlasiaJdqtte,  i843 ,  mai,  pages  422  et  426. 
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identifié  avec  Ting-thao;  latitade  35**  1 1',  départe- 
àaent  de  Yen-tchcou-fou.  La  position  du  tac  Ko  est 
donnée  par  une  montagne  nommée  Ko  ou  Kou, 
située  à  Teàtde  Ting-thao.  La  rivière  Wen  est  bien 
connue.  Elle  sort  du  grand  mont  Thaï,  dans  ïar- 
romlisslement  de  Laï-wou ,  latitude  a  6**  n  ',  et  coule 
au  sud-oùest ,  vers  le  point  de  partage  du  grand  canal 
impérial.  .  * 

'  Les  cartes  de  d'Aiiville  présentent  une  distance 
de  près  de  3  degrés  de  longitude,  ou  y 5  lieues  en- 
viron, entre  les  positions  du  lac  Young  et  du  lac 
Ko*  Actuellement ,  il  n  y  a  entre  ces  deux  points 
aucune  jonction  par  eau ,  sieifiblable  à  celle  que  le 
chapitre  Yu-koung  indique.  Mais  l'existence  de  cette 
ancienne  jonction  parsdtra  très^probabie ,  si  Ton 
considère  que  la  direction  indiquée  est  presque 
parallèle  au  cours  acttiel  du  fleuve'  Jaune ,  vers 
remboùchure  du  Hoaï.  Cette  jonction  devait  servir 
de  déversoir,  vers  ïest ,  à  une  partie  dés  eaux  du 
grand  fleuve ,  et  elle  s'est  èombléé  peu  à  peu  après 
la  dérivation  du  lac  Young-tse,  et  après  que  le 
fleuve  Jaune  eut  commencé  à  ouvrir  àon  nouveau 
lit,  sOus  Hâh-wou-ti.  Le  lac  Ko  a  disparu  côftime 
le  lac  Yoting.  On  sait  que  la  topographie  de  cette 
partie  du  Chan-toung  et  du  Ho-nan  a  été  sensi- 
blement changée  par  les  inondations,  les  tremble- 
ments de  terre. 

A  l'article  du  Yen-tcheou ,  le  chapitre  Yu-koung 
donne  encore  quelques  détails  sur  les  mêmes  loca- 
lités. On  y  lit  :  «  Louï-bia  devint  un  lac*  Les  rivières. 
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«  Young  et  Tsou  se  rencontrèrent  et  forent  réunies,  w 
La  pasîtion  du  lac  Lonî-hia  est  fixée  90  li  au  sud- 
est  de  Po-tcheou  (Ghan-toung),  latitude  35"*  48', 
près  d'un  ancien  bourg  qui  a  conservé  le  nom  ana- 
logue de  Louï-tse  (lac  du  Tonnerre).  Les  deux  ri- 
vières Young  et  Tsou  sont  placées,  par  Tauteur 
que  j'ai  déjà  cité,  Hou-weï,  au  nord-ouest  de  ce  lac 
où  elles  viennent  se  réunir.  Les  anciens  recueils 
géographiques  ne  sont  pas  d  accord  sur  la  positioit 
de  ces  deux  rivières;  ils  ont  identifié  la  rivière 
Young  avec  la  rivière  Pien,  de  l'arrondissement  de 
Weï-hoeï-fou ,  dans  le  Ho-nan ,  ou  avec  une  rivière 
qui  se  rejoint  au  Wen  du  Chan-toung.  L'ancien  dic- 
tionnaire Eul-ya  dit  simplement  qu  une  dérivation 
du  fleuve  Jaune  a  le  nom  général  de  Young, 

Le  texte  dit  ensuite  :  «  On  navigue  sur  le  Thsi  ou 
«  le  Tho  pour  arriver  au  fleuve  Jaune.»  Plus  loin, 
on  lit ,  article  du  Thsing-tcheou  :  «  On  navigue  sm* 
<(  la  rivière  Wen ,  et  on  arrive  à  la  rivière  Thsi.  »  Et, 
article  du  Siu-tcheou  :  «  On  jiavigue  sur  ie^  rivières 
u  Hogiî  et  Sse,  et  on  arrive  au  fleuve  Jaune.  » 

La  position  de  la  rivière  Tho  n'est  pas  bien 
certaine.  Hou-weï  en  fait  un  bras  du  fleuve  Jaune, 
partant  de  Ta-peï.  Ce  grand  bras  du  fleuve  Jaune, 
à  partir  de  Ta-peï,  est  mentionné  par  Sse-ma- 
thsien,  dans  son  livre  des  Rivières  et  canaux.  On 
voit,  sur  la  carte  du  Chan-toung,  par  d'Anvilie, 
une  rivière  qui  part  de»  Khaï-tcheou  >  au  nord- est 
de  Siun  ou  Ta-peï,  passe  à  Pa-tcheou,  et  rejoint  le 
grand  Canal  à  Toung-ping,  sur  le  versant  boréal 
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du  point  de  partage.  Cette  direction  s  écarte  peu 
du  cours  assigné  au  Tho  par  une  ancienne  géogra- 
phie, citée  par  Hou-wei.  Elle  fait  partir  le  Tho  de 
Toung-wou-yang ,  ancienne  ville  de  Tarrondisse- 
ment  de  Tchao-tdhing ,  latitude  36**  lo',  un  peu  au 
nord  de  Po-tcheou,  le  conduit  à  Thsien-ching ,  an- 
cienne ville  de  Tarrondissement  de  Kao-youen. 
(latitude  87"  10'),  et  le  fait  entrer  dans  la  mer. 
Hou-weï  a  représenté,  sur  sa  carte  du  Yen- 
tcheou ,  ce  tracé  qui ,  dans  sa  première  partie ,  se 
rapproche  de  celui  de  la  rivière  venant  de  Khaî- 
tcheou.  Ensuite,  il  est  à  peu  près  parallèle  au 
cours  du  Ta-thsing'ho  actuel,  jusqu'au  nord-est  de 
Kao-thang,  latitude  37^  Kao-youen  est  un  peu 
plus  au  sud,  vers  lembouchure  du  petit  Thsing 
[Sicuhihsing-hja). 

Le  Ta-thsîng-ho  représente  la  partie  inférieure 
de  l'ancienne  grande  rivière  de  Thsi,  et  traverse  la 
partie  boréale  du  Chan-toung.  Il  est  probable 
qu'autrefois  cette  rivière  se  réunissait  avec  le  Tho, 
au  nord-est  de  Kao-thang,  et  de  là  la  masse  totale 
de  leurs  eaux  se  déchargeait  dans  la  mer  par 
l'embouchure  du  grand  et  du  petit  Thsingrho.  Le 
Ta-thsing-ho  se  forme  des  eaux  de  l'arrondisse- 
ment de  Toung-p'ing,  et  d'une- partie  de  cdlesqui 
viennent  de  Sin-taï  et  de  Eaï-wou ,  par  la  rivièi^e 
Wen.  La  partie  inférieure,  de  cellcrci  forme  la 
branche  nord-ouest  du  grand  Canal,  La  rivière 
Ta-thsing  est  elle-même  très.-rapprochée  du  grand 
Canal  à  Toung-p'ing ,  l'ancien  Toung-youen ,  du  cha-. 
XIV.  i3 
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pitre  Yn-'koung.  Eile«  suit*  ce  grand  Caéal  quelque 
temps^  et  s!iikfléchit  par  un^  arc  trèR*niarqaé>  pour 
retoiirner  au  nord-est. 

La>  rivière  Sse>  est  aussi  conn.ue  que  ia  rivière 
Wen.  Elle  part  de^Sse-chôuî  (littéralement  rivière 
Sse),  latitude  35«  38/,  longitude  116"  lo'.  EUe 
passe  à  Yen-tcheou^fbu ,  slnfléchit  au  sud-est,  et 
forme  la  branche  sud-est  du  grand  Canal* 

On  sait  que  ce  grand  Canal  n'est,  qu'une  réunion 
de  rivières  que  Ton  a  canalisées  avec  des  édusesà 
poutreUes ,  dans  les  parties  où  leur  cours  était  trop 
rapide»  Le  seuîl  ou  point  de  partage  est  placé  à 
Touest  de  Yeurtcheou-fou.  On  voit,  sur  la  carte  du 
Chan-toung  par  d'An  ville,  la  dâreotion  commune 
des  divers  cours  d'eau  vers  le  seuil ,  don*  ils  s'écar- 
tent ensuite,  en  s  infléchissant.  On  voit  les  deux  ri- 
vières Wen  et  Sse  sereli^  au ^poînt/de  partage,  et 
le  Tar^tbsingnho  communiquer  avec:  le  Wen ,  puis 
se  redresser  au  nord^  presque  dans  le  proloiige* 
ment  delarivière  de  Khaî-tcheou.  La  disposition  des 
localités  s'accorde  donc  pac£adtement  av/ec  les  pas- 
sages que  je.  viens  dé  citer;  et^  d'après  cela,  il  me 
paraît  démontré  qu'avant  rétablissement  régulier 
du  gi^and  Canal  impérial ,  une)  ligne  de  conoununi- 
cation  par  eau  existait  entre  les  rivières^  de  Sse,  de 
Wen,  de.  Th^i,  et  le^Hoahg-ho,  comme  on  le  lit 
dans  le  chapitre  Yu-koung^ 

Lai  grande  rivière  de  ,Thsi,  Tathsing-ko  actuel^ 

^  Voyez  mon  mémoire  sur  la  hauteur  de  plusieurs  points  remar- 
quables du  territoire  chinois.  (Jaamal  asiaJL  III*  série,  tom.  ix.) 
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se  jette  dahs  la  mer,  àimi  que  la  petite  rivière 
Thsing  {Siao4hnng^^o) ,  im  peu  au  nord  de^  deux 
rivières  Weï  et  Sse,  dont  le  cours  est  rétabli,  article 
du  Thsing-toheou^.  La  rivière  Weï  part' du  mont 
Weï  (même  nom) ,  situé  m.  aord^est  de  Tchou- 
tching,  autrefois  Mi-tcheou,  .par  56**.  dei  latitiide, 
et  117**  38^  de  loiigîtude.:  Elle  coule  au  nord  jus- 
qu'à Tchang-y.;.Son^  nom  a  été  écrit  Hodu  sur  la 
carte  de  d'Anviile.  La  rivière  Tse  pr^'d  sa  soiàrce 
au  pied  de  la  chaîne  du  mont  Th«bï,  70  li  ou 
7  lieues^  environ  au  sud-est  de  la,  ville  Tser^tfchouea 
(littéralement ,  rivière  ou  vallée,  de .  Tse) ,  latitude 
36®  43'.  Elle  coule  à  Test  jusqu'à  Cheou-kouang , 
latitude  37^,  et  se  jcftte  dans!  un  lac  qui  commu- 
nique a»ec  la  petite  rivière  de  Thsing  (Siao-thsing)* 

Au  commencement  de  l'article  du*  SiUî-tcheoû , . 
le  texte  dit  :  uLe  Hoaï  et  le  Y  furent,  réglés  dans 
«leur  cours.  Les  montagnes  Moung  et  Yu  furent 
«  cultivées.  Ta^y«  dévint  un  lac  oa  grand  réservoir» 
<( Touiig-ryiàtten  devint. unepiai^e^n. 

Le  Hbaï  est  le  fleuve  Hoaî  »  quiuëst  bim  cbnnu; 
sa  source  est  à^  Tkoung*-pe  du  Ho-nan  ^  lalâitude  3^** 
l5^  et  il  se  jetteidan&iaimfiri'piar  3A^  de  latitude, 
après  avoir  rejointle  cours  acfuel  du  fleuve  Jaune» 
près  de  son  énlboùchure- /LaVrîtièré  Y  est  égàle- 
mentîbiën  connue.  Elle  prend,  sa  >soUrcje  à  Y-chouï 
du  Chaii-tôiing,iatiftid^  ib^àW,  passe  à  Y-tcheou. 
latitude' 35^  1  c'y  et  se  réunit  à  la  rivière  Sse  ou  au 
grand  Canal  actuel ,  pour  rejoindre  le  fleuve  Jaune , 
très-près  de  Tembouchure  du  Hôaï.  Toute  cette 

i3. 
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topographie  est  reproduite  par  le  chapitre  Yu- 
koung^  dans  la  description  du  cours  des  principales 
rivières.  On  y  lit  :  «  Il  ou  on  dirigea  le  cours  de  la 
«rivière  Hoaï  à  partir  de  Thoung-pe.  A  Test,  elle  se 
«  rejoint  aux  rivières  Sse  et  Y;  plus  à  Test  encore  , 
((  elle  entre  dans  la  mer.  » 

La  naontagne  ou  plutôt  la  chaîne  Moung  com- 
mence dans  le  district  de  Y-tcheou,  au  sud -ouest 
de  la  ville  Moung-yn,  latitude  35**  45'.  Le  nom  de 
cette  ville  signifie  nord  du  mont  Moung ,  ce  qui  s'ac- 
corde bien  avec  sa  position.  La  chaîne  Yu  court  du 
sud  au  nord,  à  Fouest  de  Haï-tcheou-,  latitude  34* 
3o',  sur  la  côte  orientale. 

Le  lac  Ta-ye  est  placé  par  les  commentateurs  au 
nord  de  Kiu-ye,  latitude  35"*  27',  département  de 
Yen-tcheou-fou.  Kiu-ye  et  Ta-ye  sont  le  même 
nom,  jKia  et  T'a  signifiant  tous  deux  grand.  Cette 
position  rapproche  beaucoup  le  lac  Ta-ye  d'un  lac 
figuré  sur  la  carte  de  d'Anville ,  un  peu  au  nord 
de  Thsi-ning-tcheou,  et  au-dessous  du  point  de  par- 
tage du  grand  Canal.  Les  récits  unanimes  des  voya- 
geurs prouvent  que  tout  ce  pays  est  très -plat,  et 
sujet  à  de  grandes  inondations.  Ainsi  les  limites  de 
Tancien  lac  ont  pu  aisément  varier. 

Toung-youen  (littéralement  la  plaine  orientale), 
est  la  plaine  du  canton  de  Toung-p'ing  (littérale- 
ment la  plaine  de  Torient),  latitude  35**  6',  près 
du  grand  Canal.  Les  auteurs  chinois  rapportent  que 
cette  plaine  est  fréquemment  couverte  par  de 
grandes  inondations. 
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La  pointe  du  Ghan-tpuBg  était  alors  appelée 
pays  de  Yu,  pays  de  Laï ,  comme  on  le  voit  à  lar- 
ticle  du  Thsing-tcheou.  Laï  est  Laî-tcheou-fou ,  la- 
titude 87**  la',  dont  le  nom  Lai  s'écrit  avec  le 
même  caractère.  Yu  est  le  nom  de  la  masse  de 
montagnes  qui  s'étend  de  Teng-tcheou-fou,  lati- 
tude 1  y"*  48',  à  l'extrémité  orientale.  Lès  rivières 
de  Weï  et  de  Sse  formaient  de  ce  coté,  comme  il 
est  dit  à  l'article  du  Thsing-tcheou  ^  la  limite  natu- 
relle entre  le  pays-  des  Chinois  et  le  pays  des  peu- 
ples incivilisés  de  la  pointe  du  Ghan-toung. 

Les  trois  principaux  affluents  du  fleuve  Jaune  sont 
les  rivières  Lo,  Fen  et  Weï.  J'ai  déjà  indiqué,  d'a- 
près le  chapitre  Yu-koung,  divers  points  situés  sur 
les  deux  cotés  de  la  vallée  du  Fen-ho.  Le-  cours 
de  la  rivière  Lo  est  ainsi  îlécrit  :  «  Il  ou  on  dirigea 
«le  cours  de  la  rivière  Lo  à  partir  d'Hioung-eul. 
«Au  nord-est,  elle  se  réunit  aux  rivières  Kien  et 
«  Tchen  ;  de  là ,  allant  encore  à  l'est ,  elle  se  réunit 
«  à  la  rivière  Y,  et ,  continuant  au  nord-est ,  elle  se 
«réunit  au  fleuve  Jaune.  » 

Hioung-eul  (littéralement  oreille  d'ours)  est  une 
petite  chaîne  de  montagnes,  qui  commence  entre 
Chang-tcheou  et  Lo-nan  du  Chen-si,  par  34"*  de 
latitude.  De  là  partie  Lo  du  Ho-nan,  comme  Tin- 
dique  le  nom  même  de  Lo-nan  (midi  du  Lo). 
Auparavant  le  même  arrondissement  était  appelé  • 
Chang-Lo  ou  Lo  supériem*. 

D'après  les  autorité^  réunies  par  Hou-weï,  la 
rivière  Kien  prend  sa  source  près  de  Sin-ngan  du         ^ 
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Ho-naa,  iat.  34*45'.  La  rivière  Tchen  est  un  peu 
au  nord-ouest  de  Ho-nan-fou.  La  rivière  Y  prend 
sa  source  dans  Tari'cmdissement  de  Lou-chi,  par 
34°  de  latitude.  Efie  sort  d'un  mont  Hioung-eul, 
qui  est  la  continuation  de  la  chaîne  de  ^Ghang- 
Ichéou;;  elle  coùie  au  n(M»d-eet.  Les  deux  premières 
rivières  rejoignent  le  Lo,  à  Ho-aian-fou.  La  rivière 
Y  a'y  jette  quelques  lieues  {dus  -bas,  et  le  Lo,  ainsi 
grossi  ;  entre  dans  le  fleuve  Jaune. 
:.  Le  cours  de  la  grande  rivière  Weï,  du  Ghen-si, 
est  ainsi  décrit  :  «On  dirigea  le  cours  de  la  rivière 
«Weï  à  partir  de  Niao-ch<iu  et  de  Thoûng-hotie. 
«A  Test,  eHe  se  riéunit  à  la  rivière  Fdung.  De  là 
«à  Test,  die  se  nejoint  à  la  rivière  King;  de  là  à 
«Test,  on  passe  les  rivières  Thsi,  Tsou;  et  on  entre 
«  dans  le  fleuve  Jaune.  »^ 

.  '  Niao-chou  eift  un^  montagne  située  à  fouest  de 
Weï-you«i,  latitude  35**  lo',  à  Textrémité  du  Chen- 
si.  :G'est:  à  ce  jpoiht  qu'est  la  source  de' la  rivière 
Weï,  cotnme  l'indique  le  nom  mêtoe  de  Weï-youen. 
Niao-chou  est  indiquée  comme  une  biiinche  de  la 
chaîne  Thourig-bôue. 

'La  rivière  Fourig  prend  sa  source  au  sud-est  d.e 
Hoû,  latitude  34^  8',  département  de  6i-ngan-fou. 
Elle  ootde  au  nord,  et  rejoint  le  "Weï  à  Hien-yang. 
La  rivière 'King  est  plus  considérable;  eUe  passe  à 
King-yahg^(nord  du  King),  latitude  36®  lo'  ^  et  se 
joint  au  Weï  au-dessous  de  Si-ngan-fou. 

^  Le  caractère  rS;  yang^  joint  aui  noms  des  fleuves,  indique 
§  iè  nord,  et  joint  aux  noms  des  montagnes,  i!  indique  le  midi.  Yn 
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il  y  0'  qùdkpie  ineertit^èe  Bmt  la  polsitidn  des  ri- 
vières T»  'et  T^du*  Seïcm  ie  toèmmentaire  impé- 
rial ,.k'iiivière  Tsipart^^cs  environs  de  Thoung- 
kouaHv  iàtîlùde  36**  6\  et  js^nhil:  à  ia  rivièfe  Tsou: 
ies^dcbx  rivièîres  réunies  èotdeM  fnresqve  paraU^è* 
mentau  Weî,  p6ur;le  rcjcindre^à  Tchao^y ,.  district 
de  Thouag^cfaeoi»,  rtrès^rès  du^  fleuve  Janne.  On 
voit,  sur  ia  idarte  du  Cîben-si  rpâr  d^Anviiie,  une  ri- 
vi^e  Tsi,  tqm  part  des  environs 'de  Tchoting* 
kouahvxfoule  du  »Oird'  au  sud,  ei  renoohtiie  le  Weî 
pèitioin  de  Sirngan:4bù.  Ce  Tsj  ne  paraît  pas  être 
eeluî  du  tiK£te«. 

iD*alprès  les  citations. réunies  par. Hoû-wei^  les 
deux  rivières  Tsi  et- Tsou  sont  des  affluents  du  Lo 
du  Gben*si»  Mlies  prennent  iietir  souriie  au-^nord^ 
ouest  de  Tchoung-pbu,  latitude  36"  3S',  ^départe- 
ment  de  Fou-tcheou ,  et  rejoignent  ie  W«ï ,'  avec  ie 
Lo,  ^Tcfaao-y>  latitude  SA^'^S'i  Le  «texte  dit  ici  ({ue 
Ton  traverse,  à  llëst  lès  iivièi*esTsi.ietTsoUi  et  dani^ 
l'article  da  Young^toheou ,  on  Ht  que  Tsî  et  Tsou 
duivënt  le  Weî  ;  tandis  que,  Mv  les  cartes' ^ les  deujb 
affluehts  duLo  >  cités.  p$r  Hou-weî ,  sont  assez  écar- 
tés du  Weï  jusqu'au/ cotifliient  de  Tchao-^,  Cepen- 
dant, je  .pense  comipe.  Hourwel,  que  les  deux 
rivières  Tsi  et  Tsou  soiit.des  affluents  du  Lo  du 
Gheh-si,  qui  est  trop  considérable  pour  que  le 
texte  Tait  eniièremeitit  0imsi.    :  ' 

La  description    du   cours   supérieui'  du  grand 

a  le  sens  inverse  :  joint  aux  noms  cte  fleuves,  il  désigne  le  sud,  et 
jèltft  adk  h(Ahè  d^s  mokiiagné's ,-  il  désôgiiè  le  nord. 


200  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Kîang ,  et  celle  de  la  rivière  Han ,  dans  le  chapitre 
Yu-koung ,  présentent  quelques  difficultés  pour  Fi- 
dentification  des  lieux,  cités ,  et  de  même  plusieurs 
noms  cités  aux  articles  qui  se  rapportent  aux  ré- 
gions du  nord-ouest  et  de  1  ouest,  Young-tcheou» 
Liàng-tcheou ,  laissent  beaucoup  d'incertitude  aux 
commentateurs.  Cette  incertitude  n'a  rien  d'éton- 
nant. Le  peuple,  dont  nous-  avons  les  souvemVs 
écrits*,  était  alors  concentré  autour  de  la  grande 
vallée  inférieure  du  fleuve  Jaune.  Il  est  donc  na- 
turel que  ses  souvenirs  décrivent  mal  des  localités 
situées  dans  le  pays  sauvage,  loin  du  centre  delà 
colonie ,  et  connues  seulement  par  les  récits  des 
explorateurs.  C'est  ainsi  que,  de  nos  joiœs  encore, 
la  topographie  de  l'Asie  centrale,  et  celle  de  la  par- 
tiel ouest  et  nord -ouest  de  l'Amérique  du  nord» 
laissent  beaucoup  à  désirer.  > 
'Le  chapitre  Yu-koung  place  la  source  du  grand 
Kiang  au  mont  Min,  et  celle  du  Hanau  mont  Po- 
tohoung.  Le  mont  Min  est  une  chaîne  qui  s'étend 
du  sud  au  nord,  de  Meou-tcheou,  latitude  3 1**  87' 
(Sse-tchouèn),  vers  Soung-pan-weï  i  lat.  3a**  3a', 
et  se  prolonge  jusqu'à  Min-tcheou-weï,  lat.  34**  20'. 
C'est  des  environs  de  Soung-pan  que  part  le  grand 
bras  du  Kiahg,  appelé  Min^kiang,  du  nom  même 
de  la  chaîne;  Le  nom  de  Po-tchoung  désigne  deux 
montagnes  ou  petites  chaînes  de  montagnes.  L'ime 
est  à  Test  de  Ti-lhao  ou  Lin-thap ,  iatitiide  35**  36', 
à  l'extrémité  occidentale  du  Chen-si.  L'autre  est 
située  9  lieues  au  nord  de  Ning-khiang-tcheou,  lati- 
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tude  Ss"*  42',  département  deHan-tchoung-fou.Cest 
de  ce  second. Po-tchoung  que  part  la  source. du 
Han.  L  article  du  Liang-tcheou  indique  les  premiers 
défiîchemehts  dans  le  Sse-tchouen  nord  et  le  Chen- 
si  sud ,  lorsqu'il  dit  que  Min  et  Po  furent  cidtivés. 

Après  avoir  fixé  la  source  du  Kiang  au  mont 
Min,  le  texte  dit  :  «La  partie  qui  est  séparée  vers 
«Test  forme  ia  rivière  To.  »  D'après  tous  les  com- 
mentateurs ,  le  To  désigne  la  dérivation  ou  l'en- 
semble des  dérivations  du'  Min -kiang  qui  arro- 
sent à  l'est  ia  plaine  de  Tch'ing-tou-fou,  et  se 
réunissent  pour  former  un  bras  distinct  jusqu'à 
Tchi-lieou ,  où  le  bras  oriental  rejoint  le  bras  occi- 
dental. 

La  description  du  cours  du  Kiang  continue 
ainsi  :  «Plus  loin,  à  l'est,  on  arrive  à  Li,  et  l'on  tra- 
«  verse  les  neuf  rivières  [Kicou-kiang),»  Tous  le» 
commentateurs  reconnaissent  que  ces  neuf  rivières, 
ainsi  traversées  ensemble,  désignent  le  grand  lac 
du  Hou-kouang,  appelé  actuellement  Toimg-ting- 
hou ,  où  se  rendent  neuf  rivières ,  et  que  le  grand 
Kiang  côtoie  au  nord- est.  Le  caractère  K,  du 
texte ,  désigne  une  rivière  qui  passe  à  Tchang-chay 
latitude  28°  12',  et  se  jette  dans  le. grand  lac^près 
de  Yo-tcheou,  ou  encore  l'arrondissement  de  Li^ 
tcheou,  latitude  29°  ko',  à  l'ouest  du  lac  ^  Cette 
dernière  supposition  est  la  plus  vraisemblable,  et 
c'est  celle  qu'adopte  Hou-weï. 

^  Une  erreur  dans  la  lecture  du  caractère  a. fait  écrire  Foung  au 
lièo  de  Li  sur  }a  carte  du  Hou-kouang  par  d'Anville. 
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«  De  ià  «in  arrive  ÀToung-lisg;  (  leNPic  oriental),  n 
l^oung^iifig  {est  identifié  avec  Pa-Ung ,  aaoœ^  propre 
dn  chef-lieu  Yo^tchéou^Bou ,  sur-  la  lîve  orientale  du 
lac  Touiig^ting.  Ce  -grand  iac  est  xnentÙMifké  »avec 
le  tnème>  nom  de  .KieoMi-kiang^  (les  neuf  ifivières) 
à  Tavtioie  du  Eang-tcheou«  On  voit  'que  le  texte 
n'indique  :qué  somninaireineiit  le  cours  du  grand 
Kiang,  ^depuis  le  pays'  de 'Min  jusqu«u  lac  Toung- 
ting^  et  c'est  ainsi  que  nous. avons  vu  devuL  points 
seulenient,  Tsit-ekiiet  Loung4ii«n,  mentionnés  pour 
tout  le  cours  supérieur  du  Hoang-ho»  Le  iêi&ie 
indique  seulement  les  isÉations  des  itioémiDes ,  les 
points  où  la>rdute  ichangeait<deidireGtion ,.  oupi^ésen- 
tait  de  grandes  difficultés.  Tels  étaient  les  passàgels 
de  Tsi-chi,  deXoung-m«n,  et  la  traversée)  du  pays 
maETécagéux  qui  entourait  le  grand  iac  du  Hou^ 
kouang. 

A  Tarticle  du  Liang-4cheou,  après  «nroir  parlé 
du  premipr  défrichement  des  monts  Min  et  Po,  le 
texte  dit  *.' Cl  To  etTsien  eurent  leur  cours.  Quand 
ii(Thsai  et  Moung  furent  réglés  ou  mis  en  état,  on 
«fit  la  céi^monie  Liu.  Les  travaux  de  Ho>^  f«trent 
tt  achevés  avec  succès.  »  Le  To  est,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  la  branche  orientale  du  Kiaug  supérieur 
qui  passe  à  Tching^tou^fou.  Tsien  est  le  nom  d*uh 
grtod  affluent  du  Kiang,  qui  passe  >à  Kiui  près  de 
Tcboung-khing-fou  ;  mais  suivant  Hou-  weï ,  e*  d'au* 
très  auteurs  que  je  citerai  plus  l6in«  Tsien  désigne 
ici  un  bras  du  Han  qui  se  rejoint  au  Kia-ling-Kiang, 
à  Tchao-hoa ,  latitude  i^"*  20'.  Le  mont  Moung  est 
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au  sud-e&t  de  MoungH;han ,  latitude  3o^  lo',  dans  le 
district  de  Ya^tcheou.  Thsaî  ne  désigne  pas  une 
localité  bieû  précise,  mais  ce  mêm€  tiom  est 'donné 
par  le  Chou-lcing ,  cbap.  ThsaS-tchoung-cW-ming,  à 
un  royaume  ïeudataire  de  Wou-wang,  situé  dans  le 
même  district  de  Ya-tcheou,  à  l'ouest  de  Tching- 
tou-fou.  Il  y  a  plus  d'incertitude  sur  les  deux  carac- 
tères ho  ^P  et  y  BB .  On  ne  sait  s'il  faut  les  réu- 
nir pour  en  faire  un  seid  nom ,  ou  les  séparer» 
Ho  ^p  est  le  nom  d'une  rivière  qui  .passe  à  Ya- 

tcheou,  et  rejoint :1e  Kîang.  Y  B^  «ignifie  à  la  fois 

étranger,  et  plat  dans  le  sens  dé  plaine.  On  pourrait 
donc  entendre  par  Ho-y  la  plaine  de  là  rivière  Ho. 

Le  caractère  y   B^  désigne  aussi  un  affluent  du 

Kiang  qui  couie  dans  le  département  de  Kouei- 
tcheou-fou;  mais  cet  affluent  se  trouve  fort  éloigné 
du  Ho  de  Ya-tcheou. 

Il  faut  quelque  attention  pour  reconnaître  sur 
les  cartes  moderne»  la  desel'iption  du  cours  supé- 
rieur du  Hah  dans  le  chapitre  Yu*kouiig.  Le  texte 
dit  que  :  «Cette  grande  rivière  a  sa  naissance  au 
c(  mont  Po-tclioung,  est  d'abord  appelée  Yang ,  coule 
à  l'est,  et  prend  le  nom  de  Han.»  Le  Chouï-king 
(livre  des  eaux)  dit  que  TYang  vient  de  Ti-thao 
ou  Lin-thao-fou,  dans  l'ancien  district  de  Loung-si, 
où  se  trouve  un  mont  Po-tchoung.  Mais  Lin-thao 
est  fort  loin  de  la  source  connue  du  Han.  La  section 
géographique  des  Annales  des  Han  dit  que  deux 
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rivières  sortent  du  mont  Po-tchoung,  qu'elles  se 
réunissent  sous  le  nom  d' Yang ,  et  que  iTang  coule 
jusqu'à  Wou-tou,  ancien  nom  de  Ning-khiang- 
tcheou,  où  il  prend  le  nom  de  Han.  Suivant  deux 
auteurs  cités  par  Hou-weï,  le^Han  a  deux  sources, 
Tune  à  Test ,  l'autre  à  l'ouest  du  district  de  Mien , 
latitude  33**  4',  département  de  Han-tchoung-fou 
du  Chen-si. 

Dans  le  chapitre  Yu-koung,  l'article  du  Liang- 
tcheou  se  termine  par  ces  mots  :  «  De  Si-khing ,  on 
«vient en  suivant  le  Hoen.  Après  avoir  navigué  sur 
«  le  Tsien ,  et  passé  le  Mien ,  .on  entre  dans  le  Weï , 
<(  et  on  traverse  le  Hoang-ho.  »  On  reconnaît  bien 
ici  l'embouchure  du  Weï  dans  le  fleuve  Jaune.  Le 
nom  de  Si-khing  désigne  lés  montagnes  au  nord- 
ouest  de  Thao-tcheou  du  Chen-si,  latitude  34®  3o', 
qui  se  rattachent  à  la  chaîne  du  Min-chan.  B  faut 
retrouver  l'itinéraire  tracé  entre  ces  deux  points 
extrêmes. 

Le  nom  de  Hoen  s'applique,  selon  le  Chouï- 
king ,  à  une  rivière  qui  part  du  sud  des  Si-khing, 
Deux  commentateurs  Sou-chi  et  Li-tao-youen 
disent  que  le  Hoen  se  rend  au  Han  de  l'ouest. 
La  discussion  de  ces  citations  conduit  Hou-weï  à 
reconnaître  le  Hoen  dans  le  Pe-chouï  (rivière 
blanche),  qui  prend  sa  source  au  sud  du  mont 
Khiang-thaï,  extrémité  des  Si-khing. 

Le  nom  de  Tsien  représente  ici ,  suivant  Fou-tao- 
y ouen ,  le.  Han  de  l'Ouest  qui  passe  à  Kia-moung , 
ancien  nom  des  districts  de  Ning-khiang-tcheou  et 
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de  Kouang-youen ,  latitude  Sa**  20'.  Tsien  s'écrit 
avec  les  mêmes  caractères  que  ie  Tsien ,  affluent  du 
Kiang  qui  passe  à  Kiu.  Mais  la  direction  de  cet  af- 
fluent ne  s'accorde  pas  évidemment  avec  l'itinéraire 
du  texte.  Le  nom  de  Mien  est  identiquement  celui 
de  la  ville  de  Mien ,  latitude  33"  5',  où  passe  le 
Han,  avant  d'arriver  à  Han-tchoung-fou.  De  là, 
pour  rejoindre  la  vallée  du  Weï ,  il  faut  remonter 
la. rivière  de  Pao-tching,  latitude  33"*  4',  et  l'on 
arrive  à  Wou-koung,  latitude  34"*  20'. 

Après  avoir  discuté  un  grand  nombre  de  cita- 
tions ,  Hou-weï  conclut  que  le  Hoen  est,  en  effet, 
la  rivière  Blanche  [Pe-choul),  qui  passe  à  Kiaï- 
tcheou  du  Chen-sî,  et  se  jette  à  Tchao-hoa,  lati- 
tude Sa"  28',  dans  le  Kia-ling-kiang.  Un  peu  au 
sud  de  ce  confluent ,  on  rencontre  un  affluent  du 
Kia-ling,  qui  vient  de  l'est.  Cet  affluent  se  prolonge., 
d'après  la  carte  de  d'Ânvilië ,  jusqu'à  Ning-kiang , 
et  s'y  joint  avec  un  cours  d'eau  qui  rejoint  la  vallée 
du  Han  à  Mien.  Cet  affluent  serait  le  Tsien  du  cha- 
pitre Yu-koung,  ou  autrement  le  Han  de  l'ouest, 
tandis  que  la  source  principale  au-dessus  de  Mien 
serait  la  rivière  Mien  du  chapitre  Yu-koung.  Le 
commentaire  Tching-y  affirme,  en  effet,  d'après 
d'anciens  documents  géographiques,  que  le  Tsien 
est  le  nom  d'une  rivière  qui  prend  sa  source ,  huit 
lieues  environ  au  nord-est  de  Mien-ko,  actuelle- 
ment Kouang-youen,  latitude  32°  28'.  En  venant 
des  monts  Si-khing,  on  suivait  la  rivière  Blanche, 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Kia-ling-kiang.  On 
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descendait  ceile-ci  jusqu'au  confluent  du  Tsîeh  où 
Han  de  l'ouest ,  qrie  l*on'  rétnontait  jusqu'à  Ning- 
kiang.  Puis  on  redescendait  jusqu'à  Mien,  ojt  Ton 
remontait  la  vallée  de  1»  rmère  àe  Pao-tching,  et 
ronaitivait'ainài'aù  Weï,  Cette  route  «'accorde  bien 
avec  l'itinéraire  du  texte  V  et  elle  n'est  pas  très-dé- 
viée  de  la  ligne  directe J  Cette  déviatioh  s'explique 
d'ailleurs  par  la  difficulté  des  communications  dans 
un  pays  couvert  de  grandes^  fbtêts;  et  encore  peu 
frayé ,  comme  était  alors  l'ouest  dé  la  Chine.  Les 
premières  lignes  de  communication  smvent  ious  les 
contours  des  covati  d'eau ,  premier  chemûi  >  ouvert 
par  la  nature  au'  milieu  des  déserts; 

Le  texte  dit  ensuite  't  «  La  rivière  Han  ;  allant  à 
«Test,  prend  le: nom  de  Tsàng-lang.  Après  avoir 
«passé  San-chî,  die  arrive  à  Ta^pr,  et\  au  sud'  de 
«ce  pioint,  elle  entre  dans  le  Kiang. »  D'aprè&  les 
commeatateurs ,  Tsang-làng  (littéralement  girandb 
masse  d'eau),  est  le  nom' d'une' grandevile  au  nailieu 
du  Han,  4o  lîeiies  au  nord'de  Wou-tang'.  Wou4ang 
fut,  juisqu'au  temps'  des  Thang,  le  nooi.  dé'Kiun* 
tcheou,  ville  située  s'urleHany  latitude  32''  do^,  au 
nord  de  Siang-ytog-fou. — «Le  nom  ide.San^chi 
ou  les  trois  cM  désigne^  suivant  les  oommenta- 
teurs,  trois  afiluepts^du  Kiang.  L'un  d'eux  est  re- 
connu pour  une  rivière  du  même  nom  qui  vient 
de  l'ouest  de  Woû-tch'ang^fous  et  passe  à  King-ling , 
latitude  So"*  lio'l  Autour  de  King4ing ,  lepàys  est 
très^plat:  On- y  voit  plusieurs  grands  lads  qui' com- 
muniquent entre  eux ,  et  reçoivent  des  rivières.  On 
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peut  donc  natureU^ment  voir  les  San-cl^  dans  les 
dérivation^  de  ces  kcs  vers  le  Hâfi  «;.  qui  en  est 
très-prmhe. Ta-pî  (  lîttéraJcinent  la  grande  sé- 
paration )  est  une  mi»ntagne*  au^  novcb  de  Han^yang- 
f(Hi;.au  sud  de  cette  .montagne  se  trouve  le  con- 
fluent du  Hang  et  dU'Ki^gi,  qui  est  également 
bien  indiqué  par  le  teste. 

Divers  points  du  pc^ys  voisin  du  confluent  sont 
cités  à  l'article  du  King^tcheou.  Le  King-tcheou  est 
Hmité  au-  nord  par  les  monts  King,  chaîne  située 
dans  Tarroodissement  dtt  Nan-tchang,  lat.  Si""  5o\ 
à  l'ouest  de  Siang^àng-fou^f 

Le  texte  dit  à  Tartiele  diu  King-tcfafecfu):  a  LeKiang 
a  et  le  Ha»  se  rendent  ensemM»;  k  la  mer.;  Les  neuf 
«rivières  [Kieouhkiany ,  le  lac  Tfinmg-'tiiig*jiau)  fur 
«  rent  tout  à  fait  fixées.  Les  rivières  To  et  Tsien  eu-, 
«rent  leurs  cours.  Le  sol  de  Yuri'  parut  (hofs  des 
a  eaux)  et  M^e^ung  fut  cultivé,  » 

To  et  Tsien  sont  lesi  mômes  caractères^' q«é  se  li- 
sent dans  Tarticleidù  Liang^tebeou.  Le  dictionnaire 
Ekd-ya  dit,  qu'en^  général ,  les  dérivations  dwKîang 
s'appellent  To,  et  les  dérivations  du  Haa*.  T^î^n,' 
maiS)  comme  Tobservent  les  commenlateurs^,  cette 
définition  ne  peut-  être  prise  dans  un  sens  absolu  4 
car  plusieurs  afikienls  du  Kiang  ont  ce  nom  x)è 
To.  Hou-w«ï'  pense  que  le  7b  du  King^eheou  est 
une  «dérivation  du  Kiang,  qui  sort  du  Mt  principal 
près  de  King-tcheou-fou ,  et  y  rentré  aufdesaous 
de  Kiaryui  De^mème ,  le  Tiîen  peut  être  la  branche 
duHan  qui  passe  près-de  King4ing,  et  rejoint  en- 
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siiite  le  grand  bras ,  avant  Han-tchouen.  I^oùt  ce 
pays  est  très-plat  :  conséquemment  il  a  pu  souvent 
s'y  former,  dans  les  grandes  eaux,  de  nouveaux 
bras  du  Kiang  et  du  Han,  et  ces  bras' ont  souvent 
changé  de  direction,  pour  rejoindre  le  lit  principal. 

Yun  et  Moung  désignent  de  grands  espaces  de 
ce  pays  marécageux  qui  furent  successivement  des- 
séchés. Le  commentaire  impérial  étend  le  marais 
Yun-Moung  au  nord  et  au  sud  du  Kiang.  Il  dit  que 
sa  surface  avait  800  à  900  li  (80  à  90  lieues)  de 
côté,  n  indique  ses  limites  à  Tchi- kiang,  Hoa- 
young,  Kiang-hia  et  Ngan-lp,  points  que  Ton  re- 
trouvera facilement  sur  la  carte.  Les  deux  carac- 
tères Yun-moung  désignent  encore  aujourd'hui  un 
arrondissement  voisin  de  Te-ngan-fou ,  par  3 1  **  1  o'  j 

de  latitude.  Ces  limites   renferment  ainsi  tout  le  V 

pays  compris  entre  le  Han  et  le  Kiang ,  depuis  les 
environs  de  King-tcheou-fou  jusqu'au  confluent  des 
deux  fleuves.  L'histoire  atteste  que  le  dessèchement 
de  ce  pays  ne  s'est  opéré  que  lentement.  Le  pays 
de  Moung  est  cité ,  par  le  Tso-tchouen ,  comme  une 
vaste  lande  où  l'on  chasse..  Le  Sse-ki  dit  (kiv.  6) 
que  Thsin  chi-hoang ,  à  la  87*  année  de  son  règne, 
alla  inspecter  les  travaux  de  desééchement  du  lac 
Moung.  Encore  aujourd'hui,  les  récits  des  mission- 
naires (AnTiafes  ie  la  Foi,  t.  IX)  annoncent  que 
ce  pays  est  souvent  entièrement  couvert  par  les 
inondations. 

L'article  de  la  description  des  montagnes  cite 
de  Neï-fang  (littéralement  pays  de  l'intérieur) ,  près 
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Ta-pi.  Neï-fang  est  le  nom  d'une  monta^ 
de  King-ling ,  et  désigne  probablement  di 
lea  environs  de  cette  montagne. 

A  la  un  de  l'artide  du  King-tcheou ,  on  v 
commerciale  des  anciens  temps,  pour  al 
virons  du  lac  Toung-ting,  et  du  pays  d'Yi 
rejoindre  la  vallée  du  fleuve  Jaune.  Le 
dOn  navigue  sur  les  rivières  Kiaog,  To 
«Han.  De  là  on  passe  à  la  rivière  Lo,  et 
«auHoang-bo.  i> 

Le  texte  n'arrête  pas' la  descripticfti  di 
Han  à  son  confluent  avec  le  Kiang.  Il  ci 
dit  :  «A  l'est,  elle  (la  rivière  de  Han)  ras 
«  eaux  comme  un  lac ,  et  forme  le  lac  Pc 
«Encore  à  l'est,  elle  prend  le  nom  di 
<(  [Kiang  ou  fleuve  du  nord) ,  et  entre  dati 
La  description  du  cours  du  Kiang  fi 
«H  (le  Kiang)  va  à  l'est ,  amasse  au  nord 
«  et  forme  un  lac  ;  puis  ,  à  Ve»t ,  fl  prend 
a  Tcboung-kiang  [Kiang  du  milieu),  et  • 
«la  mer. H 

Le  lac  Poung-li  est  bien  connu.  C'est  le 
Po-yang  du  Kiang-si.  11  est  encore  cité  à  : 
Yang-tcheou.  Selon  les  commentateurs  , 
aussi  l'amas  d'eau  mentionné  séparémei 
fisrmé  au  nord  par  lé  Kiang,  immédiater 
la  mention  de  la  formation  du  Pouilg-li  [ 
Le  lac  Poung'lî  ou  Po-yang  est  cependani 
Kiang;  mais  les  commentateurs  voient  si 
dans  cette  pbrase  :  «  Il  amasse  au  nord  s 
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((forme  un  tac ,  w Thidication  de  la  commtinication 
du  Kiang  et  du  lac  Po-yang.  Cette  phrase  paraît 
mieux  s'accorder  avec  laf  position  du  iafc  Thsao  pu 
Tchao>  iitué  au  nord  du  Kian^,  diépartëment  de  Liu- 
tcheou-fou.  Ce:  kp  considérable  comnmnique  avec 
le  Kiai%^  qui.  s'y.  déverse  souvent  dans  le»  grande^ 
inondations^  comme  on  le  lit  dans  lé  Kouang-yu-ki » 
livre  n,  article  de  Liu-ldhieou-fou. 

Le  Kiang  du  nord  désigne  Tembcmchure  actuelle 
du  Kiang.  Il  est  plus  difficile  de  retrouver  les  deux 
autres  bras,  le* Kiang  du  milieu,  et  enfin  le  Kiang 
du  midi  ♦  qui  doit  former  le  troisième  Kiang.  Hou- 
weï  a  rapporté  les  opinions  émises  à  ce  sujet ,  et 
les  a  représentées -sur  une  carte  spéciale  des  trois 
Kùmg»  D'après 'Cette  carte,  le  Kiang  du  milieu 
(Tchœing'kmikg)  se  scprait  du  grand  lit  à  Wou-hou, 
latitude  3i**  3o',  au^nordde  Thaï-p'ing-fou ,  se  di- 
rigeait vers  le  grand  lac  Tbaï-bou  du  Tche-kiang , 
et  sortait  de  ce  lac  pour  entrer  dans^  la  mei%  au 
sud  de  Soung-kiang-fou.  Cette  conjecture  me  paraît 
très-vraisemblable.  Actuellement  encore  ,  il  existe 
ime  compiunication  acnalogue ,  d'une  part  du  grand 
Kiang  au  lac  Tbaî^'hoa ,  ôt  d'autre  part  de  ce  lac  à 
la  xneJT,  au, sud? de  Soung4darig-fou«  Le  Chouî^ing 
présume  ^que  le  Kiang  du  imidi  partait  de  CM- 
tching,  im:ipeu:aiu  sud-est  dé  Tcbi-tcbeou-fou ,  par 
3o°  a 5'  da.  latitude,  se  dirigeait  à  Test  vers  le  iac 
Thaî-hou ,  et  de  le  vers  la  mer.  La  topograpbie ,  re- 
présentée par  les  cartes  des  ismssionnaires ,  ne^s'ao-^ 
corde  pas  très^bien  avec  cette  conjecture;  caries 
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cours  d'eau  cpi  se  trouvent  entre  Tchi-tcheoû-fou 
et  le  lac  Thaî-hou,  se  dirigent  du  sud  au  nord  vers 
le  lit  du  grand  Kiang. 

Le  lac  Thaï-hou  est  le  lac  Tchin ,  où  fac  de  l'Es- 
prit céleste  (  Tchin-Tse) ,  cité  à  l'article  du  Yang- 
Tcheou,  et  fameux  par  ses  tempêtes.  Cet  article  dit 
que  les  trois  Kiang  eurent  leur  cours,  et  que  le 
lac  Tchin  fut  fixé.  Ici  le  commentaire  impérial  re- 
connaît ces  trois  Kiang  pour  trois  dérivations  du 
lac  Tchin  vers  là  mer,  au  sud  de  Soùng-kiang-fou , 
à  70  li  au  sud  de  cette  ville.  La  bouche  du  nord% 
est  s'appelait  So-kiang  ,  celle  du  sud-est  ?  Tchoung- 
kiang,  et  le  pays  qui  se  trouve  entre  elles  porte 
encore  le  nom  de  bouches  des  trois  Kiang. 

D'autres  commentateurs  ont  rapproché  la  cita- 
tion de  ces  trois  Kiang  du  passage  où  il  est  parlé 
du  Kiang  nord  et  du  Kiang  du  milieu  dans  la  des- 
cription des  rivières.  Suivant  eux,  le  Min-kiang  ou 
Kiang  principsd ,  venant  du  Sse-tchouen  est  le  Kiang 
du  milieu.  Le  Kiang  du  mont  Po-tchoung ,.  ou  le 
Han ,  est  le  Kiang  du  nord.  Le  Kiang  du  Yu-tchang 
ou  Kan-kiang,  qui  vient  du  midi  et  aboutit  au  lac 
Po-yang^  serait  le  Kiang  du  midi.  Gçtte  explication 
semble  assez  plausible;  car  le  Kan-kiang  est  un 
fieuve  considérable»  et  il  paraîtrait  singulier  qu'il 
ne  fut  pas  mentionné  dans  le  chapitre  Yu-koung. 
Suivant  cette  opinion ,  la,  phrase  du  texte  :  «  Les 
trois  Kiang  furent  fixés,  »  signifierait  simplement  que 
Ton  reconnut  la  direction  du  cours  des  trois  grands 
fleuves.  (^  peut  objecter  que  cette  phrase  se  trouve 

i4. 
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immédiatement  à  côté  de  la  citation  du  lac  Tchin 
dans  le  Yang^tcheou ,  et  qu'il  y  a  loin  de  ce  lac  à 
Tembouchure  du  Kan-kiang  dans  le  lac  Po-yang. 
Cette  embouchure  est  au  sud  du  lac ,  et  peut-être 
les  explorateurs  chinois  n  avaient-ils  pas  encore  été 
jusquà  ce  point. 

Le  passage ,  placé  en  tète  de  la  deuxième  partie  du 
chapitre  Yu-koung,  que  les  commentaires  appellent 
direction  ou  travaux  des  montagnes ,  d'après  le  ca- 
ractère jÊL  tao  qui  le  commence ,  est  une  sorte 

d'exposé  de  diverses  routes,  suivies  de  montagnes 
en  montagnes ,  pour  aller  des  régions  de  l'ouest  et 
du  sud  dans  les  régions  de  l'est  et  du  nord.  Ces 
montagnes  étaient  les  repères  sur  lesquels  se  diri- 
geaient les  explorateurs,  lorsqu'ils  s'écartaient  du 
cours  des  rivières. 

En  interprétant  ici  tao  par  suivre ,  comme  le  com- 
mentaire impérial,  on  lit  :  ((  Des  montagnes  Khien  et 
«  Khi ,  on  arriva  ou  on  arrive  à  la  montagne  King. 
«On  passe  le  Hoang-ho.  De  Hou-keou  et  de  Louï- 
<(  cheou ,  on  arrive  à  Thaï-yo.  De  Ti-tchou  et  de 
«  Si-tching ,  on  arrive  à  Wang-ouo.  De  Thaï-hing 
«et  de  Heng-chan,  on  arrive  à  Kie-chi,  et  on  entre 
«  ds^ns  la  mer.  » 

Les  monts  Khien  ,  Khi,  King,  sont  des  petites 
chaînes  au  nord  de  la  vallée  du  Weï  du  Chen-si, 
entre  les  districts  de  Fdung-thsiang-fou  et  de  Si-ngan- 
fou.  Le  mont  Khien  désigne  la  chaîne  à  l'ouest  de 
Loung-tcheou,  latitude  34**  4o',  et  de  Khien-yang 
(littéralement  midi  du  Khien,  conformément  à  l'an- 
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cien  nom  de  la  montagne).  —  Le  mont^Khî  est  la 
chaîne  opposée,  à  Test  de  Foung-thsîang-fou,  et  de 
la  ville  de  troisième  ordre  Khi-chan  (  littéralement 
mont  Khi).— A  Tarticle  du  Young-tcheou ,  il  est  dît 
qu*on  fait  des  sacrifices  sur  ces  montagnes.  -"-  Le 
mont  King  est  la  petite  chaîne  près  de  Fou^ping , 
latitude  34"  43',  département  de  Yao-Tçheou.  -^ 
Quant  aux  autres  montagnes  ici  mentionnées ,  j'ai 
déjà  dpnné  leur  position  :  on  suivra  aisément  Titi- 
néraire  sur  la  carte. 

Le  texte  continue  :  «De  Si-khing,  de  Tchou-yu, 
«de  Niào-chou,  on  alla  oa  on  va  jusqu'à  Thaï-hoa. 
«De  Hioung-eul ,  de  Waï-fang  et  de  Thoung-pe,  on 
«  arrive  à  Peî-weï.  » 

J'ai  déjà  fixé  la  place  des  monts  Sî-khing  et  Nîao- 
chou  à  l'ouest  du  Chen-si.  Le  mont  Tohou-yu  est 
une  haute  montagne,  au  sud  de  Fou-khiang,  autre- 
fois Ki-tching,  latitude  34'  43',  département  de 
Thsin-tcheou.  Le  mont  Hoa  ou  Thaï-hoa,  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  est  situé  deux  lieues  au  sud  de  la  ville 
appelée  Hoa-yn  (littéralement  nord  du  mont  Hoa), 
latitude  34*  35',  à  l'embouchure  du  Weï  dans  le 
fleuve  Jaune.  L'itinéraire  suit  donc  ici  à  peu  près 
la  vallée  du  Weï. 

J'ai  déjà  cité  la  chaîne  Hioung-eul ,  qui  commence 
dans  le  district  de  Chang-tcheou ,  au  sud  du  mont 
Hoa.  J'ai  cité  également  Thoung-pe  placé  dans  le 
Ho-nan,  à  la  source  du  Hoaï.  Entre  ces  deux  points, 
Waï-fang  (  littéralement  le  pays  extérieur)  se  rap- 
porte ,  d'après  les  commentaires ,  au  district  de  Teng- 
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fouDg,  latitude  3/i^  3o\  dans  ie  Ho-nan.  Le  mont 
Soung-kao ,  qui  s  y  trouve ,  était  l'ancien  Waï-fang. 

—  A  |)artir  du  mont  Hoa ,  on  se  tenait  siu*  la  '  rive 
droite  de  la  rivière  Y.  On  passait  près  de  sa  jonc- 
tion avec  le  Lo,  dans  le  pays  de  Waï-faii^,  et  on 
retournait  au  sud  vers  Thoung-pe,  en  côtoyant 
un  affluent  du  Han.  Thoung  est  le  nom  d*Un  arbre 
qui  produit  une  huile  grasse.  Pe  est  le  nom  du 
cyprès  cité  dans  le  Ghi-king  pour  les  constructions. 
Thoung-pe  me  paraît  donc  signifier  le  pays  des 
arbres  thoung  et  des  cyprès.  C'était  une  station 
pour  les  voyageurs. 

Le  quatrième  point,  Peï-weï  (littéralement  la 
queue  qui  suit),  est  placé  au  nord-estdeNgan-io-hien 
du  Hou-kouang,  latitude  Si""  i5'.  Une  montagne  y 
porte  le  nom  de  Houng-weï  (queue  courbée).  Ce 
quatrième  point  est  peu  éloigné  de  Thoung-pe. 

Le  texte  dit  encore  :  «  En  suivant  Po-tchoimg,  on 
«  arriva  ou  on  arrive  au  mont  King.  De  Neï-fang ,  on 
«  arrive  à  Ta-pi.  » 

J'ai  donné  la  position  dq  toutes  ces  montagnes. 

—  Po-tchoung  est  à  la  source  du  Han.  —  Le  mont 
King  est  au  sud  de  Siang-yang-fou  et  du  Han.  — 
Neï-fang  est  au  nord  de  King-ling ,  et  Ta-pi  est  au 
confluent  du  Han  et  du  Kiang.  Cet  itinéraire  suit 
le  cours  du  Han. 

Enfin  le  texte  dit  :  «  Du  sud  de  la  montagne  Min , 
u  on  amve  au  mont  Heng.  Après  avoir  passé  les 
«neuf  rivières  (Jfieoii-kûinjf),  on  arrive  à Fou-tsien- 
«  youen,  » 
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Le  mont  Min  est,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  la 
chaîne  occidentale  du  Sse-ichouen,  au  nord-ouest 
de  Tching-tou-fou.  Le  mont  Heng  est  situé  dans  Tar- 
rondissement  de  Heng-chan,  latitude  28®  12',  sur 
la  grande  rivière  Sîang-kiang  qui  coule  au  nord. 
Ce  mont  doit  désigner  ici  Vensemble  des  chaînes 
de  montagnes  qui  se  trouvent  dans  le  district  de 
Heng-chan,  et  dans  celui  de  Heng-tcheou-fou.  Le 
texte  indique  donc  ici  un  itinéraire  des  environs  de 
Tching-tou-fou  (Sse-tchouen),  au  centre  du  Hou- 
kouang  ;  mais  il  ne  cite  aucun  point  intermédiaire 
sur  une  si  longue  distance,  plus  de  200  lieues,  et 
ceci  peut  faire  penser  que  cette  dii^ection  était  peu 
fréquentée.  En  effet,  elle  se  trouve  dans  le  pays 
sauvage.  Le  nîont  Heng  était  alors  îe  J)oint  éx(;rêmè 
connu  au  sEÛdi.  Du  mont  Heng,  on  [arrivait  par  la 
valléedu  Siang^ang ,  au  lac  Toimg^ting  ou  des  neuf 
rivières,  et  de  là  à  Fou*tsien-youeft( littéralement  la 
^ourae  et  te  gué  de  Fou).  Ce  dernier  point  est  placé 
au  sud  de  Te-ngan^  du  Kiang^sr,  latitude  ^  2  g""  20^ 
près,  du  grand  lac  Pd-yatag.  Là  se  trouve  une  mon- 
tagne, que. le  commei^taire  impérial  identifie  avec 
Tancien  Fbu-tsien-youen.  r. 

Au  nord  du  lac  Po-yang,  sur  la  rive  gauche  du 
Kiang,  je  dois  citer,  comme  alors  connu  des  Chi- 
nois, le  pays  de  Thou-chan  (^moïit  Thou).  Yti  dit, 
dans  le  chapitre  Y-tsi,  qu'il  avait  épousé  la  fille  du 
chef  de  ce  pays.  D'après  les  commentateurs ,  le  pays 
de  Thou-çhan  était  au  ûord-est  de  Cheou-tcheou , 
latitude  32°  3o',  département  de  Foung-yang-fon 
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(Kiang-nan).  Ce  nom  semble  presque  s'être  conservé 
dans  celui  de  larrondissement  voisin  ,  Tchu  ou 
Tchou-tcheou. 

Pour  terminer  cet  examen  de  la  carte  du  chapî- 
tre  Yu-Koung,  il  nous  faut  revenir  à  Touest,  et 
donner  les  positions  de  deux  montagnes  et  dun 
lieu  cités  dans  larticle  Young-tcheou ;  puis,  consi- 
dérer le  cours  de  deux  grandes  rivières  occiden- 
tales, le  Jo-çhouï  et  le  He-chouï,  Les  montagnes 
sont  :  1®  TchQung-nan,  ou  Sonunet  du  midi,  appelé 
autrement  Mont  de  la  grande  Unité,  et  situé  cinq 
lieues  au  sud  de  Hien-ning,  ville  dépendante  de 
l'arrondissement  de  Si-ngan-fou,  latitude  34**  i8'. 

2°  Tun-we,  autrement  mont  Kouaï  ^E  ,  situé  dans 

Je  même  arrondissement ,  et ,  comme  le  Tchoung- 
nan ,  sur  la  rive  droite  du  Weî.  Ces  montagnes  sont 
dtées  par  le  texte  avant  celle  de  Niao-chou,  où  est 
la  soiurce  du  Weï.  L'itinéraire  remonte  donc  ici 
cette  rivière.  Le  texte  ajoute  ensuite  :  «  On  eonsô- 
«  Uda  les  fieux  bas ,  et  on  alla  jusqu'à  Tchou-ye.  On 
«  put  habiter  San-weï,  et  les  San-mîao  furent  parfai- 
«  tement  mis  en  ordre.  »  Tchou-ye  (littéralement  la 
Plaine  des  sangliers)  n'est  pas  très-bien  identifié. 
L'opinion  générale  est  que  ce  nom  correspond  au 
plateau  de  Liang-tcheou  (Gh en-si ,  latitude  38®).  On 
présume  qu'un  lac  de  ce 'plateau  est*  le  centre  de 
lancien  Tchou-ye  ;  on  y  serait  parvenu ,  après  les 
premiers  établissements  faits  dans  les  lieux  bas, 
dans  les  vsdlées  des  affluents  du  Weï.  Le  plateau  de 
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Liang-tcheou  est  à  Tentrée  des  steppes  de  Touest , 
où  I^opinion  générale  place  les  San-weï ,  et  le  pays 
laissé  aux  anciens  indigènes,  San-Miao. 

Je  passe  maintenant  aux  deux  rivières  de  Touest, 
He-chouî ,  Jo-chouï ,  citées  dans  ce  même  article 
Young-tcheou ,  et  dans  la  description  du  cours  dés 
rivières. 

Dans  cette  description ,  le  texte  dit  :  «  On  dirigea 
«le  cours  de  Jo-choui  (littéralement  la  rivière 
«Faible)  jusqu'à  Ho-li.  Le  reste  des  eaux  ou  le  reste 
«  de  ses  eaux  entre  dans  les  sables  mouvants  { Lieoa- 
ncha).  On  dirigea  le  cours  de  He-chouï  (la  rivière 
«Noire).  Elle  arrive  aux  San-weï,  et  entre  dans 
«la  mer  du  Midi.  »  L'article  du  Yoimg-tcheou  com- 
mence ainsi  :  «  He-chouï  et  le  Hoang-ho  occidental 
«dépendent  du  Young-tcheou.  -^  Le  Jo-chouï  se 
«  dirige  à  Touest.  »  Ënfm  Tarticle  du  Liang-tcheou 
commence  ainsi  :  «  Le  sud  de  la  montagne  Hoa  et 
«  He-chouï  dépendent  du  Liang-tcheou.  » 

On  voit  que  Ton  a  peu  de  données  à  mettre  e» 
œuvre ,  pour  établir  le  cours  de  ces  rivières  He- 
chouï  et  Jo-chouï.  Jo-chouï  coule  à  Touest,  et  passe 
à  Ho-li  (littéralem.  les  grains  amassés),  nom  d'une 
montagne  située  20  li  au  nord  de  Tchang-ye,  au- 
trement Kan-tcheou  ou  Chan-tan,  à  l'ouest  du? 
Chen-si.  On  voit  sur  la  carte  du  Ghen^si ,  par  d'An* 
ville,  une  rivière  qui  sort  des  environs  de  Chan- 
tan,  passe  à  Kan-tcheou,  coule  au  nord-ouest,  et 
va  se  perdre  dans  les  sables  après  avoir  reçu  celle 
de  So-tcheou.  C'est  la  rivière  Jo-chouï  du  chapitre 
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Yu-koung» et  sofinom  provient,  d'après  les  auteurs 
chinois,  de  ce  que  lesieaux  de  ce  pays s^ont  faibles 
et  s'arrâtent  aisément  devant  les  obstacles  c[u*elles 
rencontrent. 

Suivant  le  texte.,  à.  partir  de  Ho4i ,  le  reste  des 
eaux  de  Jo-chouï  entre  dans. les  sables  mouvants, 
LieoU'cha.  Ce  nom  désigne  encore  maintenant,  ou 
tout  le  désert  nord-ouest ,  ordinairement  appelé 
Cha-mo,  merde  sables,  ou  plus  spécialement  une 
partie  de  ce  désert  qui  commence  environ  8  lieues 
à  Touest  de  Cha-Tcheou.  Les  commentateurs  rap- 
portent que,  d après  une  reconnaissance  faite  sous 
Tempereur  Wou-ti,  de  la  dynastie  tartare  Heou-weï, 
la  rivière  de  Ghan-tan  se  divise ,  à  partir  du  mont 
Ho-li,  en  deux  franches,  dont  lune  va  se  perdre  au 
nord,  et  Tautre  va  se  perdre, à  Touest  djans  les  saisies. 
C'est  ainsi  que  Hou-weï  explique  la  séparation  des 
eaux  du  Jo-chouï,  mentionnée  dans  le. texte.  Sur  la 
carte  du  Chen-si,  par  d'Anville,  on  voit  paraître ,  à 
quelque  distance  de  So-tcheou ,  une  rivière  qui  coule 
à  Vouest,  vers  Cha-tcheou,  où  elle  se  perd  dans  un 
lac.  Mais  cette  rivière  ne  semble  avoii^  aucune  com- 
munication  apparente  avec  la  rivière  de  Chan-tan. 
D  est  possible  que  cette  communication. ait  existé, 
conformément  au  récit  des  explorateurs  chinois; 
mais  on  ne  peut  résoudre  cette  question ,  tant  que 
ces  locdités  n'auront  pas  été  examinées  par  des 
Européens.  Jusque-là,  le  texte  du  chapitre  Yu- 
koung  me  paraît  assez  vague  pour  pouvoir  s'accor- 
der passablement  avec  les  cartes  des  missionnaires. 
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On  peut  entendre  que  Lieou-cha  fut  le  déversoir 
des  eaux  surabondantes  du  plateau  de  Ho-ii,  de 
Tchou-y e ,  plutôt  que  celui  des  eaux  de  la  rivière 
Jo-chouï.    ' 

La  rivière  Noire ,  He-choul ,  a  tourmenté  bien 
plus  encore  les  commentateurs.  D'après  le  commen- 
cement des  deux  articles  ,  Liang-tcheou  et  Young- 
tcheou ,  le  He^houï  est  la  limite  occidentale  de 
ces  régions,  dont  la  limite  orientale  est  le  mont 
Hoa,  situé  au  confluent  du  Weï  et  du  fleuve 
Jaune ,  et  le  Hoang-ho  lui-même ,  dans  la  partie  de 
son  cours  qui  borde  le  Chan-si.  Cette  partie  du 
fleuve  Jaune  à  porté  longtemps  le  nom  de  Hoang- 
bo  occidental.  Le  pays  de  San-weï,  où  passe  le 
He-choui  désigne  ordinairement  le  plateau  entre 
Cha-tcheou  et  So-tcheou,  Ensuite  ce  fleuve  doit  se 
rendre  dans  la  mer  du  Midi.  Or,  la  mer  du  midi 
de  la  Cbine  est  distante  de  Cba-tcheou  de  plus  de 
ao  degrés  de  latitude ,  cpnséquemment  de  plus  de 
5oo  lieues. 

La  section  géographique  des  Annales  des  Han, 
Ti-li-tchi ,  dit  que  le  He-chouï  sort  du  Kién-weï , 
dans  l'arrondissenaent  de  Nan-kouang,  qui  corres- 
pond actuellement  à  celui  de  Nan-khi,  département 
de  Siu-tcheou-fou  du  Sse-tchouen  sur  le  Kiang , 
lat.  2  S'*  45'.  —  Le  Chouï-king  ou  le  livre  des  eaux 
dit  que  le  He-chouï  sort  d'une  motitagne  du  pays 
de  Tchang-y.e ,  ou  Kan-tcheou  du  Chçn-si ,  qu'il 
coule  au  midi,  vers  Tun-hoang  ou  Cha-tcheou,  tra- 
verse le  pays  de  San-weï,  et  coule  au  midi  jusqu'à 
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la  mer  du  Midi.  —  Un  autre  recueil  du  temps  des 
Thang  présente,  pour  expliquer  le  cours  du  He- 
chouï ,  les  noms  des  quatre  fleuves  qui  partent  au 
sud  du  Hoang-ho  supérieur  pour  se  rendre  dans  la 
mer  du  Midi!  Entre  ces  quatre  fleuves ,  il  choisit  la 
rivière  Li  pour  être  le  fleuve  Noir,  He-chouî;  cette 
rivière  Li  paraît  être  la  grande  branche  du  Kiang 
supérieur  qui  passe  à  Li-kiang  du  Yun-nan.  Le  ca- 
ractère li  est  le  même  dans  les  deux  noms.  —  En 
suivant  la  direction  de  Li-kiang,  un  auteur  rappelle 
que,  non  loin  de  là ,  les  généraux  de  Han-wou-ti, 
qui  conquirent  le  Yun-nan ,  trouvèrent  dans  le  pays 
du  lac  Tien,  près  de  Ta-li-fou,  une  cérémonie  an- 
cienne ,  instituée  en  Thomieur  de  la  rivière  Noire , 
He-chouî.  Après  le  dessèchement  du  lac  Tien,  la 
terre  de  ce  pays  fut  appelée  terre  des  Ormes  feuilles , 
ou  peut-être  plutôt  terre  des  Feuilles  d* ormes  ;  on 
présume  que  ce  nom  venait  de  là  couleur  des  eaux 
du  lac  noirci  par  les  feuilles ,  et  que  de  ce  lac  cou- 
lait la  rivière  Noire. 

Sans  entrer  plus  avant  dans  ces  discussions,  je 
ferai  observer  que  le  nom  de  mer  du  Midi ,  qui 
semble  d'abord  jeter  un  grand  vague  dans  la  ques- 
tion, doit  désigner  ici  la  mer  à  Tembouchure  du 
grand  Kiang.  Au  premier  siècle  avant  notre  ère, 
Sse  -  ma  -  thsien  ,  racontant ,  dans  son  kiv.  6,  les 
excursions  de  Thsin-chi-hoang  sur  la  côte  du  Tche- 
kiang ,  la  trente-septième  de  son  règne  ,  dit  que  ce 
prince  monta  sur  une  montagne  pour  voir  la  mer 
du  Midi ,  et  y  fit  dresser  une  pierre  sur  laquelle  on 
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grava  son  éloge.  Cette  explication  du  sens  de  la 
mer  du  Midi  me  parait  concorder  avec  la  section 
géographique,  Ti-li-tchi,  qui  cite   le   He-chouï  à 
Nan-khi  près  de  Siu-tcheou-fou  du  Sse-tchouen,  et 
même  avec  la  tradition  de  la  rivière  Noire  du  lac 
de  Ta-li-fou ,  puisque  cette  rivière  se  rendait  au 
Riang.  Le  He-chouï  du  chapitre  Yu-koung  est  la 
branche  principale  du  Kiang  supérieur,  qui  prend 
sa  source  assez  près  de  celle  du  fleuve  Jaune ,  tra- 
verse les  pays  de  Touest  où  Ton  commença  à  re- 
fouler les  indigènes ,  fait  un  coude  au  nord  de  Ta- 
lî-fou,  et  de  là  revient  passer  à  Siu-tcheou-fou ,  où 
elle  se  grossit  des  autres  branches  du  Sse-tchouen. 
Hou-weï  paraît  adopter  cette  opinion  pour  le 
He-chouî  du  Liang-tcheou  ;  mais  il  a  recherché 
un  autre  He-chouî  pour  le  Young-tcheou ,  en  s'as- 
treignant  à  ne  voir  que  les  environs  de  Cha-tcheou 
dans  le  pays  des  San-weï.  Il  rappelle  d'anciennes 
traditions ,  d'après  lesquelles  un  fleuve  aurait  existé 
autrefois  dans  le  pays  de  Tun-hoang  (Cha-tcheou) , 
fdlant,  du  nord  au  sud,  rejoindre  le  fleuve  Jaune  à 
la  gorge  de  Tsi-chi.  Ce  fleuve  ne  serait  que  le  pro- 
longement de  la  grande  rivière  de  Kaschgar  qui  se 
perd  dans  le  lac  Lop ,  en  coulant  de  louest  à  Test. 
Ces  traditions,  publiées  par  M.  Klaproth  dans  les 
Fragments  asiatiques  de  M.  de  Humboldt,  ont  cer- 
tainement une  valeur  ;  mais  il  me  semble  très-dou- 
teux que  les  connaissances  géographiques  des  an- 
ciens Chinois,  aux  temps  décrits  par  le  chapitre 
Yu-koung,  se  soient  étendues  aussi  loin. 
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Les  limites  des  neuf  régions  (  tcheou)  du  chapitre 
Yu-koung  sont  indiquées  par  de  texte»  même ,  et  vé- 
rifiées par  Texplication  du  dictionnaire  Eul-ya. 

1**  Lé  pays  entre  les  deux  Ho,  ou  fleuve  Jaune 
occidental  et  orientai,  est  le Ki-tcheou. 
,    2'*  Lé  pa^s  entre  le  Thsi  et  le   fleuve  Jaune 
oriental  est  le  Yen-tcheou. 

3**  Le  pays  qui  s'étend  du  mont  Thaï  du  Chan- 
toung  jusqu'à  la  mer,  est  le  Thsing-tcheou.  Hoti- 
weï  comprend  la  Corée  dans  le  pays  des  barbares 
Yu,  placés  à  l*est  du  Thsing-tcheou. 

4*"  Le  pays  situé  à  l'orient  du  fleuve  Jaune  et  du 
mont  Thaï,  jusqu'à  la  rivière  Hoaî,  est  le  Siu- 
tcheou. 

5**  Le  pays  entre  le  Hoaï  et  là  mer  (du  Midi, 
l'embouchure  du  Kiâng),  est  le  Yang-tcheou. 

6°  Le  pays  qui  s'étend  du  mont  King ,  près  de 
Siang-yang-fou,  jusqu'au  versant  méridional  dès 
monts  Heng,  est  le  King-tcheou.  ♦ 

7**  Du  mont  King  jusqu'au  Hoang-ho ,  c'est  le 
Yu-tcheou. 

8**  Le  Liang-tcheou  s'étend  du  mont  Hoa ,  con- 
fluent du  Weï  et  du  fleuve  Jaiùne,  jusqu'au  Kin^ 
cha-kiang  (le  Kiang  supérieur). 

9**  Le  Young- tcheou  comprend  les'  pays  du 
nord-ouest ,  depuis  la  partie  du  fleuve  Jaune  qui 
borde  le/Ghan-sijusqu'aux  abords  du  Kin-cha-kiang, 
et  jusqu'au  grand  désert  de  sable. 

Toute  la  géographie  du  chapitre  Yu-koung  est 
comprise  dans  ces  limites ,  et  j'ai  montré  ce  que 
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le  bon  sens  doii  retranclier  des  exagérations  chi- 
noises sur  le  pouvoir  îtïimeùse  dTii  et  la  vaste 
étendue  de  ^on  etnpîre. 

Avant  le  chapitre  Yu-koung,  deux  autres  chapi- 
tres de  la 'première  partie  du  Chou-king  pifésentent 
Tindicaltitm^^  dé  quelques  Ix^alités  placées  aux  extré- 
mités dii  mojide' alors  connu  des  Chinois.  Dans  le 
diapitre  Yao-tien ,  Yao  envoya  ses  officiers  observer 
à  ïest ,  dans  la  vallée  de  Yu  :  c'est  l-e  pays»  de  Yu  à 
l'extrémité  du  Chan4ouïig;à  Touést,  dans  la  vallée 
de  ToGcident,  sans  autre  ^explication  5  au  nord,  dan^ 
la  vallée  d'Yeou-tou,  nom  qui  à  été  longtemps  celui 
des  environs  de  Pe-kirig';  enfin,  au  sud,  danà  le  pays 
de  ou  des  Nân4^iao.  Nan  signifie  midi;  Kiao  signifie 
réuni.  Les  Chinois  omt  donné  [depuis  longtemps  le 
nom  de  Kiao-tchi,  doigts  réunis ,  aux»  habitants  de 
la  Cochinchine  ou  du  Tong-king;  ce  nom  dérive, 
suivant  eux,  de  la  configuration  des  pieds  des  Co- 
chinchinois ,  et  les  commentateurs  prétendent  que 
les  Nan-kiao  du  chapitre  Yao-tien  désignent  eflFecti- 
vement  les  Kiao-tchi  cochinchinois.  En  admettant 
lauthenticité  rigoureuse  du  texte  ,  il  me  semble 
superflu  de  réfuter  cette  identification  si  peu  pro- 
bable ,  et  fondée  uniquement  sur  le  caractère  Kiao , 
réuni,  qui  peut  très-bien  indiquer,  dans  le  texte, 
un  groupe  de  peuplades  du  Midi  par  rapport  au 
pays  d'Yao ,  c'est-à-dire  du  centre  de  la  Chine  ac- 
tuelle. —  A  la  fin  du  même  chapitre,  on  trouve  la 
citation  du.  Koueï-jouï ,  ou  embouchure  du  Kouei 
dans  le  fleuve  Jaune ,  où  demeurait  Chun  avant 
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d'être  appelé  à  Tempire.  D'après  le  commentaire , 
le  Kpueï  est  une  petite  rivière  au  sud  de  Po-tcheou 
du  Ghan-si.  —  Dans  le  chapitre  Chun-tien ,  Chun 
expulse  des  mécontents  à  Yeou-tcheou ,  ou  dans  le 
district  Yeou  ;  c'est  le  même  pays  qu  Yeou-tou  du 
chapitre  Yao-tien;  au  mont  Thsoung,  situé  près  de 
Yo-tcheou-fou,  sur  les  bords  du '^  grand  lac  du 
Hou-kouang  ;  au  pays  de  San-weî ,  qui  représente 
le  pays  au  nord -ouest  et  à  l'ouest  de  la  Chine; 
enfin  aux  monts  Yu,  sur  le  bord  de  la  mer  Orien- 
tale, près  de  Hoaî-ngan-fou.  A  l'exception  de  Nan- 
kiao,  tfui  ne  paraît  pas  susceptible  d'une  identifi- 
cation exacte ,  on  voit  que  les  limites  de  l'ancien 
monde  chinois ,  indiquées  par  ces  noms ,  s'accor- 
dent avec  les  notions  géographiques  que  repré- 
sente le  chapitre  Yu-koung. 
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RECHERCHES 

Sur  la  constitution  de  la  propriété  territoriale  dans  les' pays 
musulmans,  et  subsidiairement  en  Algérie,  par  M.  le 
docteur  Worms. 


INTRODUCTION. 

Tout  le  monde  s*accorde  à  reconnattre  que  Tétat  bizairré  ^ 
Tassiette  incertaine  et  Torigine  inconnue  de  la  propriété 
territoriale  (  urbaine  et  rurale  )  en  Algérie ,  constituent  le 
plus  grand  des  obstacles  contre  lesquels  Sont  venues  échouer 
toutes  les  tentatives  de  progrès  et  d'organisation  durable 
qui  ont  été  faites  dans  ce  pays ,  et  que  le  seul  moyen  dé  re^ 
médier  à  cet  état  de  choses  affligeant  est  de  constituer  défi* 
oitivement  et  régulièrement  la  propriété.  Mais  pour  atteindre 
ce  but  si  désirable ,  en  concilialnt  l'intérêt  de  la  métropole 
avec  le  respect  des  droits  acquis  aux  vaincus,  il  devient  in- 
dispensable  de  savoir  bien  exactement  quelle  était  la  cons- 
titution de  la  propriété  en  Algérie,  au  moment  où,  des 
mains  de  la  milice  turque,  elle  a  passé  à  celées  de  la  France. 
Ce  travail  inévitable,  qui  était  déjà  d'une  exécution  £oft 
difficile  au  jour  méiiné  de  la  conquête ,  l'est  devenu  bfen 
davantage  encore  aujourd'hui  ;  car  l'ignorance  complète 
(dont  il  est  toujours  facile  dé  sortir), où  nous  étions  à  cette 
époque  a  {sâi  place  à  une  multitude  de  notions  inexactes 
et  erronées,  que  le  temps  a  sanctionnées ,  et  qui,  non-seu«- 
lement  ne  peuvent  fournir  aucun  élément  à  la  solution  né> 
cessaîre,  mais  encore  sont  un  obstacle  incessant  à  ce  qu'on 
l'obtienne. 

C'est  ainsi  qu'a  pris  naissance  et  s'est  accréditée  cette  er- 
reur qui  consiste  à  considérer  l'Afirîque  cominè  une  terre  d^ 
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dîme ,  et  les  indigènes  comme  propriétaires  du  sol  qui  les  sup- 
porte j  erreur  dont  la  première  conséquence  est  d*ôter  au 
gouvernement  son  plus  puissant  moyen  dlnfluence  en  le 
dépouillant  du  droit  de  disposer  de  la  tel're.  G*est  ainsi  que 
ia  confusion  la  plus  déplorable  s'est  introduite  en  tout  ce 
qui  toiiche  à  rautorîté  douyeraine,  aux  devoirs  des  sujets  et 
àTorganisation  judiciaire. 

De  ces  graves  dif&cidtés  et  des  embarras  produits  par  cette 
manière  d'envisager  les  institutions  les  plus  importantes , 
je  ne  songe  à  accuser  ni  le  zèle,  ni  Tintelligence  des  admi- 
nistrateurs auxquels  la  France  a  confié  des  études  si  impor- 
tantes ;  ils  n'ont  été  trahis  que  par  une  trop  confiante  cré- 
dulité et  pftr  la  méthode  d'investigation  à  laqueUe  ils  ont  cru 
convenable  de  recourir. 

Quand ,  en  i83o,  Alger  fut  tombé  ftu  pouvoir  delà  France, 
il  ne  pouvait  entrer  dans  la  pensée  du  vainqueur  d'imposer 
êeÈ  propres  lois  et  ses  usages  à  la  population  conquise,  et> 
obéissant  aux  inspirations  d'une  politique  aussi  sage  qu'équi*- 
tiable ,  il  laissa  l'Afrique  sous  l'empire  de  son  antique  légis- 
lation religieuse.  Mais  comme  les  dispositions  de  cette  lé^ 
gislation  lui  étaient  inconnues,  force  lui  fut  bien  d'en  confier 
l'appUcation ,  ainsi  que  l'administration  de  la  justice,  aux 
Maures ,  qui  seuls  pouvaient  s'en  charger.  Remettre  des  soins 
aussi  graves  aux  mains  dés  vaincus  était  une  nécessité  fâ- 
fîheuse,  mais  on  ne  pouvait  s'y  soustraire.  On  devait  seule- 
jsténï  et  on  pouvait  restreindre  la  durée  de  cette  semi-abdi- 
oatibn^  Les  Français  devaient  n'avoir  dès  lors  d'autre  préoC'- 
çupatio»  que  celle  de  se  mettre,  par  l'étude  de  la  langue, 
4e»  l(ns  et  des  usages  de  la  nation  conquise ,  à  même  de  re^ 
tirer  au  plutôt  des  mains  des  indigènes  ce  dépôt  d'autant 
plus  dangereux  qu'ils  ne  pouvaient  exercer  aucune  surveil- 
lance »ur  la  gestion  de  ces  mandataires  Suspects,  quotqu^en 
même  temps  ils  fussent  obligés  d'en  accepter  aveuglémeiit 
la  responsabilité. 

Les  choses  ne  se  passèrent.pas  ainsi^  Déiiuée  dé  toute  ex- 
périenoe ,  privée  de  consefls  désiûtérdMés  »  l'administratioii 
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française  se  détourna  de  cette  voie  si  natorellement  ouverte 
devant  elle ,  et  s^ab^ndonna  comme  à  des  amis  surs  et  des 
serviteurs  fidèles ,  à  ces  Maures  que  Thistoite  nous  montre 
à  toutes  les  époques  pétris  de  ruse  et  de  perfidie,  sans  crainte 
de  Dieu  ni  respect  des  b<Hnmes«  Cest  dans  cette  confiance 
imprudente  que  les.Âfi'icains,  incapables  de  résista:  pdr  la 
force,  ont  trouvé  des  armes  pour  harceler  leurs  vainqueurs, 
leur  rendre  la  victoire  onéreuse  et  paralyser  entre  leurs 
mains  les  résultats  de  la  conquête. 

A  la  faveur  de  ce  funeste  aveuglement  ils  ont  eu  le  loisir 
de  créer  et  d*augmenter  le  désordre,  au  point  de  rendre  peut- 
être  impossibles  tout  progrès  et  toute  création  durable.  G*est 
ainsi  qu'ils  ont  réussi,  à  déplacer  les  bases  de  Timpot,  à  al* 
térer  les  rapports  de  sujets  à  gouvernement,  à  exagérer  le 
cbifire  de  la  population  et  Tapparente  pauvreté  du  pays*  Ils 
ont  caché  sous  d'arUficieux  mensonges  le  principe  fbnda* 
mental  de  la  propriété;  et  TËtat  n*a  pu  qu'à  grand^pei^ne 
soustraire  à  leur  usurpation  quelques  domaines  dont  il  ignore 
et  rétendue  et  l'origine.  Le  particulier  possède ,  mais  sa  pro- 
priété et  ses  droits  sont  chaque  jour  mis  en  péril,  parce  qu  ils 
ne  sont  assis  sur  aucune  base  légale.  La  haute  administration 
et  les  tribunaux  sont  encore  à  trouver  des  signes  certains 
qui  leur  permettent  de  constater  la  validité  des  titres ,  et  ii 
est  arrivé  souvent  que  deux  actes  dé  propriété  ont  été  ap- 
portés à  Tappui  de  réclamations  concernant  le  même  im* 
meuble ,  tous  deux  revêtus  de  caractères  également  authea« 
tiques. 

Ce  tableau  n'exagère  en  rien  les  faits  que  pendant  près  de 
huit  années  j'ai  pu  étudier  à  loisir.  Eki  face  d'un  tel  état  de 
choses,  qui  compromet  à  la  fois  les  intérêts  et  la  dignité  de 
la  France,  il  n'est  permis  à  personne  de  rester  indifférent; 
moins  encore  à  ceux  qu'une  longue  habitude  des  usages  el 
de  la  langue  d'Afrique  met  en  état  de  distinguer  plus  sûre- 
ment la  vérité  au  milieu  des  erreurs  qui  la  cachent  et  que  le 
temps  a  pi'esque  toutes  consacrées. 
Peut-être  «n  me  voyant  prétendre  à  un  tel  résultat,  quaiid 

i5. 
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tant  d* autres  ont  échoué,  que  toutes  sortes  de  supériorités, 
sans  compter  celle  que  leur  donne  la  nature  spéciale  de  leurs 
travaux,  rendaient  plus  propres  que  moi  à  le  poursuivre, 
on  m'accusera  de  présomption  ;  k  ce  reproche ,  fondé  eh  ap- 
parence, je  ne  répondrai  qu  en  itiontrant  Timportance  vitale 
du  buta  atteindre,  et  la  voie  que  je  prends  pour  y  arriver, 
voie  qui,  différant  entièrement  de  celle  dans  laquelle  on  a 
marché  jusqu'ici ,  suf&ra  seule -pour  me  faire  absoudre  de 
cette  accusation.  Les  notions  à  Taide  desquelles  l'adminis- 
tration s'est  formé  une  opinion ,  et  sur  lesquelles  elle  a  basé 
toutes  les  mesurés  relativement  à  la  propriété ,  lui  viennent 
évidemment  des  indigènes  ;  et  c'est  à  cette  manière  de  s'en- 
quérir de  la  vérité  que  j'attribue  le  mal  et  tous  les  embarras 
qui  ont  suivi. 

Après  avoir  longtemps  songé  aux  inoyens  les  plus  effica- 
ces dé  résoudre  le  problème  de  la  propriété  algérienne,  j'ai 
été  amené  à  conclure  que  les  enseignements  sur  cette  ma- 
tière devaient  être  puisés  à  des  sources  écrites ,  authentiques 
par  leur  antiquité  ;  à  Texamen  des  actes  civils  et  des  codes 
législatifs  musulmans.  Que  si,  en  dernière  analyse,  après 
avoir  ainsi  dégagé  les  bases  de  la  constitution  territoriale, 
on  avait  besoin'  de  détails  plus  minutieux  et  d'un  intérêt  moins 
grave,  on  pourrait,  pour  cet  objet,  recourir  aux  Maures, 
mais  avec  cette  pensée  toujours  présente ,  qu'ils  sont  puis- 
samment intéressés  dans  de  semblables  questions ,  et  que 
leurs  assertions  doivent  toujours  être  soumises  à  un  contrôle 
des  plus  sévères. 

C'est  sous  l'influence  et  dans  lé  sens  de  cette  idée  que  j'ai 
entrepris  le  travail  que  je  livre  aujourd'hui  à  la  publicité. 
Les  traditions  historiques  et  une  longue  expérience  ne  m'a- 
vaient pas  permis  de  méconnaître  le  caractère  perfide  et 
profondément  dissimulé  des  Algériens  et  m'avaient  consé- 
quemment  mis. en  garde  contre  leur  habileté;  je  n'avais  pu 
m' empêcher  de  suspecter  l'empressement  avec  lequel  je  les 
voyais  venir  au-devant  de  nous  pour  nous  fournir,  les  ren- 
seignements désirés. 
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Quand  le  temps  m*eut  familiarisé  davantage  avec  leur 
langue  écrite  et  permis  ainsi  de  consulter,  sans  leur  inter- 
médiaire, quelques-uns  des  rares  manuscrits  de  législation 
que  leur  prévoyance  n'a  pu  réussir  à  nous  soustraire ,  je  fus 
frappé  des  nombreuses  contradictions  qu  à  chaque  pas,  dans 
cette  nouvelle  carrière,  je  trouvais  entre  les  renseignements 
volontairement  fournis  par  eux  à  l'administration  et  ceux 
que  je  puisais  dans  Tétude  de  leur  loi. 

Or  ce  qui  se  passait  tous  les  jours  sous  mes  yeux,  ainsi  que 
les  récits  de  tous  les  voyageurs  qui  ont  exploré  l'Orient,  ne 
pouvait  me  laisser  aucun  doute  sur  l'extrême  et  nunu- 
tieuse  fidélité  que  les  musulmans  de  tout  pays  apportent  à 
conformer  aux  prescriptions  légales  les  actes  même  les  plus 
in'signifiants  du  culte  et  de  la  vie  privée;  et  le  plus  simple 
bon  sens  devait  m'amener  à  conclure  de  là,  qu'à  plus  forte 
raison  encore  cette  rigoureuse  observation  de  la  loi  devait 
se  retrouver  dans  les  graves  détails  de  la  vie  publique. 

C'est  ainsi  que  je  parvins  à  me  convaincre  que  les  notions 
fournies  par  les  Maures  étaient  autant  d'artificieux  men- 
songes. 

Mais  ces  assertions  fallacieuses  avaient  été  acceptées  et 
consacrées  ;  il  ne  suffisait  pas  d'une  négation  pour  les  dé- 
truire ;  il  fallait  pouvoir  les  réfuter  en  montrant  ce  qui  existe 
réellement,  et  là  commencèrent  les  véritables  difficultés  de 
la  tâche  que  je  me  suis  proposée  ;  je  ne  m'en  laissai  point 
e£Brayer.  Une  application  incessante  à  l'étude  de  tous  les 
manuscrits  de  législation  musulmane  que  je  pus  recueillir 
me  permit  bientôt  de  m  assurer  que  le  Koran  étant  la  loi 
fondamentale  dans  tous  les  pays  musulmans ,  et  renfermant 
à  la  fois  les  bases  dés  droits  canonique,  civil  et  politique, 
les  institutions- qui  en  découlent  devaient  partout  ofiTrir,  au 
moins  dans  leur  principe ,  une  parfaite  identité. 

Dès  lors ,  pour  démêler  ce  que  pouvaient  avoir  d'obscur 
et  d'embarrassant  les  phénomènes  de  la  propriété  en  Al- 
gérie ,  j'avais  à  ma  disposition  deux  moyens  également  surs 
et  efficaces. 
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L*an ,  qui  nécessitait  un  trayail  fort  long  et  fort  aride,  con- 
sistait à  rechercher  et  a  réunir,  dans  les  sources  de  la  légb- 
lation  musulmane,  au  moyen  des  manuscrits  accessibles, 
toutes  les  dispositions  relatives  à  la  constitution  territoriale 
dans  toutes  ses  conditions. 

L'autre,  qui  devait  singulièrement  abréger  et  faciliter 
ma  tâche,  ne  m'imposait  d'autre  obligation  que  celle  de  lire 
avec  soin  les  traités  publiés  eas-profes$o ,  et  les  livres  où  il 
est  question  accessoirement  de  la  propriété  foncière  en  Tur- 
quie ou  en  Egypte ,  que  nous  devons  à  la  plume  des  orien- 
talistes les  plus  renommés  de  l'Europe.  Une  fois  cette  lec- 
ture terminée,  il  ne  s'agissait  plus  que  d'en  appliquer  les 
données  et  les  conclusions  à  l'objet  de  nos  recherches. 

On  comprend  sans  peine  qu'entre  ces  deux  partis  je  n'hé- 
sitai pas  à  me  décider  pour  le  second.  Je  trouvai  en  pre- 
mière Hgne  et  en  possession  de  la  plus  haute  autorité ,  les 
travaux  de  MM.  Anquetil  Duperron ,  de  Saey  et  de  Hammer. 
Je  les  étudiai  avec  la  plus  grande  attention  ;  mais  je  dus 
bientôt  reconnaître  que  je  m'étais  fait  illusion,  et  qu'il  me 
fallait  renoncer  à  tirer  de  ces  publications  tout  le  secours  et 
la  lumière  sur  lesquels  j'avais  compté  pour  mener  ma  tâche 
à  bonne  fin.  * 

M.  Anquetil  Duperron  a  intitulé  Législation,  orientale  un 
livre  qui  laisse  à  désirer  une  connaissance  moins  imparfaite 
des  textes  et  de  l'esprit  de  cette  législation.  D  a  rassemblé 
dans  ce  mémoire  toutes  les  allégations  des  publicistes  qui 
avaient  ou  qui  passaient  pour  avoir  sur  lui  l'avantage  de 
connaître  les  lois  de  l'Islam.  Le  plus  souvent,  ces  assertions 
sont  hasardées ,  quelquefois  même  elles  vont  directement  à 
rencontre  de  ce  qui  existe  en  réalité.  En  somme,  cet  ou- 
vrage^ est  un  plaidoyer,  plus  chaleureux  que  convaincant, 
en  faveur  de  l'opinion  qui  place  en  Asie ,  aux  mains  du  fd- 
lah  ou  paysan  cultivateur,  le  droit  de  propriété  sur  le  fonds 


^  Législation  orientale,  par  M.  Anquetil  Duperron,  de  rAcadémîe  royale 
des  inscriptions 'et  belles-lettres.  Amsterdam,  177  S. 
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du  territoire.  L*aut6aF.eii  »  &it  une  eompilation  des  œuvres 

de  tous  les  voyageurs  et  de  tous  les  orientalistes  connus, 

mais  composée  presque  uniquement  des  passages  favorables 

à  la  cause  qu il  veut  faire  prévadoir.  Il  napporte  lui-méiue 

aucuoe  preuve  décisive  à  Tappui  de  .ce  système,  à  moins 

qu  on  ne  veuille  considérer  conune  tdle  la  reproduction  du 

contrat  d*une  vente  de  maison,  rédigé  par  un  cadi  dans 

riode  ;  mais  une  traduction  peu  satisDsdsante  ôte  à  cet  acte 

une  grande  partie  de  sa  valeur,  et  cette  pièce  n*a  pas  plus^ 

de  poids  que  toute  la  partie  annexée  à  sa  dissertation  sous 

le  titre  d'addition ,  et  qui  est  traduite  de  Tançais  d*après  le 

colonel  Dow.  Ge  morceau ,  fort  incorrectement  rendu  par 

Dow,  est  un  fragment  du  recueil  connu  sous  le  nom  SAyeen 

Akbary  (Institutes  d*Âkber  ) ,  qui  a  été  publié  en  anglais  par 

Gkdwin. 

Ce  travail  de  M.  Anquetil  Duperron  est  digne  d^élogiea 
a  raison  de  l'esprit  dans  lequel  il  a  été  conçu;  mais,  au 
point  de  vue  scientifique ,  il  ne  saurait  être  d'une  grande 
importance. 

Si  les  trois  mémoires  ^  publiés  à  de  longs  intervalles  par 
M.  de  Sacy,  et  qui  traitent  de  la  propriété  tei^ritoriale  en 
Egypte,  n'ont  pas  mieux  rempli  mon  attente,  ce  n'est  cer* 
tainement  pas  par  suite  des  mêmes  motifs. 

Ces  mémoires  portent  partout  l'empreinte  de  la  science 
remarquable  et  de  l'immense  érudition  de  l'auteur;  mais 
M.  de  Sacy,  en  les  entreprenant,  quittait  le  domaine  de  la 
littérature  orientale,  où  il  régnait  sans  partage,  pour  abor* 
der  un  sujet  d'étude  dont  les  éléments  sont  beaucoup  plus 
rares  et  qui  lui  était  moins  familier  :  l'ordre  et  la  clarté  de 
ses  recherches  en  ont  souffert.  Il  y  règne  un  embarras  et 
un  sentimiii^  de  gêne  que  l'auteur  semble  n'avoir  pu  se 
dissimuler  à  lui-même. 

L'idée  qui  a  servi  de  base  à  ces  nçiémoires  était  que,  lors 

^  Recherches  sur  la  nature  et  les  ràntlutions  du  droit  de  propriété  territoriale 
enÉyyple,  depais  la  conftéte  de  ce  pays  par  les  Masubnans,  jusqa*à  Vexpé- 
éÀlion  des  Français. 
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de  rinvasion  jnusulmane ,  le  vainqueur  ne  s*étaît  réservé  sur 
l*Egypte  que  les  droits  régaliens;  que  ceux  de  la  propriété 
avaient  été  respectés  et  laissés  par  lui  aux  habitants ,  et  que 
si,  plus  tard ,  toute  propriété  a  été  trouvée  livrée  à  la  volonté 
du  souverain ,  ce  fait,  n'était  point  le  résultat  de  l'exercice 
d'un  droit  légitime,  mais  bien  la  conséquence  de  révolutions 
successives  et  de  la  dépopulation  du  pays. 

D'aiBeurs  la  méthode  peu  naturelle  adoptée  par  l'au- 
teur, et  qui  consistait  à  remonter  des  temps  modernes  aux 
temps  anciens,  n'a  pas  peu  contribué  à  compliquer  son 
travail. 

Je  n'hésite  pas  à  formuler  ainsi  l'impression  que  m'a 
laissée  l'étude  de  ces  mémoires ,  d'abord  parce  que  la  na- 
ture  de  mon  sujet  ne  me  permettait  pas  de  les  passer  sous 
silence ,  et  que ,  dès  ce  moment ,  je  devais  au  lecteur  la  vé- 
rité, telle  au  moins  qu'elle  me  semblait  être;  et,  en  second 
lieu ,  parce  que  les  mérites  nombreux  et  remarquables  de  ces 
recherches  sont  tous  propres  a.  l'auteur,  tandis  que  les  dé« 
fauts  que  j'ai  signalés  tiennent  principalement  à  la  nature 
extrêmement  difficile  et  ingrate  d'une  étude  pour  laquelle 
l'expérience  des  lieux  et  des  faits  est  un  privilège  bien 
plus  efficace  que  l'érudition  et  la  science  de  la  langue 
arabe. 

M.  de  Hammer  n'a  point  fait  de  traité  ex  profes$o  sur  la 
propriété  ;  mais  il  s'est  occupé  longuement  de  cette  question 
dans  le  premier  volume  d'un  ouvrage  qu'il  a  publié  en  1 8 1 5  *, 
sur  la. constitution  et  l'administration  de  l'empire  ottoman, 
ïï  y  édifie  tout  le  système  de  la  propriété  sur  un  précepte 
commun  au  Koran  et  à  toutes  les  législations  religieuses,  et 
qui  tend  à  faire  envisager  Dieu  (et  par  conséquent  le  souve- 
rain qui  en  est  le  représentant)  comme  l'uniqu^iH'oprié taire 
de  la  terre  et  de  ce  qu'elle  porte.  De  ce  premier  principe , 
il  tire  la  conséquence  que  le  conquérant  musulman  est ,  par 

'  Def  OtmanUchen  Reieh*s  SUiats  vervassung  nnd  StatUs  Venvaltung  darge- 
stellt  aus  dm  QueUen  seiner  Grandspetze ,  von  Jos.  von  Hammer.  Wien  » 
i8i5,  a  vol.  in-8". 
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le  fait  de  ia*  conquête ,  propriétaire  du  territoire  soumis. 
Mais,  à  partir  de  ce  point,  quelque  attention  que  j*aie  ap- 
porté à  la  lecture ,  il  m*a  été  impossible  de  découvrir  en  faveur 
de  qui  M.  de  Hammer  croit  que  le  souverain  a  usé  de  la 
faculté  qu'il  lui  suppose  dd  déléguer  son  droit.  Je  penche- 
rais à  croire  que  c'est  le  timariote  ou  sipahi  qui,  à  ses  yeux, 
passe  pour  être  investi'  du  droit  de  propriété  ;  mais ,  en  sup* 
posant  qu'il  en  soit  positivement  ainsi ,  il  importe  peu  de 
prendre  acte  d*une  semblable  proposition ,  vu  que ,  dans  un 
mémoire  plus  récent  de  vingt  années ,  et  sous  beaucoup  de 
rapports  meilleur  que  son  premier  ouvrage  S  M.  de  Hammer 
la  réfute  lui-même,  et  reconnaît  que  le  souverain  n'a  de 
droits  que  sur  les  terres  vaines  et  vagues ,  et  qu'encore  ces 
droits  sont  fort  limités.  Après  avoir  ainsi  sapé  par  la  base 
tout  le  système  qu'antérieurement  il  avait  édifié,  M.  de 
Hammer  ne  prend  point  la  peine  d'en  rebâtir  un  autre  avea 
les  débris  du  premier,  et  laisse  le  lecteur  fort  en  peine 
de  ce  qu'il  en  doit  ledre  et  de  ce  qu'il  en  doit  définitivement 
penser.  '         . 

'  Malheureusement  M.  de  Hammer  n'apporte  pas  toujours, 
à  ses  traductions  toute  l'exactitude  et  le  soin  désirables.  Il 
suffit,  pour  s'en  convaincra,  de  lire  la  table  des  matières-du 
code  législatif  de  la  Turquie ,  qu'il  fournit  au  commence- 
ment de  son  premier  ouvrage ,  et  ou  m*ont  frappé  quelques 
contre-sens ,  dans  lesquels  oa  ne  saurait  assez  s'étonner  de 
voir  tomber  un  orientaliste  aussi  distingué  que  lui.  Le  mo- 
ment n'est  pas  venu  de  discuter  avec  détail  ce  qui ,  dans  les 
travaux  de  M.  de  Hammer,  a  directement  trait  à  la  -matière 
qui  fait  l'objet  de  nos  recherches  ;  provisoirement ,  nous  nous, 
bornerons  à  constater  avec  lui  que  les  nombreuses  diver- 
gences des  savants  orientalistes  qui  se  sont  occupés  de  la 
propriété  résultent  de  ce  qu'ils  n'ont  eu  devant  les  yeux  que 
l'état  actuel  de  la  possession,  ou  les  faits  résultant  de  la 
violence,  et  qu'ils  ont  négligé  de  remonter  aux  sources  de 

'  TJeher  die  Laender  Verwaltung  unier  dent  Chalifaie,  von  Joseph  von- 
Hammer.  Beriin,  i835. 
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la  loi  musulmane  pour  en  déduire  le  véritable  principe  de  la 
propriété.  Pour  assurer  le  succès  de  nos  recherches  relative- 
ment à  TAlgérie ,  il  nous  faudra  recourir  précisément  à  cette 
méthode  que  M.  de  Hammer  s)est  tracée ,  mais  qu'il  n  a  pas 
suivie.  D'ailleurs,  ces  sources,  bien  loin  de  consister  seule^ 
ment  en  la  vague  prescription  du  Koran  qu'il  rapporte ,  sont 
multiples ,  commte  on  va  le  voir,  et  conune,  vingt  ans  après 
avoir  émis  cette  proposition ,  M.  de  Hammer  a  pu  s'en  con- 
vaincre lui-miême. 

Les  détails  qui  précèdent  rendent  suffisamment  compte 
des  raisons  pour  lesquelles  il  m'a  fallu  renoncer  à  trouver 
dans  les  ouvrages  que  je  viens  de  passer  en  revue  les  élé- 
ments de  la  solution  que  je  cherche.  Il  ne  me  restait  donc 
plus  qu'à  revenir  au  moyen  que  j'aurais  voulu  pouvoir  m'é- 
pargner,  c'est-à-dire  à  la  poursuivre  dans  les  textes  mêmes 
de  la  législation  musulmane.  J'ai  déjà  signalé  la  difficulté  de 
cette  tâche  :  la  rareté  des  sources  auxquelles  on  peut  puiser, 
l'impossibilité ,  malgré  un  long  séjour  parmi  les  mahomé- 
tans  et  des  relations  familières  de  tous  les  jours  avec  eux , 
fl'en  obtenir  les  indications  nécessaires  pour  un  tel  travail , 
pnt  été  trop  bien  mises  en  lumière  par  Mouradgea  d'Ohsson 
relativement  à  la  Turquie,  popr  que  j'aie  besoin  d  en  parler 
^près  lui. 

Quant  aux  nmsulmans  de  nos  nouvdles  possessions 
d'Afrique ,  fidèles  aux  préceptes  du  prophète  qui  prescrivent 
de  fuir  le  contact  et  les  discours  de  ceux  qui  ne  partagent 
pas  leur  foi,  ils  se  font,  à/notre  égard,  un  devoir  du  silence 
le  plus  absolu  sur  tout  ce  qui  a  rapport  a'ux  institutions  re- 
ligieuses et  politiques  de  l'Algérie  avant  la  cpnquéte;  et 
quand  le  soin  de  leurs  intérêts  ou  de  leur  situation,  relati- 
vement à  nous,  les  force  à  le  rompre,  ils  se  réfugient  dans 
le  mensonge. 

A  moins  d'avoir  longtemps  vécu  au  mUieu  d'eux  et  d'avoir 
pu  les  observer  sans  relâche  çt  à  leur  insu ,  il  serait  non* 
seulement  difficile^  mais  je  pense  impossible  de  se  faire 
même  une  faible  idée  de  la  haine  profonde,  de  la  mépri- 
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santé  aversion  que  cachent  leurs  formes  et  leurs  paroles  si 
pleines  d*aménlté ,  et  de  savoir  ce  que  valent  les  continueBes 
protestations  de  dévouement  et  d*amitié  au  moyen  des- 
quelles ils  réussissent  à  captiver  la  bienveillance  de  ceux 
dont  ils  ont  intérêt  à  se  ménager  la  faveur. 

Aussi  rhomme  devenu,  par  une  longue  habitude,  initié 
aux  véritables  sentiments  que  nourrissent  les  Africains  à 
regard  de  leurs  vainqueurs,  ne  peut-il  réprimer  un  sourire 
à  la  vue  de  tous  ces  systèmes  de  gouvernement  que  bâtissent 
journellement  sur  un  espoir  ijçréalisable  de  fusion  et  de  con- 
ciliation des  esprits  fort  distingués  et  généreux  d'ailleurs  « 
mais  qui  se  sont  laissé  cruellement  abuser  par  Tappa- 
rence. 

La  haine  pour  les  Turcs,  qui  pourtant  étaient  maho- 
métans,  n*a  encore  été  remplacée,  chez  les  Afiicains,  par 
Tamour  ni  des  Français  ni  du  christianisme,  dont  les  per- 
sécutions religieuses  des  Espagnols  ont  laissé  en  Afrique 
un  si  exécrable  souvenir.  Des  nouveaux  sujets  de  la  France, 
il  n*en  est  pas  ua  sur  le  dévouement  duquel  cQe  puisse 
compter;  beaucoup  semblent  la  servir  avec  zèle,  mais  tpus 
la  haïssent  à  titre  d*étrangère  et  d*înfidèle.  La  religion  dû. 
Mahomet  est  la  seule  qui  n  exige  pas  de  ses  adeptes  Tépreuve, 
du  martyre  ;  elle  leur  permet  de  faire  passer  les  besoins  de. 
la  conservation  du  corps  et  de  la  fortune  avant  le  devoir  de 
proclamer  hautement  leur  croyance  et  les  sentiments  qu'elle 
leur  suggère.  D*ailleurs ,  la  foi,  justement  nommée  punique, 
qui  constitue  le  fond  du  caractère  africain ,  fait  pour  eux  de 
cette  dissimulation  une  tâche  des  plus  faciles. 

Je  ne  pourrais  indiquer  un  exemple  plus  frappant  de  cette, 
perfidie  effrontée  et  de  cette  redoutable  habileté  des  Maures , 
que  la  publication  de  l'Algérien  Hamdan,  qui  renfertne, 
pour  ainsi  dire,  le  rudiment  de  toutes  les  insolentes  mystifi- 
cations dont  l'administration  a  été  plus  tard  la  victime. 

Pour  éviter  un  si  dangereux  écueil ,  nous  ne  demanderons 
les  notions  qui  nous  sont  nécessaire!^  qu'aux  textes  mêmes, 
de  la  législation  écrite  des  musulmans  ;  mais  avant  de  les^ 


/ 


236  JOURNAL  ASIATIQUE. 

examiner  isolément,  jetons  an  coup  d'œil  rapide  sur  lés 
bases  principales  de  cette  législation ,  le  Koran  et  la  Sunna  \ 


DE   LA   NATURE   ET    DES   SOURCES   DE   LA   LÉGISLATION   MUSULMANE. 

Le  Koran ,  tel  que  nous  le  possédons  aujour- 
d'hui, n'est  pas  exclusivement  l'œuvre  de  Maho- 
met. Pendant  sa  vie  de  législateur,  ce^code  n'exis- 
tait* ni  complet,  ni  coordonné  *  comme  il  l'a  été 
après  sa  mort  ;  il  consistait  alors  en  morceaux  dé- 
tachés, mandements,  ordres,  admonitions  conçus 
et  publiés  pour  les  besoins  du  moment,  dont 
quelques-uns  étaient  écrits  sur  des  feuilles  éparses 
et  d'autres  conservés  dans  la  mémoire  des  compa- 
gnons et  des  disciples.  Après  la  mort  du  prophète, 
le  khalife  Aboubekre ,  redoutant  la  perte  et  l'alté- 
ration de  ces  monuments ,  ordonna  de  les  réunir, 
et  en  fit  un  volume,  dont  les  parties  constituantes 
furent  rangées  sans  aucun  ordre   de  dates  ni  de 

*  Quoiqu*on  puisse  considérer  le  Koran  et  la  Sunua  comme  les  sources 
fondamentales  de  la  législation  musulmane ,  il  faut  remarquer  que ,  pour  les 
jurisconsultes  musulmans,  les  bases  de  la  législation  sont  au  nombre  de 
quatre ,  dont  la  connaissance  est  exigée  de  la  part  de  tous  ceux  qui  se  des- 
tinent à  la  magistrature  judiciaire  et  religieuse.  Ces  bases  sont  :  i^  le  Koran  \ 
a*  la  Sunna;  3**  ridjmaa  (  c.1^  o  |)  »  c'est-à-dire  la  connaissance  des  points 
de  dogme  sur  lesquels  les  premiers  khalifes  et  les  Compagnons  du  prophète 
ont  été  unanimes ,  soit  pour  les  approuver,  soit  pour  les  rejeter  ;  A**  le  Kiaess 
{,  4vL<Jul]f  ou  recueil  des  décisions  rendues  dans  Tesprit  des  principes  du 
Koran  et  de  la  Sunna ,  relativement  à  des  points  qui  n*y  ont  pas  été  déter- 
minés. 


AOUT-SEPTEMBRE  1842.  237 

matières,  et  dont,  par  conséquent,  l'ensemble  offre 
parfois  de  singulières  incohérences  :  c'est  ce  dé- 
sordre qui  a  été  surtout  le  prétexte  des  nom- 
breuses et  sévères  critiques  dont  le  code  sacré 
des  musulmans  a  été  l'objet.  Au  milieu  des  bizar- 
reries inexplicables  et  des  contradictions  fréquentes 
qui  s'y  font  souvent  remarquer,  entre  l'esprit  d'im- 
pitoyable conquête  qui  respire  dans  les  morceaux 
conçus  pendant  les  luttes  armées  du  prophète,  et 
la  pensée  de  tolérance  qui  a  précédé  les  premières 
excitations  à  la  guerre ,  il  est  impossible  de  refuser 
son  admiration  aux  préceptes  de  sublime  morale 
dont  le  Koran  est  rempli,  et  à  la  forme  saisissante 
et  poétique  sous  laquelle  ils  sont  présentés.  Par- 
tout, à.  côté  du  dogme  de  l'unité  de  Dieu  et  de 
l'immortalité  de  l'âme ,  on  y  trouve  des  exhorta- 
lions  à  la  droiture ,  à  l'équité  et  surtout  à  la  cha- 
rité ,  qui  est  en  effet  la  vertu  capitale  des  musul- 
mans ^. 

Outre  ces  prescriptions  morales ,  on  retrouve 

'  Voiei  queiquesrunes  de  ces  exhortations  : 

«Le  peuple  est  la  famille  de  Dieu  sur  la  terre,  et  le  fidèle  le  plus 
ccber  à  ses  yeux  est  celui  qui  est  le  plus  utile  à  cette  famille. 

«Celui  qui  recherche  légitimement  les  hiens  dé  la  terre  appro- 
f  chera  de  Dieu  avec  une  face  resplendissante,  comme  la  lune  au 
■  milieu  de  son  cours. 

«  Celui  qui  accumule  les  hiens  de  la  terre  dans  un  esprit  de  va- 
f  nfté  et  de  volupté  trouvera  Dieu,  à  son  approche,  plein  d*ire  et  de 
«vengeance. 

«  Point  de  grâce  pour  cehi  qui  memi  rassasié,  laissant  à  côté  de  ItU 
«5on  prochain  sonffrir  de  la  faim, 

«  Certes^  la  perte  de  V  indigent  qui  mevai  de  faim  aa  miUea  des  kùnunes 
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encore,  dans  le  JLoran,  le  germe  de  presque  toutes 
les  institutions  législatives  ;  mais  elles  ne  sont  déve- 
loppées ,  et  on  n  en  peut  bien  apprécier  resprît 
que  dans  Tensemble  des  traditions  relatives  aux  pa- 
roles ,  faits  et  gestes  mémorables  du  prophète ,  con- 
servés et  recueillis,  soit  par  les  premiers  khsdifes, 
soit  par  ses  compagnons ,  soit  même  par  les  con- 
temporains de   ces  derniers  ^,  et  connus  sous  le 

nom  de  Sunna  (jcIm)*  ^t  moins  communément 
sous  celui  de  Ahadeth  (pluriel  de  Hadith)  e*jJ^.>.. 
Ces  traditions  comprennent  les  paroles  de  Ma- 
homet [Kaoûl)  Jyî,  ses  actes  {phyl)  Jjw;  et  enfin 
son  silence  considéré  comme  approbation  tacite 
{tàkrir)^jS3. 

Ces  traditions ,  qui  traitent  de  points  et  de  détails 
de  législation ,  de  morale  et  de  culte  qui  n'ont  pas 
été  mentionnés  ou  suffisamment  expliqués  dans 
le  Koran ,  sont  le  développement  et  l'explication 
du  texte  de  ce  livre ,  au  moyen  d'exemples  et  de 
récits,  et  servirent ,' après  la  mort  de  Mahomet, 
à  trancher  certaines  discussions,  ou  à  empêcher 
certains  actes  en  indiquant  l'approbation  ou  l'im- 

^opalenUfcdt  émn&air  à  leur  égard  la  miséricorde  de  Diea  et  celle  de 
«  ion  prophète* 

cCeux  qui  supportent  patiemment  l'adversité,  qui  pratiquent  la 
«vertu,  qui  exercent  la  bienfaisance,  et  qui  effacent  leurs  fautes  par 
«des  act^es  de  religion  et  d'humanité,  seront  le»  h6te0  les  plus  pré- 
«cieux  du  paradis.  » . 

^  Les  compagnons  du  prophète  sont  connus  sous  le  nom  d^Athah 
(  c^Ueî  )  ;  cdui  de  Tsehioune  (  Q  **^U']  a  été  donné  aux  contempo- 
rains dçs  coBap(ignons,  qui  cependant  n  put  pti  Voir  le  prophète. 
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probation  qu  il  avait  formulée  dans  des  cas  ana- 
logues. 

La  première  rédaction  en  corps  de  livre,  de  ces 
préceptes  traditionnels  ou  Sunna ,  fut  entreprise 
sous  le  khalifat  d*Âli ,  et  cette  collection  fut  bientôt 
suivie  de  plusieurs  autres  qui  furent  indifiFérem- 
ment  intitulées  Sunna,  Ahadeih,  Rewayat  (tradi- 
tion); la  plus  fameuse  et  la  plus  autbentique  est 
édile  de  Bouk&ari;  elle  marche  en  première  ligne 
après  le  Koran;  c'est  sur  le  livre  de  Boukhari 
qu'en  Âfriique  les  jugés  musulmans  font  porter  la 
main  aux  personnes  dont  ils  exigent  le  serment. 

Mais,  de  même  que  dans  le  Koran  les  sentences, 
dans  la  Sunna  les  récits  étaient  accumulés  sans 
méthode  «  et  la  recherche  en  était  fort  difficdl^.  La 
loi  musulmane ,  basée  stœ  ces  deux  sources  inalté- 
rables ,  ne  prit,  forme  de  code  complet  et  nlédio- 
dique,  sous  ie  rapport  au  moins  de  Tordre  des  ma- 
tières, que  par  les  soins  de  quatre  docteurs  cé- 
lèbres ,  qui  ont  imposé  et  'laissé  leurs  noms  à 
quatre  sectes  orthodoxes,  dont  ilà  ont  été  les  £bh- 
dateurs  ;  mais  pour  arriver  à  parler  utilement  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  divergences ,  il  est  indis- 
pensable, pour  nous,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
un  fait  antérieur  à  leur  époque  ^  c  est-à-dire  sur  la 
première  et  grave  scission  qui  se  manifesta  eii  Is- 
lam, et  qui  menaça  démettre  un  terme  immédiat 
à  son  existence  et  à  ses  triomphes* 

Mahomet,  en  mourant,  n'avait  point  nommé 
son  successeur,  et  le  gouvernement  de  son  peuple 
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semblait  devoir  naturellement  échoir  à  Ali  ben- 
Abi-Thaleb,  son  cousin  et  son  gendre;  mais,  soit 
qu  on  hésitât  à  croire  bien  assurés  entre  ses  mains 
les  intérêts  de  la  république  naissante,  soit  peut- 
être  à  cause  de  la  haine  que  lui  portait  Aïscha, 
veuve  du  prophète ,  qui  avait  conservé  une  puis- 
sante influence ,  Télection  populair'e  en  décida  au- 
trement ;  Aboubekre ,  Omar  et  Osman  lui  furent 
successivement  préférés ,  et  ce  ne  fut  qu'après 
leur  mort  qu'il  parvint  au  khalifat. 

Il  n  entre  pas  dans  les  limites  de  cette  courte 
analyse  de  faire  l'histoire  de  ces  khalifes,  et  je  me 
Jbornerai  à  dire  que  i  soupçonné  d'avoir  pris  part 
au  meurtre  de  son  prédécesseur  Osman ,  Ali  eut  à 
.soutenir  une  lutte  acharnée  avec  Moaouïa,  gouver- 
neur de  Syrie,  et  parent  d'Osman,  qui  s'était  fait 
proclamer  khalife  à  Damas ,  et  qu'il  fut  à  son  tour 
assassiné  ;  en  Iio  de  l'hégyre ,  en  se  rendant  à  la 
mosquée. 

Le  fils  aîné  d'Ali ,  Hassan ,  élu  khalife  par  les  par- 
tisans de  son  père,  mourut  empoisonné,  dit-on, 
peu  de  temps  après  avoir  résigné  le  khalifat  en  fa- 
veur de  l'heureux  usurpateur  Moaouïa.  Hosséïn,  le 
second  fils  d'Ali ,  n'ayant  pas  voulu  imiter  l'exemple 
de  son  aîné,  et  reconnaître  pour  souverain  Yezid, 
le  fils  de  Moaouïa ,  fut  surpris  et  tué  avec  quatre  de 
ses  fi:^res,  sur  la^  route  qui  conduit  de  la  Mecque  k 
Koufa ,  ville  dont  les  habitante  l'attendaient  pour 
le  proclamer  khalife. 

Tout  ceux  qui  survécurent  de  la  malheureuse 
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famille  d'Ali  tombèrent  au  pouvoir  de  Yezid,  qui  les 
fit  remettre  en  liberté.  Ils  se  retirèrent  à  Koufa,  et 
delà  leurs  descendants  se  répandirent  dans  llnde, 
la  Perse,  la  Turquie  et  l'Afrique,  où  ils  sont  l'objet 
de  la  vénération  publique,  sous  les  noms  de  sché- 
riff,  seîd  ou  émir.  Les  auteurs  emploient  aussi  pour 
les  désigner  le  mot  el-akareb  {<r!j^^^)  qui  signifie 
les  proches,  en  sous  -  entendant  cfe  Mahomet  On 
les  distingue  facilement  du  reste  des  musulmans  à 
la  couleur  verte  du  turban,  que  seuls  ils  ont  le 
droit  de  porter;  partout ,  ils  sont  exclusivement 
soumis  à  la  jiu'idiçtion  d'im  chef  de  leur  race ,  qui 
dans  toutes  ces  contrées  est  nommé  Nàkib  eh 
Ashraff.  Ce  sont  eux  qui  ont  fondé  la  dynastie  qui 
gouverne  de  nos  jours  l'empire  de  Maroc. 

A  la  guerre  dont  je  viens  d'esquisser  sommai- 
rement les  principaux  événements ,  remonte  l'ori- 
gine de  la  divisioo  qui,  aujourd'hui  encore ,  partagé 
l'Islam  en  deux  camps  ennemis  :  celui  des  musul- 
mans orthodoxes  ou  Sunnis ,  et  celui  des  hérétiques 
ou  Alides. 

Les  Alides  ou  Ahoui  sont  ceux  qui  n'admettent 
d'autre  autorité  sacrée  que  celle  du  Koran;  ils 
n'accordent  à  la  Sunna  aucune  authenticité ,  et 
considèrent  Ali  comme  le  seul  légitime  successem^ 
du  prophète;  ils  ont  voué  à  l'e^^écration  les  noms 
des  jTois  khalifes  qui  ont  gouverné  rislain  avant 
lui.  Outre  le  nom  d'Alides  et  celui  de  Fatimites 
(de  Fatima,  fille  de  Mahomet  et  femme  d'Ali),  dont 
ils  se  décorent  plus  communément ,  ils  se  donnent 
XIV.  1 6 
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eux-mêmes  la  qualificatîan  à'adeli  ou  justes  par 
excellence,  tandis  quen  Europe  on  les  connaît  gé- 
néralement sous  le  nom  de  schyîtes  et  de  khouardj, 
(g^l^)  pluriel  de  kharidjy,  que  leur  ont  donné 
les  musulmans  orthodoxes.  La  plupart  des  orien- 
talistes traduisent  ce  mot  de  schyîtes  par  celui  de 
sectaires  ou  schismatiques;  ce  n'est  pas  là,  je  pense, 
le  véritable  sens  de  ce  terme,  qui  me  semble  dé- 
rivé de  la  racine  ç^û ,  dont  la  signification  est  asso- 
cier ou  association ,  et  qui  est  employé,  concurem- 
ment  avec  celui  de  mouschriquoûne ,  associateurs  ou 
polythéistes ,  comme  la  plus  grande  injure  de  la 
part  des  musiilmans  orthodoxes  ,  qui  reconnais- 
sent la  légitimité  des  khalifes ,  Tauthenticité  de  la 
Sunna,  et  qui,  par  aJiusion  au  dogme  de  Tunité  de 
Dieu  (4XAa».yJt],  qui  est  la  base  de  la  foi  musul- 
mane, se  donnent  le  titre  de  mouwahhiddine  (uni- 
taires). 

Les  partisans  d'Ali  abondent  en  Perse  ;  il  y  en  a 
dans  rinde ,  on  en  retrouve  aussi  en  Afiique  ;  ce 
sont  eux  qui  ont  peuplé  dans  cette  contrée  Tîle  de 
Jerby,  qui  dépend  du  l'oyaume  de  Tunis,  et  le  pays 
des  Beni-Mezzab,  qui  faisait  partie  de  la  régence 
d'Alger. 

Tout  le  reste  du  moiide  musulman  est  sunni  ou 
orthodoxe ,  et  la  législation  qui  le  régit ,  et  qui  est 
basée  à  la  fois  sur  le  Koran  et  la  Sunna,  ne  devint, 
comme  je  l'ai  dit,  un  code  à  peu  près  régulier  que 
grâce  aux  travaux  de  quatre  docteurs  qui  ont  laissé 
leurs  noms  à  autant  de  rites. 
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Unanimes  sur  le  dogme,  ils  ne  difiGèrent  entre 
eux  qu'en  ce  qui  concerne  l'interprétation  de  quel-- 
ques  points  du  droit  civil  et  moral,  et  relativenaent 
à  quelques  pratiques  matérielles  et  peu  importantes 
du  culte  ;  mais  leurs  ouvrages  et  les  sectes  qu'ils 
ont  fondées  sont  réputés  également  orthodoxes ,  et 
leurs  adhérents  vivent  en  paix  les  .uns  à  côté  des 
autres,  sans  que  ces  légères  dissidences  occasion- 
nent entre  eux  des  troubles  ou  des  controverses 
hostiles. 

Dans  les  pays  musulmans,  les  mosquées  et  les 
tribunaux  se  dirigent  selon  les  préceptes  du  rite 
dominant  ;  mais ,  néanmoins ,  dans  la  vie  privée  et 
pour  les  actes  civils,  les  habitants  sont  libres  d'o- 
béir aux  inspirations  de  leur  prédilection  pour  tel 
ou  tel  autre  de  ces  rîtes. 

Ces  quatre  sectes  sont  celles  de  Ahou  Hanelfa  et 
de  Mulek,  qui  prédominent  presque  seules  aujour- 
d'hui, et  celles  de  Scheffaeî  et  de  Hannbal,  dont  le 
domaine  est  fort  restreint ,  et  qu'il  est ,  par  consé- 
quent ,  moins  utile  pour  nous  d'étudier. 

Les  trois  dernières  doctrines,  c'est-à-dire  celles 
de  Malek,  Scheffaeî  et  Hannbal,  ont  fait  donner  à 
leurs  auteurs  le  surnom  à!Ehel  el-Sunna  (Hommes 
de  la  Sunna),  à  raison  de  la  servile  et  exacte  défé- 
rence qui  ]eur  fait  adopter  sans  examen  et  dans 
toute  leur  extension  les  préceptes  de  la  Sunna. 

Âbou  Haneïfa  ainsi  que  ses  commentateurs  ont 
été  appelés  Ehel  el-Kiaess  (Hommes  de  l'analogie) , 
parce  qu'ils  ont  appliqué  à  l'étude  des  traditions  sa- 

16. 
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crées  le  procédé  de  l'analyse,  et  quils  se  fondent 
plus  sur  les  déductions  du  jugement  humain ,  que 
sur  une  rigide  fidélité  aux  prescriptions  de  la  Sunna. 
-  Abou  Haneïfa  Naoman  Ibn  Thabith,  né  à  Koufa, 
en  80  de  l'hégire ,  et  surnommé  le  Grand  Imam 
(  Jlàfi\  pUt  ) ,  est  mort,  à  Bagdad ,  à  Tâge  de  70  ans  ; 
il  a  laissé  trois,  ouvrages  qui  ont  pour  titres  :  EU 
Mesnaed  (le  Pilier),  Feïk  el-Elrn  {Isl  Sphère  de 
science)  et  El-Moallem  ( l'Enseignant) . 

Sa  doctrine  est  dominante  en  Turquie ,  en  Tar- 
tarie  et  dans  une  grande  partie  de  l'Inde.  Elle 
constitue  de  nos  jours  la  loi  de  l'État  en  Turquie, 
non  dans  son  état  d'intégrité  primitive,  mais  modi- 
fiée par  les  travaux  des  deux  disciples  les  plus  il- 
lustres du  fondateur,  les  imams  Abou  Youssouf  et 
Mohamiped,  dont  les  décisions  .ont,  en  quelques 
cas ,  .prévalu  sur  celles  du  maître. 

Le  livre  qui  a  été  choisi  par  le  gouvernement 
turc,  comme  le  résumé  le  plus  lucide  et  le  plus 
complet  de  ces  divers  travauï^ ,  et  qui  n'a  cessé  d'être 
considéré  comme  le  manuel  ou  code  reconnu  de  la 
législation  dans  l'empire  ottoman,  est  la  Moalteka-eU 
Ebhour  (j^^'  JJi^).  Ce  titre,  qui  équivaut  à  celui 
de  Conjlaent  des  mers  ,  est  une  allusion  à  la  multi- 
plicité des  sources  auxquelles  l'auteur  a  dû  puiser 
pour  le  composer.  En  effet,  dans  la  courte  pré- 
face ou  Jihoihhe  qui  l'ouvre  (  comme  cela  a  lieu  in- 
variablement pour  tout  les  écrits  des  musidmans) 
par  les  louanges  de  Dieu,  le  rédacteur  cite  les  noms 
des  ouvrages  qu'il  a  résumés ,  et ,  parmi  les  princi- 
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paux ,  celui  de  Kodouri ,  ie  Mokhtar,  le  Kenz,  la 
Vékaya  et  la  Hidaya  *. 

Ce  code ,  dû  à  la  plume  du  célèbre  scheikh 
Ibrahiih-Ben-Mohammed-Ben-Ibrahîm  et  Halabi 
(d'Alep)  a  été  traduit,  en  grande  partie  par  d'Ohs- 
son ,  et  constitue  le  fond  du  magnifique  ouvrage 
qu*il  a  intitulé  :  Tableau  de  V empire  ottoman  ^.  Mais 
on  ne  saurait  trop  s'empêcher ,  à  ce  propos,  de 
regretter  que  d*Ohsson  n*ait  pu  mener  lui-même 
à  terme  une  entreprise  si  importante  et  impos- 
sible pour  tout  autre  que  lui,  et  surtout  <ju*il 
ait  cru  devoir,  ainsi  quil  le  dit  lui-même  (pré- 
face du  t.  I",  p.  2  4),  «  présenter  dans  un  autre  • 
«  ordre  les  matières  qui  y  sont  confondues ,  pour  les 
«rendre  plus  claires  et  plus  intelligibles.  »  Ce  soin 
était  d'autant  moins  utile  à  prendre ,  que  le  ma- 
nuscrit de  la  Moulteka  est,  parmi  les  œuvres  légis- 
latives musulmanes ,  la  plus  remarquable  peut-être 
par  Tordre  méthodique  et  la  lucidité  des  détails.  En 
voulant  encore  renchérir  à  cet  égard,  d'Ohsson  a 
été  malheureusement  amené  à  juxtaposer,  dans  son 
livre,  des  sujets  tout  à  fait  étrangers  entre  eux, 
leur  donnant  de  cette  manière  un  aspect  d'analogie 
trompeur. 

C'est  ainsi  que,  sous  le  titre  des  Dîmes  aumô- 

'  Tahleaa  général  de  V empire  ottoman,  par  de  M.  d'Ohsson,  à  vol. 
in-8*.  Paris,  1788.  Continuation  de  cet  ouvrage  par  le  fib  de  Tau- 
teur,  en  5  vol.  in-8.  Paris,  i82d> 
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nièrea  ou  Zekkaet,  il  a  traité  des  wakfs  ou  fondations 
pieuses ,  tandis  que ,  dans  le  manuscrit  arabe ,  un 
livre  spécial  est  consacré  à  chacun  de  ces  sujets , 
qui  n'ont  rien  de  commun. 

Souvent  auss^,  déviant  de  la  fidélité  qu'd  s  est 
imposée  dans  la  traduction  dû  texte  de  la  Moulteka, 
il  a  cru  devoir  compléter  les  données  du  scheikh 
Ibrahim  par  des  additions  tirées  de  son  propre 
fonds,  mais  basées  malheureusement  sur  des  er- 
reurs très^raves. 

C'est  ainsi  que  ,  de  son  propre  chef ,  il  intitule, 
Des  pays  concjuis ,  le  chapitre  Da  partage  du  butin , 
et  qu'il  traduit  par  les  mots  suivants  la  première 
phrase  (  t.  V,  p.  94 ,  éd.  in-S"*)  :  «  Le  souverain  est 
«  maître  du  sort  des  peuples  vaincus ,  ainsi  que  des 
«places,  des  villes  du  pays  conquis;  il  peut  en  dis- 
«  tribuer  les  terres  à  ses  soldats  à  titre  de  fiefs  mili- 
«taires  [ziamet  et  timar),  etc.  »  tandis  que  le  texte 
porte ^  :  ((Et  ce  que  Timam  a  conquis  par  les  armes 
((est  partagé  aux  musulmans,  ou  il  y  laisse  les  ha- 
((bitants,  leur  imposant  la  capitation  à  eux  et  le 
«kharadj  sur  leurs  terres;  il  fait  mettre  à  mort  les 
((Captifs,  les  peut  faire  esclaves,  ou  laisser  libres 
((SOUS  la  clientelle- musulmane;  leur  conversion  à 

^î  dD^^t  Jxij  ^\j]  c^  ç-fjilj  j?ï--wU  l^jJl  ^^^ 

ÔÀ^]  Juô  ^Xj  h  Lo  ÈôKijM.  (Bibl.  roy. man.  ar.  673, p.  100 
et  101.) 
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«rifilam  neies  sous^ait  pas  à  T esclavage,  si  elle  n'a 
«lieu  qu'après  la  conquête.  »  Outre  Tinfidélité  de  la 
traduction,  il  faut  remarquer  ici  l'intercdation  des 
mots  de  ziamet  et  de  timarsy  qui,  n'étant  que  le 
nom  local  d  une  institution  générale  de  Tislam  (  les 
Iktaa)  ne  pouvaient  se  trouver  dans  le  texte,  et 
qui  ont  Tinconvénient  de  conduire  directement  à 
une  idée  tout  à  fait  fausse  de  la  constitution  terri- 
toriale,  en  faisant  supposer  que  le  territoire  de 
fempire  ottoman,  qui  est  divisé  en  ziamet  et  eii 
timars,  a  été  partagé,  à  titre  de  propriété,  entre 
les  membres  de  l'armée  conquérante  „  ce  qui  n'est 
point  vrai,  Peut-être  aussi  ne  s'est-il  pas  mis  assez 
en  garde  contre  le  concours  que  lui  ont  prêté  les 
savants  musulmans,  concours  dont  ne  saurait  assez 
se  défier  l'homme  qui  veut  sérieusement  pénétrer 
le  mystère  des  institutions  mahométanes.  Évidem- 
ment ,  dans  plus  d'un  passage ,  et  surtout  dans  ceux 
qui  sont  un  monument  de  la  haine  et  du  dédain 
des  croyants  pour  les  infidèles,  4'interprétation  a 
été  adoucie  et  altérée ,  même  aux  dépens  du  sens. 
A  l'endroit ,  par  exemple ,  où  il  est  question  du 
payement  de  la  capitation  ou  djezia,  on  lit,  dans 
d'Ohsson,  t.  V,  p.  23  :  «Mais  dans  Tordre  social, 
«les  sujets  tributaires  ne  doivent,  sous  aucun  rap- 
«port,  se  confondre  avec  les  musiilmans,  attendu 
«la  supériorité  religieuse  et  politique  du  fidèle  sur 
«l'infidèle.»  Cette  phrase  représente  la  traduction 
du  texte,  et  plus  bas,  sous  forme  de  commentaire , 
l'auteur  continue  ainsi  :  « Le  tributaire  doit  s' in- 
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((  terdire  le  port  des  annes ,  Tusage  des  chevaux  et  de 
u  toute  autre  monture ,  à  moins  qu'il  ne  soit  atteint 
«  d'une  infirmité  grave  ;  alors  même  son  équipage 
«doit  être  des  plus  modestes  :  au  lieu  de  selle,  il 

u ferait  mieux  de  se  servir  d'un  bât  ordinaire enfin, 

«en  tout  lieu,  en  tout  temps,  un  sujet  tributaire 
«  doit  être  respectueux  envers  un  musulman;  il  doit 
((  même  se  tenir  debout  en  payant  la  capitation  au 
«collecteur  public,  et  s'il  n'est  pas  exact  à  l'acquit- 
uter  au  temps  fixé,  Tolficier  peut  le  prendre  au 
«collet  et  lui  dire  :  ô  tributaire,  paye  ton  tribut;  au 
«  reste ,  ce  ne  serait-  pas  une  injure ,  s'il  l'appelait  : 
«  Ennemi  de  Dieu.  » 

Je  laisse  au  lecteur  à  comparer  cette  traduction 
avec  celle  qui  va  suivre ,  et  qui  est  la  traduction, 
littérale  du  texte  de  la  Moulteka^  :  «  ...et  on  leur  fait 
«  le  chemin  étroit  (on  leur  fait  prendre  le  bas  côté  ), 
«  et  ils  payent  la  capitation  debout,  celui  qui  la  re- 
«  çoit  étant  assis  ;  et  on  la  prélève  en  les  humiliant, 
«  et  on  les  secoue ,  et  on  dit  à  celui  qui  l'acquitte  : 
«  Demmy  ou  Elnnemi  de  Dieu  !  » 

Dans  tous  les  manuscrits  se  retrouve  ce  précepte 
de  lever  la  capitation  avec  dureté,  et  il  est  évident 
que  ce  n'est  point  a6  manque  d'exactitude  du  tri- 
butaire qu'est  dû  ce  traitement,  mais  à  la  volonté 
exprimée  par  le  khalife  Omar  lui-même. 

(Man.  672 ,  pag.'  io4  v.) 
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Une  autre  inexactitude ,  fort  grave  en  ce  qu'elle 
donne  le  change  sur  la  nature  même  d'une  institution 
à  la  fois  religieuse  et  politique,  et  qu  elle  lui  enlève 
ce  dernier  caractère ,  est  commise  par  d'Ohsson  à 
1  article  des  zekkaet  ou  aumônes  I^ales.  B  expose 
les  faits  de  manière  à  faire  considérer  ces  prélève- 
ments comme  consistant  en  des  dons  pieux,  et 
non  en  des  impositions,  et  nulle  part  il  ne  fait 
mention  des  collecteurs  officiels ,  qui  sont  indiqués 
et  nommés  dans  le  texte  ;  par  exemple ,  page  3 1  du 
manuscrit  n**  5  y  a  de  la  Bibliothèque  rpy  aie ,  il  est 
dit  ^  :  «  Et  le  collecteur  pour  les  troupeaux  devra 
a  prendre  les  animaux  de  moyenne  taille  ;  il  ne  doit 
«  ni  exiger  les  plus  beaux ,  ni  recevoir  les  plus  mé- 
«  diocres.  » 

Enfin  il  est  à  regretter  que  fauteur  n'ait  point 
accompli  la  promesse  qu'il  fait  en  commençant  de 
signaler  partout  les  différences  d'opinions  qui  par- 
tagent les  quatre  sectes  orthodoxes.  Ce  soin  a  été 
omis  par  lui,  même  pour  les  points  capitaux  de 
ces  divergences.  Pour  tout  le  reste ,  d'ailleurs ,  je 
ne  sache  pas  en  Europe  d'œuvre  comparable  à 
celle  de  d'Ohsson  pour  la  valeur  du  fond  et  de  la 
forme. 

J'ai  dû  consulter  aussi  un  autre  livre  du  rite 
d' Abou-Haneîfa  ^,  et  qui  le  cède  à  celui  de  d'Ohsson 

^  Je  crois  devoir  prévenir  le  lecteur  que  pour  ce  nom  propre» 
ainsi  que  pour  quelques-uns  des  noms  communs  les  plus  usités, 
j*^  suivi  la  prononciation  qui  est  en  usage  en  Barbarie. 
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pour  la_  clarté  et  la  précision  ;  c'est  celui  qu'on  ap- 
pelle communément  la  Hédaya ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Hedaya'Jil  forou  (le  Guide  dans  les  branches  de  la 
loi).  La  traduction  anglaise  de  Hamilton^  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  royale  comporte  quatre  volu- 
mes in- 4**;  c'est  là  le  premier  ouvrage  ah  moyen 
duquel  les  Anglais  ont  cherché  dans  l'Inde  à  initier 
leurs  administrateurs  à  la  connaissance  de  la  loi 
musulmane.  Sans  m'arrêter  à  signaler  la  prolixité 
de  la  rédaction  et  la  confusion  des  matières,  je 
dois  dire  que  l'authenticité  du  texte  est  fort  dou- 
teuse pour  ceux-là  même  qui  veulent  la  juger  sur 
les  détails  que  donne,  à  cet  égard,  le  traducteur 
anglais. 

Mais  il  est  bon  auparavant  de  noter  que  la  Hédaya 
originale  n'est  qu'un  commentaire  d'un  autre  écrit 
du  même  auteur,  Burhan  eddîn  Ali,  intitulé  Be- 
dayat  el-mùbtida ,  Eléments  pour  le  commence- 
ment des  études.  Les  Anglais  n'ont  pu  obtenir  une 
copie  de  ce  manuscrit ,  et  se  sont  bornés  à  en  faire 
traduire  le  commentaire ,  non  directement  en  leur 
langue ,  parce  que ,  ainsi  que  l'a  dit  naïvement  le 
traducteur  anglais ,  ce  livre  est  écrit  dans  un  arabe 
qui  n'est  accessible  qu'aux  savants,  mais  en  persan, 
et  c'est  du  persan  qu'il  a  été  rendu  en  anglais  ;  du 
moins,,  c'est  là  ce  qui  résulte  des  paroles  mêmes  de 
Hamilton. 

*  The  HiDAYA,  a  Guide,  ùr^commentaty  on  the  masaiman  Laws, 
translated  hy  order  of  the  govemor- gênerai  and  Council  of  Beng<d, 
by  Gharies  Hamihon.  LoKuiôn,  1791- 
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Discours  préliminaire,  p.  xliii  : 

«  Quand  l'attention  du  gouvernement  anglais 
(i  dans  le  Bengale  fut  attirée  sur  la  nécesilé  àe  four- 
((  nir  un  guide  authentique  à  ceux  qui  seraient  char- 
«gés  de  la  surintendance  des  trihunaux  indigènes, 
u  il  ne  put  mettre  la  main  que  sur  un  graiid  nom- 
«bre  de  fettaoui  (décisions),  et  on  entrant  la 
«traduction  de  ceux  d'Âlum  Geer  (Aureng  Zeb), 
«mais  on  trouva  bientôt  que  cette  collection»  se 
«bornant  à  un  simple  exposé  de  cas  et  de  déci- 
«  sions ,  on  ne  pouvait ,  par  ce  moyen ,  se  rendre 
«bien  compte  des  principe»  de  la  loi  musrdmane. 
«Quelques  savants  mahométans,  consultés  à  cette 
«  occasion ,  ne  pensèrent  pas  qu  il  convînt  que  leurs 
«chefs  aurais  reçussent  la  première  impression 
«de  la  législation  musulmane  d'un  simple  exposé 
«d'exemples  comme  ceux  qui  constituent  les  fet- 
«  taouis  d' Aureng  Zeb.  Ds  conseillèrent  de  traduire 
«  préalablement  quelque  ouvrage  qui  ofïrît  à  la  fois 
«les  préceptes  et  les  principes  dont  ils  découlent, 
«  et  recommandèrent  à  cet  effet  la  Hédaya ,  dont 
«Tautorité  est  regardée  comme  canonique.  Mais  , 
«comme  ce  traité  est  écrit  dans  un  arabe  connu 
«  seulement  parmi  les  savants ,  et  dont  l'idiome  est 
u  particulièrement  serré  et  obscur,  ils  proposèrent, 
«  en  même  temps ,  qu'on  en  fit  une  traduction  com- 
aplète  en  persan,  sous  l'inspection  de  leurs  plus 
«  intelligents  docteurs ,  traduction  qui  aurait  le 
«double  avantage  de  dissiper  les  ambiguïtés  du 
«texte etc.. 
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«  La  traduction  en  anglais  de  cette  traduction 
«persane  fut  d'abord  confiée  à  M.  Anderson,  puis 
«  continuée  et  achevée  par  M.  Hamilton.  » 

Je  laisse  à  tous  ceux  qui*  ont  quelque  idée  de  l'es- 
prit musulman  et  de  la  facilité  avec  laquelle  l'o- 
mission, faite  à  dessein  ou  même  involontairement, 
d'un  mot  change  le  sens  d'un  texte,  à  juger  si 
c'est  à  tort  ou  à  raison  que  je  mets  en  doute  la  par- 
faite exactitude  de  l'édition  anglaise  de  la  Hédaya. 
Je  dois  ajouter  que  les  matières  y  sont  dans  un 
ordre  bizarre  ;  que,  sous  un  seul  titre ,  souvent  il  y 
est  traité  des  choses  les  plus  hétérogènes,  et  que 
le  traducteur  a  supprimé  tout  ce  qui  concerne  les 
purifications,  la  prière,  le  jeûne  et  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Il  en  prévient  au  reste  le  lecteur 
dans  sa  préface;  mais  il  ne  signale  pas  une  omis- 
sion plus  grave,  qui  est  celle  du  chapitre  des  suc- 
cessions. La  loi  qui  concerne  les  héritages  est , .  à 
la  vérité,  ordinairement  l'objet  de  traités  à  part, 
où  sont  consignés  les  nombreux  calculs  auxquels 
elle  donne  lieu  pour  la  répartition  à  faire ,  par  le 
cadi ,  entre  les  héritiers  ;  mais  il  n'est  pas  un 
seul  livre  de  législation  musulmane  qui  n'en  in- 
dique les  dispositions  sommaires ,  et  où  ne  soient 
retracées  les  trois  conditions  qui  rendent  apte  à 
hériter,  les  trois  autres  qui  peuvent  être  des 
causes  de  déchéance ,  et ,  au  moins  ,  les  parts 
proportionnelles  fixées  par  la  troisième  sourra  du 
Koran  aux  divers  héritiers.  Cette  omission  est 
d'autant  plus  frappante ,  qu'un  long  chapitre  de  la 
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Hédaya  est  consacré  aux  testaments  qui  sont ,  en 
quelque  sorte ,  une  dépendance  de  la  loi  des  suc- 
cessions. 

Avant  de  passer  de  Texamen  de  la  législation 
ottomane  à  celui  de  la  législation  barbaresque. 
c*est-à-dire  de  la  doctrine  de  Malek,  je  ne  crois  pas 
inutile  de  donner  un  aperçu  de  la  disposition  pri- 
mitive des  matières  qui  composent  la  Moulteka ,  afin 
qu*on  puisse  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont, 
en  général,  les  docteurs  musulmans  divisent  leurs 
travaux;  division,  au  reste,  qui  varie  très-peu,  et 
qu*on  retrouve  à  peu  près  identique  dans  tous  les 
traités  où  il  est  question  de  législation.  Mais,  préa- 
lablement ,  il  nous  faut  dire  quelques  mots  sur  les 
classifications  marquées  par  la  loi  relativement  aux 
dififérences  de  religions,  de  nations  et  de  conditions 
individuelles ,  parce  que  ce  soin  nous  évitera ,  pour 
l'avenir,  des  explications  qui,  sans  cela,  nous  de- 
viendraient nécessaires  pour  ïintelligence  de  cer- 
taines dispositions  légales. 

La  loi  inusulmane  partage  les  nations  qui  peuplent 
le  globe  en  deux  grands  corps  politiques  : 

1^  Celui  des  musulmans,  appelés  mosselmoune 
(y^jjfcyy«b*  ) ,  mohammedy  (t^«>^-#-^),  moumenoune  ou 
croyants  (  (jiy^y) .  C'est  de  la  corruption  du  mot 
émir  el-moumenîne  (commandeur  des  croyants)  que 
presque  tous  les  écrivains  espagnols  ont  fait  leur 
miramoUn. 

'  2''  Celui  des  mécréants,  koffar  (jw5"),  pluriel  de 
lioeffer,  que  les  Turcs  prononcent  hiavour;  de  là  est 
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venu  le  mot  de  giaonr,  consacré  par  lord  Byron. 
On  les  nomme  aussi  mousckrïkowt  {^y^^jJS^),  po- 
lythéistes. 

Sous  Tempire  de  la  même  idée ,  la  loi  divise  le 
monde  en  monde  musulman,  dar  eUislam  {j\:> 
^/^^Lw^t  ) ,  et  monde  dévoué  à  la  guerre ,  dar  el-harb 
[LjfjÂj\:>)  :  elle  distingue  aussi  les  populations  en 
Arabes,  (  V/^)  ^t  ^^  Adjems  {^y^^).  Persans,  don- 
nant à  ce  mot  à'adjem  à  peu  près  le  sens  que  les 
Romains  donnaient  à  celui  de  barbares* 

Au  point  de  vue  politique ,  la  population  des  état^ 
musulmans  se  divise  en  trois  classes  : 

1**  Les  citoyens  ïnusulmans,  parmi  lesquels  les 
uns  appartiennent  à  la  caste  gouvernante  et  les 
autres  à  la  multitude  gouvernée  ou  au  troupeau, 

2^  Les  clients  ou  dimmis  (  ^à);  ce  sont  les  su- 
jets non  musulmans  qui  payent  la  capitation,  djezia 

3®  Les  individus  non  musulmans  qm  sont  censés 
ne  résider  que  provisoirement  et  sous  sauvegarde  ; 
l'étranger  qui  se  trouve  dans  cette  condition  est 
appelé  mostaemen  ((j^liu**^),  du  mot  (jUI,  sauve- 
garde, contrat  de  sécurité. 

Sous  le  rapport  religieux ,  les  hommes  sont  par- 
tagés en  plusieurs  catégories. 

La  première  comprend  les  musulmans  qui  peuvent 
^tre  snnnys,  c'est-à-dire  sectateurs  de  la  Sunna,  et 
^suivant  Tun  des  rites  orthodoxes  ;  ou  schyîs ,  c'est- . 
À-dire  partisans  d'Ali  et  schismatiques. 
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La  deuxième  catégorie  est  celle  des  peuples  ki- 
taely  (  <j.^*^  ) ,  c'est-à-dire  ayant  un  livre  saint  et 
une  religion  révélée  ;  les  musulmans  reconnaissent 
comme  livres  saints  le  Pentateuque,  Thora [i\jyi), 
les  Psaumes,  Zabour  {jy^j)  et  rÉvangile,  -4nd/i7 

(^^')- 

Les  kitaebys  sont  ou  chrétiens  ou  juifs  [^^:>J^,); 

les  chrétiens  sont  appelés  indifféremment  nassarani 

(  jl^^juaj),  roumi  (^jy  ),  grecs,  ou  aîssaouî  (^^^h»m*), 

sectateurs  de  Jésus. 

La  troisième  catégorie  est  celle  qui  renferme  les 
Guèbres  ou  adorateurs  du  feu,  medjoussy  (^g«*^— ss] 
et  les  idolâtres  (c^li^^l  ^^^-A^*),  divisés  en  Arabes  et 
Persans,  ou  étrangers. 

Enfin  il  est  une  quatrième  et  dernière  classe ,  for- 
mée par  les  renégats  de  la  foi  musulmane  {c:^?!^^^). 
Pour  ceux-là  comme  pour  les  idolâtres  arabes,  la 
loi  musulmane  est  impitoyable;  elle  ne  leur  laisse 
de  choix  qu'entre  la  conversion  à  Tislam  ou  la 
mort. 

A  l'égard  de  leur  naissance  et  de  leur  situation 
I  naturelle,  les  hommes  sont  ou  de  condition  libre, 

!     ^  ' 

îiorr  {j-^)  ou  de  condition  serve,  rakîk  ((3-ajJ;). 

H  nous  reste  maintenant  à  reproduire  la  table  des 
matières  traitées  dans  la  Moulteka;  je  n'ai  pu  dans 
ce  but  me  servir  ni  de  l'ouvrage  de  M.  d'Œisson, 
qui  a  adopté  un  ordre  autre  que  celui  du  texte,  ni 
de  la  table  fournie  par  M.  de  Hammer  dans  son  ou- 
vrage sur  la  constitution  politique  et  administrative 
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de  la  Turquie  (t.  I,  p*  1 7),  à  cause  des  erreurs  ma- 
nifestes que  renferme  sa  traduction. 

C'est  sur  le  manuscrit  672  et  sur  l'édition  impri- 
mée à  Gonstantinople  en  i836,  et  dont  j'ai  dû  la 
communication  à  l'inépuisable  obligeance  du  savant 
M.  Reinaud,  que  je  me  suis  guidé  pour  faire  ce 
travail.  ^ 


TABLE  DETAILLEE 

DES    MATIERES    GONTENlTES    DANS    LA   MOULTEKA   EL-EBHOR. 

(  D'après  rédîtion  imprimée  à  Gonstantinople ,  et  comparée  avec 
le  manuflcrit  n*  672  de  la  BiUiothèque  royale.) 

îl^l^^l   L^\X^9    CHAPITRE   DE    LA   PURIFICATION. 

sMi^  ij\^^jy^'^  cK^âi  Section  des  eaux  propres  à  la 

purification, 
^^^t^^od)  cÀâ  Paragraphe  de  la  purification  avec  le  sable  ou 

la  poussière ,  fisiute  d*eau. 

(ijifk^  (i^  ^^'  V'^  Paragraphe  de  la  lotion  par-dessus  la 
chaussure  et  les  pièces  des  vêtements.  [M.  de  Hammer  a  tra- 
duit par  :  «  Du  lavage  de  la  plante  des  pieds  » ,  tandis  qu*il 
8*agit  des  cas  ou  il  est  permis  à  un  voyageur  de  haigner 
sa  chaussure  sans  Tôter,  et  de  ceux  où,  pour  cause  de 
blessure  ou  de  maladie,  certaines  parties  du  corps  ne 
peuvent  être  mises  à  découvert.) 

(j2aAâL  cj\^  Paragraphe  des  menstrues. 

{jÊ»\a^)i]  (JL  Paragraphe  des  souillures. 

S^XlâJ)   C^Uâ»    CHAPITRE   DE   LA   PRIÈRE. 

(^)S^I  c^l^  Paragraphe  de  Tappel  à  la  prière. 
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IAaoJ]  ^j2^  V^  ^^^  conditions  requises  pour  la  prière. 
9%^)  iUo  ol^  Des  formes  de  (manière  dont  doit  être 

faite)  la  prière.  (M.  de  Hammer  a  traduit  ce  titre  par  : 

«  Les  propriétés  de  la  prière.  >) 

i^^jiâJt  i  e>JsJL  4^1^  De  ce  qui  peut  survenir  pendant  la 

prière  et  en  exiger  le  renouvellement. 
lyAj  8j.^^y  U^  S^XtâJ)  ^mJ^,  U  4^1»  De  ce  qui  invaUde 

la  prière,  et  de  ce  qui  y  est  sujet  à  blâme. 

«^ityJl^  j3^^  (^ii  De  la  prière  Witr,  et  des  prières  suré- 
rogatoires. 

ijàjjÀl]  \^\j^\  4^L  De  l'obligation  d'interrompre  la  prière 
particulière ,  ou  de  la  commencer  par  un  point  qui  per- 
mette de  se  mettre  au  courant  de  la  prière  faite  en 
commun. 

oij{yt!l  >UâS  4^L  De  la  prière  supplémentaire. 

y4^Mà}\  ^y^  V^  Des  prosternations  satisfactoires. 

ijàjjU  à'^kjo  c-^U  De  la  manière  de  prier  des  malades  (ic'est- 
à-dire  de  la  dispense  qui  leur  est  accordée  de  tous  mou- 
vements ou  prosternations  nuisibles  ou  douloureux). 

i^'^sxi]  ^y^  v^  ^^^  prosternations  imposées  lors  de  la 
lecture  de  certains  chapitre  du  Koran  (ils  sont  au  nombre 
de  i4).  (M.  de  Hammer  a  traduit:  «  Des  prosternations  en 
«  lisant  le  Koran.  » 

^UmJLI  ou  De  la  prière  de  celui  qui  est  en  voyage. 

&*»■'>  Lj\ji  De  la  prière  du  vendredi. 

^^OsjuJl  oL  De  la  prière  aux  deux  grandes  fêtes. 

<3^iàl  ft^Kd^  Lj\â  De  la  prière  en  cas  de  crainte  (de  danger). 

j^U4^  ft^Kdi0  Lj\â  De  la  prière  lors  des  funérailles. 

43Hç^^MJt  oU  Du  martyr.  (Les  musulmans  donnent  ce  titre 
généralement  à  tous  ceux  qui  ne  meurent  pas  de  mort 
naturelle,  et  particulièrement  à  ceux  qui  succombent  en 
combattant.) 

XIV.  17 
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A.A«âJl  i  it^UaJl  ç/L  De  la  prière  daos  la  Kéàbé  {lore 
du  pèlerinage  à  la  Mecque). 


C^lXâ    CHAPITRE    DES    PRELEVEMENTS 


PURIFICATOIRES. 


^^^fi^t^dwwJl  i::>lâ>)  olf  Paragraphe  des  prélèvements  9ur 
les  troupeaux. 

jbj^^-xJl^  iUlû!)^  uAUi^jJl  i^^J&j  v^  Des  prélèvements 
sur  Tor,  l'argent  et  les  effets. 

.j^\jJl  4^L  Du  droit  sur  le  commerce. 

j\&ji\  wlf  Des  mines  et  des  trésors  enfouis. 

^jUL  i(lâ>^  ij\^  Des  prélèvements  sur  les  produits  de  la 

terre. 
c3^jkâJlt  4^1^  De  remploi  des  prélèvements. 

j^ii\  M^iy^io  Ljif  De  Taumône  pascale. 

^yal\   CiflXâ    CHAPITRE    DU   JEUNE. 

^UiMi^l  V^J*^  V^  ^^^  obligations  iinposées  par  les  in- 
fractions au  jeûne.  (M.  de  Hammer  a  traduit  par  :  «  De 
t  ce  qui  constitue  une  infraction  au  jeûne.  ») 

ôlâ^X^^I  Lj\^  De  la  retraite  spirituelle. 

À\   CjU^    chapitre   du    PELERINAGE. 

&A^I^  ^tyiJI  Lj\i  Des  pratiques  nommées  ^iron  et  férmefftt. 
i;;;>LU4^  lA^  Des  expiations. 

f^j^  ^  c:>U^t  Àj^^oA  Kj\»  Du  passage  des  premières 
stations  sans  le  manteau  du  pèlerin. 

^\j»^*i\  Ail^l  4^1^  De  la  prise  du  manteau  de  pâerinage. 

c;>lj^l^  jUas^^t  V^  ^^^  obstades  et  des  pertes  de  temps 
qui  s'opposent  à  Tentier  accomplissement  des  pratiques 
du  pèlerinage. 


1  \ 

I 
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wà)]  {^  i\  iji*  Dupèlèriha^  par  la  Vbie  d' autrui,  c  est- 
à-dire  par  un  mandataire. 
^<X^I    ç*l?  Du  sacrifice  du  pèlerinfi^e. 


^vsajwi   oUâ>    G)3ÂPITRE   DU   MAUTAGE. 

i^jUji^t  cA^  Des  mariages  interdits. 

Ai^'i]^  f^\*f)^'i\  &^V  Des  tuteurs  et  des  représentants  pour 
les  mariage. 

wJLt  4^L  Du  don  nuptial. 

^X»ji\  r^^^  V^  ^^  mariage  de  Tesclave. 

ji\^ai\  ^^^^  V^  ^^  mariage  de  Tinfidèle. 

xwJJl  ol^  De  Tégalité  de  traitement  due  par  le  ùiari  à  ses 
femmes. 

^L^>pl    Lj\X^9    CHAPITRE     DE    LA    PARENTE    RÉSULTANT    DE 

L'ALLAITEMENT. 


^^KkJl   Ç^Uâ9    CHAPITRE    DE    LA    REPUDIATION. 

^^Uait  ^^'  vl»  Des  cas  de  répudiation. 

(jtajjÂxi!  oAf  De  la  répudiation  à  la  volonté  de  la  femme. 

^tf^jtxi]  cA^  De  la  répudiation  conditionnelle. 

(jàjjU  ^^Ud  (^\i  De  la  répudiation  par  un  homme  en  état 
de  maladie ,  et  non ,  comme  Ta  traduit  M.  de  Hammer  : 
f  De  la  répudiation  pour  cause  de  maladie.  > 

Sjts>-ji\  ol^  De  la  répudiation  imparfaite,  c'est-à  dire  avec 
faculté  de  reprendre  la  femme.  (Ici  M.  de  Hammer  a  tra- 
duit le  redj'y  par  répudiation  parfaite  et  imparfaite,  tandis 
que  la  répudiation  parfaite  est  exprimée  pac  le  mot  haîn,) 

^^^1  iA(  Du  serment  de  ne  pas  cohabiter. 

fXM^  ij\t  Du  divorce  par  consentement  mutuel,  et  moyen- 
nant renonciation  de  la  femme  à  ses  droits  pécuniaires/, 

^  La  femme  ne  rece.vant  au  moment  de  son  mariage  quune 


\  • 
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ce  que  M.  de  Hammer  tnaduît  par  :  «  De  la  séparation 
«  de  biens  sur  la  demande  de  la  femme.  »  L'erreur  de  cette 
interprétation  est  d'autant  plus  évidente  que  personne 
n'ignore  quen  Islam  le  mariage  n'entraîne,  dans  aucun 
cas ,  la  communauté  des  biens. 

j^iâJl  ol^  D^  assimilations  injurieuses. 

^j\jdi\  çju  De  l'anathèmé  ou  de  l'accusation  d'adultère  por- 
tée par  le  mari. 

/^jûjjt  4^1^  De  l'impuissance. 

i^iXjJt  oU  De  la  retraite  imposée  à  la  femme  entre  lé  mo- 
ment de  la  viduité  ou  du  divorce  et  un  nouveau  mariage. 

Cf^k.ânjJ\  i:jyJi2  Lj\*  De  la  preuve  de  la  légitimité  des  enfants. 
La  loi  musulmane  n'admet  comme  légitimes  que  les  en- 
fants nés  après  six  mois  ;  elle  admet  deux  ans  comme  le 
.  terme  le  plus  long  de  la  gestation. 

juUàJl  4^L  Du  droit  de  la  mère  et  de  la  ligne  maternelle^ 
à  l'éducation  de  l'enfant. 

iuUjJ!  ç^U  De  la  pension  alimentaire. 

^IXfr^t    Çj\X&    CHAPITRE    DÉ    L'AFFRANCHISSEMENT 

DES   ESCLAVES. 

(jSMiaJ!  (^jC^  cj\â  De  l'affranchissement  partiel. 
^y^-^L^\  (3-A^  V^  ^^  l'afEranchissement  vague. 

^^jCaJ^  iU^XÂ  (^\f  Du  vœû  d'affranchir,  ou  de  l'afiBranchis- 
sanent  conditionnel. 

J.  M     ^  f^  <5*^t  V^  ^^  ra£Eranchis8ement  moyennant 

pécune. 

%^4XjJt  v^  ^^  ^^  promesse  d'affranchissement  par  le  pa- 
tron, ainsi  formulée  :  «Quand je  mourrai,  tu  seras  rendu 

partie  du  don  nuptial ,  le  mari  est  tenu  à  lui  payer  le  reste  quand 
il  se  sépare  d'elle. 


^ 
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«  à  la  liberté.  »  Dès  ce  moment  lesclave,  nommé  modébher, 
ne  peut  plus  être  aliéné  par  le  patron,  et  le  jour  où  celui-ci 
meurt ,  il  revient  à  la  liberté.  M.  d'Ohsson  et  M.  de  Hammer 
ont  rendu  tedhir  par  a  affranchissement  testamentaire;» 
mais  cette  interprétation  donnerait  une  idée  tout  à  fait 
fausse  dé  la  nature  de  cet  acte. 
à5lLxJL*y^t  oL  De  Taffranchissement  maternel.  L'esclave 

••  •  *  mm 

rendue  mère  par  son  patron  prend  le  nom  à'onm'  woled, 
et  se  trouve  à  peu  près  dans  la  même  condition  que  le 
modehher,  c  est-à-dire  qu'elle  ne  peut  être  aliénée  par  le 
patron,  et  dès  qu'il  meurt  elle  est  libre. 

^Ur^t   C^Uâ    CHAPITRE    DES    SERMENTS. 

(Ce  chapitre  est,  pour  la  plus  grande  partie,  omis  dans 

M.  d'Ohsson.) 

^^J^^  J^4XJ|  i  (Jis>^^  V^*  ^^  serment  relatif  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  *.  { M.  de  Hammer  a  pris ,  par  erreur,  le» 
mots  entrée  et  sortie  au  figuré,  et  il  a  traduit  :  «Du  ser- 
cment  relatif  aux  recettes  et  aux  dépenses.  ») 

c^^d&Jl^  Jkâ>^t  (i  (:}:H^'t  ç^lf  Du  serment  relatif  an  boire 
et  au  manger. 

(yJÙS^  ^IVUI  (i  (Jif^^  v'^  ^u  serment  relatif  à  la  ré- 
pudiation et  à  l'affranchissement. 

Aj^\^  ^^'  «i  (:rH^''  V^  Du  serment  relatif  aux  ventes 

et  aux  achats. 
JoJiJ)^  LjjMslS  ^  (^if^^  V^  Du  serment  relatif  aux  coups 

et  au  meurtre. 

^  Ce  chapitre  est  consacré  à  Texplication  des  cas  où  un  homme, 
après  avoir  fait  serment  de  sHnterdire  un  certain  acte  ou  une  cer- 
taine démarche;  a  réellement  violé  son  serment,  ou  ne  Ta  fait 
quen  apparence.  Ainsi,  par  exeniple,  s'il  a  juré  de  ne  pas  entrer 
dans  une  maison ,  et  que  cependant  il  ait  mis  le'  pied  dans  Tinté- 
rieur,  mais  de  manière  à  être  repoussé  au  dehçrs  par  la  porte  si 
elle  vient  à  se  fermer,  il  ne  s'est  pas  parjuré,  etc. 
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d>34XJL  4^Uâ>    CHAPITRE    DES    PEINES    AFFLIGTIVES. 

«xJL  «s*^^  (^«3^1  (s^^^  V^  ^  1^  coliabitadon  qui  en- 


traine TappUcation  de  ces  peines. 

U)Jt  ^  il^l^iÂMJt    ç^L  Des  déclarations  testimoniales .  re- 
latives à  la  cohabitation  illicite. 

i^jJSéi\  ôsj^  ol^  Du  châtiment  pour  avoir  bu  des  liqueurs 
fermentées. 

ô  jjill  4>w^  iÂf  Du  châliment  de  la  calomnie  et  des  in- 
jures.   

jjtyjCÔ\  cj\f  Des  peines  correctionnelles. 


Ju^^mJI  i^.Lo  chapitre  du  voi,.. 

jj^  li  4^jkâi  Section  de  Teffraction,  bu  plutôt  du  vol  commis 
'    dans  un  lieu  habité  ou  dans  un  c()firë. 

(^jiûi\  «Jbi  ol^  Du  vol  de  grand  chemin. 

«^lmJI  çAx5^^  chapitre  de  la  guerre. 

l^A^UAj^  ^^^^\jJfi\  c^l^  Du  butin  et  de  la  manière  de  le  par- 
tager. 

jUmI  >^K.AAi«i»rotf  Du  droit  de  conquête  dès  infidèles. 
(^LXmJLI  4^1^  De  l'étranger  résidant  sous  sauvegarde, 
^t^^  .;H^'  ^  '  ^^  ^^  dime  et  du  tribut  ou  kharadj. 
ù^jU  oL  De  Tapostat. 
'i\ÀjJ\  oL  Des  rebelles. 

loAAttl   C^VxS^  chapitre   des   ENFANTS   TROUVES. 

iUdAMt   C^U5^  CHAPITRE   DES   OBJETS   TROUVÉSf. 

(^^\   u\jS^  chapitré    des    ESCLAVES   FUGITIFS. 

^yUll   oIa5^  CHAPITRE   PE5.  PERSONNES    QUI   ONT    DISPARU; 


r 
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St^jjSJ\  X^\xS'  CBXl?JTÏiE   DI    L'ASSOCIATION  GOHMERGIALE. 

yijh^twlj^  CHAPITRE   DU   WAKF. 

^yViJt    Lj\jS'.  QUAiBVBKR^&LS  VENTES. 

ot^Wt^  Cu'lf'  Des  ventes  à  ToptîoD.  (Ce  sont  des  ventes  qui 
ne  sont  réellement  consommées  qu'après  un  délai  fixé, 
avant  1  expiration  duquel  1  un  des  deux  contractants  est 
libre  da  cevenir  sur  son  engagement;  et  ce  ne  sont  l>oi)Eit 
là,  ainsi  que  Técrit  M.  de  Hammer,  des  ventes  de  la  seconde 
'DUZÛl.-y    ■  '  ■      •    '    •  V 

(JSm»Ui))  f^M^y  V^  -^^  ventes  entachées  de  nullité. 

il! I^d^l  i^L  De  1»  résiliation  (^  ventes* 

iùJydl^  »^\jX\  iJL  Du  lucre  permis  et  de  la  rétrocession. 

^I^^t   ou  (rédition  de  Constaniinople  porte  l^^l  oU]  De 
Tùsure  et  du  lucre  illicite. 

^UâiLMt^l^  ^yia^  v^  ^63  dépendances  de  Tobjet  vendu 
ou  acheté  et  des  revendications. 

LmJI  c^l^  Du  marché  à  terme  avec  avance  du  prix  de  la 
chose  par  Tacheteur.:  ,: 

Cette  espèce  de  vente  est  surtout  pratiquée  entre  Euro- 

:    péens  et  inusûlknans  en  Afrique  et  dans  le  Levant  ;  à  Alexan- 
drie pour  les  cotons,  et  à  Tunis  pour  les  huiles.  Le  mar- 

.  chand  chrétien  avance  une  somme  plus  ou  moins,  forte 
.longtemps  avant  la  récolte  aux  indigènes ,  qui ,  au  moment 
ou  elle  a  lieu ,  lui  livrent  Tobjet  du  marché  au  taux  et  en 
quantité  convenus  de  prime  abord. 

M.  de.  Hammer  a  mal  <;ompris  le  mot  Imm ,  qu  il  a  tra- 
duit par  délivrance  de  Vobjet  venda. 

(g!^  J^\âââ»A  De  quelques  points  relatifs  aux  ventes. 

/  •  • 

OyCti\  C^U5^  CHAPITRE  DU  TRAFIC  DES  ESPECES 

MONNAYEES. 
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jÛ\m\  «7^1x3  chapitre  de  la  caution. 

^^.^.^^^.^jljl}]^  (ji^^jiS  «lU^  ç^tf  Caution  entre  deux 
hommes  libres  et  deux  esclaves. 

^(3^,  vU5^  chapitre  du  transfert  (des  dettes)., 
>UâAll  oU5^  chapitre  de  la  justice  distributive. 

(jb4M  Jv^Um^   De  qudques  questions  relatives  à  ce  sujet. 

'i^\.^jSél\   wU5^  CHAPITRE   DE   LA   PREUVE   TESTIMONIALE. 

à^  ^  ij-^3  A35\4«w  cKaJc»  (^  lÀ^  De  ceux  qui  peuvent 
être  admis  à  rendre  témoignage,  et  de  ceux  qui  pe  le 
peuvent  pas.  ^ 

il^l^i^t  (i  O^Ka^^I  Lj\à  Des  contradictions  en  matière  de 
témoignage. 

ft^l^dftJt  (^  ft^l^SdàJl  Lj\â  Des  témoignages  relatifs  à  une 
déclaration  testimoniale. 

tf^l^^l  {^  ^yr^^  v^I^^l^i'^^AÇ^^îon^lu  témoignage. 

A^^\   oUS'^  CHAPITRE   DE   LA    PROCURATION. 

p\jJééi]^  M^lf  iii]k^l  Lj\i  Du  mandat  pour  vendre  et  pour 
acheter. 

iUyâjLl»  AY^S  Lj\â  De  la  procuration  pour  agir  en  justice. 

JjSy\  iy^  oie  De  la  révocation  du '  mandat  confié  à  un 
procureur. 

^^«>J{^4^lx5^  CHAPITRE   DES  ACTIONS   JUDICIAIRES. 

oJlfiivJt  ç^L  Du  serment  litis-décisif. 

{ji)^rj^\  (S^^  V^  ^^  actions  judiciaires  entre  deux  par- 
ties. 

fa^^KxjJt  iSy^^  V^  ^^  procès  en  matière  de  généalogie. 
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I 

j\ji^\  lAjS^  chapitre  des  aveux. 

vUx^  (i  U^  i^UxAdM^t  c^l^  Des  exceptions  et  omissions  dans 
l'aveu,  et  de  ce  que  cela  signifie.  (M.  de  Hammer  traduit 
par  «  des  allocutions  judiciaires  ou  légales.  ») 

^  Jtl  jUi]  Lj[f  De  l'aveu  des  malades. 

^Aâit   oU5'cHAPITRE   DE   LA   COMPOSITION    X   L*AMIABLE. 

/wJJl  (j^  ^^t  V^  ^^  ^^  conciliation  en  matière  de 
dettes. 

ibjUâlt  olx5^  CHAPITRE   DES   COMMANDITES. 

c^Uà^  c^  Wll  oL  De  la  manière  de  commanditer. 

iû^^yt  (^1x5^  CHAPITRE  DU  dépÔt.  (  M.  de  Hammer  a  tra- 
duit wodiia  par  contrat  de  gage.) 

%       iiij\jti\   Lj\jIS'  CHAPITRE   DU    PRET. 
iCf^t    C^\a5^  CHAPITRE   DES    DONATIONS. 

l^  ^^^»^t  c^L  Du  retrait  de  la  donation. 

ij\a^^\   C^U5^  CHAPITRE   DES   LOCATIONS   ET    DES   BAUX 

X    FERME. 

3yff?  ^  U3  ij\s^^\  S  yy^.  U  c^L  De  ce  qui  est  licite  en 
matière  de  locations  et  de  ce  qui  ne  Test  pas. 

««X^Uit  ij\a^^\  Lj\f  Des  locations  entachées  de  nullité. 
S^W^t  '^K3  c^L  Des  causes  d'annulation  des  conventions 

de  loyer. 
<jw>M  Jo^^Mrt^  1^6  diverses  questions  relatives  à  ce  sujet. 

<-Ajbm  Lj\j^   CHAPITRE    DE    L'AFFRANCHI    CONTRACTUEL. 

i^)^\  OjMXjt  Lj\*  Des  facultés  acquises  à  l'esclave  par  suite 
de  l'affranchissement  contractuel. 
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if)jXJmU  âSMfi)  ibU^  c^L  De  l^ranchlssement  contrac- 
tud  accordé  à  Tesclave  qui  appartient  en  commun  à-  plu- 
sieurs maîtres.      ■ 

'^yO^  y^\  v^  De  rinsolvabiUté  et  de  la  inôrt  de  Taf- 
franchi  contràctuid. 

^^^t  wUS^  CHAPITRE  DES  DROITS  D*HÉR£DITÉ  DU  PATRON 
fl^Ufi  ^OH  AFFRAÏIGJPI,  «T  DBS  RAPPORTS  QUI  ^UB^STENT 
ENTRE   EUX. 

it«Sjli   oUJ>     CHAPITRE   DE    LA   GOMPULSION   PAR  VIOLENCE. 

■■  ''^  •  

jjd]   o\juP    CHAPITIVE  DE   L'INTERDICTION    LEGALE. 

y^SUl   LjXjS^  CHAPli'RE   DE   L'ÉMANCiPAtlÔN    LEGALE. 

U^a^H    oU5^  CHAPIÏRH  DE   L'USURPAtlOff  VIOLENTE      ' 

ET    DU   VIOL. 

iUiûJI   olxJ    CHAPITRE    DC    RETRAIT   VICINAL. 


l^Ako  U^  i^fUAll  A^  c^  U,  ij\»  ,Qes  drqpnstances  qui 

donnent  le  droit  de  retrait  vicinal,  et  de  celles  qui  Tan- 

,       .  -    ■  '         •    •  •.-••■.•/-* 

nulent. 

iUwjUt  ç^\jO  chapitre  du  partage  par  autorité 
.      .  ,  de  just;cb« 

ivi^l^l   (^1x5^  CHAPITRE   DBS>  EXPLOITATIONS   AGRICOLES 

PAR   ASSOCIATION. 

f  ■        ■ 

c:>I;»ImJLI\Ç^Uc5^  CHAPITRE  DE  LA.. PETITS  CULTURE. 
ET    DBS   PLANTATIONS   EN   SOCIETE. 

^U jJl    C^\jC5^  CHAPITRE   DE   LA   MANIERE    DE  TUER    LES  ANIr 
MAUX,  CONFORMEMENT   AUX    PRESCRIPTIONS    RELIGIEUSES. 

igu^^t    i^\jkS^  CHAPITRE    DU   SACRIFICE    PASCAL. 

.'•■•••'  î    .   •■  .     .  -.  -. 

Ai5|^t   o\jc5^  CHAPITRE   DES' ACTES   RÉPRÉHENSIBLES 

OU    BLÂMABLESj 

J^<y|.«i  Joâj  Section  du  manger. 

4;amJ11  i  i^juai  Section  des  moyens  d'existence. 


' 
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QfêjM^  i  J^J'âi  Section  des  vêtements, 
y.      -^^  j    U  ;  Jt  ^  Juai  Des  regards  et  de  la  c<fctem- 
platiôn. 

^IjAîU»^!  <i  J^Jkâi  De  la  continence  à  observer  par  le  patron 
envers  ses  esclaves  nouvellement  acquises. 

fJijiS  (i  Juâi  De  la  moralité  dans  les  ventes; 

ol^JUll  <i  wK^tâii  De  divers  points  relatifs  à  la  morale  et  aux^ 
convenances. 

c;>LXt  -«^Ui^l   Ç^lxS^  CHAPITRE    DE    LA   RÉVIVIFICATION    DES 

(terrains)  morts. 
%^y&àS  <i  Juâi  Section  des  eaux. 

ib^^t   C^U5^  CHAPITRE   DES   BOISIONS   DEFENDUES. 

A__AV1^j  iiÉi  1x5^ CHAPITRE   DE   LA   GHAS5E. 
0ibpt   iJ^iS^  CHAPITRE   DES   GAGES    (HYPOTHEQUES). 

jy?f?  y  U;^  A?  (:r*yt^  xil^s^ljy^  U  oV  De  ce  qu'il 
est  permis  d'engager,  ■.—  De  la  nature  du  gage  et  de  ce 
dont  l'engagement  est  défendu. 

J«X^  ^^^yi,{^j^)  vl*  De  la  déposition  du  gagé 
entre  les  mains  d'un  tiers  notable. 

Y       ' 
>.••'■  à'"  '   I     •  ■        '  •     ■ 

^)ikJI  i  c^yaxJI  (At  De  la  manière  dont  on  dispose  du 

c:>LU2L  oU5^  CHAPITRE   DES  LOIS   CRIMINELLES. 

.  .      ■         ■  <  ..■■-.. 

\^^^,  ^  U^  ^ijkâAlt  !u>^^y»  U  oL  Des  cas  qui  exigent 
le  talion  et  de  ceux  où  il  n'est  pas  obligatoire. 

ky^^)  ^^^  ^vj.QP^UdAtt  oL  Du,  talion. dans  les  cas  de 
.    blessures  qui  n'ont  pas  .entraîné  la  mort. 

J»  h  t'i  Jl  A  if^W^'  V^  I^u  témoignage  en  matière  de 
.meurtre. 
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i^U^XJl   C^U^^  CHAPITRE    DU    PRIX   DU    SANG. 

••  • 

^^^t  i  Kùf^yaP  U  c^U  Des  constructions  qui  se  font  sur 
la  voie  publique. 

h  ii^  g  Jt  is>U>  c^U  Des  dommages  causés  par  les  ani- 
maux. 

^M^ji\  issUâ»'  oU  Des  accidents  causés  par  les  esdaves. . 

JJà  i  '»^\XÂ^  ^^h  <Ss^h  ^>^'  V^*^  vW  Du 
détournement  d*un  esclave,  d'un  mineur,  d'un  modeb- 
ber,  et  des  réparations  à  cet  égard. 

iUUMjiJl  Lj\f  Des  serments  (au  nombre  de  cinquante)  exi- 
gés des  habitants  d'un  lieu  où  a  été  trouvé  un  homme 
assassiné ,  quand  l'assassin  est  resté  inconnu. 

«^Vitlt  oVx^r»  De  l'obligation  où  sont  la  corporation  ou  la 
famille  du  meurtrier  de  payer  le  prix  du  sang  dans  le 
cas  de  meurtre  involontaire. 

LU^^I   oUâ    CHAPITRE   DES    DISPOSITIONS 

TESTAMENTAIRES. 

JULt  eU^  i  iUào^]  Lj\^  Du  legs  fait  par  le  testateur  jus- 
qu'à concurrence  du  tiers  de  sa  fortune. 

fjp^  U  (i  (^jJfi\  vW  De  l'affranchissement  d'un  esdave 
par  son  patron  malade. 

f^/^3  ç^t»^  iU*a^\  oU  Du  legs  fait  à  des  proches  et 
à  d'autres. 

ïj^\^  ^.î^oooH^  iUiXiLL  iûu0^l  c^lf  Du  legs  fait  à  un 
tiers  du  travail  d'un  esclave,  de  l'habitation  d'une  maison, 
de  l'usufruit  d'une  propriété. 

(M.  de  Hammer  a  traduit  le  titre  de  ce  paragraphe  :  «  Du 
«  legs  fait  en  compensation  de  services  rendus.  »  —  Il  sufiBt 
de  lire  la  première  ligne  du  paragraphe  pour  se  convain- 
cre que  l'interprétation  de  M.  de  Hammer  est  erronée.) 
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^4>J(  îLkj^^  v^  ^^  1^  f^^^  P^^  ^®  demmy  (sujet  non 
mahométan  payant  la  capitation). 

(^yi^  V^  ^®  Texécuteur  testamentaire. 

^^Usil  (^\jO    CHAPITRE    DBS    HERMAPHRODITES. 

(^UMM  J^Umw*  Questions  relatives  à  ce  sujet. 

(jta^tyilt  c^US^  CHAPITRE  DES  SUCCESSIONS  (omis  par  M.  de 

'      Hammer  ). 

ÀmJUj  xyoïJt  Joâi  Section  des  asseb,  c*est-à-dire  de  tout 

mâle  dans  la  parenté  duquel  avec  le  mort  il  n^entre  pas  de 

femmes. 
^U^  V^  Joâi  De  Texclusion  des  autres  héritiers  par 

ceux  qui  sont  parents  du  mort  au  degré  qui  interdit  les 

alliances. 
iSAàjjÀi]  \yi<Y^  c:»^t)  \h\^  Joâi  De  Taugmentation  des 

parts  à  la  succession. 
T^\  3 S  «.K^kâi  Des  héritiers  de  la  ligne  féminine  qui  n*ont 

point  de  part  fixée  par  le  Koran  (omis  dans  la  table  des 

matières  de  l'édition  de  Constantinople). 

(^Oy^lj  {^jjà\  Joâj  J)e  Tordre  de  succession  en  cas  de 
mort  de  plusieurs  individus  dans  un  naufrage  ou  un  ébou- 
lement. 

iU^Ull  Joâi  Delà  répartition  de  la  part  d'un  héritier  mort 
avant  l'ouverture  (le  partage)  de  la  succession  à  ceux  qui 
doivent  hériter  de  lui. 

(jia^tyîJt  c^Um<>>  Calcul  des  parts. 

0^^iXjJt  |,K^t<^  «.Kjkâi  De  la  division  des  deux  nombres 
l'un  par  l'autre. 

Toute  cette  partie  de  la  table  relative  aux  àuc- 
cessions  a  été  négligée  par  M.  de  Hammer,  qui  n'en 
a  rapporté  au  hasard  que  quelques  titres;  par  une 
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erreur  inexplicable ,  il  a  traduit  le  dernier,  c  est-à-r 
dire  «  De  la  division  des  dewt  nombres  Vun  par 
{((  Vautre,  »  par  la  phrase  suivante  :  «  Du  partage  entre 
((  deux  ennemis.  » 

Le  fondateur  de  la  secte  dominante  en  Barbarie , 
Malek  (Abou  Abdallah)  ben  An's,  naquit  à  Médine 
en  9/1  de  Thégire.  Il  puisa  dans  ses  entretiens  avec 
Ibnou  Saad ,  un  dçs  rares  compagnons  du  prophète 
qui  fussent  encore  Vivants  à  cette  époque,  un  res- 
pect inaltérable  pour  le  Sunna.  Aussi ,  son  autorité 
est  regardée  comme  décisive  en  tout  ce  qui  touche 
aux  traditions  ;  il  mourut  à  Médine  en  179  de  Thé- 
gire.  On  lui  doit  l'ouvrage  intitulé  Mouaiha,  où  il  a 
coordonné  par  ordre  de  matières  les  récits  tradi- 
tionnels qui  sont  la  base  de  son  rite.  Plus  tard,  le 
scheikh  Aboudaîa  Krelil  (J^AXi^)  Ebn  Ishak  ben  Ya- 
cdub,  composa  j  au  moyen  de  ces  décisions  de 
Malek,  un  manuel  complet  de  la  législation  mu- 
sidmane  :  ce  manuel  qui  a  pour  titre  Ketaeb  Krelil 
fi  eUFetaoui  hi  MeJheh  Malek  (livre  de  Krelil  sur 
les  décisions  du  rite  de  Malek)  est  peu  volumineux  '; 
il  est  rédigé  avec  une  concision  qui  laisse  bien  ioin 
en  arrière  celle  de  Tacite,  et  rien  de  ce  qui  con- 
cerne le  droit  et  le  culte  n  y  est  omis. 

Ce  livre  est  Tautorité  la  plus  révérée  et  le  guide 
unique  que  reconnaissent  les  tribunaux  et  les  mos- 
quées en  Barbarie;  les  étudiant^  en  droit  et  en  théo- 
logie rapprennent  de  mémoire,  et  ce  n'est  que 
quand  ils  le  savent  par  cœur,  qu'ils  en  étudient  les 

*  Manuscrit  n"  SSg  Bîbl.  royale. , 
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nombreux  commentaires,  parmi  lésqiield  celui  qili 
est  à  juste  titre  le  plus  rénommé  pour  le  mérite  et 
la  darté  de  la  rédaction  est  celui  de  Mohaitimed  el* 
Kharschi,  dont  la  bibliothèque  royale  possède  un 
volume  dépareiûé;  ce  mahixscrit  en  quatre  volumes, 
qiii  est  fort  répandu  en  Â&ique,  et  qui  existe  entre  les 
mains  de  tous  les  savants  indigènes,  nous  est  dérobé 
avec  le  plus  grand  soin  à  raison  de  la  grande  sim- 
plicité dû  style  et  des  lumineuses  explications  qu*il 
renîeime.  Quant  au  manuscrit  de  Krelil  qu  on  ap- 
pelle comme  celui  de  Kodouri ,  El-Mokhiasser  ou 
Tabrégé  ;  on  ne  craint  pas  de  nous  lé  laisser  entre 
les  mains ,  certain  qu'on  est  que  celui  qui  n'est  pas 
initié  aux  secrets  de  la  loi  et  de  la  société  musul- 
mane,  ne  pourra,  tout  seul,  en  déchiffrer  une 
phrase ,  quelque  versé  qu'il  puisse  être  dans  la  con* 
naissance  de  la  langue  arabe. 

Après  le  traité  de  Kharschi  viennent  les  com- 
mentaires d'Âbd  d-Baqui  et  les  gloses  de  Fischi ,  qui 
sont  aussi  fort  estimés. 

En  général,  au  moyen  de  ces  livres,  on  peut  se 
passer  du  manuscrit  dont  ils  sont  destinés  à  offrir 
le  commentaire,  et  dont  le  texte  y  est  inséré  par 
fractions  plus  ou  moins  considérables;  et  c'est 
après  ces  passages  du  livre  original ,  ordinairement 
écrits  en  encre  de  couleur  et  en  caractères  plus 
forts,  que  viennent  les  explications  des  commen- 
tateurs. 

Cest  donc  aux  deux  rites  d'Âbou  Haneifa  et  de 
Malek  et  aux  manuscrits  où  ils  sont  le  plus  métho- 
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diquement  et  clairement  exposés  que  nous  allons 
avoir  recours  pour  la  recherche  des  préceptes  re- 
latifs à  la  propriété,  ou,  pour  mieux  dire,  à  la 
constitution  territoriale. 

Plusieurs  écrivains  ont  fait,  pour  l'usage  des  tribu- 
naux et  des  cadis ,  des  traités  spéciaux  presque  tous 
tirés  de  sidi  Krelil,  mais  qui  ne  concernent  que  le 
droit  civil,  le  droit  pénal  et  le  code  judiciaire  ;  les 
uns  les  ont  conçus  en  vers,  dans  le  but  d'en  faire 
un  moyen  nmémotechnique ,  et,  parmi  ceux-là,  on 
remarque  le  manuscrit  intitulé  Tahhfet  el-Hakaem , 
Ji  dekaets  el-àkoud  we  el-Akhaern,  du  scheikh  Ebn- 
Assem,  qui  a  donné  lieu  à  un  commentaire  en 
quatre  volumes  du  scheikh  Mieïara ,  sur  lequel  les 
Algériens  possèdent  une  glose  par  Ibn  RehhaL  Ce 
dernier  manuscrit  existe  à  la  Bibliothèque  royale. 

Les  autres  se  sont  appliqués  à  indiquer,  selon  les 
prescriptions  de  la  doctrine  de  Malek  et  en  pre- 
nant pour  guide  le  livre  de  sidi  Krelil ,  toutes  les 
formules  des  actes  et  des  contrats,  et  les  modes  de 
procédure;  et  en  première  ligne  je  citerai  Etkeîd  el- 
JVoteïk,  le  fascicule  des  contrats,  en  manière  d'a- 
brégé, par  le  scheikh  le  cadi  Ahouhekra,Jik  da  caii 
Abi-el'Kassem  hen-Selmoûn. 

Ce  manuscrit  est  d'autant  plus  précietix  que  tous 
les  actes  formulés,  soit  à  Alger,  soit  à  Bone  ou  à 
/  Constantine ,  avant  l'année  i83o,  et  que  j'ai  eu 
l'occasion  d'examiner,  sont  conçus  identiquement 
dans  les  termes  et  selon  les  modèles  fournis  par 
Ebn  Selmoûn;  l'étude  de  ce  livresque  je  possède, 
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et  dont  j'ai  préalablement  fait  la  traduction ,  m'a 
puissamment  aidé  pour  le  succès  de  mes  recherches; 
comme  les  matières  y  sont  rangées  dans  le  même 
ordre  que  celui  où  on  les  trouve  dans  le  livre  de 
sidi  Krelil,  en  fournissant  ici  la  table  des  matières 
d'Ebn  Selmoûn,  je  pourrai  donner  une  idée  des  su- 
jets traités  par  sidi  Krelil.  Dans  le  cours  de  mon 
travail ,  je  serai  souvent  obligé  de  recourir  k  des 
citations  puisées  dans  ces  deux  écrivains. 


TABLE    DETAILLEE 

DBS   MATIÈRES    CONTENUES    DANS    LE    MANUEL  '  DeIs    GADIS 

DU  SGHEIKH  EBN  SELMOÛN. 

DU    MARIAGE. 

i'  &j^  ij^^  AX;^!  Lj^\  ^\j3t  Mariage  par  le  père  de 

la  fille  viei^e  qui  est  sous  sa  paîssance. 
a""  axaII  La  faveur  accordée  au  mari  d^habîter  une  maison 

appartenant  à  sa  femme,  ou  d*en  retirer  Tusufruit. 

y  9'^  l^t  ^tO^t  JsJU<>s;<>^  Renouvellement  de  racte 
de  dot  en  cas  de  perte. 

4*  ijt^  «XajJI  ^\53  (i  JsJus  Contrat  de  mariage  d^un  es- 
dave  avec  une  femme  de  condition  libre. 

5'  SL^^^y^  Jl^  ^Lâaj  i  JOûO'  Contrat  de  mariage  de 
l'homme  Ubre  avec  une  esclave. 

6'  j^L-.Jcât  ^Vâû  (i  «Xiu:»    Contrat  de  mariage  de   la 

femme  chrétienne  ou  juive. 

Remise  faite  par  la  femme  à  son  mari,  avec  ou  sans 
iiv.  • 1 8 


i 
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condition  «  de  ce  qtiî  lui  reste  dû  sur  le  montant  du  pré- 
sent nuplial  stipulé. 

S**  AXJb  4XA>  jJy  I  (j^Aj  i  Joujf^  Acte  constatant  la  re- 
mise au  père  de  la  partie  de  la  dot  de  la  fille  qui  doit  lui 
être  payée  au  comptant. 

g*"  Xj  J^AAi^  U3  ^^VJôil  La  répudiation  et  ses  circonstances. 

10**  L^auteut  divise  la  répudiation  en  -^Ua»»^,  avec  la  fa- 
culté de  reprendre  :  c*est  cette  espèce  qu  on  nomme  aussi 

^l^Lw  (  prescrite  p^r  la  sonna)  ;  en  M^Ljf ,  possessoire, 
où  on  ne  peut  reprendre  la  femme  que  moyennant  un 
nouveau  contrat  et  une  nouvelle  dot;  et  enfin  en  b^, 
par  trois  actes  successifs  ou  simultanés ,  après  lesquels  la 
sépara.tion  est  irrévocable ,  à  moins  que  la  femme  ne  soit 
reprise  après  un  mariage  contracté  et  consommé  avec  un 
tiers.  H  y  a  encore  la  répudiation  accordée  à  la  femme 
moyennant  qu  elle  renonce  à  quelque  chose  de  ce  qui  lui 
est  dû  :  c'est  celle  qu'on  nomme  g  X  .^  (e^lkhouVy). 

Il**  i^UujJl  Les  pensions  alimentaires. 

la*"  ^^^iUXI  Celui  qui  a  disparu. 

i3«  »j^j^.,4Uù  j^]  ijàJiXj  yt  A35-C.  ^XA  Lacté  juridique 
de  décès  dans  le  cas  où  Tab^ence  dépasse  le  terme  pro- 
bable de  la  vie. 

i3**  l^  JokâJ't  U^  AjUâLâL  L'incubation  ou  tutelle  mater- 
nelle, et  ce  qui  en  dépend.  ^ 

iS**  i^^j^^  La  parenté  par  allaitement. 

i4**  ^^t  Du  serment  de  ne  pas  cohabiter. 

iB^^^l^Iûil  Des  assimilations  injurieuses. 

16°  ^lx)S1  L'anathème  pour  suspicion  d'adultère. 

1 7**  iUxl)  Des  dons  que  fait  le  mari  à  la  fenune  dont  il  se 
sépare. 

^yfgAi\    DES   VENTES. 

1"  jlâ  >t^  «XJifr  Acte  de  vente  de  maison, 
a""  jt^  (^  Uû»»>  £^«41  u^u'i  ^  ^^  chose  à  vendre  est 
une  portion  de  maison. 


♦- 
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3«  *|^  JwXJ  u'^  ul?  ^*  **  ^*  chose  à  vendre  est  Fair. 
4-  ^^^^  jXJlII  1?^  jftUàiii  çaaIJ  (J[\<'oI^  Vente  des 

débris  d*un  édifice  à  la  charge  de  démolir  et  de  déblayer. 
5«  \jijx^^  UaMJt  (jbji^l  cj,^  jliull  çA^  Vente  de  biens  de 

terre  d'irrigation  et  autres. 
6*"  iUà^Ult  j^9  échanges. 

7*"  2iiffiyà\  La  rétrocession. 
8"  j.MAAxi\  Le  transfert. 

9**  iuLp  ^  v^^t  ^  Vente  de  la  chose  absente  sur  dé- 
signation ou  description. 

10"  jUsîL  MJ  Vente  avec  option. 

1 1^  /^{i^]  La  résiliation  des  ventes. 

12'  AAJb  j^  O^t  ^  Vente  par  le  père  pour  le  compte  de 
son  fils. 

i3*  *j^^  (^  (s*^^^  £^  ^^^  '^  tuteur  pour  son  pupille  ou 

un  interdit. 
lA*  J^^^^t"  *Aj  Vente  par  procuration ,  ou  par  mandat. 

i5**  AJu^yt^  (;j-«fi>^  ÇW  Vente  par  Thommepu  la  femme, 
tuteurs  maternels  pour  les  enfants  en  bas  âge. 

i6**  ^aaII  <i  (j)if»Jî  De  la  lésion  en  fait  dei  ventes. 

17"  -U^J  5^^  W^  <^j|>l'  t-.*tf»-Up  g^Vente  par  le  pré- 
posé aux  héritages  (  c'est  Fagent  du  Beit  el  mal  ou  tré- 
sor public)  et  des  concessions  ou  Iktaa  que  fait  Timam. 

iB**  Deuxième  division  des  ventes,  {j^yfi^  Les  animaux  vi- 
vants, tels  qu  esclaves  et  autres. 

^9**  ô^J^^^  u!y^  <i  Vy^'  ^^  ^^^^^  relativement  aux 
animaux  et  aux  esclaves. 

ao"*  Troisième  division  des  ventes.  E31e  est  subdivisée  elle-même 
en  sections  :  1^  les  céréales  et  les  matières  alimentaires , 
c;9^j5\U3  |*^J^t  ;  3*"  les  bijoux  et  les  métaux,  jL-iL 
^yijJt^  ;  3"  Les  effets  de  vêtement  et  de  harnachement, 
Jb^^^l  j<4U*»3  vWiJi  ;  4*  les  fruits   et  les  végétaux  , 

18. 
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l^  li]yS,^  iUsUlt^  Rengagement  de  livrer  à  un  terme 
fixé  des  objets  que  l'acquéreur  paye  d'avance;  du  prêt  à 
titre  gratuit  ;  de  la  vente  des  créances ,  des  décisions  qui  y 
ont  trait,  de  leurs  compensations  et  assignations. 

Joulf^  Des  locations  de  maisons ,  terrains  et  autres  biens  ; 
'    variétés  des  baux  à  ferme  et  des  pactes  conditionnels. 

nuSs-  iUxxlt'  «Xju  x)Uxj  Est  licite  le  louase  des  effets 
d'habillement,  des  selles,  des  brides,  et  enfin  de  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  reconnaître  après  que  cela  a  disparu. 

2f4*  >îW'  J^^'  ciftj^^5*3^^b  ^  ^*  ^^^^^  ^®  ^^^  exécuter 
un  travail  par  autrui  moyennant  salaire. 

35*"  (jJuJt^  J^lj^y  <i  1^'^  ^  location  des  moyens  de 
transport  sur  terre  et  sur  eau. 

(J^b^l?  La  culture  entreprisé  en  société  avec  ses  condi- 
tions ,  les  irrigations  (  sous  ce  titre  sont  compris  tous  les 
soins  nécéssaises  à  l'entretien  des  arbres  et  des  végétaux , 
et  qui  consistent  à  remuer  la  terre  au  pied  des  arbres,  à  les 
émônder,  etc.  ) ,  les  plantations ,  l'argent  remis  à  un  tiers 
sous  condition  d'une  certaine  part  dans  les  bénéfices. 

iUiLâJI^  Des  associations  et  de  leurs  variétés;  de  ce  qui  y  est 
permis  ou  défendu.  Du  partage  des  biens  possédés  en  com- 
mun ;  du  droit  de  préemption  sur  les  propriétés  indivises. 
Les  sociétés  sont  ou  ^^LàJîIt  (^,  c'est-à-dire  organisées 
de  telle  sorte  que  chacun  des  associés  réunisse  en  lui  les 
pouvoirs  de  l'association;  ou  (jImJI  ^,  de  manière  à  ce 
qu'aucun  d'eux  ne  puisse  rien  faire  sans  l'autre. 

a8'  jy^\^  AAi   <^*J-g  U^    ^O^J^    i-Mâ*»^    05^*^^^' 

l^J^lX^I  <^  Des  revendications  de  propriété,  de  l'usur- 
pation et  de  la  violence ,  avec  les  dispositions  y  relatives  ; 
des  dommages  et  des  différentes  nuisances. 
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39**  (jMUi>-âlt  Les  wakfs  ou  immobilisations  pieuses. 

30"  iu^O^^I  Les  dons  pieux  et  aumônes. 

3i°  *•^^t  La  donation  entre  vifs. 

Sa**  \jjjfi\  La  donation  pour  un  long  terme,  ou  en  viager, 
de  l'usage  ou  des  revenus  d*un  bien. 

33°  Xfl^l  La  donation  du  produit  eu  de  Tusage  des  ani- 
maux et  du  travail  des  esclaves. 

34*  ^i^ly^î  La  faveur  qu'accorde  un  homme  à  son  voisin 
de  prendre  de  Teau  à  son  piiits,  de  placer  des 'poutres 
dans  son  mur,  de  se  servir,  à  titre  gratuit,  d'un  passage 
qui  n'est  pas  banal,  et  cda  en  vue  de  la  bienveillance.de 
Dieu. 

35**  iojUJt  Le  prêt  qu*on  fait  d'un  animal  ou  d'un  objet, 
pour  que  l'emprunteur  s'en  serve  pendant  un^temps  donné. 
36*"  iU^â»^!  Le  dépôt  ou  fidéi-commis. 

37*  Uû  J^s?:;  lajUJï  yï^  Des  effets  trouvés, 

38*"  à<-'-=>j  ^gmtoyi  ^tj  Des  dispositions  testamentaires.-— 

AAïA^y  t  Le  legs. 
39*"  ^J^yùS  Des  héritages. 
Ixd"  {^^\  Acte  d'affranchissement  des  esdaves.  -— wuOOcII 

Affranchissement  promis  par  le  maître  pour  l'époque  de 

sa  mort  -^  ibljc^l  L'affranchissement  contractud. 
Al"  jifii  iMî  i^l:>Vi*  De  la  rançon  des  infidèles.  —  1<1Ô, 

De  la  libération  des  esclaves,  sous  engagement  de  payei; 
plus  tard  leur  rançon. 
4a*  jmS  Jj^t  |«^)Uwt  De  la  conversion  à  l'islam  des  infidèles. 

Je  pense  qu'on  ne  lira  pas  sans  quelque  intérêt  ces  for- 
mules de  conversion  à  l'islamisme. 

Si  c'est  un'  chrétien ,  l'acte  est  ainsi  conçu  :  «  Un  tel  dé- 
tt  cl  are  qu'il  est  chrétien ,  né  à  tel  endroit ,  qu'il  repousse  la 
«  religion  du  Christ  et  l'abandonne,  et  qu'il  aspire  à  embrasser 
«  la  foi  musulmane,  et  à  professer  la  croyance  qu'il  n'y  a 
«  qu'un  Dieu  sans  égal ,  et  comme  quoi  il  accepte  tous  les 
«  dogmes  et  préceptes  de  la  religion ,  et  rend  témoignage 
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«qu*il  n*y  a  point  de  Dieu  si  ce  n'est  Dieu  qui  est  unique, 
a  qui  na  point  de  compagnon ,  et  que  Mohaoïmed  est  sod 
«  serviteur,  son  envoyé  et  le  deri^^er  venu  de  ses  prophètes ,  et 
«que  le  Messie  Aîssa,  fils  de  Meriem  (Jésus ,  fils  de  Marie), 
:  «  est  le  serviteur  de  Dieu  et  son  envoyé ,  et  que  sa  parole  et 
«  son  esprit  sont  arrivés  à  Marie ,  et  il  s'est  obligé  aux  pra- 
a  tiques  de  l'islam,  telles  que  les  purifications,  les  prières, 
«les  zekaets,  etc.  et  il  sait  ce  que  défend  la  religion.,  et  les 
«peines  dont  sont  punies  les  transgressions,  et  il  s'y  est 
«soumis  volontairement,  avec  ardeur,  et  en  louant  Dieu 
«  pour  la  faveur  qu'il  lui  accorde,  et  tout  cela  de  son  propre 
«arbitre  et  mouvement,  sans  y  avoir  été,  ni  forcé  par  la 
«  crainte,  ni  contraint  (et  cela  ne  doit  point  être) ,  et  connais- 
«  sant  toute  l'importance  de  cet  acte,  » 

Et  si  c'est  un  juif,  tu  écriras  :  «B  s'est  converti  à  la 
«croyance  que  le  Messie  Jésus,  fils  de  Marie,  est  le  servi- 
«  teur  de  Dieu ,  et  que  Moyse  et  Jésus ,  et  toute  la  réunion  des 
«  prophètes ,  sont  les  serviteurs  de  Dieu  et  ses  envoyés ,  et  que 
«  la  religion  choisie  par  Dieu  est  l'islam  ;  •  et  l'acte  sera  ter- 
miné comme  le  précédent. 

Et  si  c'est  un  adorateur  du  feu,  on  dit  :  «Il  a  rejeté  le 
«  culte  du  feu,  et  a  dédaré  vaine  toute  adoration  qui  s'adresse 
«  à  autre  qu'à  Dieu  ;  »  et  on  termine  comme  ci-dessus. 

Ce  chapitre  est  tout  à  fait  omis  dans  la  Hédaya  et  dans 
l'ouvrage  de  Mouradgea  d'Obsson. 
45»  ii^^^s^^]^  i;;>^VJiJlt  De  la  demande  et  de  la  défense 

(judiciaires). 
M"*  ^r^-JsSLJ^^  Jo^XjoJI^  »:>\.yjâJl  Du  témoignage.  — 

De  l'aptitude  à  tester.  —  De  la  récusation  des  témoins 
A5*  (jW^Î  Des  serments. 
46**  ^li^jkâJl  Le  cautionnement  ou  la  garantie.  —  ^I^m^ 

J^^-Jll  Garantie  pécuniaire.  —  9r^t  ou^Wi^-t  ^l^»^ 

Garantie  qu'un  débiteur  se  représentera  à  une  époque 
fixée. 

^l"  O^^'  Le  gage.  —  L'hypothèque. 
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48**  (jNbJUull  ^t  «t^li^t  i^  Q^i^  La  vente  des  biens  de 
Tabsent  ou  du  iîiiUi. 

^9**  vJuuàJt^  ^/«OoJl  Certificat  d'indigence  et  de  misère 
requis  par  un  débiteur  insplvable. 

5o**  c;>^l^t  La  pocuration;  —  çya  -j^'  Jy  générale  ^  ab- 
solue ;  — !-  Rj^yA^  spéciale. 

51"  hj  .,^.,^3  JUb  jl^^l  Les  aveux  relatifs  à  des  dettes 
d*argent  et  autres. 

5a'  ^^^t  La  conciliation. 

53**  ^U«xJ5  Le  prix  du  sang, 

54*  Jfjy»**i\  Le  vol. 

55**  c^4>JiJt  La  calomnie  et  les  injures. 

Dans  ie  recueil  dont  nous  venons  d'examiner  la 
table ,  on  voit  qu'il  n'est  absolument  question  que 
de  sujets  qtii  donnent  lieu  à  la  rédaction  des  actes 
dont  on  y  trouve  la  modèle.  L'auteur  a  laissé  en 
dehors  tout  ce  qui  c<3ncerne  la  prafique  religieuse^ 
ie  code  politique  et  financier  qui  se  retrouvent  dans 
le  manuscrit  de  Sidi  Krelil.  Il  est  impossible ,  même 
après  cette  étude  que  nous  venons  de  faire ,  quelque 
superficielle  qu'elle  ait  pu  être,  de  ne  pas  recon- 
naître que  dans  les  exposés  méthodiques  des  dis- 
positions du  Koran  et  de  celles  de  la  Sunna  qui  y 
servent  de  complément,  ne  se  trouvent  toutes  les 
ressources  législatives  désirables,  et,  par  suijte  de 
ce  motif,  je  ne  saurais  reconnaître  comme  tout  à 
fait  fondée  l'opinion  émise  par  Mouradgea  d'Ohs- 
son  et  M.  de  Haçmier  qu'on  doit  diviser  la  législa- 
tion musulmane  en  religieuse  (  fondée  sur  le  Koran 
et  la  Sunna  )  et  en  politique  formée  par  les  ordon- 
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nances  successives  des  souverains  [Jcanoûn  {jy^)i 
sous  l'influence  des  coutumes  reçues  (aadet  i^U) 
et  du  bon  plaisir  {eurf  c3^). 

Les  règlements  des  princes,  on  peut  s'en  assurer 
en  lisant  attentivement  Thistoire  des  dynasties,  et 
en  scrutant  .avec  quelque  soin  ces  règlements  eux- 
mêpaes ,  ne  sont  autre  chose  que  des  décisions 
fondées  sur  l'analogie,  émanées  originairement  des 
consultations  religieuses  faites  relativement  à  quel- 
que point  du  Koran  .ou  des  traditions  qui  sem- 
blait incomplet  «t  avoir  besoin  d'expUcation. 

Dans  le  cours  de  nos  recherches,  nous  pourrons 
facilement  nous  convaincre  que,  dans  les  contrées 
les  plus  distantes  entre  elles,. les  règlements  adop- 
tés par  les  souverains  musulmans,  et  qui  semblent 
au  premier  abord  constituer  un.  corps  de  législation 
à  part,  ne  sont  tous  que  des  applications  des  pré- 
ceptes i&muables  du  Koran  et  de  la  Sunna,  qui, 
par  cela  même  qu'ils  sont  puisés  à  une  même 
source,  sont  identiques  jusque  dans  leurs  prévisions 
les  plus .  minutieuses. 

Ce  serait  d'ailleurs  .à  tort  qu'on  s'épuiserait  à 
chercher  dans  le  Koran  même  les  lumières  indis- 
pensables à  l'étude  que  nous  nous  proposons;  les 
manuels  authentiques  des  rites  d'Abou  Haneïfa  et  de 
Malet,  c'est-à-dire  la  Moulteka  du  Scheikh  Ibrahim 
et  le  livre  de  Sidi  Krelil ,  étudiés  à  l'aide  de  leurs 
principaux  commentateurs,  nous  fourniront  des  no- 
tions beaucoup  plus  accessibles  et  plus  amplement 
détaillées. 
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Sans  nous  arrêter  donc  à  cette  vague  sentence  du 
Koran,  qui  représente  Dîeu  comme  le  maître  de  la 
terre  et  de  ce  qu  elle  supporte,  c  est  dans  les  divers 
chapitres  de  ces  traités  relatifs  aux  impositions  reli- 
gieuses [zekhouet  »^  ),  à  la  guerre  [djihaed,  séir  ou 
sefferjÀMé  j^f^m  ^U^) ,  et  enfin  à  la  révivificationdes 
terres  mortes  [eheîa  el  mouaet  c^ljll  Afk9^\  )  que  nous 
irons  chercher  les  véritables  principes  de  la  pro- 
priété territoriale.  Quand,  de  ces  recherches,  nous 
aurons  extrait  les  hases  indispensahles  de  notre  tra- 
vail, nous  procéderons  à  un  elamen  rapide,  des  états 
mahométains  les  plus  considérables ,  pour  voir  si  et 
comment  ces  préceptes  fondamentaux  y  ont  été  mis 
en  application,  et  je  ne  doute  pas  que  cette  revue 
n'ait  pour  résultat  la  preuve  que,  comme  toutes  les 
autres  institutions ,  la  propriété  territoriale  y  est 
partout  organisée  sur  des  bases  identiques. 

En  ce  qui^ concerne  THindoustan  et  la  Perse,  je 
me  bornerai  à  extraire  dès  écrits  des  voyageurs  et  des 
publicistes  les  plus  accrédités,  et  surtout  du  voyage 
de  Chardin,  les  notions  les  plus  positives  sur  Ten- 
semble  du  gouvernement  et  sur  la  tenure  des  terres. 
L'Egypte  et  la  Turquie  seront  pour  moi  l'objet  d'im 
examen  plus  approfondi,  parce  qu'à  propos  du  pre- 
mier de  ces  deux  pays  je  serai  obligé  de  tenir 
compte  des  mémoires  de  M.  de  Sacy  qvi  ont  ac- 
quis une  haute  autorité  et  où  tous  les  écrivains 
modernes  ont  puisé  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'ils  ont  publié  sur  la  propriété  en  Orient;  quant 
à  la  Turquie,  elle  se  recommande  à  notre  attention 
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par  deux  motifs  :  d'une  part,  il  faut  que  j  adopte 
comme  vraies  ou  que  je  réfute  comme  fausses  les 
vues  exposées  par  M.  de  Hammer,  au  sujet  de  la 
propriété  territoriale  ottomane,  et,  d'autre  part, 
comme  mes  recherches  sur  la  nature  de  la  consti- 
tution territoriale  dans  les  empires  musulmans  ne 
sont  que  le  moyen  (fort  long,  à  la  vérité,  mais  in^ 
dispensable  )  pour  arriver  à  la  découverte  de  celle 
^  l'Algérie,  je  ne  puis  négliger  de  m'occuper  se- 
rieusement  de  l'organisation  politique  et  adminis- 
trative  d'un  pays  dont  l'Algérie  a  été  une  province , 
jusqu'au  jour  (commencement  du  xvm*  siècle)  où 
elle  en  est  devenue  la  vassale. 

Les  conditions  de  ce  programme  une  foi$  irem- 
plies ,  il  me  sera  facile  de  démontrer  que  l'état  de 
la  propriété  en  Algérie  est,  en  droit  et  en  fait,  exac- 
tement le  même  que  celui  dont  nous  aurons  cons- 
taté l'existence  dans  les  grands  empires  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique. 

(;La  suite  au  prochain  numéro.) 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


Le  Livre  de  la  Voie  et  de  la  Vertu  ,  composé  dans  le  vi* 
siècle  avant  Tère  chrétienne,  par  le  philosophe  Lao-tseu. 
traduit  en  français  et  publié  avec  le  texte  chinois  et  un 
commentaire  perpétuel,  par  Stanislas  Julien.  Paris;  im- 
primé par  autorisation  du  roi  à  Tlmprimerie  royale,  i843. 


S  L  —  remarques  préliminaires. 

Grâce  à  M.  Julien,  nous  possédons  un  document 
qui  marque  dans  les  annales  de  la  philosophie  ;  car 
le  système  de  Lao-tseu  nest  pas  une  manifestation 
purement  individuelle ,  il  a  influé  sur  les  destinées 
des  hommes. 

Je  sens  toute  mon  incompétence  en  rendant 
compte  d'un  livre  dont  je  ne  possède  pas  la  langue; 
il  ma  paru  possible ,  cependant, «.de  jeter  quelque 
jour  sur  la.  doctrine  qui  y  est  contenue,  au  moyen 
de  son  analogie  avec  une  des  philosophies  de  l'Inde. 
De  quelque  manière  que  l'on  veuille  juger  une  res- 
semblance qui  me  paraît  fi:appante ,  je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  l'expliquer  par  le  seul  fait  de  la  nature 
humaine. 

^  Cet  ouvrage  se  trouve  chez  Benjamin  Duprat,  lihraîre  de  la 
Bibliothèque  royale,  n^  7,  rue  du  cloître  Saint-Benoît.  Un  volume 
in-8*;  prix  :  12  fr. 
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En  effet  »  les  similitudes  qui  résultent  du  génie 
de  rhomme  ne  sont  pas  des  similitudes,  c'est  l'i- 
dentité de  notre  nature ,  telle  qu'elle  éclate  dans 
tous  les  lieux.  Ce  qui  est  universellement  humain , 
ce  qui  constitue  notre  espèce ,  est  de  la  compétence 
du  théologien  et  du  philosophe  ;  l'historien  doit, 
avant  tout,  s'occuper  des  différences.  Ce  n'est  qu'a- 
près avoir  étudié  les  peuples  comme  individus,. qu'il 
lui  est  pemis  de  les  présenter  sous  un  point  de  vue 
plus  général.  Chaque  fois  qu'en  fait  de  doctrines  et 
d'institutions  on  observe  des  rapprochements  pure- 
ment individuels  entre  des  peuples  d'origine  diffé- 
rente et  de  génie  opposé,  on  est  en  droit  de  cher- 
cher l'explication  de  ce  phénomène. 

A  cet  égard,  il  eût  été  indispensable  de  con- 
naître les  antécédents  de  la  phiïosophie  de  Lao-tseu 
dans  sa  patrie.  Se  rattache-t-elle  au  système  des 
Koua,  la  plus  antique  expression  de  la  pensée  chi- 
noise ?  Est-elle  le  résultat  d  une  opposition  de  prin- 
cipes à  cette  doctrine  ?  Quels  sont  les  rapports  du 
livre  du  Tao  avec  la  civilisation  de  la  Chine  ?  Au- 
tant que  j'ai  pu  le  comprendre,  Lao-tseu  s'efforce 
de  faire  cadrer  sa  théorie  avec  celle  qui  a  servi  de 
base  à  l'administration  de  son  pays;  cette  adminis- 
tration lui  paraît  faire  fausse  route ,  dès  le  début  de 
sa  carrière  ;  mais  est- il  fondé  à  s'appuyer  d'une  au- 
torité dont  il  nie  les  conséquences?  Son  système, 
n'est-ce  pas  un  passe-port  qu'il  forge  avec  une  rare 
habileté,  pour  obtenir  l'entrée  d'un  domaine  dont 
il  se  propose  le  bouleversement  ?  Questions  qu'un 
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sinologue  éminent  comme  M.  Julien  peut  seul  ré- 
soudre. 

.  Il  est  vrai,  une  doctrine  çst  tout  autre  au  point 
de  départ  qu'au  lieu  de  l'arrivée ,  elle  marche  et  se 
développe  en  route  ;  mais  la  raison  de  cette  diffé- 
rence est  dans  son  origine  même.  Toute  unité  se 
divise  en  se  manifestant  et  se  dirige  vers  les  pôles 
opposés.  Neutre  et  indifférente  en  elle-même,  elle 
renferme  les  contraires  dans  le  même  berceau,  et 
ils  n'ont  pas  l'instinct  de  leur  diversité. 

Si  nous  appliquons  cette  vérité  à  la  sphère  de. 
l'entendement,  nous  y  reiharquons  partout  cette 
contradiction ,  qui  n'est  pas  une  inconséquence.  Nul 
•  système  ne  dévie  naturellement  de  la  route  qui  lui 
est  tracée;  chaque  système  est  un  monde  à  soi,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  de  prendre  sa  place. dans  la 
grande  harmonie  des  œuvres  de  la  pensée.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  des  caprices  de  Tesprit ,  qui  offrent  une 
solution  de  continuité  aux  développements  d'une 
doctrine;  ni  la  nature  ni  la  raison  ne  s'accommo- 
dent de  ces  inconséquences. 

Appliquons  à  la  spéculation  orientale  ces  vérités 
que  nous  croyons  incontestables.  Nous  opposerons 
la  Chine  à  l'Inde ,  ce  ijui  fera  mieux  ressortir  notre 
pensée  sur  le  caractère  de  Lao-tseu ,  dont  la  philo- 
sophie est  irréconciliable  avec  la  civilisation  chi- 
noise, tandis  que,  dans  l'Inde,  les  systèmes  des- 
tructeurs les  uns  des  autres  naissent  à  point  nommé, 
au  moment  où  ils  vont  se  supplanter. 

Tout  est  d'une  seule  pièce  dans  l'Inde.  Aux  com- 
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mencements  de  la  civilisation  on  y  voit  les  hymnes 
des  Védas ,  les  établissements  de  la  famille  et  de  la 
comnmnauté.  La  forme  de  Tétat  y  est  le  résultat 
d'un  accommodement  entte  les  pontifes  et  les  guer- 
riers. Plus  tard  naît  une  philosophie  dans  les  écoles, 
qiii  se  prétend  la  fin  et  le  but  du  Véda,  et  qui,  sous 
le  nom  de  Védânta,  procède  à  la  désorganisation  de 
Tordre  primitif;  car  elle  admet  qu'il  y  a  quelque 
chose  au-dessus  de  la  loi  et  de  la  rehgion ,  et  ce  quel- 
que chose,  cest  le  Védânta.  Ce  système  ne  tran- 
chant pas  suffisamment  avec  les  doctrines  du  passé, 
le  Sânkhya  le  ruina  ;  il  tira  une  ligne  profonde  de 
démarcation  entre  le  naturalisme  du  Véda  et  le  spi- 
ritualisme du  Védânta ,  et  il  admit  une  nature  puis-  * 
santé,  pleine  d'énergies  divines,  à  laquelle  il  op- 
posa un  esprit  abstrait,  ennemi  absolu  de  la  nature. 
Quand  le  mouvement  d'un  ascétisme  fanatique  se 
fut  modéré,  la  doctrine  de  Krichna  substitua  Tac- 
tion  de  la  grâce  à  celle  de  la  volonté ,  le  choix  de 
Dieu  au  choix  de  l'homme,  repoussant  la  nécessité 
des  œuvres  de  la  religion  ancienne,  tout  en  niant 
TeiBcacité  du  stoïcisme  des  ascètes. 

n  est  vrai,  le  Védânta  n'est  pas  contenu  nécessai- 
remej^t  dans  le  Véda ,  le  Sânkhya  est  moins  encore 
contenu  nécessairement  dans  le  Védânta ,  et  la  doc- 
trine de  la  grâce  ne  se  trouve  nullement  dans  les 
antécédents  de  la  pensée ,  ni  du  Véda  ni  du  Vé- 
dânta. Cependant  tout  cela  s'enchafne,  tout  cela 
naît  ïun  de  l'autre ,  par  suite  d'une  contradiction 
naturelle  à  l'esprit  humain.  Quand  la  vie  s'était  re- 
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tirée  des  œuvres,  et  que  les  œuvres  n'étaient  plus 
qu'une  formalité ,  un  système  devait  naître ,  qui  ad- 
mettait que  les  œuvres  devaient  résider  dans  la  pen- 
sée au  lieu  de  se  réaliser  dans  ]a  cérémonie;  quand 
la  doctrine  du  sacrifice*  interne  qui  identifiait  spi- 
rituellement le  pontife  et  la  victime,  absorbant 
rhonume  dans  le  dieu,  eut  vécu  ce  qu'elle  pouvait 
vivre ,  une  théorie  qui  séparait  plus  profondément 
l'esprit  et  la  nature  devait  se  développer j  refusant 
de  contempler  l'univers  dans  la  Divinité  suprême , 
et  s'identifiant  à  un  être  abstrait,  sans  connexion 
avec  l'univers;  quand,  enfin',  cet  enthousiasme  fa- 
rouche qui  avait  porté  l'homme  à  une  semblable 
identification  se  fut  manifesté  dans  la  sécheresse 
d'âme  qu'il  engendre^  le  sentiment  devait  réagir 
avec  force  et  la  doctrine  de  l'amour  devait  se  déve- 
lopper. 

Voyons*nous  quelque  chose  de  semblable  en 
Chine  ?  Tout  au  contraire  :  Lao-tseu  n'y  succède 
nullement  à  f  antique  civilisation  chinoise  ;  il  n'en 
est  l'héritier  légitime  sous  aucune  condition.  Que 
vient-il  faire  ?  S'y  briser  avec  sa  théorie ,  créer  un 
trouble  immense  dans  la  société  chinoise ,  sans 
que  le  Tao  puisse  jamais  arriver  à  l'objet  de  ses 
prétentions. 

En  étudiant  le  mouvement  de  f antique  société 
indienne ,  j'y  vois  dépérir  le  mysticisme  de  Krichna, 
car  cette  fermeté  d'âme  que  le  dieu  recommande  a 
une  fin  ;  son  impassibilité  dévient  de  l'égoîsme ,  sa 
sérénité  se   change  en   frivolité  d'esprit,    et   son 
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amour  en  mollesse;  cessant  detre  la  religion  des 
braves  et  des  cœurs  tendres ,  elle  devient  la  religion 
des  voluptueux ,  des  hommes  du  monde.  Alors  la 
verve  sacrée  est  complètement  épuisée  dansTInde, 
une  nouvelle  sphère  se  manifeste  dans  l'existence 
des  peuples;  la  vie  trouve,  pour  la  première  fois, 
son  but  en  elle-même,  elle  devient  profane. 

De  là  naissent  en  grand  nombre  ies  systèmes  ra- 
tionalistes, matérialistes,  sceptiques;  on  nie  tout, 
on  arrive  jusqu'à  l'athéisme  :  c  est  l'époque  des  so- 
phistes ou  des  Tchârvakas,  c'est-à-dire  des  beaux 
diseurs.  Quand  ils  ont  assez  parlé,  l'esprit  revient 
siu:  lui-même ,  et  alors  se  développe  un  grand  sys- 
tème historique ,  unique  dans  les  annales  du  genre 
humain;  je  veux  parler  du  bouddhisme.  Il  prétend 
constituer  l'irréligion  en  religion ,  au  moyen  d'une 
vie  pieuse,  dévouée,  charitable;  il  organise  cette 
existence  dans  le  style  de  l'antiquité,  sans  l'âpreté 
des  sectateurs  du  Sânkhya,  et  eh  évitant  la  dissolu- 
tion des  adorateurs  de  Krichna. 

Comme  doctrine  physique  et  cosmogonique,  le 
bouddhisme  emprunte  tout  à  Kanada,  qui  admet 
\m  espace  vide,  occupé  par  les  atomes,  où  le  ha- 
sard est  l'auteur  du  mouvement ,  et  devient ,  sous 
figiu'e  du  temps,  le  principe  des  choses;  comme 
spéculation  métaphysique,  le  bouddhisme  vide  et 
creuse  le  Sânkhya ,  et  fait  du  dieu  de  cette  philoso- 
p}iie,  du  dieu  abstrait,  qui  n'a  pas  le  monde  en 
soi ,  un  vrai  néant;  il  lui  laisse  le  sourire  de  l'amour 
sur  les  lèvres ,  qui  embellissait  la  physionomie  du 
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dieu  de  Krîchna  ;  mais  il  rend  fade ,  à  la  longue , 
ce  même  sourire,  car  il  n'a  d'objet  que  le  néant. 
De  là  la  théorie  inouïe  de  la  vision  du  nihilisme. 
C'était  à  ce  point  de  destruction  radicale  qu'était 
arrivée  la  primitive  société  indienne.  Hus  tard,  par 
réaction  contre  le  bouddhisme,  l'éclectisme  d'a- 
bord, le  syncrétisme  ensuite  se  réveillent  et  veulent 
refaire  le  passé  en  des  combinaisons  sans  nombre; 
mais  on  galvanise  en  vain  ce  vieux  cadavre* 

Jusqu'au  bouddhisme ,  qui  veut  concentrer  dans 
un  édifice  unique  toutes  les  tendances  destructives 
de  la  société  ancienne  et  les  arracher  à  l'individua- 
lité des  opinions,  tout  se  lie  ainsi  dans  l'Inde  au  fait 
d'une  civilisation  indigène  qui  ne  s'explique  que  par 
les  antécédents.  En  Chine,  au  contraire,  Lao-tseu 
y  paraît  comme  un  efifet  sans  cause,  plus  encore  que. 
Foë.  En  effet,  la  théorie  du  Tao  est  mille  fois  plus 
destructive  des  principes  sur  lesquels  repose  l'em- 
pire du  Milieu  que  la  doctrine  de  Bouddha  ;  car. 
celle-ci  ne  rencontrait  pas  dans  la  Chine  un  régime 
de  castes  qui,  dans  l'Inde ,  avait  survécu  à  l'anéautts* 
sèment. moral  et  religieux  du  passé.  Aussi  les  dis^ 
ciples  de  Foë  se  sont-ils  rattachés  au  pouvoir  dans 
leur  patrie  d'adoption,  les  lettrés  ne  leur  présentant 
pas  le  même  degré  d'opposition  que  les  Brahmanes* 
En  supposant  que  les  ascètes ,  disciples  de  l'Indien 
Patandjali  et  sectateurs  du  Sânkhya ,  se  fussent  trans- 
portés en  Chinr^  au  lieu  des  bouddhistes ,  qui  vivent 
dans  la  quiétude ,  il  se  fut  développé  entre  eux  et  le 
gouvernement  chinois  le  même  antagonisme  qui 
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&isait^e  les  Tao-sse  et  les  mandarins  ne  pouvaient 
jamais  co-exister  en  paix  sur  le  même  territoire; 
car  la  trêve  entre  eux  ou  même  la  paix,  là  où  elle  a 
eu  lieu ,  n'a  été  qu'au  détriment  des  sectateurs  du 
Tao ,  obligés  de  se  renfermer  dans  la  contemplation 
et  à  mener  une  vie  retirée  des  affaires. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  antécédents  mo- 
raux, poétiques  et  spécidatifs  de  la  philosophie  de 
Lao-tseu  et  de  ses  conséquences  pratiques  qui  m'é- 
chappent en  Ghine;  mais  il  me  paraît,  de  plus,  que 
ce  système  est  tout  à  fait  en  dehors  du  génie  des 
habitants  de  cette  contrée. 

Chaque  peuple  a  son  type;  il  en  est  des  nations 
comme  des  individus.  La  spéculation  métaphysique 
est  née  avec  la  langue  indienne.  L'est-^Ue  au  même 
degré  avec  la  langue  chinoise?  Le  sanskrit,  dans  son 
vocabulaire  aussi  bien  que  dans  sa  structure  gram- 
maticale ,  est  comme  une  métaphysique  vivante  ; 
sous  ce  rapport ,  il  porte  une  affmité  étonnante  avec 
l'idiome  grec.  Le  sanskrit  est  parent  du  zend  comme 
le  grec  est  parent  du  latin  :  ce  sont  des  langues  de 
la  même  souche  et  qui  ont  entre  elles  la  plus  grande 
affîiiité.  Cependant,  qu'est-ce  que  la  philosophie  des 
mages,  d'après  tout  ce  que  nous  en  savons  du 
moins,  en  comparaison  de  la  spécidation  des  brah- 
manes? Reste  à  savoir  encore  si  les  écoles  des 
mages  n'ont  pas  subi  une  influence  indienne ,  comme 
la  littérature  latine  a  subi  une  influence  heflénique. 
C'est  là  un  doute ,  ce  n'est  pas  une  certitude. 

Cette  originalité  des  peuples  étant  donnée ,  même 
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entre  nations  parentes,  peut -on  s'imaginer,  par 
exemple,  le  peuple  de  Rome  se  livrant  aux  spécu- 
lations de  Tesprit,  lui  tout  pratique,  tout  politique, 
lui  dont  l'imagination  est  Tesclave  des  former,  lui 
auteur  d'une  jurisprudence  sacerdotale,  d'une  juris- 
prudence politique,  d'une  jurisprudence  qui  em- 
brasse toutes  les  sphères  de  son  activité,  qui  régle- 
mente toute  chose  dans  un  esprit  de  minutie 
extrême,  avec  sévérité,  je  dirais  presque  avec  sé- 
cheresse? 

Je  mets  de  coté  ce  qui,  dans  cette  jurisprudence, 
peut  tenir  aux  origines  de  la  société  patriarcale ,  telle 
que  nous  pouvons  encore  l'étudier  dans  les  origines 
de  la  Grèce ,  ainsi  que  chez  les  peuples  de  l'Orient. 
Je  n'entends  parler  que  du  caractère  général  de  la 
vie  et  de  la  société  romaine. 

Mais  ce  qui  ne  peut  se  supposer  à  Rome,  la  trans- 
vasion  du  génie  des  Grecs  dans  l'âme  des  Romains , 
cela  peut-il  se  supposer  dans  la  Chine?  One  spécu- 
lation ascétique,  du  caractère  du  Sânkhya  indien, 
peut-elle  naître  en  Chine,  dians  son  analogie  avec 
la  doctrine  de  Lao-tseu,  qui  va  souvent,  çiinsi  que 
j'espère  le  prouver,  jusqu'à  l'identité?  Un  Chinois 
avec  une  âme  indienne ,  pensant  et  méditant  comme 
un  Indien,  est-ce  un  être  imaginable? 

Ce  qui  est  parfaitement  compréhensible ,  en  re- 
vanche ,  ce  sont  les  richesses  morales  et  inteliec- 
tudies  qu'un  peuple  emprunte  à  un  autre  peuple, 
ou  plutôt,  ce  qui  est  plus  exact,  que  certains  indi- 
vidus ou  certaines  sectes  de  ce  peuple  empruntent 
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à  leurs  voisins.  Mais  jamais  ce  nouvel  esprit  ne  fera 
corps  avec  la  nation  à  laquelle  on  cherche  à  Tin- 
culquer;  jamais  la  philosophie  grecque  n'est  de- 
venue bien  réellement  l'âme  de  la  société  romaine. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  une  dernière  re- 
marque à  l'essai  de  ma  démonstration. 

En  mettant  de  côté  les  Koua,  qui  attendent  peut 
être  encore  leur  commentaire ,  et  en  ne  considérant 
que  la  société  chinoise,  telle  qu'elle  a  été  oi'ganisée 
sur  un  vieux  type ,  dont  on  a  soigneusement  écarté; 
la  donnée  spéculative  en  faveur  de  son  application 
toute  pratique;  si  nous  étudions  les  œuvres  de  Con- 
fucius  et  de  Meng-tseu ,  tout  est  généralement  clair 
dans  ces  antiques  doctrines;  quelquefois  la  clarté 
même  surabondé  et  devient  presque  de  l'innocence, 
la  pensée  y  est  souvent  terre  à  terre;  on  dirait  qu'on 
la  touche  des  mains  et  des  pieds.  Je  le  dis  sans  mé- 
connaître aucimement  la  haute  importance  morale 
ainsi  que  le  génie  politique  de  ces  productions 
remarquables. 

Chez  l'auteur  du  livre  de  la  Voie  et  de  la  Vertu , 
cette  clarté  diminue;  parfois  on  dirait  qu'elle  va  se 
changer  en  ténèbres.  Le  langage  de  Lao-tseu  cause 
le  plus  grand  embarras  à  ses  commentateurs;  sou- 
vent ils  l'expliquent  dans  un  sens  qui  ne  lui  paraît 
pas  propre,  et  parfois  ils  augmentent  l'obscurité. 
Est-ce  le  philosophe  qui  en  est  la  cause?  ou  la  faute 
en  est-elle  à  sa  philosophie  ?  Ne  serait-ce  pas  plutôt 
l'embarras  de  la  langue  chinoise,  peu  faite  à  se 
rendre  compte  par  l'expression  des  idées  du  genre 
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de  celles  que  Lao-tseu  expose?  On  sait  combien 
il  est  difficile  de  reproduire  en  iatin  la  terminolo- 
gie scientifique  de  Platon  et  d*Aristote  ;  cependant 
ridiome  romain  est  de  la  même  souche  que  celui 
des  Hellènes, 

Il  faut  dabord  écarter  une  objection.  Lao-tseu 
suit  l'exemple  que  lui  ont  donné  les  sages  de  l'anti- 
quité ;  il  fait  ce  qu'a  fait  Gonfiicius  lui-même.  Il  se 
sert  d'un  petit  nombre  de  métaphores  pour  exprimer 
toute  une  série  d'idées.  Ce  sont  les  restes  évidents 
d'une  façon  mythique  de  s'exprimer,  et  dont  la 
raison  doit  se  rencontrer  dans  le  culte  patriarcal; 
les  mots  s'y  trouvent  à  l'état  d'hiéroglyphes ,  et  ren- 
ferment, dans  l'unité  de  l'expression,  une  substance 
multiple.  Ces  hiéroglyphes  peuvent  causer  de  l'em- 
barras; quand  on  en  a  la  clef,  il  est  facitë  d'en 
apprécier  la  valeur  réelle. 

D  s'agit  du  fond  même  de  la  pensée  de  Lao-tseu, 
telle  qu'elle  se  revêt  des  formes  du  langage.  Je  ne 
parle  pas  de  la  méthode,  il  n'en  existe  pas  chez 
fauteur  du  livre  de  la  Voie  et  de  la  Vertu;  mais 
il  ne  s'en  trouve  pas  non  plus  dans  les  œuvres  de 
Gonfiicius.  Ce  que  l'on  y  remarque,  c'est  l'unité 
de  l'esprit,  qui  vaut  encore  mieux  que  le  dévelop- 
pement systématique  de  la  forme. 

Comme  je  l'ai  dit,  pour  résoudre  la  question  de 
l'originalité  de  la  doctrine  du  Tao ,  il  faudrait  avoir 
la  science  étendue  de  M.  Julien.  Je  me  permets 
seulement  de  proposer  quelques  difficultés  au  seul 
homme  que  ses  connaissances  mettent  en  état  de 
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les  résoudre  savamment.  Qu  il  me  soit  permis  d'a- 
jouter un  mot  sur  ce  qu'en  pensent  et  disent  les 
Chinois  eux-mêmes. 

M.  Jdien  a  positivement  démontré  que  la  légende 
des  voyages  de  Lao-tseu,  née  à  une  époque  compa- 
rativement récente,  n'est  qu'un  roman  dans  le  genre 
de  la  Vie  d'Apollonius  de  Thyane.  Le  but  est  clair  : 
il  s'agit  de  diviniser  Lao-tseu,  de  l'identifier  au 
Tao ,  peut-être  sur  le  type  des  docteurs  bouddhistes , 
identifiés  à  un  Bouddha  idéal.  Même  chose  est  arri- 
vée à  Py  thagore ,  à  Abaris ,  à  Simon  le  Magicien ,  à 
Montan,  à  Mani,  à  d'autres  chefs  de  sectes  et  de 
systèmes.  L'homme  s'évaporait  dans  le  principe ,  il 
recevait  un  corps  à  l'instar  de  celui  que  lés  Docètes 
attribuaient  à  Jésus-Christ. 

Donc,  sous  le  rapport  historique,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  foi  à  faire  sur  cette  légende,  et  cependant, 
au  milieu  de  grossières  impostures,  ne  pourrait-il 
pas  s'y  rencontrer  quelques  points  de  vérité?* 

Une  grande  partie  de  ces  fables  s'explique  par  le 
syncrétisme.  H  y  a  une  intention  évidente  de  com- 
biner des  choses  hétérogènes  conime  manifestations 
d'un  principe  unique.  A  part  cette  tendance,  qui  à 
elle  seule  dénote  les  temps  postérieurs,  il  existe  un 
point  où  la  légende  se  rencontre  avec  ce  que  nous 
savons  de  plus  authentique  sur  Lao-tseu.  Il  s'agit  de 
la  retraite  dû  sage ,  quand  il  se  démet  de  sa  charge 
et  se  rend  au  passage  : 

<(In-hi,  gardien  de  ce  passage,  lui  dit  :  «Puisque 
«vous  vouiez  vous  ensevelir  dans  la  retraite,  je 
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a  vaus  prie  de  composer  un  livre  pour  mon  instmo^ 
«  tkm.  j)  Alors  Lao-tseu  écrivit  un  ouvrage  en  deux 
«  parties....  après  quoi  il  ^* éloigna.  L'on  ne  sait  où  il 
((  finit  ses  jours.  Lao-tseu  était  un  sage  qui  aimait 
«l'obscurité.»  (Page  xx.) 

Je  ne  veux  pas  raffiner  sur  les  mots  et  y  mettre 
plus  qu'ils  ne  contLeniient.  J'admets  l'exacte  vérité 
du  fait  on  question;  cependant  ce  serait  complète- 
ment ignorer  le  génie  de  l'antiquité ,  ce  serait  mé- 
connaître surtout  le  caractère  de  la  philosophie  de 
Lao-t&eu ,  que  de  dédaigner  le  sens  intime  que  les 
anciens  sages  cherchaient  à  mettre  dans  les  moin^^ 
dres  événements  pour  les  faire  cadrer  avec  leurs 
doctrines. 

Que  voyons-nous,  en  effet?  L'auteur  du  livre  de 
la  Voie  se  retire  à  un  passage  où  il  doit  promulguer 
son  système;  or  l'idée  de  sa  philosophie  est  tout 
entière  renfermée  dans  ce  mot  passage.  Les  créa- 
tures naissent  du  Tao,  qui  est  la  voie,  la  porte,  le 
passage.  Après  avoir  passé  ce  seuil  de  l'existence, 
elles  parcourent  la  route  du  monde ,  s'écartant  du 
Tao ,  ou  de  la  route  divine  ;  les  principes  vitaux  qui 
régissaient  leur  organisme  reviennent  au  Tao ,  et  en 
renaissent  sous  de  nouvelles  formes  ;  quant  à  l'orga- 
nisme même,  il  se  dissout  entièrement.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  Tao-sse ,  qui  connaissent  la  vraie 
nature  des  choses  :  vivant  dans  le  monde,  ils  n'en 
continuent  pas  moins  à  marcher  dans  la  voie  du 
Tao ,  à  demeurer  dans  le  passage. 

Sans  vouloir  nier  le  fait  historique  de  la  retraite 
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de  Lao-tseu  et  de  son  établissement  à  tel  passage, 
serait-il  trop  hardi  d'affirmer  que  le  lieu  de  cette 
retraite  est  lui-même  un  symbole  vivant,  et,  pour 
ainsi  dire,  un  hiéroglyphe  de  la  doctrine? 

Ce  qui  frappe  ensuite ,  c  est  qu'un  simple  portier, 
un  gardien  de  passage  ait  sollicité  de  Lao-tseu  la 
composition  de  son  livre;  homme  politique,  il  est 
vi^ai,  mais  qui  ne  devait  pas  être  trop  spéculatif, 
d'après  la  nature  de  son  emjdoi;  car  il  était  appelé 
à  veiller  sur  ceux  qui  entraient  et  sortaient ,  plutôt 
qu'à  s'occuper  de  métaphysique.  Ici  l'allégorie  me 
semble  évidente  :  qu'est-ce  que  le  gardien  du  pas- 
sage, si  ce  n'est  le  ^^me  du  passage,  le  Tao  ou 
son  ministre?  Ainsi,  dans  la  croyance  des  anciens 
Grecs ,  Hermès  selon  les  uns ,  Hécate  selon  les 
autres,  se  trouvaient  entre  les  deux  mondes,  l'un 
supérieur,  le  monde  terrestre  ;  l'autre  inférieur, 
le  séjour  des  morts,  conduisant  mutuellement  les 
âmes  du  royaume  de  la  lumière  au  séjour  des 
ténifebres,  et  les  faisant  remonter  de  celui-ci  au 
royaume  de  la  lumière.  Tel  est  Hermès  en  son  ca- 
ractère de  Psychopompos  et  de  Chthonios. 

Ces  génies  doubles,  ces  dieux  du  passage,  je  les 
retrouve  dams  plusieurs  religions  anciennes,  et 
notamment  chez  les  Indiens,  les  Persans,  les  Égyp- 
tiens, jusqu'au  sein  du  Nord  Scandinave,  où  Heim- 
daUr,  ou  encore  Hermodr,  jouent  aussi  un  rôle 
analogue.  J'ai  peine  donc  à  croire  que  Lao-tseu  ait, 
littéralement  parlant,  composé  ses  Révélations  pour 
un  gardien  de  tel  passage.  Qu'il  l'ait  écrit  dans  un 
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lieu  même  où  il  y  avait  un  passage,  je  le  croîs  sans 
peine,  car  il  a  ainsi  réalisé  sa  théorie  en  se  servant 
d'un  endroit  déterminé  comme  d'une  figiœe,  en- 
droit qui,  du  reste,  devait  posséder  une  antique 
signification  religieuse ,  car  les  ancêtres  des  Chinois 
sont  venus  par  ce  même  passage  en  émigrant  de 
l'Occident  pour  occuper  la  Chine ,  et  Lao-tseu  va 
au  reboiurs  de  cette  émigration  primitive,  pour 
retourner,  par  cette  porte,  vers  l'Occident,  le  pays 
de  ses  aiicêtres. 

La  mort  ou  plutôt  la  disparition  mystérieuse  de 
ce  philosophe  est  encore  conforme  à  l'esprit  de*  sa 
doctrine;  Le  révélateur  du  Tao  devait  disparaître 
dans  le  passage ,  et  personne  ne  devait  connaître  le 
lieu  où  ses  ossements  reposaient. 

La  légende  contient  sur  le  famei^  passage  un  en* 
droit  tout  à  fait  conforme  à  celui  que  nous  avons 
cité,  car  on  y  lit,  page  3o  : 

c(  Lao-tseu  étant  sur  le  point  de  s'éloigner  et  de 
a  sortir  par  le  passage  de  l'ouest  pour  monter  sur  le 
(iKouen-lun,  In-hi,  gardien  de  ce  passage..  . .  prévît 
«  qu'un  homme  doué  d'une  nature  divine  allait  in- 
«  faiUiblement  arriver....  Il  vit  Lao-tseu ,  et  reconnut 
«  en  lui  le  personnage  qu'il  attendait.  Lao-tseu  était 
«  resté  longtemps  dans  la  ville  impériale  sans  corn- 
c(  muniquer  sa  doctrine  à  personne.  Sachant  donc 
«que  InJii  était  destiné  par  le  ciel  à  posséder  ie 
a  Tao,  il  s'arrêta  près  de  lui  à  la  station  du  pas- 
«sage.  .  .  •  » 

.Suit  un  miracle  dans  le  goût  de  la  légende  in- 
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dienne;  il  s'agit  de  ressusciter  un  mort  par  le  talis- 
man de  la  vie  pare ,  allégorie  de  la  doctrine  de  Tiin- 
mortalité. 

«  Dès  ce  moment ,  il  (In-hi)  rendit  à  Lao^tseu  les 
(t  devoirs  d'un  disciple.  Le  philosophe  lui  commu- 
<(  nicpia  le  secret  ^e  l'immortalité .  In-hi  le  pria  de 
«  lui  enseigner  sa  doctrine,  et  Lao-tseu  la  lui  exposa 
«en  cinq  mille  mots.  In-hi  se  retira  à  V écart,  les 
fi  écnvk  fdèlement ,  et  en  composa  un  ouvrage  qu'il 
«  appela  le  Livre  de  la  Voie  et  de  là  Verta.  In^hi  suivit 
«la  doctrine  de  son  maître,  et  obtint  le  rang  d'im- 
«  mortel.  » 

Dans  cet  endroit  de  la  légende ,  en  tout  conforme 
à  celui  de  Thistoire,  le  gardien  du  passage  est  évi- 
demment une  figure  de  l'^iomme,  du  sage,  enlevé 
à  la  mort  par  la  doctrine  du  Tao,  et  ^identifiant  à 
celui  dont  il  est  le  disciple.  C'est  le  noyau  même  de 
la  philosophie  de  Lao-tseu  que  cette  absorption  de 
ïétre  intelligent  qui  a  reconnu  le  Tao ,  dans  le  sein 
de  celui  dont  il  est  la  manifestation.  Cette  théorie 
est  très-vieille  parmi  les  plus  anciennes  sectes  de 
rinde  :  dans  le  Véda  aussi,  le  pontife,  en  l'immo- 
lant ,  s'identifie  par  la  pensée  à  la  victime  divine , 
qu'il  est  censé  immoler  dans  l'animai  du  sacrifice. 

Le  compilateur  de  la  légende  fait  voyager  Lao- 
tseu  dans  toutes  les  contrées  du  Couchant  pour 
convertir  à  sa  foi  les  peuples  de  l'empire  parthe  et 
romain ,  ainsi  que  les  peuples  de  Flnde.  L'esprit  de 
secte  qui  a  dicté  ces  fantaisies  est  à  jour;  elles  sont 
aussi  absurdes  en  histoire  qu'en  géographie;  car,  du 
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temps  de  Lao4seu ,  il  n  existait  ni  un  empire  parthe 
ni  un  empire  romain.  En  revanche ,  le  fait  du  pas- 
sage vers  rOccident  mérite  de  fixer  toute  notre 
attention  ;  Lao-tseu  se  retirant  au  mont  Koueniun 
suit  la  tradition  de  son  peuple,  qui  tirait  son  ori- 
gine des  régions  voisines  de  cette  montagne. 

La  chaîne  du  Kouenlim  se  rattache  à  THindou- 
koush  ou  au  système  des  montagnes  septentrionales 
de  la.  Bactriane ,  dans  i^ur  prolongatioi)  vers  les 
sources  de  TOxus  et  de  l'Indus.  Lé  Koueniun  em- 
brasse au  midi  cette  région  fameuse  du  Turkestan 
chinois ,  que  le  Tian-shan  limite  au  nord ,  prolon- 
gation orientale  de  flmaûs  des  anciens,  qui  divisait 
les  deux  Scythies.  Le  Turkestan  chinois  est  un  pays 
de  vieille  civilisation  religieuse,  agricole  et  com- 
merçante, plus  d'une  fois  interrompue  par  les 
envahissements  des  hordes  huniques,  turques  et 
tibétaines.  Quoique  séparé  de  la  Chine  par  le 
grand  désert,  comme  rien  ne  résiste  à  l'infatigable 
activité  de  l'espèce  hiunaine.  Je  désert  ne  fut  pas 
plus  un  obstacle  pour  les  communications  dans  lies 
jours  de  l'antiquité  que  l'Océan  ne  l'est  pour  celles 
des  temps  modernes. 

Les  géographes  et  les  historiens  chinois ,  en  tant 
que  nous  les  connaissons  par  les  travaux  des  de 
Guignes,  des  Rémusat  et  des  Klaproth,  nous  ap- 
prennent que  les  contrées  du  Turkestan  chinois 
étaient  converties  au  bouddhisme  plusieurs  siècles 
avant  l'ère  chrétienne.  H  y  a  plus ,  et  les  fragments 
SUT  Kho-ten ,  recueillis  par  M.  Rémusat,  en  sont  la 
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preuve  irrécusable  :  avant  l'ère  du  bouddhisme 
même,  cette  ville  de  Kho-ten  portait  un  nom  in- 
dien, ville  célèbre  dans  les  épopées  persanes,  si 
nous  pouvons  nous  appuyer,  à  cet  égard ,  de  l'auto- 
rité du  Shah-namèh.  Le  vrai  nom  de  KJio-ten  est 
Koustana ,  la  mameUe  de  la  terre,  ce  qui  est  du  sans- 
krit et  non  pas  du  pâli ,  ce  qui  appartient  à  Tidiome 
des  brahmanes  et  non  pas  à  celui  des  bouddhistes. 

Il  y  a  plus  :  ce  nom  -  est  incompatible  avec  la 
théorie  du  bouddhisme;  car  cette  doctrine  n'admet 
pas  de  point  central,  de  nombril  des  eaiix  et  de  la 
terre,  comme  l'adopte  la  religion  du  Véda;  elle 
n'admet  pas  non  plus  le  culte  d'une  déesse-terre,  ou 
plutôt  celui  d'une  nature  toute-puissante  et  remplie 
d'énergies  divines,  comme  la  grande  déesse  des 
Shivaites ,  adorée  probablement  à  Kho-ten ,  qui  en 
tire  son  nom.  Selon  les  bouddhistes,  le  hasard  a 
réuni  les  atomes  dans  l'espace  et  il  n'y  a  pas  d'é- 
nergie centrale;  leur  Mâïâ,  ou  leur  déesse-mère, 
est  tout  autre  que  la  Mâïâ  des  Shivaites ,  qui  trouve 
son  expression  métaphysique  dans  la  Praloriti  du- 
Sâtikhya. 

Nous  savons,  de  plus,  pai:  les  traditions  du  Véda 
et  du  Zendaventa,  que  les  ancêtres  des  nations 
ariennes  de  l'Inde  et  de  la  Perse  placent  leur  ber- 
ceau dans  la  haute  chaîne  du  mont  Mérou  ou  du 
mont  Albourz,  qui  sont  identiques,  car  l'on  recon- 
naît encore,  dans  le  Vendidad  et  les  prières  du 
Yaçna  zend,  les  mêmes  dieux  et  les  mêmes  for- 
mules que  dans  les  hymnes  du  Véda,  ainsi  que 
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M.  Bumouf  Ta  démontré.  Le  Mérou  est  décrit 
comme  ïAlburz,  avec  une  géographie  sacrée  et 
dans  un  système  de  cosmogonie  tout  à  fait  sem- 
blable. Or,  tout  concourt  à  prouver  que  ces  mon- 
tagnes constituent  le  système  de  llndoukoush  dans^ 
sa  prolongation  du  nord-est,  vers  le  Belour,  où  il 
se  rattache  au  Kouenlun  de  laf  traditiqiri  chinoise. 

Quand  les  ancêtres  des  Indiens  et  des  Persans 
quittèrent  ces  lieux,  les  uns  pour  envahir  l'Iran, 
les  autres  pour  s'établir  dans  Tladoustan,  il  est  pro- 
bable que  leurs  migrations  furent  lentes  et  successi- 
ves. L'établissement  de  la  race  indienne  dans  les 
montagnes  du  Kaffiristan,  le  pays  d'Iskardo  et  le 
Lahdac,  semble  hors  de  doute;  c'est  du  fond  de  ces 
gorges  de  l'Âfganistan ,  du  Baltistan  et  du  petit  Tihet 
qu'elle  a  pénétré  dans  le  Kashmir  et  les  vallées  du 
haut  Pandjab,  pour  passer  dans  les  plaines  de  l'Inde 
centrale  et  occidentale.  Un  autre  courant  de  la  pri- 
mitive migration  de  la  race  indienne  s'est  transporté 
plus  à  l'orient;  traversant  les  contrées  qui  aboutis- 
sent aux  sources  les  plus  éloignées  de  l'Indus  et  de 
la  Shatadrou  (Setledj),  au  pied  des  monts  Kailâ- 
shas,  ce  torrent  a  débordé  à  travers  les  gorges  de 
l'Himalaya ,  suivant  le  cours  du  Gange  et  de  la  Ya- 
moutia,  avant  de  s'arrêter  dans  le  Tirhout ,  à  Âoude 
et  dans  le  Béhar. 

Quelles  que  soient  les  causes  de  ces  émigrations , 
que  des  races  guerrières  aient  expulsé  les  pre- 
miers émigrants ,  ce  qui  est  probable ,  ou  que  les 
conquérants  se  soient  laissé  entraîner  sur  la  trace 
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des  fugitifs,  ce  qui  est  à  peu  près  certain,  ces  peu- 
ples auront-iis  complètement  oublié  le  lieu  de  leur 
berceau?  L'épopée  des  Indiens  répond  que  non; 
Tesprit  de  secte  imite  son  langage,  lui  qui  s* est 
constamment  tourné  vers  le  nord,  comme  vers  le 
séjour  des  dieux  de  ses  ancêtres;  enfin,  il  y  a  partout 
des  traces  d'un  très-antique  commerce  entre  Tlnde 
et  les  régions  septentrionales.  Non-seulement  les 
cités  de  ilndus  et  du  golfe  de  Coutch ,  mais  encore 
les  capitales  du  Maiva  et  de  Tirhout  ont  été  en 
rapports  constants  avec  les  deux  Vidoûras  :  le  Vî-n 
doûra  qui  embrasse  les  régions  de  Khoten,  Yar- 
khand  et  le  Badakschan  (ou  la  contrée  des  monts 
Bélour);  le  Vidoûra  de  Tîle  de  Ceyian.  Tels  sont 
les  deux  points  de  Textrême  nord-ouest  et  de  Tex- 
treme  sud-est ,  explorés  par  le  commerce  de  cette 
race  industrielle. 

Les  indigènes  de  ces  hautes  contrées,  connues 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Sarte,  de  Tadjiks  et  de 
Bouchares,  parient  tous  un  dialecte  persan.  L'in- 
fluence indienne,  jadis  prépondérante  dans  ces  ré* 
gions,  s'en  est  retirée  depuis  des  siècles;  mais  nous 
savons  qu'elle  y  dominait  dans  les  premiers  siècles 
avant  et  après  l'ère  chrétienne;  les  missionnaires 
bouddhistes  et  les  géographes  chinois  nous  en  of- 
frent des  témoignages  formels. 

Si  l'on  pèse  toutes  ces  circonstances,  il  semble 
en  résulter  que  ce  ne  fut  pas  de  l'Inde  même  que 
ces  pays  reçurent  leur  culture  indienne,  excepté 
du  temps  des  bouddhistes,  qui  y  envoyèrent  les 
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émissaires  du  leur  propagande.  Nous  croyons 
qu'il  sera  an  jour  complètement  démot^tré  que 
ces  vallées  et  plateaux  fertiles  du  Turkestan  chi- 
nois ont  reçu  leur  population  de  la  primitive 
patrie  de  toutes  les  nations  ariennes,  c* est-à-dire  du 
mont  Albourz  ou  du  Mérou,  de  ce  système  de 
montagnes  ont  les  chaînes  de  THindoukoush,  du 
Belur,  du  Pâmer  et  du  Kuenlun  sont  les  emtyran- 
chements. 

Faut-il  s'étonner  maintenant  que  la  philosophie 
indienne  ait  fondé,  de  toute  antiquité,  des  écoles 
dans  im  pays  que  le  commerce  des  Indiens  explo- 
rait et  qui  se  recommandait  par  le  souvenir  des 
contrées  voisines  du  berceau  de  tous  ces  peuples? 
Cela  seul  peut,  selon  moi,  rendre  un  compte  sa- 
tisfaisant de  la  merveilleuse  promptitude  avec  la- 
quelle le  bouddhisme  s'assimila  toutes  ces  régions 
et  parvint  à  y  dominer  aussi  sohdement  que  dans 
une  portion  de  llnde  même.  Les  bouddhistes  n'é* 
talent  pas  des  étrangers  dans  le  haut  Âfganistan ,  le 
Baltistan,  le  Badakshan  et  le  petit  Tibet,  pas  plus 
qu'ils  ne  le  furent  dans  les  cités  du  Turkestan  chi^ 
nois;  ils  n'étaient  pas  forcés  d'y  traduire  leurs  livres 
sacrés  dans  un  idiome  barbare,  comme  ils  furent 
obligés  de  le  faire  dans  Tîle  de  Ceylan,  le  pays 
d'Âva  et  le  Siam,  dans  le  grand  Tibet  et  dans  la 
Chine. 

Que  peut  signifier  maintenant  la  retraite  de  Lao; 
tseu  vers  le  mont  Kouenlun ,  sa  disparition ,  son 
absorption,  son  apothéose,  conoone  on  voudra  le 


304  JOURNAL  ASIATIQUE. 

nommer ,  si  ce  n'est  ie  fait  suivant  :  qu'mi  sectaire 
chinois  apprit  à  connaître ,  dans  ces  régions ,  sept 
siècles  avant  Fère  chrétienne,  une  philosophie  que 
nous  espérons  prouver  avoir  été  identique  au  San- 
khy a  ;  avec  cette  différence ,  toutefois ,  qu'il  affaiblit 
la  grandeur  stoîque  de  cette  doctrine,  d'après  le 
tempérament  plus  calme  et  plus  modéré  de  la  na-  ^ 
tionalité  chinoise,  incompatible  avec  la  rigidité  du 
Yoga  des  sectaires  indiens. 

Tout  ce  que  je  viens  d'avancer  pour  tenter  fes- 
sai d'une  explication  sur  les  causes  de  fanoma- 
lie  que  la  présence  de  la  doctrine  du  Tao  me  pa- 
raît oflrir  en  Chine,  je  ne  l'expose  que  sous  la 
forme  d'un  doute,  la  vérité  sortira,  je  l'espère,  du 
choc  des  contradictions.  C'est  à  M.  Julien ,  mainte- 
nant, de  parler  et  de  se  prononcer. 

Quelle  que  soit  la  solution  que  recevront  toutes 
ces  questions ,  la  concordance  du  système  du  Lao- 
tseu  avec  quelques-unes  des  principales  doctrines 
de  la  philosophie  indienne  n'en  sera  pas  moins,  je 
m'en  flatte ,  posisivement  démontrée. 

S  II.  —  DE   LA   SIGNIFICATION    DU    MOT    TAO. 

Le  Tao^  c'est  la  voie,  la  route  ^  la  forte  y  le  passage: 
ce  sens  me  paraît  irrévocablement  déterminé  par 
M.  Julien;  car  seul  il  rend  compte  du  caractère 
de  cette  doctrine,  de  f  opposition  tranchée  entre  la 
voie  de  l'esprit  et  celle  du  monde,  entre  la  route 
sacrée  et  la  route  profane.  Toutes  les  deux  voies 


AOUT-SEPTEMBRE  1842.  305 

dépendent  du  Tao;  par  iune  des  deux,  qui  est  la 
route  du  inonde ,  les  êtres  sortent  de  son  sein ,  et  par 
lautre,  qui  est  la  route  de  l'esprit,  les  sages  mar- 
chent en  lui.  Ils  traversent  le  monde  sans  s'y  mêler  ; 
anigiés  de-  l'esprit  des  origines,  ils  dédaignent  ces 
petits  sentiers  des  hommes  d'affaires ,  ou  encore 
les  carrefours  où  s'égarent  les  êtres  passionnés,  les 
égoïstes ,  qui  vivent  de  la  vie  dU  monde ,  au  lieu  de 
se  laisser  aller  à  la  contemplation  de  l'esprit;  ils 
agissent  sans  agir ,  supérieurs  à  l'action  du  monde , 
et  demeurant  immobiles  comme  le  Tao,  tout  en 
devenant  la  cause  du  mouvement. 

Toute  interprétation  du  mot  Tao  par  le  mot  lo- 
gos serait  un  contre-sens.  D'abord,  il  faudrait  s'en- 
tendre sur  cette  expression  de  la  philosophie  plato- 
niciennne,  adoptée  par  Philon,  par  quelques  Pères 
de  l'Eglise  et  par  les  Alexandrins.  Le  logos  de  Platon 
n'est  pas  absolument  le  même  que  celui  de  Philon,- 
et  celui-ci  diffère  du  Verbe  des  chrétiens ,  sans  par- 
ler de  l'école  néoplatonicienne,  qui  combine,  dans 
cette  expression,  une  foule  de  spéculations  gréco- 
orientales.  Avant  de  se  servir  d'un  terme  comme 
celui  de  logos ,  pour  l'appliquer  à  la  doctrine  du  Tao , 
il  faudrait  commencer  par  s'entendre  sur  la  valeur 
de  l'expression.  Qui  nous  prouve  que  le  Tao,  en 
tant  qu'il  doit  être  considéré  comme  le  principe  des 
choses ,  correspond  au  hgos  des  chrétiens  ou  à  celui 
des  platoniciens!^ 

Il  est  vrai,  dans  une  certaine  sphère,  baisse  ou 
haute,  les  idées  se  touchent  sur  plusieurs  points, 
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ce  qui  n'empêche  pas  leur  opposition  souvent  radi- 
cale, li  n'existe  qu  un  seul  Dieu,  et  Tinstinct  reli- 
gieux se  porte  involontairement  vers  lui,  dès  l'ori- 
gine des  siècles.  Mais  comment  la  notion  de  ce  Dieu 
a-t-elle  été  comprise  par  les  divers  cultes  et  dans 
les  différentes  philosophies?  Voilà  ce  quil  importe 
de  connaître.  M.  Julien,  selon  moi,  a  parfaitement 
bien  fait  de  traduire  le  mot  Tao  dans  son  acception 
littérale,  car  elle  rend  compte  de  cette  double 
position  du  Tao  par  rapport  à  la  nature  et  à  l'es- 
prit dont  j'ai^déjà  parlé. 

Marcher  en  Dieu  et  suivre  la  route  du  monde,  sont 
du  reste  des  expressions  consacrées  en  Orient  de 
toute  antiquité.  Les  termes  du  seuil  de  la  vie,  et  de 
la  porte  des  existences ,  ne  sont  pas  nïoins  typiques 
dans  plus  d'une  religion  ancienne. 

Qu'est-ce  que  la  voie?  C'est  l'espace  qu'un  homme 
parcourt  en  partant  d'un  Ueu  pour  se  rendre  dans 
un  autre  lieu.  Qu'est-ce  que  îa  porte?  C'est  le  lieu 
du  passage  même ,  par  lequel  on  entre  et  on  sort 
et  qui  demeure  immobile.  Le  gardien  de  la  porte 
est  celui  qui,  dans  quelques  religicms  anciennes, 
tient  les  clefs,  tantôt  un  principe  mâle,  tantôt 
un  principe  femelle,  selon  la  différence  des  doc- 
trines. 

Le  langage  de  la  primitive  antiquité  est  bref, 
ferme ,  sans  périphrases ,  disant  beaucoup  en  peu 
de  mots;  de  là  les  figures  qu'il  emploie,  car  l'image 
révèle  l'idée  dans  sa  totalité ,  tout  en  lui  donnant 
un  attrait  mystérieux,  pour  la  feire  deviner;  elle 
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ne  l'explique  ni  ne  la  commente.  Elle  la  rappelle 
aux  yeux  de  l'esprit  pour  la  graver  dans  l'âme 
comme  un  type  vivant.  - 

La  mot  Tao,  signifiant  voie  et  passage,  porte, 
seuil,  etc.  est  un  de  ces  mots  curieux  qui  renfer- 
ment plusieurs  sens;  il  sert  à  exprimer  d'une  part, 
le  va  et  le  vient  des  choses ,  d'autre  part ,  la  perma- 
nence de  t esprit  Les  créatures  se  meuvent  dans  l'es- 
pace, se  développent  dans  le  temps  et  finissent  par 
périr  dans  les  combinaisons  de  la  matière,  tandis 
que  ]a  vie  qui  les  animait  retourne  au  Tao,  ainsi 
que  les  éléments  simples,  dont  le  mélange  entre 
dans  la  composition  des  êtres.  Mais  le  sage ,  qui  par- 
court ce  monde  dans  l'esprit  du  Tao  et  qui  en  fait 
la  route  du  Tao,  tout  en  naissant, v croissant  et  péris- 
sant comme  les  autres  hommes ,  sait  que  ce  n'est  là 
qu'une  forme  passagère  de  son  existence  et  que  sa 
vie  éternelle  est  dans  le  principe  qui  l'a  fait  naître. 
Telle  est  l'opinion  de  Lao-tseu  dans  sa  grande  géné- 
ralité, mais  seulement  dans  sa  généralité. 

Le  Tao  a  donc  deux  acceptions  :  celle  de  la 
naissance  des  choses  et  de  leur  développement, 
celle  de  l'esprit  en  soi.  La  route  du  monde  est 
celle  de  l'être,  du  mouvement,  de  la  folie;  la 
route  du  Tao  dans  le  monde,  qu'il  pénètre  de  part  en 
part  est  celle  du  non-être,  de  l'immobilité  de  la  sa- 
gesse ;  hors  du  Tao,  tout  est  agitation  ;  dans  le  Tao , 
tout  est  repos.  En  marchant  dans  le  Tao  on  ne  sait 
pas  où  l'on  va,  en  marchant  avec  le  Tao  on  connaît 
le  but  de  l'existence.  La  voie  du  monde  est  celle  de 
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l'empire  chinois ,  de  son  empereur,  de  ses  lettrés  ;  la 
voie  du  Tao  est  celle  de  Tascèse  et  de  la  contem- 
plation ;  celui  qui  pratique  le  Tao  peut  poursuivre 
l'autre  pour  un  temps ,  comme  Lao-tseu  en  personne , 
puis  il  doit  se  démettre  de  toute  fonction ,  et  se  reti- 
rer dans  la  solitude.  Celui  qui  est  dans  l'esprit  du  Tao 
peut  donc  agir,  mais  en  dédaignant  l'action ,  il  peut 
agir,  mais  comme  s'il  n'agissait  pas ,  il  peut  se  mou- 
voir dans  le  temps  et  dans  l'espace,  mais  en  de- 
meurant immobile  en  soi.  Lao-tseu  est  devenu  un 
exemple  vivant  de  sa  doctrine;  il  est  entré  dans  le 
monde,  il  y  a  exercé  des  fonctions,  il  ne  s'en  est 
pas  laissé  affecter;  puis  il  a  dépouillé  les  œuvres 
comme  on  change  un  vêtement;  intact  d'esprit, 
il  s'est  établi  au  passage,  pour  enseigner  d'abord, 
ensuite,  pour  pratiquer  le  non-agir. 

On  ne  comprend  pas  lé  Tao,  si  on  ne  le  prati- 
que pas,  si  on  n'est  pas  inspecteur  de  la  route,  gar- 
dien du  passage.  In-hi  le  gardien  de  la  porte,  ce 
disciple  du  Tao,  s'identifie  à  son  maître,  le  repré- 
sentant du  Tao,  à  Lao-tseu  même.  Il  l'a  attendu 
au  passage,  enfin  Lao-tseu  est  arrivé  et  a  composé 
pour  In-hi  son  ouvrage;  In-hi  a  écrit  sous  la  dictée 
du  maître ,  et  a  publié  le  livre.  Connaissant  le  seuil 
par  où  les  êtres  sortent  du  non  être,  il  connaît 
l'immortalité ,  il  devient  immortel. 

Ainsi,  de  toute  manière,  la  voie  du  Tao  doit 
être  considérée  comme  double,  i**  C'est  la  voie  cos- 
mique, la  route  par  laquelle  les  êtres  sortent  du 
non-être;  c'est  la  voie  sociale  et  politique,  dans  i'ac- 
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croîssement  et  le  développement  des  êtres  ;  ce  sont 
les  sentiers  des  passions  et  des  intérêts  où  les  êtres 
se  laissent  égarer,  a*  C'est  la  voie  de  V esprit,  qui  a 
parcouru  l'univers  comme  la  périphérie ,  en  demeu- 
rant au  centre ,  qui  a  passé  partout  en  n'étant  nulle 
part.  Tandis  que  l'empereur,  que  les  lettrés,  que 
les  pères  de  famille,  que  le  peuple  chinois  tout  en- 
tier, s'avancent  sur  la  première  de  ces  deux  routes, 
les  Tao-sse,' ascètes  et  contemplateurs,  marchent 
dans  une  ligne  opposée.  L'une  est  la  voie  de  la  ci- 
vilisation chinoise,  dans  la  distinction  du  hien  et 
du  mal,  dans  l'ordre  de  l'administration,  de  la  jus- 
tice ,  de  la  police ,  sous  la  conduite  de  l'obéissance 
et  de  la  vertu,  opposées  à  la  révolte  et  au  vice. 
L'autre  envisage  ce  bien  comme  une  décadence; 
car  c'est  une  réaction  contre  le  mal ,  c'est  une  digne 
contre  le  débordement  des  passions ,  mais  dans 
l'empire  du  Tao,  rien  de  cela  n'est  nécessaire;  on 
n'y  connaît  pas  la  vertu,  car  on  n'y  connaît  pas  le 
vice;  on  n'y  connaît  pas  la  justice,  car  on  n'y  con- 
naît pas  l'injustice;  on  n'y  connaît  pas  le  frein,  car 
on  s'y  dompte  soi-même.  On  vit  dans  le  Tao,  en 
soi ,  comme  au  sein  de  Dieu  même. 

La  voie  du  dehors,  donc,  est  la  grande  route 
du  monde  et  des  affaires ,  des  obligations  et  des 
vertus  purement  mondaines.  Là  l'empereur  de  la 
Chine  est  la  vivante  image  du  bien,  lui  qui  est  à  la 
fois  le  père  et  la  mère  de  son  peuple  qui  réalise 
le  Tao  au  dehors.  La  voie  du  dedans ,  est  la  route 
difficile   de  l'esprit  suprême.  Là,  Lao-tseu  est  la 
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vivante  image  de  l'absolu,  identifié  au  Tao,  comme 
au  père  et  la  mère,  qui  réalise  le  Tao  aa  dedans.  B 
fiiut  agir,  c'est  la  conséquence  de  la  vie  terrestre; 
mais  il  faut  agir  et  regarder  l'action  comme  les 
roues  d'un  char  qui  passe,  pour  me  servir  d'une 
expression  consacrée  par  les  Upanichads,  le  maî- 
tre étant  assis  dans  le  char,  inunobile.  L'action 
est  un  devoir  purement  terrestre;  en  agissant,  il 
faut  dédaigner  le  monde.  Entre  cette*  manière  de 
considérer  le  devoir  social  et  son  abandon ,  il  n'y 
a  qu'un  pas  pour  les  fanatiques;  car  cette'  tâche 
sublime  d'agir  par  devoir,  tout  en  n'y  voyant  que 
le  résultat  d'un  ordre  exclusivement  mondain  et 
temporaire,  en  demeurant  calme,  majestueux,  im- 
passible, ne  désertant  jamais  le  Tao,  ne  saurait 
être  accomplie  que  par  quelques  âmes  privilégiées. 
Le  fanatisme  va  au  delà  dans  son  mépris  des  de- 
voirs, et  anéantit  l'état  par  orgueil,  s'il  nei'énerve 
pas  à  la  longue  par  l'immoralité,  résultat  lent,  mais 
infaillible  d'une  sévérité  d'esprit  qui  outre-passe  les 
bornes  de  ce  qui  est,  à  la  longue,  humainement 
possible. 

Chez  Lao-tseu,  cependant,  le  génie  du  Tao  se 
manifeste  par  la  douceur,  il  recommande  l'action 
du  repos  en  quelque  sorte,  avec  une  chaleur  douce 
et  pénétrante.  C'est  par  suite  de  cette  œuvre,  ou 
plutôt  de  cette  insinuation ,  que  l'âme  pénètre  dans 
le  palais  du  Tao ,  en  désertant  l'habitation  du 
monde,  qui,  dans  la  conséquence  du  système  des 
Tao-sse,  est  le  palais  de  l'empereur  de  la  Chine; 
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car  la  demeure  de  ce  représentant  des  voies  du 
Tao  en  dehors  de  Timmobilité  de  l'esprit,  c'est  le 
monde,  où  l'empereur  règne  et  domine,  lui  qui 
siège  au  centre  et  à  la  plus  grande  hauteur  de  la 
création. 

En  pariant  d'une  aussi  vieille  philosophie,  je 
sens  que  quelque  chose  manque  aux  langues  mo- 
dernes. Chez  nous,  la  pensée  agit  seule,  par  l'abs- 
traction; le  mot  n'est  plus  Tidée  même,  il  a  un  sens 
beaucoup  plus  vague,  plus  général,  plus  indéter- 
miné; il  a  quelque  chose  de  la  nature  des  chiffres; 
l'unité  y  donne  seule  la  valeur  à  ces  zéros  dont  la 
phrase  est  encombrée;  ôtez  l'unité,  reste  la  phrase. 
Dans  les  idiomes  de  la  haute  antiquité,  il  faut  braire 
le  mot,  en  quelque  sorte  (pour  me  servir  d'une  lo- 
cution indienne),! afin  d'en  exprimer  le  contenu. 
Le  mot  s'y  distingue  du  mot  sans  synonymie  au- 
cune; ce  sont  des  groupes  d'idées  que  l'on  range 
dans  l'encadrement  de  la  parole. 

H  me  faudrait  rendre  claire.,  par  exemple ,  cette 
locution  de  Lao-tseu ,  suivant  laquelle ,  l'être  pro- 
vient du  non-être ,  en  traversant  le  seuil  du  monde. 
Je  me  trouve  aussitôt  arrêté  par  un  grand  embar- 
ras. Dois-je  me  servir  du  mot  émanation?  Mais  qui 
dît  émanation  dit  écoulement,  ce  qui  correspond 
assez  bien  au  terme  srichti  des  brahmanes,  qui 
vient  de  srï^,  et  signifie  ce  que  l'on  quitte,  ce  que 
l'on  abandonne.  Pans  le  sens  de  Lao-tseu,  ce  serait 
Vabandon  de  l'état  dHndifférence  et  de  repos,  ce 
serait  l'entrée  dans  un  état  de  difiFérence  et  de 
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jnouvement.  G  est  donc  cela  même;  mais  dans  quel 
sens  faut-il  ensuite  entendre  ce  mot  abandon?  Est- 
il  actif,  volontaire?  Est-il  passif,  involontaire?  Est-ii 
libre?  Est-iLfatal? 

La  philosophie  du  Védânta,  en  déviant  du  Véda 
et  en  préparant  la  scission  de  la  nature  et  de  l'es- 
prit, du  père  et  de  la  mère  de  Tunivers ,  accomplie 
dans  le  Sânkhya,  fait  d'un  désir  mondain  et  profane^ 
la  source  de  cet  abandon.  «Sa  Kâmc^ata,  il  dé- 
sira, yy  dit-elle,  en  parlant  de  la  naissance  des 
choses  qui  sortent  de  Tesprit  suprême.  Cette  îhchi- 
trî,  ou  ce  désir  féminin,  mais  actif,  est,  selon 
Shankara,  qui  commente  le  Védânta  en  le  généra- 
lisant, la  vraie  source  des  mondes.  Il  s'agit  ainsi, 
dans  l'acte  de  la  création,  d'une  vraie  souillure, 
d'une  profanation  de  l'idée  divine,  d'une  vulgarisa- 
tion de  la  chose  sacrée;  ce  dont  le  Sankhya  fait 
une  déchéance  de  la  divinité. 

Il  y  a  p6ur  le  Védânta,  dans  le  désir,  quelque 
chose  d'actif  et  de  passif,  de  miascuhn  et  de  fémi- 
nin à  la  fois;  il  donne  la  vie  et  l'impulsion  en  tant 
que  Père  du  monde  ;  figuré  par  la  bouche  de  Brah- 
man,  il  produit  par  la  parole;  mais  il  engendre 
bien  réellement,  en  tant  que  Mère  de  l'univers, 
figuré  par  le  sein  (  la  yoni)  du  même  Brahman.  D 
existe  une  scision  entre  celui  qui  parle  et  celle  qui 
engendre,  entre  celui  qui  pense  et  celle  qui  réalise 
la  pensée  ;  entre  le  parlant  et  la  parole.  Le  mot 
émanation  ne  rend  aucunement  la  valeur  du  terme 
brahmanique,   srîchti,  car   il    ne   s'agit   pas   d'un 
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simple  écoulement;  rend-il  mieux  la  pensée  de 
Lao-tseu? 

Malheureuseinent,  il  n'est  pas  exprimé  avec  assez 
de  clarté ,  dans  l'ouvrage  de  ce  penseur,  comment  il 
se  fait  que  le  Tao  devienne  la  voie  de  Tunivers,  et 
pourquoi,  en  général,  il  s'abandonne  en  quelque 
sorte  et  traverse  le  monde  pour  engendrer  les 
créatures.  Est-ce  lin  aveugle  désir  qui  le  rend  ou- 
blieux de  lui-même?  Est-ce  Vamoar  des  créatures 
qui  le  porte  à  la  création?  Est-ce  une  épreuve  ou 
une  purification  des  êtres  qu'il  a  en  vue ,  lorsqu'il  les 
fait  sortir  du  non-être,  afin  de  les  éprouver  dans  la 
voie  du  monde?  Ou,  enfin,  n'est-ce  que  lajoîe  de 
l'artiste  qui  se  plaît  dans  son  œuvre ,  et  le  bonheur 
de  la  mère,  qui  met  un  fils  au  monde? 

Autant  qu'il  m'est  donné  de  le  comprendre,  Tim- 
pulsion  vient  du  Tao,  comme  mâle,  comme  père; 
la  manifestation  vient  du  Tao,  comme  femelle, 
comme  mère  ;  le  Tao  se  divise  pour  enfanter  l'uni- 
vers. Dans  le  Sânkhya  comme  chez  Lao-tseu,  celui 
qui  a  donné  l'impulsion  se  retire  aussitôt,  car  il 
s'est  épuisé;  mais,  celle  qui  a  reçu  le  germe  de- 
vient toute -puissante,  car  c'est  elle  qui  manisfeste 
les  œuvres.  Il  y  a  ici  un  dualisme  radical,  enve- 
loppé du  voile  de  l'unité;  au  fond,  l'esprit  abstrait 
ou  paternel,  dont  vient  le  souffle,  et  le  génie  con- 
cret ou  le  sein  maternel ,  qui  possède  les  images 
des  choses  et  l'entendement  de  la  création,  sont 
indépendants  l'un  de  l'autre,  également  étemels; 
quoique,  dans  la  production  des  êtres,  le  souÉle 
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se  coxnbine  avec  cette  nature  plastique  et  invi- 
sible. 

Je  me  servirai  donc  au  besoin ,  avec  M.  Julien , 
du  xaot  émanation  y  pour  expliquer  la  prolongation 
de  la  route  du  Tao  à  travers  le  monde ,  mais  avec 
la  réserve  indiquée.  Le  Tao ,  en  tant  que  divisé , 
n'est  ni  exclusivement  actif,  ni  exclusivement  pas- 
sif; ce  n'est  pas  xm  débordement  de  faiblesse  et 
c'est  bien  une  action  de  force  que  la  création  de 
l'univers;  mais  elle  épuise  les  forces  de  l'esprit  et 
donne  la  prépondérance  à  une  forme  de  l'existence 
qui  est  celle  du  monde. 

S'il  ne  m'est  pas  possible  d'employer  le  mot  éma- 
nation dans  son  sens  propre,  il  m'est  également  impos- 
sible de  me  servir  du  terme  de  création.  Il  est  vrai, 
l'idée  de  création  domine,  jusqu'à  un  certain  point, 
dans  les  hymnes  du  Véda  et  les  conceptions  cos- 
miques qu'ils  renferment.  Il  y  a  là  libre  volonté, 
libre  détermination,  combinée  avec  l'idée  de  puri- 
fication par  le  sacrifice ,  d'expurgation  des  ténèbres , 
produits  d'un  vieux  désordre;  mais  cette  donnée 
est  déjà  mêlée,  dans  le  Védânta,  de  fatalité,  et 
tourne  au  naturalisme;  le  Sânkhya  n'en  a  plus  trace, 
pas  plus  que  Lao-tseu. 

On  ne  saurait  en  douter,  le  dieu  de  l'ancienne 
religion  patriarcale  des  Chinois ,  aussi  bien  que  le 
dieu  des  hymnes  du  Véda,  le  dieu  objet  du  grand 
sacrifice  au  moyen  duquel  furent  créés  le  ciel  et  la 
terre;  ce  dieu  est  un  esprit  vivant,  un  pontife,  un 
patriarche,  une  personne.  L'esprit,  ce  n'est  ni  la 
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substance  ni  la  chose,  cest  la  personae;  identique 
à  lui-même,  il  est  vrai,  il  n'est  pas  un  autre,  car 
il  n'y  a  pas  un  autre,  il  n'est  distinct  de  rien, 
car  il  est  le  tout,  avant  la  naissance  des  mondes. 
L'esprit,  il  est  vrai  encore ,  ne  peut  pas  se  conce- 
voir comme  une  simple  abstraction  de  l'entende- 
ment, vide  de  toute  chose;  il  faut  qu'il  soit  à  lui  sa 
lumière  et  sa  sagesse ,  qu'il  soit  plein  de  lui-même. 
Cet  être  qui  se  possède  ainsi  lui-même,  comme 
un  contenu  éterneî ,  ne  saurait  demeurer  oisif,  dans 
iefar-niente  du  non -être,  dans  une  stérile  con- 
templation de  l'abstrait  qui  ne  s'enfante  pas  dans 
le  concret,  se  produisant  elle-même.  Dans  la  don- 
née de  l'esprit  vivant,  comme  d'une  personne 
réelle,  se  trouve  d'abord  comprise  cette  concep- 
tion de  l'accord  entre  le  contenant  et  le  contenu, 
entre  Tesprit  et  la  sagesse ,  ce  qui  constitue  le  Yoga 
primitif  des  brahmane^,  leur  grand  hy menée  ori- 
ginal. C'est  un  vrai  conjugiwn  prototype  des  phéno- 
mènes de  l'existence.  De  cet  hyménée,  qui  est 
représenté  comme  une  action  sainte,  un  holo- 
causte éternel,  naît  le  fils  nionogène,  inné  dans 
l'esprit  suprême.  Celui-ci,  ayant  manifesté  le  désir 
ou  la  volonté  de  la  création ,  se  divise  d'avec  lui- 
même;  la.  sagesse  descend  dans  une  sphère  infé- 
rieure et  s'enveloppe  de  ténèbres;  le  pouvoir  qui 
plane  sur  les  ténèbres  vient  la  rejoindre,  s'y  unit 
comme  au  principe  de  la  matière.  Là ,  il  se  repro- 
duit, naissant  au  sein  de  la  nature  première  conoune 
le  verbe  créateur,  le  pontife  universel,  la  victime 
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qui  doit  arracher  le  inonde  aux  ténèbres,  et  le  con- 
duire à  la  manifestation  de  la  lumière. 

Ge  dieu  créateur  qui  est  le  dieu  du  Véda ,  est  ap- 
pelé le  Karttâ  par  les  brahmanes,  de  la  racine  kri, 
faire,  en  latin  creare.  Jifait  le  monde  comme  un 
ouvrier  fait  une  œuvre ,  dans  ce  sens  figuré  aussi 
le  monde  est  présenté,  dans  l'Ancien  Testariient, 
comme  V œuvre  des  mains  de  Dieu.  Mais  cette 
œuvre  est  une  conception  spirituelle,  car  le  Créa- 
teur ,  placé  au  centre  de  Tunivers ,  comme  le  pon- 
tife devant  Tautel,  où  il  est  étendu  sous  la  figure 
d'une  victime ,  chante  le  monde ,  durant  Taction  de 
rholocauste;  les  êtres  de  la  nature  naissent  d*un 
dieu  démembré,  avec  les  rhythmes  qui  leur  sont 
propres  et  dans  les  mesures  de  leurs  existences. 
Ainsi  la  main  exécute  Tœuvre  de  la  pensée. 

Par  rapport  aux  créatures  vivantes,  ce  dieu  du 
Véda  est  le  père  des  créatures  et  leur  seigneur,  pra- 
djâpatipitâ;  la  sagesse,  dans  laquelle  toute  chose  a  été 
conçue,  devient  une  mère  des  créatures,  mâtâ;  con- 
ceptipns  empruntées  à  la  vie  patriarcale  et  qui  lui 
servent  de  type;  symboles  d'une  pensée  puissante, 
mais  qui  sent  son  incapacité  à  parler  de  Dieu,  au- 
trement qu  en  langage  humain  ;  de  là  la  sphère  de 
ces  images  empruntées  à  l'existence  des4)rimitives 
familles  civilisées  du  monde  ancien ,  dont  les  chefs 
étaient,  à  la  fois,  des  ouvriers  appelés  à  dompter 
les^  éléments  d'une  nature  rebelle,  et  des  pontifes 
consacrant  toute  œuvre  sur  la  donnée  d'une  purifi- 
cation et  d'un  holocauste. 
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Cette  notion  toute  patriarcale,  suivant  laquelle 
les  principes  des  choses  sont  à  rechercher  dans  un 
ouvrier  des  mondes,  devenu  le  père  et  la  mère  des 
créatures  vivantes,  nous  la  retrouvons  en  Chine; 
mais  elle  s'y  sépare  des  notions  cosmiques  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans^  les  conceptions  de 
l'esprit  indien ,  et  elle  y  obtient  une  forme  essen- 
tiellement politique,  car  elle  y  est  exclusivement 
appliquée  à  l'état  social  :  l'empereur,  fils  du  ciel, 
est  le  père  et  la  mère  de  ses  sujets;  dans  le  rituel 
de  son  installation,  il  demande  le  consentement 
de  sa  mère  terrestre,  tandis  qu'il  se  retire  sur  la 
hauteur  et  dans  la  solitude ,  pour  adorer  son  père 
céleste;  car  il  est  l'unique  sacrificateur  de  son  em- 
pire et  réunit,  en  sa  seule  personne,  le  pontificat. 
C'est  ce  qui  distingue  radicalement  les  mandarins 
chinois  des  hràhmanes  ihdiens;  les  premiers  ne 
sont  que  des  lettrés ,  dont  la  science  s'applique  à  la 
terre  et  à  son  gouvernement;  les  autres  sont  des 
sacrificateurs,  comme  l'empereur  l'est,  à  lui  seul, 
dans  l'empire  du  Milieu. 

Lao-tseu  parle  également  du  Tao  comme  du 
père  et  de  la  mère  de  la  création;  mais,  au  lieu 
d'une  notion  patriarcale  vivante,  nous  avons  chez 
lui  une  pensée  abstraite,  comme  celle  du  Sânkhya, 
sur  cette  matière.  Le  père  se  retire  du  monde, 
il  a  son  souffle,  qui  est  devenu  son  fils  étemel, 
mais  il  l'a  cédé ,  en  quelque  sorte ,  à  la  nature ,  il 
l'a  abandonné  dans  la  route  de  l'imivers.  La  mère 
est  le  principe  des  êtres  de  la  nature  et  des  gêné- 
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rations  vivantes,  par  ie  souffle  qui  lui  est  commu- 
niqué. Au  lieu  d'un  esprit  personnel  qui  veut,  qui 
désire,  qui  paiie,  qui  entend,  nous  trouvons  la 
notion  de  cause  et  de  substance.  S'il  y  a  quelques 
doutes  sur  les  termes  mêmes  de  Lao-tseu  à  cet  égard , 
c'est  qu'il  est  radicalement  impossible  à  l'esprit  hu- 
main de  se  détacher  complètement  de  l'idée  du 
moi ,  ou  de  celle  de  la  personne. 

Baron  d*£gkstein. 

(La  suite  ao  prochain  numéro.) 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  9  juin  i842. 
» 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  admises  au 
nombre  des  membres  de  ]a  Société. 

M""  De  Dombasle  ,  à  Paris , 

M.   Imbert   de   Motelettes  ,   secrétaire   de  la   société 
ethnologique. 

M.  Reinaud ,  conformément  à  la  résolution  adoptée  par 
le  Conseil,  dans  une  de  ses  dernières  séances,  rend  compte 
de  Tétat  de  son  travail  sur  la  géographie  d*Aboulféda.  La 
première  livraison  de  la  traduction  française,  répondant  à 
la  première  livraison  du  texte  arabe ,  paraîtra  le  mois  pro- 
chain. M.  Reinaud  fait  connaître  au  Conseil  les  nombreux 
secours  qu'il  a  eus  à  sa  disposition ,  et  le  parti  qu*il  a  tâché 
d'en  tirer  pour  les  progrès  de  la  science  géographique. 

La  Société  Philosophique  américaine  de  Philadelphie 
écrit  pour  accuser  réception  des  numéros  du  Journal  Asia- 
tique qui  lui  sont  envoyés  en  échange  de  ses  publications. 

M.  Garcin  de  Tassy,  ne  pouvant  assister  à  la  séance, 
transmet  diverses  publications  que  M.  C.  Sicé  oifre  à  la 
société  pour  sa  bibliothèque. 

M.  J.  Demburg  annonce  l'intention  où  il  est  de  publier 
le  Tarifât  de  Djordjânî ,  en  arabe  et  en  français ,  avec  des 
notes ,  et  il  demande  que  la  Société  encourage  cette  entre- 
prise par  une  souscription.  —  Renvoyé  à  une  commission 
composée  de  MM.  Reinaud ,  le  baron  de  Slane  et  Biot, 
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OUVRAGES   OFFERTS    A    LA   SOCIETE. 

Séance  du  9  juin  1842* 

Par  M.  C.  SicÉ.  Almanach  statistique  des  établissements 
français  de  l'Inde,  2  vol.  în-ia;  Pondichéry,  années  i84o  et 

i84i. 

Par  le  même.  Almanach  de  Pondichéry,  années  1 838  et 
1839. 


JOURNAL  ASIATIQUE, 


OCTOBRE  1842. 


RECHERCHES 

Sur  }a  constitution  de  la  propriété  territoriale  dans  les  pays 
musulmans,  et  subsidiaîrement  en  Algérie,  par  M.  le 
Docteur  WoRMS. 

(  Suite.  ) 


«  IL 

I 
EXAMEN  DES  DISPOSITIONS  LEGISLATIVES  RELATIVES  X  L'IMPOT, 
AD  DROIT  MILITAIRE,  ET  AU    CODE  1X3  DEFRICHEMENT  Et  DE 
L'APPROPRIATION. 


Nous  avons  dit  que  nous  ne  nous  arrêterions  pas 
à  cette  vague  sentence  du  Koran  qui  attribue. à 
Dieu  toute  propriété;  nous  ne  donnerons  même 
que  plus  tard  les  développements  nécessaires  '  au 
texte  suivant  du  Hadith  qui  peut  être,  à  bien  plus 
juste  titre,  considéré  comme  la  source  de  toute  la 
législation  relative  à  la  propriété,  et  qui  est  ainsi 
conçu  : 


X17. 
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2kl  ^  isX^  \jà>j\  (^i^\  (j^ 
Quiconque  vivifie  uoe  terre  morte,  elle  est  à  lui. 

Un  chapitre  spécial,  qui  a  pour  titre  ^\^\  ^U^t 
(de  la  révivification  des  terres  mortes),  est,  dans 
tous  les  traités  législatif,  consacré  à  l'explication 
de  cette  sentence.  Cette  étude  ne  viendra  qu'après 
celle  des  impositions  religieuses  connues  sous  le 
nom  de  *>^^  [zekouet),  et  celle  des  lois  de  la 
guerre,  :>\^^  {djihaed),  qui  nous  initiera  à  la  ma- 
nière dont  le  vainqueur  musulman  procède  au 
partage  au  butm  et  dispose  du  territoire  des  payi^ 
eonquis. 

DES  ZEKKAEt,  i|^  OU  fflâ>). 

La  loi  musulmane  fait  des  aekkaet ,  avec  la  purifi- 
cation, la  prière,  le  jeûne  et  le  pèlerinage  dé  la 
]\lecque,  les  cinq  obligations  fondamentales  de 
rislam. 

Sous  le  nom  de  zekkaet  elle  consacre  des  prélè- 
vements qui  tiennent  à  la  fois  de  lauoiioae  et  de 
l'impôt,  en  ce  que,  tandis  qu'elle  laisse  à  la  discré- 
tion et  i  la  bonne  foi  du  ixmsulman  l'emploi  de  ce 
qui  est  prélevé  mv  la  partie  dé  ses  biens  connue  de 
kd  seul  {bathemt  (jj^l*),  elle  prescrit  la  coHection 
officiels  de  ses  bie»s  apparents  {dahsrajJi^)  par 
de$  ageiïtîf  spéo£aim  diélégnés^  à  cet  effet  par  le  i^ou- 
t^erain ,  et  qu'enfin^  elle  filte  irrévocablement  le 
chiffre  et  la  quotité  de  ces  prélèvements. 

Ces  zekkaet,  destinés,  ainsi  que  l'indiqué  le  sens 
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dk  ce  moivà  purifier^  aux  yeiiK  deb  divinité  ki$  hicns 
sur  lesquels  ils  sont  pris ,  constitu€fnt  le  jpKrettâer  im^> 
p6t  ccmim  dans  ïlslaœ;  Mahomet  les»  institua  pour 
Veditretien  de  ^s  prepuera  partisans  ^  «I  il  en  iaii 
mention  à  plusieurs  reprise»  dans  lie  Koyiox^  ainsi» 
çoe  de»  eolleet^urs  sOus  le  iooib  d'amib#  Pendant 
fes  premières  années,  oe»  ziekkaet  furent  la  hase  du 
trésoir  public  de&  mttâuhoA&â;  JBOsm  quand,,  pur  l'a-^^ 
grandissement  de  leiu*  domaine,,  daulres  sources  de) 
revenu  ae  furent  ouvertes,  les  zeUuiet  ccfisèrent 
d être  appliquées  à  f entretien  de larmée'  pour  deve-» 
nir  le  véritable  fonds  de  charité  de  Tlslam^ 

Destiné  au  soulagement  de»  pauvres  et  des  mal- 
heuFeu)(  de  toute  sorte  et  à  être  dépensé  dajis  ee 
que  les  musulmana  appefleat  ka  vo»»  de  Dieu^  {fi> 
sebil  Allah  M\  Jjwu«  S],  cet  impôt  est  en  vigueur 
aujoucd*hui  encore  dans  toua  les  étata  naufiulmans , 
et  il  n'est  pas  un  musulman  qui  ne  crût  se  rendre 
coupable  du  crime  d  apostasie  s'il  se  permettait  de 
défoumer,  dans  son  propi*e  intérêt,  la  part  que 
IXeuf  lui  a  prescrit  de  sépmfer  aiinuelteÉaeM  dé  àt^ 
hieti&,  dàtfs  l'intérêt  des  pauvres. 

Seion;  la  Hédaya  ^ ,  ^i  Zakkat  est  ime  ordoniiaiieé 
«  dte  Dieu ,  c^tigatoire  pour  tout  individu  d^  coriA^ 
tttion-  î3)Ée',  sain  d'espiitet  de  coi'pi^v  achdt^  et  mii- 
«  suttnan',  cpA  est  poutvHi  en  towie  propriété  de'  la: 
ee  quftritité^  de  biènfi^  6U  tfefifets  mthrtant  k  iA  valeur 
«indiquée  dans  le  langage  de  1*  loi,  par  te  fermé 
«de  nissaeb  v^^>  pourvu  qu'il  en  soit  en  posses- 

^  Tom.  I,  pag.  2. 


21  . 


324  JOURNAL  ASIATIQUE. 

<(sion  depttis  Tespace  complet  d'une  année,  ce  qui 
((  s  appelle  haoul  ^^.^ . 

«En  général,  le  nissaeb  est  fixé  à  la  vdeur  de 
«200  dirhems,  ce  qui  fait  à  peu  près  120  ou  i3o 
(c  francs  de  notre  monnaie. 

a  Les  zekkaet  ne  sont  pas  dus  sur  les  maisons  qui 
«servent  de  demeure,  les  articles  de  vêtements  et 
«  de  ménage ,  sur  les  animaux  domestiques ,  les  armes 
«  ni  les  livres  de  science. 

«Toute  valeur  incertaine  en  est  dispensée ^  que 
((  ce  soit  une  dette  contestée ,  un  esclave  fugitif,  ou 
«un  bien  usurpé  ou  égaré. 

«  Une  créance  reconnue  par  le  débiteur  est  pas- 
«sible  des  zekkaet,  de  même  que  celle  qui  n'est  pas 
«reconnue,  mais  qui  peut  être  prouvée. 


ZEKJtAÉT   SAWdYIM,    OU    SUK   LES    TROUPEAUX,    ^J-») 

<(Pour  5  chanieaux,  1  chèvre  (5  chameaux  étant 
«le  nisaeb);  de  5  à  9,  pas  davantage;  de  10  à  lUy 
«2  chèvres;  de  lA  à  19,  3  chèvres;  de  20  à  24,  U 
«  chèvres;  de  28  à  35 ,  1  chamelle  dun  an  (6in^  nw- 
{ikhad  (Ja^  *^^);  de  36  à  45,  1  chamelle  de  2  ans 
«  [bint  hboûn  (j(^  (^^);  de  46  à  60  [hikka  i^A»>),  1 
«chamelle  de  4  ans;  de  61  à  yS,  1  chamelle  de  5 
«ans  [jedaÂt  iCc^Xj»-)^  ;  de  76  à  90,  2  chamelles 
«  de  2  ans  ;  de  91  à  1 2 1  ;  2  hikkas. 

^  Et  ùon  pas  djezyat,  comme  le  porte  à  tort  la  traduction  an- 
glaise. 
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tt  Ce  sont  là  les  proportions  indiquées  par  le  Pro- 
ie phète  dans  ses  messages  aux  amils  ou  collecteurs 
a  publics.  Â  partir  de  1 2 1 ,  on  recommencera  sur  la 
«même  base. 

JiJt    BÉTAIL    À    CORNES. 

«Le  nisaeb  est  de  3o  boeufs.  Sur  cette  cpantité, 
«on  prélève  1  [tabbi  çw^)  veau  d'un  an,  et  sur  Ao, 
c(  1  veau  de  2  ans  {misna  iU^*).  La  n^éthode  habi- 
«tuelle  de  calculer  les  zekkaet  sur  des  troupeaux 
«considérables  est  de  les  diviser  par  masses  de  3o 
«ou  de  4o  têteà,  et  de  lever,  sur  chaque  3o,  1  veau 
«dun  an,  et  sur  chaque  ko,  1  veau  de  deux  aas. 
«  Les  buffles  rentrent  dans  la  même  catégorie. 

iJlX\    DES   CHÈVRES  \ 

«  Le  nisaeb  est  de  Uo  sur  lesquelles  on  en  donne 
«  1 ,  et  on  ne  donne  plus  rien  jusqu  à  1 2 1  ;  de  121 
«à  200,  2  chèvres;  de  200  à  899,  3  chèvres;  à 
«partir  de  4oo,  4,  et  1  par  chaque  100  de  plus. 
«Il  en  est  de  même  pour  les  moutons;  on  ne  peut 
«  payer  qu'en  moutons  qui  entrent  dans  leur  seconde 
«année  [sinny  4^);  ceux  qui  sont  encore  dans  la 
«  première  se  nomment  djezza 


^  Dans  le  livre  de  Sidi  KrelU,  cette  section  a  pour  titre:  des 
Moutons,  vu  que,  en  Aftique,  ces  animaux  sont  beaucoup  plus 
communs  que  les  chèvres. 
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DES   CHEVAUX. 


'  il  Sur  un  troiïpeau  où  les  chevaux  et  les  juments 
«  sont  confondus ,  le  propriétaire  a  le  choix  de  don- 
«  ner  un  dinar  p^  têtç ,  pu  de  fejre  estimer  le  tout 
«et  de  donner  cinq  dinars  par  cent  (de  dinars). 

«Se  fondant ;sur  tre  que  le  Prophète  a  tKt:  tique 
«'îes  musulmans  ne  devaient  pas  de  zeldcaet  pour 
«îerars  chevaux  et  leurs  esclaves ,  »  les  disciples  d'A- 
«  bou  Hanéïfa  ne  veulent  pas  de  isekkaet  pour  les 
«tîhevaux. 

«  Mais  AbouHaneifein  étendeette  exception qu  aux 
«  chevaux  de  guerre  d'un  cavalier. 

«En,  général,  les  Tielkaet  ne  se  prélèvent  point 
«  sur  les  jeunes  animaux  qui  n.ont  point  encore  at- 
«  teint  une  année  ^ 

H  A  oelui  qui  H*a  pas  précisénaient  ranûaal  cotnme 
la  a  droit  de  i'exîger  le  coUectear  .^j^^Jt ,  A  eàt  pi^mis , 
^(S&it  de  payer  en  sargeat,  Boit  tle  ^onnei*  un  wsp- 
«  point  en  espèce* 

«((  Le  Qoliectenr  doit  exiger  un  animal  de  «lo^iune 
«qualité* 

4<Ijeis  bêtes  de  labour  xke  «oui  point  fioumises  i 
u  l'impôt. 

a  Si  des  rebelles  ou  des  schismatiques  soumettent 
«uAe  tribu  musulmane  et  prennent  lés  zekkael:  siu* 
tdes  troupeaux,  après  f exptflsion  des  ennemis,  Tî-  ' 

^  Mais  au  milieu  d'un  troupeau  ainsi  composé,  une  seule  bête 
qui  a  plus  d^une  année  rend  tout  le  troupeau  passible  de  zekkaet. 
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tt  laam  lëgitiuKe  ne  doit  point  (99Pger  d*<eUe  àe  oou- 
i((y«au  les  aelkaet,  c^  ii  ne  V^  pas  prot^ée,  et  le 
((droit  de  lever  cet  impôt  Be  lui  «ippatliLeiEit  tgaii 
«  charge  de  protection. 

((  Les  docteurs  ont  cependant  statué  que  dans  un 
((  pareil  cas  la  tribu  est  tenue  de  payer  une  seconde 
(({bis  ies  nekkaet;  mais  «Ue  ne  doit  pas  de  nouveau 
«  le  tribut ,  car  le  tribut  est  le  -salafre  du  combat- 
oitant,  tandis  que  les  zekkaet  ont  jpour  o^bjet  le  sou- 
ulagement  des  pauvres. 

«Un  accideat  qui  détruit  les  biens  sujets  aux 
«Zfckkaet  entraîne  naturellement  dispense  de  les 
payer. 

ZEKKAET  SUR  JiES  EFFETS  PERSONNELS. 

.  «Sur  Targient  le  nissaeb  est  de  soo  dîrbems;  le 
«prophète  ayant  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  zekkaet 
«au-dessous  de  5  oùkias  (onoes),  et  loukia  valant 
«  4o  dirhems. 

«Sur  Tor  il  est  de  20  miscals;  le  miscal  est  une 
«pièce  d'or  d.u  poids  d'un  dirbem  et  demi. 

'<(L^6  zekkaet  sont  dus  sur  les  matières  d'or  et 
«  d'arg^^t  qu'on  oomme  tebber^  ainsi  que  sur  les  or- 
«nements  et  les  ustensiles  de  mêmes  métaux. 

((Sur  les  marchandises-,  quand  la  valeur  dépasse 
«celle  de  aoo  dirhems,  à  raison  de  5  dirhems  par 
«100. 

«£n  supposant  ^'«m  individu  ne  possède  en  es- 
«pèces  d'or,  marchandises  ou  aident  que  de  telles 
«quantités  de  chaque  espèce,  que  seules  elles  n'at- 
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«  teignent  point  le  taux  fixé  pour  ]e  nissaeb,  on  réu- 
anit  ces  biens ,  et  c*est  sur  Testimation  du  tout  que 
a  Ton  établit  les  zekkaet. 

DBS    I^OIS    CONCERNANT    CEUX   QUI   COMPARAISSENT 
DEVANT    LE    COLLECTEUR. 

«  Si  un  individu  déclare  devant  le  collecteur,  qu'il 
«  ne  possède  ppint  depuis  une  année  révolue ,  et  Vaf- 
((  firme  par  serment ,  le  collecteur  doit  accepter  cette 
«  déclaration  et  ne  rien  exiger. 

«Il  en  est  de  même  si  quelqu'un  déclare  avoir 
«  déjà  payé  à  un  autre  collecteur,  pour  le  montant 
«  de  ce  qu'il  possède ,  s'il  est  prouvé  que  cette  même 
uanniée  il  y  ait  déjà  eu  un  autre  collecteur;  dans  ce 
«cas  seulement  le  serment  est  reçu  et  fait  foi. 

<(  Schaffeï  prétend  qu'en  ce  qui  touche  le  zekkaet 
«sur  les  troupeaux,  le  propriétaire  a  droit  à  être 
■  «  cru ,  s'il  affirme  avoir  disposé  en  faveur  des  pauvres 
«  du  montant  de  la  contribution  ;  mais  Abou-Haneifa 
«  et  ses  disciples  constatent  que  les  zekkaet  sur  les 
«troupeaux  appartenant  de  droit  au  sultan  seul,  Je 
«  propriétaire  ne  peut  empiéter  sur  cette  prérogative , 
«  qui  ne  lui  est  réservée  que  sur  la  partie  de  ses  biens 
«nommée  bathena  (^\j  (interne,  occulte),  que  lui 
«  seul  peut  apprécier  et  connaîtra. 

((  Dans  tous  les  cas  où  la  réclamation  d'un  musul- 
«  man  peut  être  admise ,  la  même  faveur  est  acquise 
«à  celle  du  Demmy,  parce  qu'il  n'y  a  de  différence 
«  que  dans  la  quotité,  vu  qu'il  est  sujet  au  double  de 
«rimpôt  exigé  du  musulman. 


I. 

I 
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DBS    MINES   ET    DBS    TRESORS   GACHES.. 

«  Il  y  a  à  cet  égard  trois  termes  distincts  :  on  nomme 
nmaaden  (j«X-**,  le  sol  où  le  minerai  se  trouve  pro- 
«duit  naturellement;  kœnz  ^JS^,  l'argent,  ou  tout 
«  autre  bien  enfoui.  Rïkiaz  j^j ,  est  im  terme  géné- 
«  rai  qui  s'applique  à  tous  deux  :  à  maadèn  littéra- 
«lement,  et  à  kaenz  dans  im  sens  métaphorique. 

((  Si  on  découvre  dans  un  terrain  d'aschr  où  de 
«kharadj  (de  dîme  ou  de  tribut)  ime  mine  d'or, 
«  d'argent ,  de  plomb  ou  de  cuivre ,  iî  est  dû  sur  les 
«produits  un  cinquième  à  titre  de  zekkaet.  Un  dé- 
«  pot  oy.  trésor  enfoui  est  suj  et  au  même  préiève- 
«  ment.  S'il  consiste  en  espèces  portant  la  légende 
«musulmane,  il  est  rangé  dans  la  catégorie  et  sou- 
«  mis  aux  règles  des  loukata  (objets  trouvés).  Il  n'y  à 
«  aucun  impôt  sur  les  pierreries,  ni  sur  l'ambre;  le 
«mercure  paye  le  cinquième. 

ZE&KAET  SUR  LES  FRUITS  DE  LA  TERRE  «fjls^  ^3^' 

uSur  tout  ce  que  produit  la  terre,  il  est  dû  le 
«  dixième  ou  dîme ,  qu'on  nomme  aschrjJS^\ ,  que  le 
«  sol  soit  arrosé  par  submersion  ou  au  moyen  de  ri- 
«vières,  ou  par  des  pluies  périodiques  (les  taillis, 
«bambous  et  l'herbe  exceptés);  telle  est  la  décision 
«  d'Abou-Haneïfa.  Ses  disciples  disent  que  la  dîme 
«  n'est  due  que  sur  les  récoltes  constantes ,  et  du  mo- 
«  ment  où  elles  montent  à  une  quantité  de  5  wask 
«(^^-•«jt),^  un  peu  plus  de  i5  quintaux. 


\        ^ 
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«L'argument  sur  lequel  s'appuie  Abou-Haneïfa , 
«  pour  ne  point  admettre  le  nissaeb  (taux  déterminé 
«  au-dessous  duqu^  le  collecteur  ne  doit  rien  pren- 
<(  dre) ,  est  que  Taschr  n  eist, relatif  jqu  à  ce  que  la  terre 
((  produit ,  et  n'inXéresse  en  rien  la  richesse  réelle  du 
«propriétaire.  (De  là  riessort  1*  conséquence  que  la 
«  dîme  est  due  aussi  sur  les  hiew  wakf,) 

«Il  n  est  dû  que  la  moitié  du  dixième  sur  la  terre 
«arrosée  par  des  moyens  artificiels.  Dans  le  cas  où 
«  Tk^rigation  serait  étaWiç  sur  le  même  terrain,  par 
«  des  moyens  naturels  et  par  de*  ma.chines«  on  pré- 
«  lèverait  la  dime  en  raison  du  mode  d*in'igation  iipii 
«  a  prédominé.  La  dîme  est  due  sm*  le  miel  recueilli 
«en  terre  d  aschr,  mais  non  sur  la  spie. 

«La  double  dîme  (ou  le  cinquième)  ^t  due  sur 
ii}es  terres  de  la  tribu  des  Béni  Taghleb  et  des  Demmy, 
.  «  Si  un  musulman  convertit  le  sol  de  sa  jx^on 
«d'habitation  en  jardin  (ce  sol -ayant  été  primitive- 
«ment  sa  propriété,  c'est-à-dire  lui  en  ayant  été  le 
«  premier  concessionnaire  ) ,  il  doit  la  dîme  dan3  le 
«  cas  où  il  art* ose  avec  de  Teau  de  dîme ,  ou  le  tri- 
«  but  si  c'est  avec  de  Tcau  de  tribiut.  —  Le  prôprié- 
«taire  Denouny  doit, le  tribut  dans  toits  ies  cas.  On 
«  appelle  de  dîmei'eau  des  fontaines ,  des  sources  et 
«des  lacs,  et  les  eatax  pluviales;  l'eau  des  aqueducs 
«  et  des  canaux  'artificiels  est  eau  fde  tribut. 

M  £n  terre  d<aschr  il  nlest  rien  dû  sur  les  sources 
«  de  bitume  et  de  soufi:*e  ;  mais  en  terre  de  kharadj 
«elles  sont  sujettes  au  tribut,  w 

Ce  chapitre  de  la  Hédaya  est,  on  le  voit^  fort 
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cMftpiet  ^en  «e  qui  c<moeme  l'impôt  des  terres  de 
dime^  et  <ni  le  rxstMinm  établi  selon  lemêine  orère 
dans  toUB  les  manuscrits  de  iégidation.  Môm^dgeah 
d*Ok0Eion  iCD  a  agi  outremenl:;  fomt  recueiUîr  dans 
«m  Iwre  ies  préceptes  4pie  je  viens  de  neprodiBre, 
ii  Êtut  :aller  iee  ^cheiieher  dans  les  volunies  ide  son 
«Mivrage^  «(d  il  ies  a  réparties  en  les  confondant  avee 
des  .gi^iets  qui  n^y  t)nt  'aucun  rapport. 

Ainsi  nous  trouvons  (htis  le  «eoond  volume, 
pîjge  4o3 ,  iiyre  JIl,  sous  i^  titre  >de  Dîmes  oomô- 
nièrjes  {zdmth)^  fes  zekkaet  accolée  à  la  dîçie  pas- 
c;alje«  au  sacrifice  pascal»  et  enfin  aux  fondations 
pieus.es  jç[ui  cojacernent  les  temples  et  le;s  mosquées. 

Je  ny  remarque  que  i'jévaiuation  du  dy?hem  à 
lA  ikarats,  et  du  miecal  à  30*  ce  qui,  je  icxrois^jBt 
une  ^erreuf  ;  car  le  kalife  Omar,  auquel  d'OhlSiPP 
altidbue  cette  fixation,  a  établi  le  dirhem  à  16,  et 
le  miscai  au  dinar  k  3;4  karats  ;:  l'hauteur  y  ïsâX  ob- 
jserver  que  les  Turcs  .diépassent  ordinairement, 
dans  leurs  aqmôjpues^  les  limites  prescrites  par  là 
loi,  et  que  ceux  qui,  même  pendant  leur  vie,  se  ^- 
raient  montrés  parcimonieux  manquent  rarement, 
au  nomènt  de  la  mort ,  de  disposer  d'itne  grande 
partie  de  leur  fortune  en  feveur  des  mosquées  et 
des  établissements  de  charité.  Ce  qu'il  a  observé 
len  Turquie  à  cet  «égard  «st  fort  commun  en  Bar- 
barie; mais  nulle  part  on  ne  retrouve  dans  son 
livre  une  seule  phrase  qui  indique  que  les  zekkaet 
soient  des  contributions  obligatoires. 

n  «nanque  aussi  dans  le  livre  consacré  aux  1^- 
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kaet  de  Touvrage  de  d'Ohsson  ie  chapitre  inti- 
tulé :  des  Zekkaet  sur  les  récoltes:  îl  Ta  omis,  et 
son  continuateur  Ta  peu  exactement  rétabli ,  à  la 
page  18  du  cinquième  volume,  au  titre  des  Fi- 
nances publiques.  D*ailleurs,  il  y  fixe  par  erreur 
les  zekkaet  au  vingtième  du  produit  des  terres 
cultivées  et  possédées  par  les  musulmans,  et  au 
dixième  sur  tout  ce  que  ces  terres  produisent  spon- 
tanément  et  sans  culture. 

H  n'en  est  point  ainsi.  Tous  les  légistes  musul- 
mans s'accordent  à  fixer  au  dixième  l'impôt  reli- 
gieux sur  les  récoltes  des  terres  dites  de  dîme 
(  Aj^;j&(x] ,  et  ils  ne  le  réduisent  au  vingtième  que 
pour  les  cas  où,  les  moyens  naturels  manquant 
.'^fttor  l'irrigation ,  la  nécessité  de  construire  et  d'en- 
%iirt!enir  des  machines  pour  l'arrosage  occasionne 
au  cultivateur  un  surcroît  de  dépense  et,  par  con- 
séquent, une  diminution  de  revenu.  Pour  se  con- 
vaincre de  ce  fait,  il  suffit  de  jeter  im  coup  d'œîl 
sur  le  chapitre  de  la  Moulteka  intitulé  :  ^j\^  *[^. 
Man.  672,  p.  33,  on  lit  : 


*  =     -   I  y  H-SW   ^^  jWUJi  2UJU  W* 


LJjàj   ^^Ju»  Lfy»^ ISb^  c^UâJ  t^  ^j-îS^I  Ja! 

jjSéjà]  \JuAj  iUiUw  3!  aJI^  3! 

Sur  tout  ce  que  produit  la  terre  arrosée  par  l'eau  du  ciel 
et  Tinondation,  le  dixième  entier,  sans  condition  ni  de 

nissaeb,  ni  de  la  durée  de  la  possession Sur 

ce  qui  est  arrosé  au  moyen  d'un  puits  à  roue,  de  machines 


i 
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mues  par  des  chameaax,  ou  de  réservoirs,  k  moitié  da 
dixième.  " 

n  faut  remarquer  aussi ,  dans  Touvrage  de  d*Ohs- 
son ,  Toubli  d'un  précepte  fort  important  .mentionné 
dans  ie  même  chapitre  de  la  M oulteka  (  page  3  4  ) ,  et 
dnsi  formulé  : 

Et  la  même  terre  ne  peut  être  sujette  à  la  fois  à  la  dime 
(aschr)  et  au  tribut  (kharadj). 

J'insiste  sur  ce  point ,  parce  qu'il  constitue  une 
des  plus  considérables  divergences  qui  existent 
entre  la  loi  turque  et  la  loi  barbaresque  (rite  d'A- 
bou-Haneïfa  et  rite  de  Malek). 

Le  chapitre  qui  traite  des  zekkaet,  dans  le  livre 
de  Sidi  Krelil,  est  conçu  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes ,  et  consacre  les  mêmes  principes  que  ceux 
que  j'ai  extrait  de  la  Hédaya,  sauf  dans  le  passage 
que  je  crois  utile  de  reproduire  ici  : 


Et,  à  partir  d'une  quantité  de  cinq  charges  et  plus,  mèmB 
en  terre  de  kharadj  (tributaire),  c'est-à-dire  sur  i,6oo livres. 
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(diftq«ie.iùnrepe$aiit  ia8  drugmeft, des  dragitie& àb bkMee^pie 
au  poids  de  5o  et  a/5  de  grain  d'orge  moyenne  chaetti^yOït 
prélève  sur  les  grains  et  les  fruits  susceptibles  de  dessiccation 
et  même  employés  frais,  la  moitié  du  dixièmer,  ccfilime  suivies 
<dives' destinées  affaire  die  ThûOe  o\^k  être  vendues ,  aimsi  ^fœ 
sur  les  récoltes  susceptibles  de  dessiccation  et  sur  les  fèv<€& 
vertes ,  quand  elles  ont  été  produites  au  moyen  de  rirr^;atiou 
artificielle  ;  mais ,  pour  tout  autre  cas ,  on  prend  le  dixième. 

La  disposition  législative^  contenue  dans  ce  pas- 
sage, relativement  an  préîèvemenrt!  de'  iw  dSiwe, 
même  sur  le  produit  des  terres  déjà  soumises*  au 
tribut,  est  d'autant  plus  importante  à  noter  ^  qu  elle 
tst  e&  contradiction  ave&  les  preseiriptions  du  rite 
dÂbourHanéî&; ,  doàl  il  résulte  que  la  dfimie  eÉ  le 
tribut  ne  peuvent  e^dster  ^mniitanéra^nt  Sâir  lu 
mèmne  terrd^  Cesl  là,  cttmme  je;  ïai  d^i^  dit ,.  Bne 
des  diveirgences  les  plus  iremsrqaablies  db  1»  loi 
tu^ue;  et  de  la  loi  Wi^baresiquie ,  et  j^  la  signais 
parée  qu^  nous  amrons  lien  d^en  aïontrer  ïapplicar 
tion  en  Algérie  ,  oèb^  de  tout  temîps ,  les  récotees 
ont  été  sujettes,  en  même  temps,  au  prélèvement 
de  la  dîme  et  du  tribut. 

Je*  me  bornerai  »  cett^  repi*oduetk)n  d'un  pcts^ 
sage  du  chapitre  consacré  par  Sidi  Krelil ,  à  f  étude 
des  zekkaet,  pour  ne  pas  accumuler  inutilement 
les  eitattoAâ»  Daiileups ,  j'ai  cru  qu'il  coïivenak  de 
ne  pas  négliger  l'étude  de  ces  impositions  à  la  fois 
politiques  et  religieuses ,  parce  qu'elfes  constituent, 
pcMSF  les  populations!  musulmanes ,  une  obligation 
<ju'elles  accomplissent  aujourd'hui  encore  aussi  ri- 
goureusemeiit  que  celle  du  jieûne  du  mois  de  ra- 
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fioadan';  seulement,  comme  elles  ont  une  origine 
essentielkment  feiigieuse,  k^  mahométân^  nen 
parient  à  ceut  qa^ds  nomment  infklèles  qu'avec 
mie  extrême  répugnance ,  et  toujours  comme  cl*tin 
usage  perdu. 

Aui^si  eet  élément  fait-ii  eon^tamment  défaut 
dans  toutes^  i^s  statistiques  publiées  par  des  Euro- 
péens ;  d'où  3  résulte  qwe  toutes^  ces  statistiques  des 
empire»  d^Orient  sont  toujours  défectueuses,  quel 
que  soit  d'ailleurs^  le  soin  qu'on  ait  apporté  h  les 
établir.  Ainsi  presque  toute»  les  publications  re- 
latives à  f  empire  turc  constatent  que  depuis  long- 
temps y équflibre  a  cessé  entre  les  dépenses  tou- 
jours croissantes,  et  ce  que  Ton  considère  comme 
les  Véritables  sources  du  revenu ,  et  cependant  sans 
empi*unt  ni  émission  de  papier,  les  finances  turques 
se  ÉorÈÎ  maintenues  en  dépil  des  sinistres  prédic- 
tions  dont  elles  n'ont  cessé  d'être  l'objet.  Je  fais 

^  Ce  jeûne  duce  trente  jouA,  pendant  lesquels  tous  les  inaho* 
métans  se  privent  de  toute  espèce  d'aliments  et  de  boissons  depuis 
le  lever  du.  soleil  jusqu'au  moment  où  il  est  couché;  à  'partir  da 
joof  où  dommeace  le  jeûne,  les  uustd&MttSf  même  ceux  qui  sont 
oràinaifeiaent  les  moins  exacts  dans  la  pmtique  des  devoirs  reli- 
gieux ,  renoncent  entièrement  au  café  et  au  tabac,  qu'ils  affectionnent 
plus  encore  que  fe  manger  et  le  boire;  ceux  mêmes  qui,  en  temps 
ordmaiie,  se^  permètteat  îusage  da  tin  (et  ce  soot  pmcipti^Mnft 
les  militaires)  se  soumettent  à  une  rigoureuse  abstinence;  j'ai  vu 
souvent  ûds  spahis. aller  en  expédition,  iaire,  par  une  chaleur  étouf- 
fante ,  des  voyages  très-fatigants ,  sans  avoir  jamais  pu  observei*  de 
Itar  part  lit.  moindre  in&action  awi  jeétiù  du  ramadan;  mai»  aussi, 
à  akicune  étodfae  de  l'année,  on  ne  trouve  les  musulmans  plus  irri- 
tables; il  est  imprudent  alors  de  vouloir  traiter  avec  eux  aucune 
affaire  de  quelque  itnportance. 
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cette  observation  en  passant,  seulement  pour  mon- 
trer avec  quelle  défiance  il  convient  de  traiter  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  régime  intérieur  des  empires 
musulmans. 

Les  documents  officiels  réunis  et  publiés  par 
notre  administration ,  en  Algérie ,  ne  font  pas  da- 
vantage mention  des  zekkaet;  et  je  ne  crois  pas 
que  beaucoup  d'Européens  en  aient  soupçonné 
l'existence  en  Afrique.  Je  l'aurais  méconnue  aussi 
jusqu*au  moment  où  je  suis  entré  plus  avant  dans 
l'étude  de  la  législation  de  l'islam,  si  plusieurs  foîs^ 
je*  n'avais  eu  occasion  d'en  entendre  parler  entre 
eux  à  des  Maures  qui  ne  supposaient  pas  que  leur 
entretien  pût  être  l'objet  de  mon  attention.  Il  en 
était  presque  toujours  question  à  propos  d'Abd-el- 
Kader,  et  de  ses  excursions  dans  la  Medjana  et 
dans  les  montagnes  de  Bougie  ,  excursions  dont  le 
but  était  le  prélèvement  des  zekkaet. 

Ce  sont,  en  efiet,  ces  impositions  religieuses  qui 
lui  ont  fourni  le  moyen  de  constituer  un  trésor 
public  (JULt  c;aaj  heit  el-mal),  et  d'entretenir  une 
armée.  Il  était  naturel  que  les  indigènes  allassent 
porter  à  celui  qui  leur  apparaissait  comme  le  dé- 
fenseur de  lem^  foi  cette  part  de  leurs  biens  que  la 
loi  leur  prescrit  impérieusement  d'en  séparer  pour 
dé  bonnes  œuvres,  et  qu'il  leur  défend  d'appliquer 
à  leurs  propres  besoins,  sous  peine  d'apostasie. 

Ces  prélèvements  portent ,  comme  on  a  pu  s'«n 
convaincre  ,  non-seulement  sur  les  récoltes ,  les 
ressources  pécuniaires  et  les  effets  mobiliers,  mais 
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encore  sur  les  troupeaux  et  les  bêtes  de  somme;  et 
outre  que  la  vente  d*uiie  grande  partie  de  ces  ani- 
maux rapporte  beaucoup  au  trésor  public  dans  les 
états  mahométans ,  Tadministration ,  à  Taide  de  ce 
qu'elle  s'en  réserve,  y  fonde  des  haras.et  des  chep- 
tels ,  dont  l'emploi  et  les  produits  ailégent  considé- 
rablement les  charges  de  l'État. 

Abd-el-Kader  a  dû  trouver  dans  le  fonds  des  zek- 
kaet  des  ressources  d'autant  plus  abondantes ,  que 
la  richesse  des  tribus  africaines  a  puissamment  aug- 
menté depuis  t83o,  tant  à  raison  de  la  grande 
quantité  d'argent  que  depuis  ce  moment  la  France 
jette  en  Algérie,  et  qui  en  dernier  lieu  arrive  à  ces 
tribus ,  que  parce  que  depuis  cette  époque  elles  ont 
cessé  de  fournir  les  énormes  tributs  que  levait  la 
régence  turque. 

La  plupart  des  publicistes  ont  considéré  cette 
grande  élévation  du  chiffre  de  l'impôt,  recueilli  en 
Algérie  ,  comme  une  invention  de  l'avidité  turque, 
et  cependant  rien  n'est  moins  fondé  que  cette  .opi- 
nion. Ce  chifire  est  fixé  par  des  lois  religieuses, 
dont  la  première  application  remonte  à  la.  domina- 
tion arabe ,  et  que  les  Turcs  ont  respectées  ;  d'ail- 
leurs les  conquérants  musulmans  qui  se  sont  succédé 
en  Afrique  ont  toujours  eu  pour  maxime  politique 
d'appesantir  sur  les  populations  africaines  le  glaive 
et  le  tribut  V  ainsi  que  le  recommandait  expressé- 
ment au  gouverneur  qu'il  laissait  après  lui  ËtMoazz 
le  fondateur  du  Caire  et  de  la  dynastie  falhimite, 
au  moment  de  son  départ  pour  l'Egypte. 

XIV.  2  3 
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Depuis  la  chute  des  Turcs,  qui  ïexxv  intepdisaieiit 
lfî.|3ictti;  dés  ariiKeç  et  Tuçag^  miihaii'e  dû  chevai,  la 
plupart  des  tribu©  ont  employé  le  superflu  de  leurs 
riebçsses  à  acheter  des  chevaux  et  des  armes. 

Noua  ailoiis  passer  maintenant  à  i'étixde  du  code 
de:la  guerre. 


CODE  MILITAIRE. 

DE   LA    GUEI^HE,' «irrU   DTIHAED    SEfÈn  jJUnt  dU^>    /-^  • 

«La; guerre  conlire  les  eonerpis  de  TÉtat  oci  de  la 
((  feligiûn  est  uifi  deroir  saqré  que  la  loi  impose  à  la 
(( nation  tout  entière,  mais  qui  est  cbnsé  rempli  par 
«  tout  le  corps  politique ,  quand  une  partie  du  peuple 
«  $^en  acquitte. 

«  Tout  musulman  en  état  de  porter  les  armes  doit 
«  y  prendre  part.  De  cette  règle  sont  exceptés  les 
«femmes,  les  enfants,  les  esclaves,  ceux  qui  sont  at- 
((  teints  de  maladies  et  d'infirmités. 

'  «  Le  musulman  ne  doit  pas  prétendre  à  une  solde; 
«  il  est  tenu  de  plus  \  feîre ,  sur  sa  propre  fo(rtune , 
M  les  asiicrifiGes  nécessités  pan  les  besoins  de  ses 
«  frècea.  • 

(fCb  ne  doit  amener  avec  foi,  dans  les  camps, 
«  ni  sa  femme,  ni  le  Koran ,  à  moina  d'être  en  nom- 
ce  bre  considérable-  • 

^  Mouradgea  d'Ohsson ,  yo\.  V,  p%g.  49- 
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«  Avant  de  commencer  ies  hostilités ,  fimam  doit 
«faire  à  Tennemi  une  soi^imation  religieuse,  et  fin- 
<(  viter  à  embrasser  Tislamism^. 

«Si  cette  invitation  est  sans  effet,  elle  doit  être 
(c  remplacée  par  une  sommation  politique  k  iennemi 
«de  reconnaître  l'autorité  musulmane,  et  de  se  sou- 
«  mettre  à  la  capitation  légale  au  profit  du  trésor 
«publie. 

«  Tous  les  infidèles ,  excepté  les  Arabes  idolâtres 
«et  les  apostats,  peuvent  être  admis  à  payer  la  capi- 
«tation;  ceux-ci  n*ont  le  choix  qu'entre  ia  conver- 
<(sion  à  la  foi  musulmane  ou  Textermination;  leurs 
«femmes  et  leurs  enfants  sont  réduits  en  esclavage. 

«Ces  formalités  accomplies,  si  les  sommations 
((  n'ont  pas  ei^  de  succès,  les  musulmans  doivei^t  être 
«les  premiers  à  attaquer;  personne  ne  doit  jstre 
«  épargné  danfi  l'armée  ennemie ,  quand  même  pour 
«se  garantir  elle  aurait  placé  en  avant  d'elle  des 
«musxdmans  en  guise  de  boucliers.  Cependant  le 
«musulman  qui  se  verrait  ainsi  en  face  de  son  père 
«  ne  doit  attenter  à  ses  jours  qu'à  |a  dernière  extré- 
«  mité ,  et  à  son  corps  défendant. 

«  On  ne  doit  faire  à  l'ennemi  aucun  quartier  tant 
«  qu  il  a  les  ^rmes  à  la  main ,  mt  se  servira  contre  lui 
«  du  fer  et  du  feu. 

«Mais  on  épargnera  les  femmes,  les  enfants,  les 
«  vieillards ,  les  ipsénâés  et  tous  cew^  qui  ne  peuvent 
«  porter  ies^  armes. 

«  Tout  acte  de  cruauté,  toute  mutilation  sont  in- 
«terdits. 
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«On  respectera  la  foi  jurée,  les  clauses  de  capitu- 
(dation  et  la  sauvegarde  ^Ut  (amoni;),  donnée  par 
((  un  musulman  cpiel  qu  il  soit. 

a  En  se  retirant  d'un  pays  ennemi»  on  n*y  doit 
«  laisser  ni  vivres,  ni  bestiaux,  et  il  faut  détruire  par 
«  le  fer  et  le  feu  toutes  les  ressources  qu'on  abàn- 
((donne. 

((En  aucun  temps,  il  n'est  permis  au  musulman 
a  de  vendre  aux  ennemis  ni  munitions ,  ni  armes ,  ni 
((chevaux. 

((  On  ne  doit  conclure  la  paix  que  quand  elle  est 
((  avantageuse  ;  et  le  musulman  ne  doit  se  résoudre 
((à  la  demander. qu'en  cas  d'entière  détresse. 

((On  peut  faire  acheter  à  l'ennemi  la  paix,  à  prix 
a  d'ai^ent ,  ou  par  le  sacrifice  d'objets  précieux. 

((  JLe  musulman  ne  doit  acheter  la  paix  que  quand 
((il  ne  voit  aùcim  autre  moyen  d'éviter  la  destruc- 
((tion. 

DU    BUTIN    LÉGAL,    GBANIMET  iUvJL^. 

■ 

((  Dans  une  expédition  militaire ,  tout  ce  que  les 
((musulmans  tirent  de  l'ennemi,  soit  de  gré,  soit  de 
((force,  est  considéré  comme  butin  légal. 

((  Le  droit  de  la  guerre  légitime  la  propriété  de 
((  tout  objet  enlevé  à  l'ennemi ,  même  du  butin  qu'il 
«  aurait  fait  sur  des  musidmans. 

((Le  butin  cependant  n'est  susceptible  d'être  par- 
((  tagé  entre  les  vainqueurs ,  et  ne  devient  leur  pro- 
((priété  réelle  que  quand  il  est  transporté  en  pays 
((musulman;  par  conséquent,  la  mort  d'un  des  com- 
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«battants  avant  le  retour  en  terre  musulmane  an- 
((  nule  le  droit  de  ses  héritiers  à  la  part  qu'ils  devaient 
«  en  avoir. 

«Avant  que  le  partage  soit  effectué,  tout  mustd- 
((  man  qui  retrouverait  dans  le  butin  un  bien  qui  lui 
<(  aurait  été  enlevé  a  droit  de  le  recouvrer  à  titre 
«  gratuit.  Mais  s'il  y  a  eu  capitulation  de  la  part  du 
«  peuple  vaincu ,  ou  si  le  partage  a  déjà  été  fait,  il  ne 
<(  peut  rentrer  dans  sa  propriété  qu'en  en  payant  la 
«  valeur. 

«  L'armée  entière  a  part  au  butin ,  quand  même  il 
«ne  serait  dû  qu'au  succès  obtenu  par  une  partie. 

«  Le  droit  du  souverain  sur  le  butin  est  du  cin- 
«quième,  mais  ce  prélèvenient  est  fait  par  lui,  non 
«dans  son  intérêt  personnel,  mais  dans  celui  des 
«  pauvres. 

«  Le  reste  est  réparti  entre  les  combattants ,  à 
«raison  d'une  part  pour  les  fantassins,  et  de  deux 
«pour  les  cavaliers;  et  c'est  en  entrant  en  cam- 
«  pagne  qu'on'  constate  la  nature  du  service  de  cha- 
«  cun ,  soit  qu'il  Iç  fasse  à  pied ,  soit  qu'il  s'en  acquitte 
«achevai. 

«  Sous  le  nom  de  tenjil  (  JjUs)  ,  l'imam  peut  dis- 
«  poser,  en  faveur  d'un  individu  ou  d'un  corps,  d'un 
«quart  du  butin  qu'il  a  fait,  après  prélèvement  du 
«cinquième;  il  peut  même,  dans  un  but  analogue, 
«  disposer  de  ce  cinquième ,  qui  est  le  lot  adjugé  au 
«  trésor  de  l'État. 
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DES    CAPTIFS,     VSSÈrA    \jmiA  . 

u  Les  prisonniers  de  guerre  sont  esciaveë,  «t  leur 
«6ort  €st  &ounûs  à  la  volonté  du  vaidqueur.  Le  sou- 
te vera^n  est  maître  de  perpétuer  leur  captivité ,  ou 
«  de  les  rendre  libres  en  les  soumettant  à  la  capita- 
«  tion.  Il  peut  aussi  leâ  faire  périr. 

a  Dans  aucun  cas ,  il  n'est  penkûs  de  relâcher  les  cap- 
ce  tijEs  et  de  les  laisser  sortir  des  terre3  musulmanes, 
u  pas  même  pour  une  rançon ,  ou  par  échange. 

«  Cependant  leâ  disdples  d'Âbou-Haneife  croient 
«  que  la  rançon  et  l'échange  peuvent  être  permis  en 
ucas  de  détresse  dil  trésor  public,  et  en  vue  de  la 
u  délivrance  dies  musulmans  prisonniers. 

DES    PAYS   CONQUIS. 

«  Le  touverain  est  itiaître  du  sort  des  peuples 
«vaincus,  ain^i  qtiô  des  places  des  villes  des  pays 
«  conquis;  il  peut  eki  distribuer  les  terres  à  Ses  solddts 
«à  titre  de  fiefs  militaires  [ziamet  et  tifnar)^,  t>u  les 
«  donner  à  des  musulmans ,  à  condition  qu'ils  paye- 
«ront  à  l'Etat  la  dîme  de  leurs  productions  an- 
ce  nuelles;  telles  sont  les  tef-res  décimales  {arz  eus- 

«  Il  peut  encore  laisser  à  leurs  anciens  proprié- 
((  taires  non  musulmans  les  fonds  rurauK  situés  dans 
«des  contrées  qui  se  sont  soumises  volontairement, 

^  Nous  avons  déjà  fait  observer  plus  Haut  que  cette  traduction  de 
(rOhsson  est  inexacte ,  et  que  les  mots  de  ziamet  et  timar  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  texte  de  la  Moulteka. 


^ 
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«ou  rendues  par  capitulation,  ou  qui  ont  même  été 
«réduites  par  la  force  des  armes,  en  imposant,  sur 
<i  ces  biens»  un  tribut,  soit  fixe ,  soit  proportionné  à 
<{  leurs  productions  annuelles  :  telles  sont  les  t&rres 
ii tributaires  [arz  kharadjiyé  i-à^^j^  ijoj\y 

«La  x^atuxe  de  chaque  terre ^ soit  décimale,  ^oit 
«  tributaire,  une  fois  fixée  à  Téjpoque  de  ia  bojrtqviête, 
«  suivantia  rdigion  du  possesseur,  ne  peut .|^us  varier. 

«  Il  n'y  a  eu  d'e^u^eption  à  celte  r^le  qu'à  l'égard 
udes  terres  de  ia  Mecque,  de  l'Arfc-el-Adreb  (qui 
«  s'étend  d'un  côté  depuis  Oeuzeïb  jusqu'au  Yeihen- 
uMehhré,  sur  les  frontières  de  Syrie^  et  de  l'autre  , 
u  depuis  AladJ  jusqu'à  Beberib,  Behhna  et  Rémel)^ 
«et  de  Bassora  qui^  bien  .que  possédées  par  dea 
«  païens ,  furent  co^stituéesr  ten:es  décim9l)es  par  Je 
«prophète  et  les  quatre  khalifes ^ 

«Dans  tous  les  temps»  le  souverain,  est  maître  de 
«  disposer  également  à  son  gré  des  terres  vagues  et 
«Vaines  de  l'empire;  inais  it  doit  y,  dans  Tintérlt  de 
«l'État,  les  cdttstîtuèr  terres  tribii tairez,  sahs^  avofl* 
«égard  ni  à  là  religion,  ni  à  la  condition  politique  de 
«  cetii  à  qui  il  lies  aeeordé: 

«Le  éotiverâitt  est  encore  maîti^  de  céder  à  tjui 
«  bon  lui  semble  une  partie  dé  ces  teï*^es  vailles  et 
«vagues,  moyennant  une  rétribktion  annuelte. 

«L'iitiam  é^t  le  seul  maitne  de^  chemins  pdblics, 
«places,  fleuves,  rivièrei,  et  généralement  de  tout 
«ce  qut  est  à  l'usage  du  public. 

^  Je  reproduis  ici ,  sans  correction,  \es  noms  des  villes  diaprés 
l'ouvrage  de  d*OhBsbii. 
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DES   REBELLES,    BOUGHAT    i\À*J\  . 

«  Tout  musulman  rebelle  à  Tautonté  légitime  ipé- 
«  rite  la  mort. 

u Avant  de  combattre  les  rebelles,  le  souverain 
udoit  les  sommer  de  se  soumettre,  et  demander  les 
<t  motifs  de  leur  révolte. 

«  Le  souverain  et  son  armée  victorieuse  doivent 
c(  épargner  les  vaincus ,  et  ne  peuvent  s*emparer  de 
((  leurs  biens  ;  ils  ne  peuvent  que  faire  usage,  au  be- 
«  soin ,  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  armes. 

«  On  n  a  le  droit  de  traiter  sévèrement  les  vain- 
«eus,  de  faire  main  basse  sur  eux  et  sut  leurs  bles- 
«  ses  et  fuyards ,  que'quand  on  a  la  certitude  de  Texis- 
u  tence  d'un  foyer  d'insurrection. 

DBS   SUJETS   TRIBUTAIRES,    tlMMY  «^À  . 

«  Les  sujets  tributaires  sont  les  peuples  soumis  à 
«la  puissance  mahométane  volontairement,  par  ca- 
(( pitulation ,  ou  par  la  force,  et  qui,  refusant  d'em- 
((  brasser  Tislamisme ,  sont  condamnés  par  le  Koran 
umême  à  un  tribut  individuel',  qui  leur  est  imposé 
«comme  rachat  de  l'esclavage  ou  de  la  mort  qu'ils 
«  ont  encourus  par  leur  infidélité. 

«Us.  doivent  cependant  jouir,  au  même  degré  que 
«les  musulmans,  du  bénéfice  des  lois  civiles  qui 
«garantissent  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
«  priétés. 

«Mais  dans  l'ordre  social,  les  sujets  tributaires 
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«ne  doivent,  sôus  aucun  rapport,  se  confondre  avec 
«  les  musulinans ,  attendu  la  supériorité  religeuse  et 
«  poétique  du  fidèle  sur  l'infidèle. 

«Q  n'est  pas  permis  à  ce  dernier  de  revêtir  le 
«costume  mahométan;  de  porter  des  armes,  de  se 
«  servir  de  chevaux  ou  autres  montures ,  à  moins 
«qu'il  ne  soit  atteint  d'infirmité;  alors  même  son 
«équipage  doit  être  des  plus  modestes.  Au  lieu  de 
«  selle,  il  FERAIT  MIEUX  de  se  servir  d'un  bât  ordinaire  ^. 
«  Partout  il  doit  céder  le  pas  aux  musulmans.  Les 
«femmes  doivent  être  distinguées  par  la  couleur  de 
«  leurs  tabliers ,  et  ne  porter  de  colliers  que  d'un 
«  métal  commun. 

((  Le  fidèle  qui  veut  saluer  un  infidèle  ne  doit 
«lui  adresser  que  les  seuls  mots  :  Ve-aleikoum  (et  à 
«vous  aussi);  ou  bien  ces  paroles  mystérieuses  : 
aSalam  alamen  ittibâ  el  hida  (salut  sur  qui  suit  la 
«bonne  voie  )^. 

a  Enfin  en  tout  temps ^  en  tout  lieu,  un  sujet  tribu- 
«  taire  doit  être  respectueux  envers  un  musulman; 
«  il  doit  même  se  tenir  debout  en  payant  la  çapitation 
«au  collecteur,  et,  sul  n'est  pas  exact  au  terme  fixé, 
«celui-ci  peut  le  prendre  au  collet,  et  lui  dire  : 

^  Nous  ferons,  relalivement  à  ce  passage,  la  même  observation 
que  celle  que  contient  la  note  précédente. 

'  Cette  formule  de  Selam  aïa  meii  yetteba  el-houda  était  adoptée 
en  Afrique,  et  mise  en  tête  de  toutes  les  lettres  que  les  pacbas  ou 
les  beys  avaient  à  écrire  aux  consuls  européens  ;  aujourd'hui  encore , 
elle  est  en  usage  dans  les  rapports  des  musulmans  avec  les  Français, 
et  signifie  :  c}e  salut  sur  celui  qui  suit  la  voie  droite;  »  elle  n'engage 
pas  beaucoup  à  ce  qu'on  voit  celui  qui  s'en  sert. 
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«  O  tributaire  {j'a  zimmy),  paye  ton  tribut; au  reste,  ce 
tt  ne  serait  pas  am  injure  s'il  l'dppélàit  ennemi  de  Dieu 
«  [ya  adou  AUah). 

«Lès  sujets  noa  musulmanis  ne  dmveht  pas  être 
((gênés  dans  TesLercice  de  leur  culte;  il  he  leur  est 
((  pas  cependant  permis  d'élever  de  Uôuveaui  tem- 
«  pies  mais  bien  de  l:*éparer  leà  ancien^. 

a  Un  musulman  pécherait  contre  Iqt  religiôii  et  les 
((  lois  y  s'il  avait  l'impiété  de  louer  ^oh  immeuble , 
((  situé  dans  une  vflle ,  pour  servir  de  temple  aux 
((  zimmy8« 

.  a  Enfin  y  il  n'est  permiâ  à  aucun  &ujîet  tributaire  de 
u  quitter  le  pays  musulman;  ce  délit  emporte  ia  pros- 
((  cription  et  la  mort  civile  ^.  » 

Ici  M  termine,  dans  le  livre  dé  d'Ohsson ,  le  code 
militaire;  mais  il  n'est  pas  complet  «  et  poui*  le 
conQ|déter,  il  nous  faut,  comme  cela  nous  est  ar- 
rivé au  sujet  des  zekkaetj,  aller  chercher  danà  une 

^  Aussi ,  tant  que  les  Algériens  purent  penser  que  leurs  vainqueurs 
n'ignoraient  aucun  des  droits  dé  la  victoire  et  voulaient  les  exercer, 
ils  se  gardèrent  àe  forfaire  leurs  têtes  et  leur  fortune  en  émigrant; 
mais  cette  illusion  ne  tarda  pas  à  tomber.  Quand  ils  virent  que  les 
Français  ne  savaient  par  quelles  concessions  leur  faire  agréer  et 
excuser  la  conquête ,  ils  se  répandirent  dans  les  campagnes ,  se  do- 
iniciliëreut  dans  les  royaumes  de  Tunis  et  de  Maroc,  ou  rejoignirent 
Âbd-el^lCader,  et  devinrent  de  puissants  auxiliaires  de  nos  ennemis 
par  les  relations  qu  ils  avaient  conservées  parmi  nous  et  avec  ceux 
qui  géraient  ouvertement  leurs  biens. 

Nous  avons  eu,  notoirement  à  Tunis,  les  principaux  babitants  dt; 
136no  qui  ont  pris  part  à  Tassassinat  des  commandant5  Houdcr  et 
Bigot ,  qui  ont  envoyé  à  Achmet-bey  de  la  poudre  et  des  armes ,  et 
qui  avaient  des  procureurs  ibndcs  à  Bône,  sans  quon  inquiétât  ni 
les  uns  ni  les  autres. 
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autre  partie  de  i'ouvwige ,  à  i'arûcie  financés  pu- 
hlicjues,  IjBs  dispositions  légales  relatives  àu  tribut  ^. 

...  '  t  '^ 

DE   LUMPÔT     TERRITORIAL,     KHARADJ-ÈBAZT, 

uL'ithjiôt  territoiiai  6M  assis  sur  les  terrée  tribu- 
«taires,  possédées  indisitlhotement  par  les  sujets  de 
«rempire,  musulmans  et  non  musulmans  ;  il  est  de 
«  deuk  espèces  :  1  une  se  lève  sur  les.  productions 
«  seules ,  et  l'autre  Sur  les  terres ,  sans  égard  à  leurs 
((fniitâ;  lia  prdtnîère  s'appsUé  impôt  proportionnel 
«  {Jâmrm^-imahassemé  à4féi\x4  ^|^  )  ^  l'autre ,  impôt 
«fixe  {hkarvË^-éa:sîfi  MJuiSi^  ^!>^)* 

<(  L'iàifùkmr  lesproiobùtions  se  règle  sur  la  nature  du 
«  sol  de  cbâi|bje  ctmtiréë  ;  il  s'élèv^e  àu  cinquième ,  au 
«  quart,  au  tiers  ou  à  la  moitié  des  productions.     . 

M  L'impôt  foheier  doit  se  régler  aussi  sur  la  fertilité 
«  du  soi  et  l'étendue  dea  terres. 

«  L'un  et  l'autre  itupôt ,  une  fois  déterminés  et  éta- 
«blii  sur  Uûe  terre  paa:  le  souverain  qui  a  fait  la 
«  conqaête  V  restent  invariables* 
'  ((  li  est  bien  entendu  que  l'impôt  sur  les  produc- 
«  tions  doit  subir  les  chances  de  ces  prodtictions , 
u  tandis  que  l'impôt  fixe  doit  se  percevoir  chaque 
«  année ,  isans  ^ard  aux  évériémenis  heureux  ou 
«  malheureux  qui  peuvent  survenir. 

«  En  t^us  cm ,  cpmnd  le  possesÈe&r  d'urve  tefre  trihu^ 
a  taire  en.  néglige  ia  euitare]  et  se  met  aind,  par  sa 
^^propre  faute  j  dans  Vitnpuissance  de  paytr  l impôt,  4fe 
«  souverain  a  fe  droit  â'affernmr  cette  terre  à  ùH  autre 

^  Mouradgea  d'Obsson,  totn.  V,  pag.  19. 
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«  individa ,  pour  ne  pas  laisser  en  souf&ance  les  rêve- 
<(  nus  du  trésor  publie. 

«  Du  reste,  il  est  de  principe  que  nul  immeuble, 
«  nulle  propriété  consistaiit  en  bâtiments ,  que  le 
«  propriétaire  isoit  musulman  ou  non ,  ne  doit  jamais 
M  être  soumis  à  une  imposition  quelconque. 

DE    tA   CAPITATION    (  DJIZYÉ   OU    KBARADJ'EL'ROUOVSS  )    KBA- 
RADJ    DES   TÊTES,  O^V^I    ^V 


«  C'est  un  tribut  personnel  imposé  indistinctement 
«  sur  tous  les  sujets  non  mahométahs  de  Tempire  ; 
((  ils  doivent  être  partagés  en  trois  classes ,  tenues  en 
((raison  de  la  fortune  de  chaque  individu  de  payer 
((  par  mois ,  et  d'avance  au  trésor  public ,  quatre , 
((.deux ,  ou  une  dragme  d'argent. 

((  Les  femmes ,  les  esdaves ,  les  enfants ,  les  infir- 
((  mes ,  les  moines  sont  dispensés  de  la  capitation. 

((  Au  restç ,  le  souverain  peut  imposer  une  capita- 
((  tion  quelconque  sur  la  masse  des  habitants  d'une 
<(  ville ,  d'un  pays ,  d'une  île ,  etpent  exempter  de  ce  tri- 
((  bat  individuel  les  sujets  employés  au  service  de  l'empire, 
avoaés  à  l'état  militaire  ^  préposés  à  la  garde  d'un  poste 
a  quelconque.  » 

J'aurais  bien  quelques  observations  à  faire  sur  le 
contenu  du  chapitre  qui  précède;  mais  il  n'y  aura 
aucun  inconvénient  à  les  présenter  quand,  après 
avoir  reproduit  les  préceptes  relatifs  à  îa  guerre 
sainte  exposés  dans  la  Hédaya  et  dans  Sidi  Krelil, 
je  comparerai  les  principes  établis  à  cet  égard  par 
.  les  docteurs  Hanafi  et  les  Maleki. 
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BBDÂTÀ,  BOOK  IX,   ÂM,  SBTIR,   OR  THE   IN8TIT0TES  j^yljt     • 

• 

Ce  livre  des  rè^es  de  la  guerre  sainte ,  qui  n'a 
pas  moins  de  118  pages  in- 4^,  comprend  dix  cha- 
jitres  et  est  beaucoup  plus  détaillé  que  celui  de  la 
Moultekâ. 

«L'injonction  sacrée  de  la  guerre  sainte  est  su£Bi- 
((samment  observée  quand  elle  est  faite  pa^  une 
tt partie  des  fidèles;  elle  est  établie  sur  les  paroles  du 
«Prophète  :  «Combattez  les  polythéistes,»  et  «La 
«guerre  est  établie,  et  doit  durer  jusqu'au  jour  du 
«jugement.  » 

«Mais  quand  il  y  a  convocation  générale  par 
«  l'imam ,  en  cas  de  danger,  personne  n'en  est  dis- 
«  pensé,  ni  hommes ,  ni  femmes. 

«  Les  infidèles  peuvent  être  attaqués  à  raison  du 
«  seul  fait  de  la  dififérence  de  cultes. 

«  Le  devoir  de  la  guerre  n'est  imposé  ni  aux  mi- 
«neurs,  ni  aux  esclaves,  ni  aux  femmes,  ni  aux  in- 
«firmes  de  toutes  sortes. 

«  On  doit  d'abord  faire  aux  ennemis  sommation 
«  d'embrasser  la  foi  musulmane ,  et ,  s'ils  s'y  refiisent , 
«  on  doit  les  inviter  à  se  soumettre  au  payement  de 
«  la  capitation;  quant  aux  apostats  et  aux  Arabes  ido- 
«lâtres,  fls  n'ont  que  la  ressource  de  se  jconvertir. 
«  Ces  invitations  une  fois  faites ,  et  sans  résultat ,  on 
«procède  aux  hostilités  par  tous  les  moyens  pos- 
«  sibles. 

«On  ne  doit  point  mutiler  ni  tuer  les  enfants, 

^  Tom.  II,  pag.  139  de  la  traduction  anglaise. 
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<rles  insensés,  les  infirmes ,  ni  les  femmes ,  à  moins 
«  que  la  femme  ne  soit  une  reine,  ou  qu  elle  n'ait  pris 
«  part  au  combat, 

çc]La  paix  peut  être  accordée  aux  infidèles;  fncà^ 
te  ce  n€$t  jamais  quune  trérn ,  et  ^  elle  Qst  défevanla- 
((  geuse,  elle  peut  être  rompue,  après  toutefois  qu'on 
((  a  dopné  avis  de  la  Jirupture. 

u  Si  ies.  îpfidèies  ftvec  Jfisquel^  il  e«t  en  paix  agis- 
«.aeut  ayec  perfidie  ^ri^iain  a  \^  drpit  de  les  attaquer 
tt  à  i'ipîproviste;  j^ii^si  upq  içtijuvmo»  fwte  par  ei^x  sur 
a  Je  territoire  musulmap ,  et  wtorî^ée  pitr  leur  fiou- 
((  verain  ,  est  une  infraction  au  traité. 

«  On  pe  doit  pas  §e  hâter  de  faire  la  guerre  aux 
«apostats,  afin  qu'ils  ai^nt  le  temps  de  venir  à  ré- 
«  sipîscence.  .         ,    - 

«Le*  musulmaps  pe  doivf^wt  acheter  la  paix^  qn  à 
«la  dernière  extrémité» 

ft  On  ne  peut  vendre  aip^:  infidèles  ni  çbevaux ,  ni 
«.  munitions ,  soit  pendant  la  guerre ,  $oit  pendant  la 
«  paix  (  qui  n'est  qu'une  trêve), 

((La  protection  accordée  à  un  ennemi,  ou  à  une 
((  population  ennemie,  par  un  individu  musulman  de 
((  condition  libre  etadidt^  est  v^ide ,  et  engage  toute 
(t  la  communanté  n^uwimane, 

DV  BUTIN  ET  DO  PARTAGE   À  EN  FAIRE  V^  V,a**.»3  A^^À»!t  Ob . 

((  L'imam ,  après  avoir  conquis  un  pays  par  la  force 
((des  armes,  a  le  droit  de  le  partager  aux  troupes 
((  (comme  le  Prophète  fit  pour  celui  de  Khajber  à  ses 
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((compa^nops  d'a^'mes),  ou  il  peut  les  laisser  aux 
a  mains  4e^  prppriétairea  originaux  »  en  leur  impo- 
tt  sapt  iMnf  tsp^e  peraoï^nelle ,  et  en  grevant  les  terre» 
«d'un  tribut ,  comme  fit  Omar  pour  l'Irak. 

«TeJle  est  la  loi  en  ce  qui  concpme  la  propriété 
((  immobilière  et  le  territoire  ;  quant  à  la  puapriété 
tt  mjobïli^re  »  dk  doit  être  portayée  entre  U&  soldats. 
«L'iinau»  peut  rendre  à  la  liberté  les  habhants  en 
«  leur  imj^osant  la  capitation. 

«En  laissant  le  pays,  de  la  manière  susmention- 
«qée,  entre  les  mains  de  aea  habitants ,  il  y  a  avan- 
a  tage  pour  la  communauté  des  musulmans ,  puisque, 
m^m^çecas,  len  habitants  ne  sontvéritablement  que  les 
tt  cultivateurs  du  9qI  pour  les  musulmans ,  pour  le  compte 
<%  desquels  îis  font  tout  le  travail  et  toute  espèce  de 
tt  cultures! ,  sans  que  ceux-ci  prennent ,  à  ce  sujet ,  ni 
«  peine ,  ni  dépense. 

<(  Quaqd  rimam  laisse  aux  habitants  du  pay&  leurs 
tt  terres  et  leurs  personnes ,  il  doit  aussi  leur  laisser 
«  me  partiel  de  Uars  valeurs  mobilières  y  suffisante  pour 
«  les  mettre  en  état  d'entreprendre  leurs  travaux  et 
«  la  cujlture  de  ces  terres. 

<(  LieQ  captifs  faits  peaodant  la  guerre  peuvent  être 
«immolés  t  faits  esclaves,  ou  assujettis  à  la  capita> 
(^tion. 

«  L'échange  des  prisonniers  n'est  pas  licite  ;  ce- 
u  pendant  il  y  a  discussion  à  ce  sujet.  On  ne  doit , 
«  dans  aucun  cas ,  les  remettre  en  liberté  sans  com- 
ttpeniation^ 

.«Tous  les  troupeaux  vt  autres  moyens  de  sub- 
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«sistance,  ainsi  que  les  bagages  qu'on  ne  peut  em- 
((  mener  avec  soi  en  se  retirant ,  doivent  être  détruits 
«  et  brûlés  ;  mais  on  ne  doit  point  mutiler  les  ani- 
((maux. 

«  Le  butin  ne  peut  être  partagé  que  quand  on  est 
«de  retour  en  pays  musulman.  Les  objets  de  pre- 
«mière  nécessité  peuvent,  avant  celte  époque ,  être 
((employés  à  Tusage  des  combattants;  mai^  ceux-ci 
((  ne  peuvent  rien  vendre  de  ce  qui  fait  ainsi  partie 
((du  butin. 

«  Tout  homme  qui  meurt  en  pays  ennemi  n'a 
((  droit  à  aucune  part  du  butin  ;  mais  s'il  ne  succombe 
((  qu'après  le  retour  en  terre  musulmane ,  il  a  droit  à 
((  sa  part,  et  ses  héritiers  la  recueillent. 

((Le  cinquiènie  de  tout  le  butin  est  mis  de  côté 
((  par  l'imam  pour  les  pauvres ,  les  orphelins  et  les 
((  voyageurs  nécessiteux. 

((  Les  quatre  cinquièmes  restants  seront  partagés 
((  entre  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  guerre. 
«La  part  du  cavalier  est  double  de  celle  du  fan- 
((  tassin. 

((Les  esclaves,  les  femmes,  les  enfants,  les  sujets 
((  tributaires  qui  ont  pris  part  à  la  guerre  ne  sont  pas 
((  compris  dans  la  répartition  du  butin;  mais^on  doit 
((  leur  donner  quelque  chose  à  titre  de  paye. 

«En  pays  ennemi,  l'imam  peut  donner  en  gi*ati- 
«  ficatîon ,  à  un  individu  ou  à  un  corps ,  une  partie  ou 
«  la  totalité  du  butin  ;  mais  une  fois  qu'il  est  trans- 
«  porté  en  pays  musulman,  il  est  devenu  la  pro- 
((  priété  des  combattants ,  et  l'imam  ne  peut  plus 
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«  donner  de  gratifications  que  sur  le  cinquième  mis 
«  de  côté  par  lui. 

DES     LOIS     RELATIVES    ACX     MOStÉllINB   \   ^^^U^JH  f^U  * 

<(Le  musidman  qui  va  pour  trafiquer  en  pays 
<( ennemi  ne  doit  faire  aucun  tort  aux  habitants,  ni 
((dans  leurs  personnes,  ni  dans  leurs  biens. 

((  La  résidence  au  delà  du  terme  d  une  année  en 
((pays  musulman  rend  Tétranger  passible  de  ia  ca- 
(tpitation. 

((L'éfranger  devient  aussi  dimmy  (tributaire)  par 
(( Tachât  qu'il  a  fait  d'un  terrain  sujet  au  tribut,  et 
((  par  le  payement  de  l'impôt  qui  y  est  attaché  ^,  à 
«moins  que  cet  achat  ne  soit  fait  seulement  en  vue 
«de  trafic. 

DE    LA    DÎME  'eT   DU    TRIBUT,    ÀSCHR    ET    KHARADJ, 

fiA^chr  signifie  dix,  ^^oi^*  signifie  le  produit  de 
((la  terre  et  le  loyer  des  esclaves;  en  langage  de  la 
«loi,  il  veut  dire  tout  impôt  prélevé  à  titre  de  taxe 
((  sur  le  territoire  ou  sur  la  personne  du  demmy,  et 
((  cette  dernière  imposition  est  nommée  djizyat  ou 
((  capitation , 


^  Mostaimen  vient  de  Amane  (  ^Ctt  )  *  •  sauvegarde».  Ce  nom  est 
appliqué  à  tout  individu  qui  réside  passagèrement  sous  la  sauvegarde 
du  souverain  en  pays  ennemi. 

*  Cest  probablement  pour  éviter  ces  conflits  que  Tachât  de  tout 
immeuble  en  pays  musulman  est  interdit  aux  sujets  européens. 
XIV.  a  3 
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((  L'éteiKJKaie  du  territoire  de  FArahie  proprement 
«  dite  s'étend  des  bords  de  la  rivière  Uzeih  jusqu'à  fex- 
((  trémité  du  Yemen  qu'on  nomme  Amhoura;  en  lar- 
«geur,  elle  s  étend  de  Berin,  et  Bihna^erRemrlailedj 
«aux  confins  de  la  Syrie,  et  le  territoire  de  l'Irak 
((  arabique  va  en  largeur  de  Uzéib  à  l'arrière  de  Hill- 
((wân,  tandis  qu'en  longueur  il  va  de  Loalba-e- 
((  Aloûs  à  l'extrémité  où  est  le  fort  Koutschouk,  du 
«côté  de  la  i;ner  ^ 

«  De  cette  contrée ,  les  terres  qui  constituent  l' Ai^a- 
«bie  propre  sont  décimales  ou  aschonry  B^jJSù^,  et 
«  celles  de  l'Irak  arabique  sont  tributaires  ou  fc/ii- 

«  Il  est  à  observer  néanmoins  que  les  terres  de 
<(  rirak  sont  la  propriété  des  habitants ,  qui  peuvent 
«  légalement  les  vetidre  ou  en  disposer,  parce  que 
«  l'imam,  toutes  les  fois  qu'il  soumet  un  pays  par  la 
«  force  des  armes ,  est  libre  de  rétablir  les  habitants 
«  dans  leurs  possessions  et  d'imposer,  sur  leur  terri- 
u  to^^e  e^  çur  eux,  le  tribut  et  la  capitation ;  et,  ceci 
«fiy^^t  eu  l^eu,  le  pay^  cojitipue  à  êtrei  la  propriété 
<(  de^  t^abitaipts ,  ço^me  ççla  a  été  4|t  p^us  haut  en 
i\  tr^it^nt  du  butip . 

«  Jl^çs  p|iys  dont  les  propriétaires;  dcYienqent  mu- 
«  sulmans  ou  que  l'imam  a  partagés  aux  trovipçs,  sont 
«terres  d'aschr  (de  dîme);  les  pays,  au  contraire, 
«spij(ixu$.  par  ÏG»  armes,  et  que  l'imam  restitue  aux 

^  Les  noms  ne  sont  pas,  comme  on  le  voit,  Kfippovtés  ici  plus 
courecMment  par  ifamiiton  que  pav  d^ObsspA.  Nous  réopérons  ces 
erreurs  un  pcu^phis  k>in,  au  moyen  du  texte  de  la  Moylteka. 
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((anciens  habitants ,* sont  de  kharadj  (tribut),  et  le 
<(  tribut  ^$t  dû  par  ]e  propriétaire ,  qu^ad  bien  piêi^e 
«  il  n'aj^T^it  pas  cuitiv^.  -,  .      , 

(i  Les  tierr^toireft  arf^q^^i?  p*r  dps  rtviè^ei^  sqpt  4«) 
«  tribut;  ceux  qui  sont  arrosés  fiu  fnpyen  |^^$  sqifvfi^fi 
«sont  de  dîme. 

a  Quand  un  individu  déffiehe  un  terrain  vague, 
<(  c  est  la  aatur!^  ^e»  terres  d^  voîjdaage  çu  de  ït^if. 
a  d*irrigation  qui  y  fait  établir  ou  la  dîme  ou  le  tribut. 

<(  Le  trabut  a  été  imposé,  par  le  khalife  Omar,  sur 

d  l'Irak,  de  la  manière  suivi^nte  :  pour  pbaque  jûn4 

«(on  aurait  dû  mettre  djerib)  de  terre  arrosée,  un 
«saa  et  un  dirhem;  pour  chaque  djerîb  de  prairie, 
«  &  dirma;  paur  1q$  jardin^  et  Ic^  ver§er§ ,  il  ordcuu^a 
«de  prélever  lo  dirms  par  djerîb  complanté  de 
«varies  et  de  palmiers.  Un  djerîb  de  terre  est  une 
«  i^Qduve  de  aûi3;;antis  drâ^ ,  de&  drâas  de  {^erse  qiii 
«  sont  longs  de  sept  pans. 

«  Les  docteurs  posent  en  fait  que  le  tribut  ne  doit 
«  p9  e^^çéder  le  oîjpntaut  jde  la  moitié  d6$  prgduita, 
«  mais  que  prendre  la  moitié  n'est  que  justice. 

«Le  tribut  peut  être  diminué  dans  certains  cas, 
«  tpls  que  perte  de  Ja  récolte,  etc.  mais  jamais  on 
«  ne  doit  prélever  plus  que  ce  qui  a  été  établi. 

«La  conversion  du  propritétaire  à  Tislamisme 
«si'a^iiu}«  pa/i  le  tribut  qui  est  att^é  à  sa  teire^ 

«  Le  terrain  tributaire  qui  passe  d^un  dimmy  iun 
«  musulman  ne  change  pas  pour  cela  de  nature. 

«  n  n'est  pas  dû  de  dîme  sur  i^&  produits  des  terres 
«  tributaireçi.  » 

23, 
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Il  ne  sera  pas  sans  quelque  utité  de  confronter, 
avec  cette  section  du  code  de  la  guerre  qui  traite 
de  la  dîme  et  du  tribut,  le  texte  de  celle  qui  est 
consacrée  au  même  objet  dans  la  Moulteka.  (  Ma- 
nuscrit 672,  pag  io3  V.) 

(^,^3  ^Ij L>.   XÔU^  Jl  c^4X*Jl  (:W  ^  i$J  *As?-[;^ 

;>t3..^t  ^1^  iL^a^  ^^^^^  l^,^^  j'  ^ft^  ^^'  >^b 

j|^3  Js^  J^  «^U^  OU»>j  j^r  JOft  iuy  ^,4X«^  t::,!^ 
gJ^3j-&*Jl&  SJ^l?  (3^^  iUwliU  gl;^   ^Uy 

SECTION  DB  LA  DÎMÉ  ET  DÛ  KHARADJ. 

La  terre  des  Arabes  est  décilnale.  Elle  comprend  ce  qui  est 
entre  El-Odheïb  et  rextrémité  de  Hadjer  du  Yemen  k  Mèhra 
jusqu^aux  confins  de  la  Syrie.  Il  en  est  de  même  de  Bassra  (c  est- 
à-dire  que  la  terre  y  est  de  dîme)  et  de  tout  pays  dont  le 
peuplé  s*est  converti  à  l'islam ,  ou  qui  a  été  conquis  par  les 
armes  et  partagé  comme  butin  aux  vainqueurs.  Et  la  terre 
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du  Souad  est  tributaire  {kharadji)  ;  die  comprend  oe  qui  est 
eutre  O-Odheîb  jusqu*à  la  montée  d*HaIlouane  et  va  de 
Tsaalabieth  ou  Âlth  jusqu'à  Abbadann,  et  il  en  est  ainsi  de 
tout  ce  qui  a  été  conquis  de  vive  force,  et  dont  les  habitants 
ont  été  laissés  en  possession  ou  ont  capitulé,  excepté  la 
Mecque.  Et  la  terre  du  Souad  est  la  propriété  des.  habitants 
qui  peuvent  en  disposer  par  vente  on  autrement  Quant  aux 
terres  vaines  mises  en  culture ,  elles  sont  classées  comme 
cdles  auxquelles  elles  sont  contiguës  selon  Abou-Youssef ,  et 
en  'raison  des  eaux  qui  servent  à  les  arroser,  au  dire  de  . 
Mohammed.  Et  le  kharadj  est  de  deux  espèces  :  khara^ 
mokassimi  s  €[tn  est  établi  proportionnellement  à  Tabondance 
de  la  réc(dte«  comme  la  dime,  et  kharadj  wadhifé^  qui  l'esté 
fixé  à  la  quotité  imposée  sur  le  Souad  par  Omar,  à  rai- 
son de,  etc.  etc....  (C*est  le  tarif  indiqué  dans  la  Hédaya.) 

JIZTAT   9^»QSf .  —  CAPITATION. 

((La  capitatioà  est  le  résultat  d'une  convention 
«  qui  en  fixe  le  produit ,  ou  bien  elle  est  imposée  aux 
Q  infidèles  par  Timam  qui  les  a  vaincus ,  à  raison  de 
((  48  dirhems  par  an  sur  les  individus  riches  S  de  2  A 
«  dirhems  sur  tes  gens  d*aisance  moyenne  ^,  et  sur  les 
a  plus  pauvres  de  1 2  dirhems  '.  Gomme  cette  taxe 
tt  est  une  espèce  de  rachat  de  la  vie ,  elle  ne  doit  pas 
((être  prélevée  sur  les  individus  qu'en  temps  de 

^  Qui  possèdent  dix  miUe  dragmes  et  pias. 

*  Qui  sont  richeà  de  plus  de  deux  cents  dragmes  et  ()e  moins 
de  dix  mille. 

'  Qui,  sans  avoir  deux  cents  dragmes,  ne  sont  pas  tout  à  fait  dé* 
pourvus. 

J^ai  trouvé  cette  fixation  dans  le  manuscrit  n^  263  de  la  Biblio- 
thèque royale  intitulé  Downrer  el-Akhoem.  L^auteur  est  Khosrou  cj- 
Rpumi. 
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et  guTKh:^  a  ëîst  Béferidd  de  ttier,  côiiitïiè  les  /lëtfames , 
«ies  enfants,  les  vieillards  et  les  infirmes.  Elle  peut 
<cet  doit  être  imposée  aux  Kltaeby  et  auxMedJeous- 
4(  sy«  mais  jamËÛs  aux:  apostats  m  aux  idolâtres  d*Ara- 
((  biei  On  he  Fimpose  lii  àvoL  pauvres  iiiëàpablei$  de 
tftraVaifl,  ni  aux  Ihbïriëé,  ni  àu±  herihîtëé,  tiî  aux 
«  esclaves. 

'  uLa  capitation  étant  une  sorte  , de  punition  in- 
<kfligée  à  rinfidè^^  à  eause  de  èoH  obstination  à 
it  rester  ddus  Tareil^emënt ,  il  suit  de  là  qu'eue  ne 
cî  dbit  point  èite  acceptéte  par  ètivdi,  riiâis  (jû*dle  doit 
iiéire  prélevée  a  voie  manière  humïUante  et  rnortijiante 
«par  le  collecteur  qui  reste  as:sis  pendant  que  le  triba- 
«  tcdre  la  paye  debout  Selon  une  autre  tradition ,  le 
«  collecteur  doit  prendre  le  dimmy  au  collet,  et  le  se- 
kcùtuTr  en  lui  djsaiït  :  (t Payé  ta  dette,  demmy.  » 

a  Oïit  fie  doit  point  përmetti^e  de  construire  des  sy^ 
u  nagogues  ou.  des  églises  sur  le  territoire  musulman  ; 
i  mais  on  laisse  réparer  les  lieux  andeniiemtsiit  côn* 
tt  sborés  au  culte ,  et  ils  peuvent  même  en  construire 
étâ^  nMtveaux  dans  les  villages  et  les  lieuat  écartés. 

t(  L'itoam  doit  empêcher  les  dimmys  de  porter  les 
6ttnêmes  vêlements  que  les  musulmans,  de  monter 
«  à  cheval ,  de  Se  servir  d*armes  ou  de  selles.  Leurs 
«femmes  doivent  èti*é  séparées  des  mtisulthànes 
«  dans  les  cherhins  publics,  ainsi  que  dans  les  bains. 
uliôiarS  fmtisons  d(»vent  être  distinguées  par  certains 
«signes,  afin  que  les  mendiants  qui  viennent  aux 
«  portes  ne  soient  pas  exposés  à  prier  pour  eux.  Les 
«  docteurs  disent  que  toute  espèce  de  monture  doit 
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«être  ûit^^ite  aux  dimmys,  el<cepté  cUns  ca^tain^ 
«cas  d'urgence;  mais,  alors,  le  dimmy  doit  tnettre 
*i  pied  à  terre  partout  où  il  renïîonfre  une  réunion 
«de  musulmaûfil;  et  il  ne  doit  Se  servir ,  en  guise  de 
«  selle,  que  de  paniers  ou  bâts  pour  les  ânes.  Od  doit  dé*- 
«  feiidré  aux  -  dijotimjf s  des  classes  Supérieures  de 
<(  porter  d^  riches  vêtements^ 

«  Si  un  dimmy  se  refiisé  à  p&yeria  t^e,  coiï^met 
a  Mû  meurtre  ou  un  blasphème,  ou  un  aôte  d'im- 
«  pureté  avec  une  femme  niuaulmaïke  ^  ^n  contrËit 
((de  soumission  n*est  pas  pour  cela  annulé;  il  ne 
((Test  réellement  que  quand  il  s'enfuit  en  terre  d'inji- 
ndèles,  ou  quand  il  attaque  des  musulmans,  et,  dans 
((  ce  cas ,  il  tombe  dans  la  condition  d*apostat. 

DES    APOSTATS,    <3^^^t    lA^, 

<(0n  leur  explique  la  religiori  thusiilmane,  afin 
((de  dissiper  leurs  erreurs.  Si,  au  bout  de  trois 
«jours,  l'apostat  n est  pas  venu  à  résipiscence ,  iLest 
«mis  à  mort.  Pendant  Tapostasie,  se*  ditjits  sùi^  ce 
«  qui  est  sa  propriété  ne  sont  que  suspendus  et  non 
((détruits.  Ils  lui  reviennent  après  sa  conversion  à 
((Tislaïhisme. 

«S'il  meurt  ou  est  tué  pendant  l'apostasie,  les 
«biens  qu'D  a  acquis  pendant  qu'il  était  musulman 
«vont  k  ses  héritiers  musulmans,  mais  ceux  qu'il  a 
«  deqins  en  état  d'apostasife  deviemieijt  propriété  com-^ 
«mune  des  musulmans,  et  Voht  au  trésor  public. 

((  La  femme  musulmane  de  l'apostat  qui  meurt 
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«  devient  son  héritière ,  s'il  périt  ou  est  tué  pendant 
«son  iddet^. 

((  Une  femme  qui  apostasie  est  renfermée ,  mais 
«  on  ne  la  met  pas  à  mort ,  et  ses  biens  vont  à  ses 
a  héritiers.  » 

Pour  compléter  notre  étude  sur  le  droit  de  la 
guerre,  û  nous  reste  à  emprunter,  au  chapitre  in- 
titulé Bah  el-Djîhaed  du  manuscrit  de  Sidi  Krelil , 
un  ou  deux  passages,  qui  sont,  pour  nos  recheiv 
ches ,  du  plus  haut  intérêt. 

Et  la  terre  est  faite  wakf,  comme  TEgypte,  la  Syrie  eH 
rirak. 

Dans  un  livre  intitulé  :  ^^t-^Jt  'iyax> ,  Échircis" 
sements  oa  commentaires  de  Nçthmy^  par  un  sectateur 
de  Malek,  j'ai  recueilli  le  passage  suivant  (page  1 721, 
manuscrit  n®  2tioIi)  : 

^.^  C;a.:sJU  ^ùJ\  iy^\  Jki6^  {J^j^\  )  \^xS^  ^Ij 

* 

^  tt>U  ^\j  UjpAA^yJ  sàS\\  xsr^  i^  iT^  tW*I'  As?-^  <ie 

V j —  i  h  V^>j 

(  M* 

^  làdet  (  ëX^  )  est  ki  période  pendant  laquelle,  après  la  sépa- 
ration ou  la  mort  de  son  mari ,  une  femme  doit  se  mettre  en  retraite, 
et  avant  Texpiration  de  laquelle  elle  ne  peut  contracter  un  nouveau 
mariage. 

'  Manusçr.  n"  539  ^^^^'  royale,  p.  36  r. 


*  • 


'  I 
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'  la  terre  est  laissée  à  la  population  vaincue,  sur 

'f  été  conquise,  c'est  à  titre  de  moyen  de  subsis- 

' .  ^  vroptiété  ;  ils  ne  peuvent  la  vendre  ;  elle 

^^  la  succession  de  ceux  qui  meurent,  et 

'\         ^  '  qui  se  convertissent  à  la  foi  musul- 

'  en  laissent  est   considéré  comme 

il  peut  le  partager  (aux  vAin- 
vakf ,  il  le  peut  aussi. 


oine  page  : 

^^  U  J(,  j^Jyuf,  f^J^3  (^/^l*^    • 

Et  Bialek  a  dit,  à  propos  du  territoire  et  des  édifices 

de  rÉgypte,  quils  ne  peuvent  être  Tobjet  de  ventes;  enten- 
dant, par  ces  mots,  que  TEgypte  a  été  immobilisée  à  titre 
de  fondation  pieuse ,  et  que  le  fonds  ne  peut  être  vendu. 
Et  Ibn  el-Kassem  a  dit ,  dans  les  Motskhabat  :  Malek  a  pres- 
crit, relativement  à  ceux  des  vaincus  qui  se  font  musulmans, 
de  leur  prendre  leurs  dinars,  leurs  dragmes,  leurs  objets  de 
prix  et  tout  ce  qu^ils  possèdent* 

On  trouve  aussi,  dans  le  commentaire  d'Ab  ei- 
Baqui  sur  Sidi  Krelil,  à  la  page  69  du  chapitre  de 
la  guerre ,  la  proposition  suivante  : 

_  _  yjl 


Lliabitant  du  pays  conquis  est  de  condition  libre  {inge- 
nutts)  y  et  quand  il  meurt  ou  se  convertit  à  Tislam ,  la  terre 
appartient  seule  aux  musulmans. 
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Nous  pouvons  maintenant  passer  à  rétitde  du 
chajiitre  dèà  défrichemehts  par  fculture  oU  bâtisse, 
que  la  loi  musulmane  indique  i^ous  lé  titre  de  : 
«jpl^ll  ^U>-l ,  Révivification  des  terres  mortes. 

CHAPITRÉ  V.  bfeS  TERRES  VAINES  ET  VAGUES.  ADYET 

iu;>li^    OU    IHHY    EL-MÉVÀT^    i^tjJLt   -^U^l. 

«  Les  terres  vaines  et  vagues  sont  celles  qui  ne 
<(  produisent  rien ,  et  qui  ne  Mxà  la  propriété  de  per- 
«  sonne. 

«Tout  individu,  musulman  ou  non,  qui  défriche 
«une  terte  fâcante  eh  acquiert  k  propriété  et  peut 
.  c(  en  disposer  librement. 

«Excepté  celles  qui  sont  contiguës  aux  terres 
«  cultivées ,  et  dont  on  »e  sert  pour  y  déposer  les 
«  moissons  et  les  fourrages. 

0  Mais  celui  qui  se  botterait  à  clore  de  pierres  ou 
ttde  broussailles  une  terre  vacante  «  et  1^  laisserait 
utrok  ans  inculte,  n'en  aurait  pas  acquis  la  pro- 
«  priëté  *.  (Un  autre  individu  peut  lalors  exjdoiter  le 
«  sol  pour  son  propre  compte.) 

«Celui  qiût  dans  un  terrain  vacant,  fait  creuser 

ttun  puits  ou  un  bassin  en  devient  le  propriétaire, 

•  «  ainsi  que  du  sol  d*alentour  jusqu  à  quarante  pieds 

^  Û'Obfison»  tom.  VI ,  ^.  i  a  a. 

*  Il  y  a  dans  le  texte  de  la  Moulteka  :  «  On  la  lui  prend  pour  la 

donner  à  un  autre  :  c;>43^l  ^>^  Ij  C)îs^^  *^^  ^J*J^  O^^ 
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«de  dbtance;  mais,  $*il  y  a  découvert  une  douh^e 
«  d'eau  vive ,  le  rayon  pourra  s'étendre  jtuSKju'à  cinq 
((Cents  piëdSi  Enfin ^  quiconque  plante  un  arbre 
«dans  un  sol  vacant  devient  pi^opriétaire  de  cet 
«arbre,  ainsi  que  du  terrain  qtii  Téntoute  à  dnq 
u  pieds  dé  distance; 

nHédaya,  vol..*.  p.  1 28^  -^  Gf  tbe  cultivation  of 
((Waste  landii  (En  note,  en  arabe  :  Ahya  el-mati^at, 
«  iitterally^  tiie  revival  cf  the  deai.  ) 

nMawat  {yfdiSte  lands)  signifie  toute  pièèé  de 
«  terre  improductive ,  soit  par  défaut  d'eau  ^  sdii  par 
a  inondation  ou  toute  antre  cause  qui  en  empêche  la 
«  bulture  ;  elle  est  dénommée  numat  ou  moHé  parce 
«  que ,  comme  ce  qui  est  frappé  de  mort ,  eile  n'est 
((  d'aucun  uslsige. 

«  Toute  |Jièce  de  tà?re  qui  depuis  longtemps  est 
«  restée  incuite  àans  appartenir  à  pei^sonûe ,  dU  qui 
«a  été  auparavant  propriété  d'un  musulman  qui 
«  àctueUement  est  inconnu  4  et  qui ,  en  même  tetnps, 
«  est  assez  éloignée  d'un  village  pour  que ,  de  là ,  la 
«voix  huniaine  ne  puisse  s'y  faire  entendre,  est 
«nommée  nmwaU 

({ Quiconque  cultive  une  terre  vague  avec  la  per- 
«  mission  de  l'imam ,  en  obtieht  la  propriété.  Âbôu 
«Haneîfa  fait  de  la  permission  du  souveraiii  une 
a  condition  sine  qim  nortj  tandis  que  ses  disâples 
apenseilt  que,  même  ëans  cette  autorisation,  la 
«  propriété  est  acquise  de  plein  droit  à  celui  qui 
«  cultive. 

«  Un  terrain  mort  mis  en  culture  ne  doit  que  la 
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«  dîme ,  à  moins  qu*il  ne  soit  arrosé-  au  moyen  jd'une 
<t  eau  tributaire  \. 

(i Quand,  après  avoir  défriché  un  semblable  ter- 
arain,  le  cultivateur  le  délaisse,  et  quun  autre 
«  s^urvient  qui  le  cultive ,  selon  Topinion  de  quelques 
«légistes,  cest  le  survenant  qui  a  le  plus  de  titres  à 
«la  propriété.  Mais  il  est  reconnu  généralement 
«  aussi  qu'à  son  retour  celui  qui  a  abandonné  le 
«terrain  a  droit  de  le  reprendre,  puisque  cest  lui 
«  qui  Ta  ramené  à  la  vie. 

«  Si  un  individu  cultive  une  terre  vague ,  et  que 
«  quatre  autre  personnes  viennent  à  mettre  en  cul- 
«  ture  le  terrain  adjacent,  de  manière  à  fermer  toute 
«issue  au  territoire  du  premier,  c'est  sur  le  sol  du 
«  dernier  venu  qu'on  pratique  les  issues. 

«  Si  un  dimmy  met  en  culture  une  terre  vague , 
«  il  en  devient  le  propriétaire ,  tout  comme  le  mu- 
«sulman. 

«Si  uû  homme  délimite  une  pièce  de  terre,  et  y 
«  ayant  fait  des  marques  avec  des  pierres  ou  autres 
«ment,  la  laisse  dans  l'abandon  an  cet  état  pen- 
«dant  trois  ans,  sans  la  cultiver,  Vimampeut,  dans  ce 
i(  cas,  la  lui  reprendre  et  l'assigner  à  un  autre;  car  ce 
«  terrain  avait  été  donné  dans  le  but  de  le  rendre 
«productif,  en  sorte  qu'il  en  résultat  un  bénéfice 
«  pour  la  communauté  musulmane ,-  par  la  collection 
«  des  dîmes  ou  du  tribut;  et ,  comme  le  motif  de  la 
«concession  a  été.  méconnu,  il  convient  que  l'imam 

^  Comme,  par  exemple,  celle  de  canaux  creusés  par  Tautorité 
publique,  ou  de  fleuves  navigables. 
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«  délivre  le  terrain  à  un  autre ,  afin  que  les  vues  dans 
«lesquelles  se  fait  la  concession  soient  réalisées. 

«  On  ne  doit  pas  permettre  de  cultiver  une  pièce 
«  de  terre  vague  immédiatement  contiguë  à  des  ter- 
ce  rains  productifs,  vu  qvLÛ  faut  laisser  un  espace 
a  suffisant  pour  Tusage  des  troupeaux  ou  le  dépôt 
«  des  récoltes  des  autres  propriétaires.  De  plus ,  les 
«  docteurs  ont  déclaré  que  Yiniam  n  avait  pas  le  droit 
«de  laisser  à  un  individu  la  disposition  exclusive 
«  d'un  objet  nécessaire  pour  lusage  de  la  commu- 
«nauté  musulmane,  tel  quune  saline,  un  puits 
«banal,  etc. 

«Quiconque  creuse  un  puits  dans  un  terrain 
«vague  a  droit  à  une  certaine  étendue  du  terrain 
«environnant;  si  cest  un  puits  pour  Tusage  des 
«chameaux,  elle  comporte  un  espace  de  quarante 
«drâs  ^;  si  c'est  un  puits  fait  dans  ie  but  d'en  emr 
«  porter  l'eau  au  moyen  d'une  bête  de  somme ,  il 
«donne  droit  à  soixante  drâs;  si  c'est  une  source, 
«elle  comporte  un  espace  de  cinq  cents  drâs.  Il 
«  n'est  permis  à  personne  de  venir  creuser,  pour  son 
«compte,  dans  ce  rayon.  L'espace  alloué  à  celui  qui 
«plante  un  arbre  à  fruits  est  de  cinq  drâs.  )> 

J'ai  recueidli,  pendant  mon  séjour  en  Âfi:îque, 
parmi  mes  notes ,  le  chapitre  suivant  d'un  manus- 
crit fort  en  usage  à  Alger,  et  qui  résume ,  sur  toutes 
les  matières,  les  décisions  des  quatre  imams  fon- 
dateurs des  rites  orthodoxes.  Ce  livre  est  intitulé  : 

^  Drd  est  Tanne  encore  en  usage  en  Afrique,  et  répond  au  nom 
de  gaz,  qui,  dans  Hnde,  indique  la  même  mesure  de  ionguenr. 
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Mixâen  achr^et  pl-Ko»hm  (  BalancQ  de  la  hciute  Jégis- 
iation);  ^t  le  chapitre  a  pour  titre  :  Ketaeb  ehya  el- 
jwuêi  (Livre  de  la  révivification  def  teiTcs  mortes). 

1(1.6^  ixmm^  ^'^cçovàenX  tous  à  cet  égard,  qu^ii 

((  e$t  licite  au  jqau^uiinan  de  f  amener  à  la  vie  la  terre 

«morte,  et  même  la  terne  morte  d'islfim;  mais, 

M  quant  ^ux  autres  questions  sur  lesquelles  ils  sont 

.    <(  eu  diver^^ce ,  ce  sont  les  suivantes. 

((  Les  trois  imaips  }  prétendent  que  le  dimmy  n'a 
<(  pafk  le  droit  de  revivifier  la  terre  morte  d'islam , 
m  tandis  qup  Abou  Hand&  soutient  que  cela  lui  est 
<(  permis.  Le  premier  avis  a  prévalu  ;  sur  le  second  il 
tf  y  a  partage;  c'est  la  dpctrine  adoptée  qui  fait  loi. 

(<  La  première  considération  à  ce  sujet  est  que  la 
a  concussion  accordée  c|u  dimmy  du  droit  de  révivi- 
«  fier  la  terre  morte  d'islam  a ,  pour  conséquence , 
«  de  le  faire  sortir  de  l'état  d'abjection ,  et  la  seconde 
if  se  fonde  suc  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entre 
<i  le  fait  par  suite  duquel  il  serait  autorisé  à  cet  acte 
u  et  celui  d'établir  une  maispn  au  milieu  des  lieux 
«  fi:équeiftés  à  titre  d'égalité. 

vt  Âbou  Haneîfa  ne  reconnaît  valide  l'acte  de  révi- 
((  vification  qu'autant  que  rimam  Ta  persoise,  tandis 
«  qui9  Malûk  prétend  qu'il  n'est  pas  besoin  de  cette 
«  permission  pour  défricher  dans  un  lieu  éloigné  e\ 
«inhabité  et  que  personne  ne  revendique,  et  qu'dle 
.  «n'est  vigoureusement  nécessaire  qu'au  voisinage 
«  des  lieux  cultivés  et  habités ,  et  relativement  aux 

'  M»iek,  âchefatt,  Hunobal.  La  plu|>ari  des  éoriviBiis  musul- 
inana  «iHndiqn«»t  ce  dérQÎer  que  par  son  prénom  d'Adime^. 
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«  endroits  sujeta  à  revendication.  Sc^effaei  et  Âol^-. 
«med  (voir  la  pote  ci-dessus)  jugent  la  permission 
«  du  souverain  inutile  dans  tous  ies  cas. 

«De  ©es  trois  opinions,  la  première  a  pràvalu^ 
(ichez  tous  ceux  qui  professent  le  respect  dû  au 
«souverain,  la  seconde  a  peu  de  poids,  et  la  troi- 
«sièmç  a  des  partisans,  parce  qu'elle  se  fonde  sur 
aoette  parole  positive  du  Prqpbèto  (Iç  s^ut  et  la 
«  prière  sur  lui  !  )  :  «  Quiconque  révivifie  ui|e  terre 
«  morte ,  elle  est  à  lui ,  »  et  sur  ce  que  cette  sentence 
((  s'applique  au  musulman  et  au  dimmy ,  à  celui  qui 
«  est  autorisé  par  Vim^m ,  commç  à  celui  qui  n'a  pas 

«cette  autorisatiqnn 

aSelpn  Malek,  dans  le  cas  où  Ye&a  du  ruisseau 
«  ou  du  puits  appartenant  à  un  individu  y  serait  en 
«quantité  plus  que  suffisante  pom*  ses  besoins,  et 
«  ceux  de  se§  trpupeaux  et  de  se§.  siçitiailiçs  (le  puits 
<i  et  le  ruisseau  étant  «ituéseniieuouvei:t);iepos^^^^ 
«  seur,  après  avoir  usé  du  dr^t  d  y  pui»er  avant  qui 
«  que  ce  soit ,  est  tenu  de  céder  ce  qui  lui  est  su- 
ce perflu;  et  si  cette  eau  se  trouve  dans  un  lieu 
«fermé,  il  faut  encore  qu'il  pennçtte  au  vojisin  d'en 
«  user  jusqu'au  moment  où  celui-ci  aura  pu  établir 
«  un  puits  ou  découvrir  une  source, pour  son  usage  ; 
«  mais ,  une  fois  ce  moment  arrivé ,  il  n'est  plus  tenu 
«à  aucune  obligation  de  ce  genre,  etc.  etc.  » 

Dans  le  livye  de  sidi  Krelil  (man.  SSg,  pag.  g  i  v. 
au  chapitre  (j^^^'  ^ly*)»  Q^  ^^*  • 


3J3  éjl.^^  ^Ij^aJH^:^  (^  ^  U.jpjU\  i5>l^ 
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^  J^y  i^iaX±.&  VV*->  *^^^'  OW,-,JO{ 

m 

m 

tUS^  i(yuJl  j|^.»A«  ^loiM  :il^  ^UaiL^ 

Les  terres  mortes  sont  celles  qui  ont  échappé  à  l'appro- 
priation par  culture  ou  bâtisse  (et  quand  même  la  destruc- 
tion aurait  eu  lieu  elles  appartiennent  à  celui  qui  en  a  opéré 
la  révivificaiion)  ;  Tappropriation  peut  avoir  lieu  par  mise  en 
enceinte  réservée ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  endroits  des- 
tinés à  faire  du  bois  et  à  faire  paître  les  troupeaux  et  qui 
sont  assez  rapprochés  de  la  ville  pour  que  les  bûcherons  et 
les  pasteurs  puissent  y  aller  et  en  revenir  le  même  jour  ;  (et 
sont  compris  dans  cette  dasse  de  terres  mortes)  ce  qui  ne 
constitue  pas  les  bords  d'un  conduit ,  ce  qui  ne  sert  pas  de 
réceptacle  aux  eaux  d'un  puits ,  enûn  tout  ce  qui  n'a  pas  par 
soi-même  d'utilité  ou  de  rapport,  comme  par  exemple  un  pal- 
mier, un  rdèvement  de  terre,  ou  le  terrain  qui  recouvre  le 
trajet  d'un  conduit  qui  amène  l'eau  à  une  maison;  et  les 
alentours  ou  dépendances  d'une  enceinte  réservée  ne  sont 
point  susceptibles  d'appropriation ,  et  chacun  des  propriétaires 
voisins  en  a  la  jouissance  en  tant  qu'elle  n'apporte  point  de 
gêne  à  celle  des  autres. 

Et  l'appropriation  a  lieu  par  concession  [iktaa)  de  Timam, 
et  il  ne  peut  concéder  à  titre  de  propriété  le  tisrritoire  cul- 
tivé ou  celui  sur  lequel  on  a  bâti ,  dans  les  pays  qui  ont  été 
conquis  par  la  force  des  armes. 

Je  ne  crois  pas  inutUe  de  rapporter  le  passage 
du  commentaire  de  sidi  Krelil  par  Âbd  el-Baqui  > 
destiné  à  l'explication  de  cette  phrase  si  courte  : 

lUU  àyuJi  j^.^^  flaJM  A|^  ^M 
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^j,j\^  c:»!^  Jb;^  pU^I  ^liuL  ^UiJLâi.:^!^  '^Uail« 

^vMaiHBiM  «II»  Il  ■      I  ■        I     i    I       ■  I 

Âct;,^  Ju2.UaJt  :>\^&y»  ^ J^>  ol;*'!^  f^^J  ^ 
uUj  UjV  JJli  *î  j^  5<  4^!  C,âJu  U,Uft  Hy 


Par  concession,  c'est-à-dire  :  Tappropriation  a  lieu  par  con< 
cession  de  l*imam  relativement  aux  terres  mortes  (vagues) ,  et 
à  celles  que  leurs  maîti^es  ont  .abandonnées  parce  qu'dles  leur 
étaient  superflues,  et  sur  lesquelles  ne  sq  trouvent  ni  bâ- 
tisses ni  plantations;  d'ailleurs,  cette  proposition  n'emporte 
pas  la  négation  du  fait  de  la  mise  en  wakf  du  territoire  con- 
quis comme  conséquence  naturelle  de  la  conquête ,  ainsi  que 
cda  a  été  et  sera  dit,  parce  que  le  précepte  (de  la  mise  en 
wakf)  s'applique  (dans  la  pensée  du  législateur)  à  la  terre  de 
grande  culture  et  aux  maisons  du  peuple  conquis. 

Et  il  ne  concède  (sous-enlendu  les  mots  inuun  et  à  per-' 
sonne)  la  terre  chargée  de  cultures  ou  de  bâtisses  du  pays  con- 
quis ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour  la  Mecque ,  la  Syrie ,  l'Irak 
et  l'Egypte,  comme  cela  est  indiqué  au  chapitre  de  la  guerre  ; 
il  ne  concède,  disons-nous,  ni  la  terre  propre  aux  semailles, 
ni  les  immeubles  à  titre  de  propriété,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas 

'  Les  mots  soulignés  sont  ceux  du  texte. 

XIV.  2/| 
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le  droit  de  les  concéder  à  titre  de  propriété,  parce  que  ces 
deux  chose»  sont  wakffBT  le  fait  de  la  conquête ,  mais  seu- 
lement à  titre  de  pofs^sjian  j[  d'usufruit} ,  tandis  qu  3  pe^t  cou- 
céder  les  biens  d*ûn  pays  non  acquis  par  la  force  des  armes , 
à  titre  dç  p^opriét.é  copc^me  k  titre  d*U8i|fruijt,.ainri  <|ue  pela 
a  lieu  pour  les  terrains  ruinés  des  pays  obtenus  par  la  con- 
quèle. 

D^ns  le  passage  que  nous  avons  emprunté  au 
chapitre  de  la  révivifîcation  des  terres  mortes  de 
Sîdî  Kwîil,  on  àurft  remarqué  le  mot  îktoa  qui  est 
employé  piar  lui  d^ns  )e  sens  de  concession;  comme 
M.  de  Sacy  a  toujours  traduit  ce  mot  par  apanage, 
et  que  d'ailleurs  quelques  détails  sup  leà  différents 
modes  de  la  concession  nous  seront  tôt  ou  tard  in- 
dispensables,  je  vais  reproduire  immédiatement, 
des  ouvrages  d'Ibn  Djemaat  et  de  Mawerdi,  auteurs 
pl]Lis  mQderne;s  let  fort  révérés  de  la  sectje  d^^ou 
Haneïi^,  quelques  extraits  que  j  ai  tiré»  du  dernier 
livre  de  M.  de  Hammar,  qui  y  feit  remarquer  avec 
raison  quîktaa  signifie  rescision,  et  (jue  ce  mot 
s'applique  à  toute  distraction  faite  par  le  gouverne- 
ment sur  ce  qui  lui  appartient  directemçut  (fi^  indi- 
recteaoïent,  en  faveur  dun  individu  »  soit  moyen- 
nant une  compensation  pécuniaire ,  soit  en  recon- 
naissance d'un  semce. 

Selon  Mawerdi,  iktaa  el-souUân,  les  assignations 
ou  re&eisjoiis  rpyales  pçuvpnt  s^.  feire  $uf  tput  ce 
qui  appartient  à  ïétaX  et  dont  fétat  peut  disposer  ; 
ces  concession?  p^euvent  avoir  pour  objet  la  pro- 
priété possessoire  {temlik  JjlXjcJ/ou  seulement  l'u- 
sufruit [istigklael  J^S^^^u»!). 
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pffopji^;tè  po^f  spire  f  d*UÂU&uit  ^t  dWagiç  (^^^n^ 

p^qw  : 

1*  Aux  terrains .  morte,,  c^strà-dirp  ^  Qeyjx  ^q^e 
perspnne  ne  cpltive  et  ne  (Jétien^  et  que  le.  sultan 
peut  accorder  à  celui  qi^  le^  ramène  ^  la  vie ,  &e 
conformant  à  la  parole  du  prophète  :  «  La  terre 
«appartient  à  qui  là  fait  revivre.  » 

«^  AoiK  tefmins  «lorts  sw  {e^qvteh  on  retrouve 
de;i|  traces  d^habitation  et  4^  culture  antérietff^  â 
l'Isiai»  et  ^î ,  api'ès  avoii^  été  en  bon  état  de  rappoiH, 
se  soBt  ruinés.  Us  appartiennent  ausqi  au  trésor  pu* 
blic  et  rîipam  peut  les  concéder. 

^^  J^_  terpp?  fliP  ]>m  çtat  4'wtretiep  d^  p^ys 
eflpqp^s  fj^  \e  jSplt?^  peuf  f^om^f  ^  ce^ui  i^i  çf) 
ef )t  BiD|s?ç;$?evT  ^  moment  d^  ia  çpp<juêj:ç  K  , 

'  J'av^i^  4^j^»  ^l' reproduisait  cette  interprétation  de  M.  ^e  Ham- 
iner,  quelques  doutes  sur  le  sens  de  cette  phrase  ;  aujourd'hui  que 
jVii  pu  eiaminer  le  texte ,  jie  troiyve  qa'eUe  ne  vend  jMft  ii|  peùée  de 

iW^  k^ iWi  H^  é^^  U^W  UtA^.  c^t  ^^U^t  ^r,^ 

corde  en  prenn^  poasc^ion  Iprsmie  I9  conquête  aura  ev  lûep  >  il  le  peut. 

Le  ctiapiti|e  concernant  les  i^cui,  de  Mawerdi ,  doj^t  cette  pl^raf « 
est  tirée ,  est  tarop  développé  pour  que  je  puisse  Tintercaler  ici  ;  j« 
ié  reproduhrfti'  tout  èotî'À  daÎM  la  deuxième  paflîe  de  mon  travail^ 
quand  je  traiterai  de  rÉgypte. 

24. 


i   I 
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«  //  VLest  pas  permis  de  concéder  à  titre  de  propriété 
iipàssessoire  (temlik)  des  terres  qui  payent  le  kharadj  : 
«car  elles  sont  comme  une  fondation  perpétuelle 
((  (  wàkf)  pour  le  bien  des  affaires  musulmanes.  Mais 
«le  sultan  peut  disposer  de  Tusufruit  selon  le  mode 
«le  plus  avantageux  au  trésor,  et  il  impose  le  kha- 
ccradj  à  celui  qui  les  cultive.  » 

La  deuxième  classe  des  iktaa  est  la  concession  à 
titre  d*usufinût  [istighlael),  comme  cela  existe  ac- 
tuellement en  Syrie  et  en  Egypte. 

Elle  est  de  deux  sortes  :  ou  le  sultan  abandonne 
l'usufruit  à  qui  il  veut  pour  service,  ou  il  assigne 
une  part  du  tribut  ïoncier  (kharadj)  pour  l'entre* 
tien  des  troupe ,  selon  les  besoins  et  le  mérite 
de  ceux  qui  couvrent  l'Islam  de  leur  corps. 

Quand  le  souverain  n'accorde  cette  assignation 
que  pour  un  temps  détermiilé,  la  cbose  qui  fait 
l'objet  de  cette  concession  reste  à  celui  qui  l'a  ob- 
tenue jusqu'à  l'expiration  du  terme  fixé  ;  mais  s'il 
meurt  avant  cette  époque,  la  concession  [iktaa)  est 
résolue  par  son  décès  et  la  chose  concédée  rentre  au 
trésor  public;  les  héritiers  ne  jouissent  que  de  ce 
qui  est  acquis  au  moment  de  la  mort;  mais,  s'il  n'y 
a  aucun  reliquat  de  cette  espèce ,  on  accorde  néan* 
moins  le  nécessaire  à  la  famille  à  titre  de  don ,  et 
dans  le  but  d'encourager  l'^irmée.  Il  nest  pas  permis 
de  concéder  une  portion  du  territoire  musulman  à  per- 
pétuité à  un  homme  et  k  ses  en£mts;  la  concession  ne 
peut  être  que  viagère. 
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Q  est  défendu  de  concéder,  pu  de  disposer  par 
assignation ,  des  dîmes  légales  [zehouet). 

La  troisième  classe  des  iktaa  est  la  coucessiou  à 
titre  dussfcge.  Elle  a  pour  objet  :  iMes  mines  ca- 
chées  (d'or  ou  d  argent)  qu'on  peut  laisser  exploiter 
par  celui  qui  les  découvre;  a"*  les  mines  apparentes, 
dont  on  peut  jouir  sans  travail,  telles  que,  sources 
de  bitume,  s^tUnes,  etc.  ^  les  che^iins,  moulins, 
places  de  marché.  Le  sultan  peut  mettre  en  réserve 
[kima]  une  certaine  partie  de  terres  incultes  (iportes) 
pour  qu  elles  servent  de  pâturages  aux  chevaux  des 
guerriers  de  la  foi ,  ou  aux  troupeaux  provenant  des 
zehouet. 

Pendant  que  cettç  première  partie  de  ipes  re- 
cherches était  sQus  presse,  j'ai  été  assez  heureux 
pour  obtenir  de  l'obligeance  d'up  savant  orienta- 
liste la  communication  d'un  manuscrit  des  Com- 
mandements royaux  de  Mawerdi,  ouvrage  que  j'a- 
vais en  vain  cherché  à  la  Bibliothèque  royale, 

Je  crois  d'autant  plus  utile  d'en  reproduire  ici 
,  les  paragraphes  relatifs  à  l'imposition  du  kharaJ^ 
ou  tribut,  et  aux  di^positiojis  légales  que  le  vain- 
queur  musulman  prend  à  l'égard  des  pays  qu'il  a 
conquis,  que,  d*une  part,  les  extraits  fournis  par 
M.  de  Hanimer,  dqnt  je  m'étais  sprvi,  sont  in- 
complets et  ne  rendent  pas  toujours  la  pensée  de 
l'auteur,  et  que ,  de  l'autre,  je  ne  puis  résister  au 
désir  de  mettre  le  lecteur  à  n^ême  d'apprécier  la 
frappante  conformité  qui  existe  entre  les  principes 
établis  par  Mawerdi ,  et  ceux  que  j'avais  réussi  i 
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ëxti-ail-e  deà  téxte^  légUlàtifii ,  lohgtèln jls  àv^ht  d'a- 
voir pris  contiai^ahlcë  dé  ce  liViié  si  Jplrédiéiii ,  qae 
UkkiM  ée  Ibiï-Khaldotth  citeht  iibùtéà  Iti  fois  qu'ii 
s'«git  dé  «(uëéiioàs  aduiihi^ïtivës  et  politiques. 


JUilisUJt  jÀS^"^]  oUlËb  ^ 


eyUUt  j  JJî  ^  i  jJ4*  jlSJt  <J.UJt  ^ 

iti^  W;»  Ai?y^  ^j»  t^))&>jÀXs  ^^*i\  à\  UiMJt^ 


r 
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^^ym  y,*!!k^\  jSS  jbjill  »ik^  >^^;  (:5?4SaJW  *i^ 

^jj;âa^  U^t^  L^^  c^^^j^A?^  UâJj  pUW  tjAiirf  ^g:^ 
^jU>  \^^  jU^J^  ,W^L^  (:»ï^  ^rii  5^3  *5^U* 

L^  *^M-«^  CXJ3  lyjii  ooir  j^  jU  Q^  ^\  « 

il  \-^;JuU  ^Sjà  J^3   (js>    1>^    '^   pUaft    tJj>.&J3 
^1a  jbjâtt  »*kift^^H^-«t5>   ^t^b  ^^.-iîijJt  kJu^^  glyîl. 
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]aju^.  ^  »>»5  ^\jÂ  y^âiaj  y*,  il,  V^*«  j^  il, 

i(i  ^!  iu^jl  dJi^  0^1  j^r  i^">><  ai.  «<>I» 

4  ^\jÂ  \^\^  *5jàj^  V»-|;jà.  l^  V>**>YV 

^ta  j^  4^/«V^  fV^^  *^>^  «Wï ^.J  ^'  <i« 

(^  A^y^jt^,,^*.^^  oJC»  yl   *jî   JL«$iUJi   v^Ja 
^J  Jt»,  Wj— jl«>Jt  ^jW  4LU>J  ytj  LyX»-  <ie 
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LIVRE  DES  COMMANDEMENTS  ROYAUX,  ' 

DO  SÇHpiKB   BBPL-HA88AR    EL-MAWURDI. 

LIVRE  XII. 

W   PARTAGE   DU  FEÎ  ET  DU    fiUTIN. 

Section.  -^  En  ce  qui  concerne  les  terres ,  celles  qui 
tombent  au  pouvoir  des  musulmans  se  divisent  en  trois  ca-.. 
tégories.  La  première  se  compose  des  territoires  conquis  par 
la  violence  et  la  force  des  armes ,  et  qui  sont  devenus  vacants 
p^  la  morts  la  captivité  ou  la  fuite  des  habitants.  Les  juris- 
consulte^  ne  sont  pas  d*aocord  sur  le  régime  qui  est  imposé 
à  ces  territoires  par  suite  de  l'acquisition  qu'en  font  les 
musulmans.  Schaeffei  veut  qu  on  les  considère  comme  fai- 
sant partie  du  butin  au  même  titre  que  les  biens  mobiliers, 
dont  on  doit  faire  le  partage  aux'  conquérants,  à  moins  qu  ils 
ne  consentent  à  s'en  priver  volontairiement ,  auquel  cas  cette 
terre  est  faite  wakf,  dans  l'intérêt  de  la  communauté  mu-^ 
sulmane.  Malek  dit  que ,  du  moment  où  cette  terre  est  con- 
quise ,  die  devient  wakf  en  faveur  des  musulmans ,  et  qu'il 
n'est  çe^  permis  de  la  partager  entre  les  conquérants.  Quant 
à  Âbou  Haneîfa ,  il  est  d'avis  que  l'imam  a  le  choix  entre  les 
trois  partis  suivants  ;  ou  il  peut  la  partager  entre  les  vainqueurs, 
et  alors  die  devient  terre  de  dîme ,  ou  il  peut  la  remettre 
aux  mains  des  infidèles,  en  la  irappant  de  tribut  (kharcLdj): 
elle  devient  alors  terre  de  kharadjj  et  les  infidèles  qui  s'y 
frouvent  deviennent  dimmys  ;  ou  il  la  fait  wakf^  au  profit 
de  la  communauté  des  musulmans  :  elle  fait  alors  partie  in- 
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tégrante  du  territoire  musulman  ^  soit  qu'elle  serve  d'knbî- 
talion  SLiiiL  musulmans ,  soit  qu  bn  y  ait  rej^lacé  lès  infidèles , 
par  le  se^  fait  qu  elle  est  propriété  musulmane;  ei  il  n*est 
pas  permis  aux  musulmans  ^  de  Tévacuer  entièrement,  ce 
qui  la  ferlait  <levénilr  pAys  eftnel!ni. 

La  deuxième  catégorie  se  compose  des  territoires  acquis  sans 
coup  férir,^  que  la  crainte  les  a  fait  abandonner  par  leurs 
habitààte  <  peii  lé  fait  ixÉétk^  de  i*6éèti|)àtion  th  dëttetmènt 
wakf.  D'autres  disent  qu'ils  ne  le  deviennent  qu'après  que 
l'imam  les  a  constitués  wakf  par  une  déclaration  verbale,  et 
les  a  frappés  d'un  hhiradj,  qui  est  le  cens  ou  loyer  du  fonds , 
et  que  doivent  payer  ceux  qui  en  disposent,  qu'ils  soient  mu- 
sulmans ou  alliés.  Cette  teri*ë  su|5pôrte  réunis  le  kharadj  et 
les  dîmes  des  semailles  et  des  fruits ,  à  moins  qu'il  iie  s'y  soit 
tit>uvê  diès  arbr^é  à  fruits  eiiislhiit^  au  nibmént  de  la  prise 
d>e  pot^èsfeFion  pat*  les  mtèulllimi^;  ces  àrbties  alors  sont  fidts 
Wû/ffé^^  là  tetre ,  ké  fruits  il'eh  soht  pas  Sbjets  à  la  diijàè , 
et,  à  feét  ë^ard,  l'imatii  à  Ife  choix  de  le^  gT^^r  de  fchàmdj, 
ou  d'iisjioser  lé  ^éssâîiat  h\kT  lès  fruits  *.  Lés  pelmiiM  qui 
sei^nt  i^lantés  ttltériieUrement  sont  de  dinië,  ^£  la  téhre  ifïi 
les  porte  eït  éé  kharadj.  Abou  tlan«!fa  esi  d'aVis  que  la  dîme 
et  le  kkûTàdj  toe  péiiVferit  eti^tëi*  éhsémHe  ;  que  le  second  de 
ces  ikhpôt^  ehtraîne  la  «uj)refe8idh  du  prèWiëf ,  et  qiié  de  tds 
terHtoiir'es  font  partie  du  dohiaîhe  d'Iblàm  ;  qu'ôtt  ne  peut 
ttî  les  vfehdi'ë  hi  leé  hypothéquer,  tàhdis  que  lès  atbrèî*  et 
lèis  pahnfèB  qu'bh  y  à  nouVellétnëtit  plantées  pëûvteilt  étr'e 
vendus. 

La  ïroMèHtè  catégorie  est  celle  dés  tei+eà  ébuitii'ses  ^ar 
Uhë  capihilatiôti  et  où  dbiVeilt  être  laissés  les  hàbttahfs, 
tnôyenhànt  Uri  khàradj  qu'ils  eh  p&yent.  Cette  capitttlattoii 

'  Lé  éeti&  seihfale  exigea  qu'on  lise  ici  j^j,^..,*.>  II,  au  lîe'u  Ae 

cijC^\.  _         '       -  _ 

^  Lte  cdùti'ât  de  niiessakât  ((^lïL*)^)  est  une  convention  par  la- 
quéHe  bh  abàhdottttue  à  un  individu  le  sbitl  d'ùhé  càUtii-ë  bu 
à*Skù^  plàntàlion,  nMyenftiant  fiartAge  da  produit. 
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e9t  dé  deux  espèces.  Alix  termes  de  la  preniéfe ,  &  est  stipuAé 
que  Is  ph)pnéié  de  la  terré  est  nôtre  et,  par  le  fedt  dé  cette 
ooATeutH»!^  ccttte  teire  devièiit  wakfeï  pairtie  îiité|fraàte  dû 
doinaîiie  nrasymati;^  EJie  nest  susceptible  tii  de  veiite  ni 
d'hypothéqué ,  et  lé  Idiaràdj  est  ttn  loyer  que  ne  fait  p^ès  ces* 
ser  ielir  cénversioh  (des  habitioib)  à  ri^tnisme^  et  qtd 
doit  conti&uer  à  être  prélevé,  soéniè  quand  die  passe  à  des 
mu^ultnàiM;  En  yértû  de  cette  eapttïdation,  lœ  hahîlÀaté 
sont  ooosidâré^  eOiUme  -alliés  ^  «t ,  s' ils  p&jfent  la  J^ûnia  de 
leur  tête ,  on  peut  les  y  laisser  en  permanence  à  perpéloâté  ; 
si,  au  contraire ,  ils  ne  veulent  pas  payer  la  capitation ,  on  ne 
les  y  force  pas ,  mais  on  ne  les  laisse  séjourner  dans  le  pays 
que  pendant  le  laps  de  temps  fixé  pour  les  individus  de  na- 
tions alliées ,  c  es^-K&e  quatre  i&ob ,  èi,  qdffiàl  à  les  laisser 
plus  de  quatre  mois  et  moins  d*un  an,  il  y  a  deux  manières 
de  vfair. 

La  Capitulation  de  la  deuxième  espèce  a  j^ur  résultat  de 
leur  maintenir  la  propriété  de  leur  terre ,  pour  laquelle  ils 
doivent  «dors  le  kharadj;  niais  ceiharadj  subit  les  règles  et 
prend  le  caractère  de  la  capitation  ;  ils  cessent  de  le  payer 
du  itiOment  où  ils  embrassent  ri$laimisiil& ,  et  leur  terre  me 
fait  pas  parité  au  domaine  musulman;  elle  est  considérée 
tomme  pays  d'i^ance;  ils  j^euvent  M  disposer  par  Vente 
ou  hypothèque..  Quand  elle  pa^se  à  un  musulman,  il  nest 
(iDint  ienii  d'ien  ^tfliitte^  lé  khoMâj. 

On  les  y  laisse  établis ,  tant  qu'ils  observent  les  conditions 
dti  traité ,  et  on  ne  leà  astreint  pas  k  la  capitation ,  en  raison 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas  partie  des  états  niusulmans;  Abôu 
Haheîfa  ptétéhd  que ,  en  vertu  dé  là  capitulation ,  leur  lerri- 
tbire  est  compris  d%ns  le  doiâiaine  uiusulman ,  et  qu  Us  soni 
dimmys  et  doivent,  en  conséquence,  payer  la  djezia.  Pour 
le  cas  ou  i)s  ebfreindraièÀt  le  traité,  après  4'aVoif  cbhdu  ; 
les  opinions  diffèrent.  Schaeffaei  conclut  à  ce  que,  si  la 
prcJpHêté  de  bë  tértttbire  tWtts  est  i^servée ,  â  ^  a  lieu  d'àji- 
pliquer  les  principes  établis  pour  ce  caé ,  tandis  que ,  s'il 
tC'etk  est  ^às  aîhsî ,  il  y  a  lieii  à  foire  la  gîierrè.  Aboii  Raneîfa 
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dit  que ,  s'fl  y  a  paimi  eux  un  musudman ,  ou  que  si,  entre 
eux  et  le  tibéâtre  de  la  guerre ,  il  se  trouve  une  viHe  appar- 
tenant aux  -musulmans ,  on  doit  considérer  le  pays  comme 
faisant  partie  du  domaine  musulman,  et  appliquer  aux  ha- 
bitants les  lois  concernant  la  rébellion.  Dans  le  cas  ou ,  au 
milieu  d*eux,  il  n'y  aurait  pas  de  musulman,  ni,  entre  eux 
et  le  pays  ennemi,  de  ville  musidmane ,  â  opine> pour  quon 
traite  le  territoire  comme  ^nemi;  mais  Mohammed  et.Abou 
Yousouf  prétendent  que ,  en  tous  cas ,  il  doit  être  ooasidéré 
comme  ennemi. 


^  S*3  M\  Jl»  iui)\  :>\.ox^)  Je.  ^^y*  u^  AiÀSi 

^^U3  ^  *Jys  i^  j.!^  du,  gtjii.  v»-r^  ^Uj 

«  *Jy  ij  Uii  j\iJl3  Ij^l  UO^J  yl^3  Va-l^ 
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ju^t  ,(w..JUj  L|jLâ  et»^^l>  1^  <^^  <i  y^t 

(j>jl  3.^  SjU»-t  U^WXt  ubUwt  U  La<x».I  |»Lm»I 
j&>^  Ij-jA  pî»^Jj  gtjA.  l^  j-*r^  W'>*  ^y* 

^UJt  *j**Ôw.  ,ic  ijiy^a^  *i  d^t  |t^  *#lfjl  **l* 

«*«-  ^ï  Jbj,  g»>-  Ly^Xft  t*>«  o' >*?  ^-r**  crî)' 
L^JL*?-  yU  iys^sS  Mj-i-  V**^  t>'  (:JW>*  f**^ 

jji^  lyftU  v/**»!  u'  jjH*  ^^y*  (jy'  u^  ^W 

Ç^iyi  |CMÂ)t,  (jJ<J-»^l    <dW  J*i*  |»V«W  y,^   A«««te  jijl 

ie.  LjLSj  jm6Ml£»  JU^^  (:}vW&  c><aX».  {^^  «kAt 
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\i^  trl(^  h'J^  Z^  ^-W  A  *)l>i4  Jê.^>«»j 

.^ot  o^j^i  ^j^  )i  ^  i^^mJ  y 

>  Vj  *ip#*-  J4*t  ♦*-«  W«*  'i!^  o^>^  >^  <X^l  («^ 

<j^l  ^^is^  «tîr*sil>  «-i&^  jH«^  Vv^^  Uy*>-*?iH^ 

f<**  «Mn-j*  iH>^  gl/*^  !<Jv#»,  1*4^  5)S^  ç[^ 
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LIVRE  DES  COftlMANDEME^TS  ROYAUX, 

DO    SCHEI&H   EBI'L-BASSAir  BL-MAWEHÔI. 
SECTION  DC  KHAHÀJDJf. 

^«;  U  Yi*(9p  est  p^  cUiireiQ^»^  ô^  pQ^titivem^ol  queftticm 
d^iui  le  l^^tç  d^  lïyïiç  {le  ^pran),  ^fidb  q^ue  )a  djezzia  y 
est  tex^juellQincKn.t  mf^ntionpéi^,  eit,  ppv^  ce  moUf,  ce  (E^i  fdst 
rç}alîf  à  rû^stitiitipa  di^  kharadj  il  a  p^  ôtre  fijcé  q^u'au  B^^y/eo 
de  rinterprétation  des  imams. 

Di^,  le  Tràs-Hauti  a  dit:  «  Leur  deiB€a|de{:a&Tta  un  f^ha- 
«  m^,  t  ^  :  f  Le  kham^^  de  ton  piaSif e  vaut  ^ieux.  » 

CÂtte  piurole  diviiive,  fttei^r  <i^a^a4^ras^li|  »n  hharifdjx^  a 
dpnoé  ito^  1^  4?!^^  versipn^  :  3ç1oa  l'u^l^*  ^^  hhuraàj  m^^% 
un  loy^;  seiQQ  l'aube,  il  d»f:MS  ^^  re^enw*.  £^ ,  i;datjv((Mxiejp( 
à  Q^iHe  pbm&e  :  «  le  khar^ij  dç  toi^  K^aMrj»  ¥am^  w^ux,  v  il  y 
aiLis^i  deux  manière»  de  ^oir.  Sielou  1^  pri^saièr/ç,  qvii  e^  e^e 
4ç  K^l})y,  oel^  sÂgpifierait  ;  la  suliiaistaptca  qu^  t^  dppi^  4^a 
maître  dans  ce  mon^  eftt  pi?é^rable;  et,  seloii  V^^lm  c^ir 
nion,  /fw  est  celle  de  H^sfiam  %)e  aeQs  de  ces  mots  serait  :  et 
U  rÀcompei^se  qiw.  te  donnera  ton  inaître  dans^  Vautre  vie 
^  pi^éfëra))le. 

Abou  Amer  ben  el-£ulla  a  dit  :  «Il  y  a  cette  différence, 
«  entre  le»  aocuts  ihtmidj  ei  iharjij,  que  khardj  se  dit  d^s  létes, 
et  kkt^mdj  des  terres;  kharadj^  en  langue  avabe,  sigi^ifi% 
Qc^as  let,  frujib  ou  eewenu»-  Et  c  est  en  ce  sens  que  le  pror 
phète  a.  dît  :  «Le  kharadj  est  le  résultat  d*un  h^îl  à  loyer.  » 

La  terre  tributaire  (  de  kharadj)  se  distingue  de  la'  terre 
déçimtijle  ](4*^pAf)»,  tant  ,par  le^mode  de  pp^^essiqi^  qi|e  par 
les  lois  qui  la  régissent.  , 
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Toates  les-  teri'es  possibles  appartiennent  à  ane  des  quatre 
classes  suivantes, 

La  première  comprend  les  terrains  défrichéà  (revivifiés) 
par  un  musulman.  Ds  sont  décimaux;  on  ne  peut  les  grever 
de  Jcharadj.  Il  en  sera  question  au  chapitre  de  la  révivifica- 
tion  des  terres  mortes  de  cet  ouvrage. 

La  seconde  est  formée  par  les  terres  dont  les  habitants  se 
sont  convertis  à  la  foi  musulmane;  ils  ont  exdusivement 
droit  à  les  posséder.  Schaeffaeî  regarde  ces  terres  conime 
décimales  et  non  susceptibles  de  Timposition  du  kharadj\ 
Abou  Haneîfa  laisse  à  Timam  la  faculté  de  les  faire,  à  son 
choix ,  décimales  ou  tributaires  (  de  kharadj) ,  et  il  pose  en 
principe  que;  si  ces  territoires  sont  iaits  tributaires,  ils  ne 
peuvent,  en  aucun  cas ,  devenir  décimaux;  mais  que,  si  )e 
souverain  ies  fait  originairement  décimaux,  ils  peuvent  de- 
venir plus  tard  tributaires  ^. 

La  troisième  classe  se  compose  des  terres  que  Ion  a  con- 
quises sur  les  infidèles  par  la  force  de  armes.  Schaeffam  est 
d'opinion  que  ces  terrçs  font  partie  du  butin  à  partager 
entre  les  vainqueurs;  qu*à  ce  titre  elles  sont  décimales,  et 
ne  peuvent  être  grevées  de  kharadj.  •  Selon  Malek,  ces  terres 
«  constituent  un  yfakîenfaveur  de  la  communauté  musulmane, 
«  par  le  fait  du  kharadj  qui  est  imposé.  »  Abou  Haneifa  est 
d*avis  que  Timam  est  maître,  à  son  gré,  ou  de  les  partager 
aux  vainqueurs,  ou  d*en  faire  un  waJcf, 

La  quatrième  classe  renferme  les  terres  des  infidèles  à 
regard  desquelles  il  y  a  eu  une  capitulation;  c^est  cette 
classe  de  terre  qui  est  spécialement  passible  de  l'imposition  du 
kfiaradj. 

Les  terres  de  cette  quatrième  classe  sont  de  de^x  espèces. 
De  la  première  espèce  sont  celles  qui  ont  été  désertées  par 
leurs  habitants ,  et  qui  sont,  par  suite,  tombées  au  pouvoir  des 
musulmans  ;  elles  deviennent  wakf  dan»  l'intérêt  de  la  com- 

» 

^  Cest-à-'dire  dans  le  cas  où  des  mains  d*un  musulman  ils  pas- 
seraient à  celles  d^un  non  mahométan. 
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munauté  musulmane,  et  sont  grevées  du  Iheaiidj,  qui  est 
un  cens  ou  loyer  perpétuel.  Si  cela  n'est  pas  possible,  il 
peut  ïxèire  fixé  que  pour  un  temps,  sdon'  les  ex^^ences  de 
rintérét  général.  Ce  Mantu^^'  n*est  désormais  susceptible  de 
changement,  ni  par  la  conversion  à  Tislamisme,  ni  par  l'en- 
tréç  en  dientdle  du  tenaacier;  le  fonds  de  la  terre  ne  peut 
non  plus  être  vendu ,  en  conséquence  des  principes  qui  régis- 
sent les  wakouf.  De  la  deuxième  espèce  sont  les  terres  où 
les  anciens  habitants  sont  restées,  en  vertu  d*une  capitulation 
qui  leur  en  conserve  la  possession ,  moyennant  soumission 
au  payèm^i^t  du  kharadj.  H  y  a  ici  deux  caç  distincts.  Le  pre- 
mier  est  cdui  où,  par  la  capitulation,  ils  se  démettent  de 
leur  droit  de  propriété  en  notre  faveur.  Dans  ce  cas,  la  terre 
devient  un  wakf,  dans  l'intérêt  de  la  communauté  musul- 
mane, ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  territoires  abandonnés. 
Le  kharadj  auquel  elle  est  soumise  est  un  cens  ou  loyer  qui 
ne  tombe  plus ,  même  quand  les  tenanciers  se  font  musul> 
mans.  «  Us  n*out  pas  le  droit  de  disposer  du  sol  par  vente  ; 
«seulement,  ils  en  restent  exclusivement  possesseurs  tant 
«  qu*ils  respectent  les  clauses  de  la  capitulation.  On  ne  peut 
«les  troubler  dans  cette  possession,  soit  qu'ils  persistent 
«  dans  leur  infidélité,  soit  gu'ils  deviennent  musulmans,  pas 
«  plus  qu'on  ne  peut  retirer  à  un  fermier  la  terre  qui  lui  a 
«été  donnée  h.  ferme.»  Ce  kharadj  ne  les  dispense  pas  du 
payement  de  la  capitation,  s'ils  sont  domiciliés  et  dimmys. 
Si,  au  contraire,  ils  ne  sont  pas  dimmys,  et  qu'ils  n'aient 
avec  nous  que  des  rapports  par  traités,  on  ne  doit  point 
soufiBrir  qu'ils  résident  une  année  sans  se  soumettre  à  la 
capitation;  mais  pour  une  résidence  moins  longue,  on  peut 
les  dispenser  de  cette  prestation. 

Le  second  des  cas  susmentionnés  est  oAni  où  ils  ont  sti- 
pulé le  maintien  de  leurs  possessions,  et  la  réserve  de  leur 
droit  de  propriété  sur  le  fonds ,  moyennant  un  kharadj  qui  y 
est  attaché.  Ce  kharadj,  alors,  n'est  autre  chose  qu'une  djezia 
(capitation  ).  Ils  doivent  continuer  à  le  payer  tant  qu'ils  res- 
tent dans  l'infidélité;  mais  la  conversion  à  l'islamisme  les  en 
XIV.  2  5 
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Afiranchit.  Aussi  ne  doit-on  pas  lèiir  demander  rac^ittemënt 
de  la  capîtation  proprement  dite ,  et  ilà  6ht  1er  droit  de  dispo- 
ser de  leur  terre  par  vente»  soit  entre  etit,soit  aux  musùl- 
nimnB ,  soit  aux  dimtnys. 

S'ib  la  vendent  à  un  d^etrtre  eux,  elle  reste,  comme  au- 
paravant i  sots  le  poids  du  kharùé^'.  Si  die  est  trah^p^ttée  d 
un  musulman ,  le  khatadj  tBsée.  Si  o'est  à  un  dimmy,  l«s 
uns  veulent  qu^eHe  reste  grevée'  de  khai^aàj;  à  raison  de 
rinfidélité  du  nouvèaO  possesseur  ;  les  aistrës  véutent  que 
le  kkaraé^  cesse ,  vu  que,  en  raison  dé  sa  qualité  de  dimmy, 
les  conditions  de  la  x^apittdaition  ne  peuvent  plus  lui  être 
a|)plicalyles. 

Ici  se  terminent  les  emprunts  que  nous  avons  du 
faire  aux  différents  livres  qui  traitent  de  la  législa- 
tion musulmane,  et  vient  le  moment  d^ex traire,  de 
ces  divfers  morceaux ,  les  données  qui  peuvent  lious 
mettre  à  raênrte  d*àpprécier  la  constitution  territo- 
riale qui  en  découle. 

S  III. 

PRINCIPE    FONDAMENTAL   DE   LA  CONSTiTUTlON    TERRITORIALE. 

DÉDUCTION    BiÈS    fEilTES. 

De  fexamen  détaillé  des  dispositions  législatives 
qui  précèdent,  il  ressort  que  la  loi  musulmane  di- 
vise toutes  les  terres  connues,  d'abord  eh  terres 
productives  ou  en  état  de  raj^rt,  qu'elle  nomme 
aamery^ ,  et  en  terrés  vagues  on  vaines ,  c'est-à-dire 
en  friche  ou  riiinées,  qu'elle  nommé  cJl^  monàeton 
mortes.  Elle  comprend  dans  îa  première  classe  les 
territoires  destinés  aux  semailles,  et  qui  doivent  être 
déchirés  par  la  charrue ,  c'est-à-dire  ceux  de  grande 
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culture ,  et  dans  la  deuxième  elle  place  lés  terrains 
de»  vtUes  et  de  leur  banlieue  ,  susceptibles  de  sup> 
porter  des  édifices,  *\Jb  bena,  ou  des  plantations, 

Je  ne  m'occuperai  pas  provisoirement  des  terres 
mort*»  c'estrà^lire ,  des  territoires  de  petite  ctilture , 
qui  deviendront  l'objet  plus  spécial  de  notre  éttide 
quand  arrivera  le  mcmient  de  l'examen  ^e  la  pro- 
priété en  Algérie;  je  me  bornerai  à  examiner  ce 
que  prei^crit  kt  loi  musulmane  relativement  â  la 
grande  propriété  territoriale  qu'elle  indique  le  plxts 
souvent  par  lés  mots  de  i^^^t:^  s^\j^  sJXo  j:yjt,  terre 
propre  k  la  culture  des  grains. 

Toute  terre  (de  grande  culture)  est  néeessaire- 
mellt  de  dîme  (  isg)-ô^  aschryet)  ou  de  tribut  (  iU»l^ 
khara^yet}. 

La  teniB  èe  dime  est  celle  qui  est  consiilérée 
comme  originairement  musulmane ,  c*èst-à-ditie  cdle 
dont  les  habitants  ont  spontanément  et  avant  ou- 
verture de  la  guerre,  embrassé  la  religion  musul- 
mane, et  ofa  le  seul  impôt  connu  est  le  prélè- 
vement indiqué  dans  le  Koran  sous  le  nom  de 
zekkaet;  impôt  qui  n'atteint  que  le  revenu  de  la 
terre  et  àé  rhomre»e ,  et  qui  en  réalité  ne  porte  di- 
rectement, ni  sur  le  sol  ni  sur  l'individu. 

Les  légistes  mustdmanë  mettent  au  nombre  des 
terres  de  dîme ,  celles  qui  ont  été ,  après  la  conquête ,' 
enlevées  à  leurs  anciens  possesseurs  pour  deve- 
nk»  la  propriété  des  soldats  coffiquérants ,  ainsi  que 
les  cfôntrées  qui ,  par  décision  spéciale  du  prophète , 

25. 
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ont  été  classées  comme  terres  de  dîme ,  comme ,  par 
exemple,  cela  est  arrivé  pour  la  Mecque.  L'Arabie 
est,  à  ces  divers  titres,  terre  de  dîme. 

Quant  à  tous  les  autres  pays  qui  aujourd'liui 
sont  régis  par  la  loi  mahométane  »  comme  ils  ont 
été  soumis  par  la  force,  des  armes  (i|y^)  ou  par 
capitulation  (U^mo),  et  que  le  vainqueur  na  point 
expul^sé  les  anciens  habitants  pour  partager  le  sol  à 
ses  soldats ,  ils  constituent  la  classe  des  terres  tri- 
butaires^ terres  dont  le  sol  est;  grevé  d'un  impôt 
mmmékharadj. 

Ce  impôt  ou  khara^  se  subdivise  en  taxe  fon- 
cière, (s^[)\  sL^^  et  en  taxe;  individuelle  ou  par 
tète,  iyéjfj^l^. 

La  taxe  foncière,  qui  peut  s'élever  jusqu'à  la  moi- 
tié des  produits  de  la  récolte ,  sans  jamais  dépas- 
ser, cette  fixation,  reste  éternellement  et  invaria- 
blenient^  attachée  au  territoire  conquis,  et  ne  cesse 
pas  de  grever  la  terre,  même  le  jour,  où  elle. est 
possédée  par  des  musulmans. 

La,  taxe  individuelle ,  plus  connue  sous  le^  nom 
deJjézia  {*^y^)>  niais  indiquée  quelquefois  (ainsi 
que  cela,  a  lieu  habituellement  en  Turquie)  sous 
celui,  de  kharadj  (  en  sous-entendant  le  mot  de  ^jy 
des  têtes) ,  et.qui  est  la  compensation  de  la  vie  et  de  la 
liberté  de  culte  laissées  au  vaincu,  finit  nécessaire- 
ment  avec  la  vie  du  tributaire,  ou,  quand  il  se  con- 
vertit à  la  foi  musulmane. 

Ainsi,  toutes  les, fois  que  l'examen  des  contribu- 
tions recueillies  dans  un  pays  musulman  indiquera 
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rexistence  d'titi  impôt  autre  que  le  dixième  du  pro- 
duit éventuel  de  la  terre  et  que  le  vingtième  de  là 
valeur  estimative  des  troupeaux  et  des  effets  mobi- 
liers, on  pourra  être  assuré  qiie  le  territoire  de  cô 
pays  éist  tributaire,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  agrégé  au 
domaine  musulman  par  les  arnïes ,  avec  ou  sans  ca- 
pitulation, et  que  les  habitants  n'ont  été  ni  détruits, 
ni  faits  esclaves,  ni  expulsés. 

Mais  aussi,  de  ce  qu'on  aura  constaté  dans  une 
contrée  l'existence  de  ladîïne  et  des  dMres  zelikaet , 
il  ne  faudra  pas  conclure  qu'elle  est  nécessairement 
terre  de  dîme  parce  que ,  des  quatre  docteurs  fon- 
dateurs des  rites  orthodoxes,  trois  ont  décidé  que 
les  produits  de  ia  terre  tributaire  sont  sujets  aussi 
aux  prélèvements  des  zekkaet,  et,  par  conséquent, 
de  la  dîm,e^ 

Âbou  Haneî&  seul  a  déclarer  que  la  dîme  et  le 
tribut  ne  pouvaient  exister  sinmltanément  sur  la 
même  terre. 

Tous  les  pays  musulmans,  à  l'exception  de  l'A- 
rabie, étant  territoires  tributaires  ou  de  kharadj,  ce 
qu'il  nous  importe  particulièrement  de  connaître 
maintenant  ce  sont  les  modifications  apportées  à  la 
constitution  de  la  propriété  par  l'existence  du  kha- 

Dians  la  Hédaya ,  au  chapitre  du  butin ,  nous  trou- 
vons que,  «quand  Timam  ne  partage  pas  le  pays 
((Conquis  à  ses  soldats,  il  peut  le  laisser  aux  mains 
«des  habitants  en  imposant  aux  individus  la  djezia 
«ou  capitation,  et  aux  terres  le  tribut  ou  kkaradj; 
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iiïOiais  que  la  proprijété  mobilière  doit,  dans  tous 
u  les  cas  y  être  abajsidojapée  aux  vainqueurs»  n 

Devant  cetti^  décision  tombe  déjà  ^  une  de^  asser- 
tions qui  font  la  hase. des  mémoires  de  M.  d^  Sacy 
sur  la  propriété  m  Egypte  ;  il  y  définit  le  tribut  une 
prestation  qui  a  pour  but  et  pour  résultat  4e  ga- 
rantir, à  celui  qui  la  fournit ,  Tinviplabilité  de  ^  per- 
sonne et  de  ses  biens. 

Malek,  ainsi  que  Abpu  Haneîfa,  dit  positivement 
le  contraire  et,  pour  le  prouver,  je  n'ai  ^'à  rap- 
porter ici  un  passage  des  conmieotaires  d*Abd-el- 
Baqui,  explicatif  de  la  proposition  suivante,  qui  se 
tipouve  reproduite  dans  les  traités  de  législature  des, 
deux  rites. 

£t  le  vaincu  (devenu  dimmy)  est  de  condition  libre;  et 
s'il  lïieurt  ou  se  fait  musulman ,  la  terre  seule  appartient  de 
droit  à  la  communauté  musidmaae. 

A  cet  égard,  Abd  el-Baqui  s  exprime  ainsi  (pag. 
59  v.)  : 


Par  le  mot  lùJià  [sealement) ,  il  donne  à  entendre  que  ce 
qui  lui  appartient  ne  devient  pas  propriété  de  la  coramu- 
naaté  musulmane,  s*il  Ta  acquis  après  la  conquête;  mais  que 
ce  qui  appartient  aux  musulmans,  c*eçt  ce  qu*il  (le  vaincu) 
possédait  avant  le  moment  de  la  conquête. 

Mais  continuons ,  par  la  confrontation  des  textes 
empruntés  aux  différents  traités  que  nous  avons 
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consultée»  à  aous  édairer  aur  la  natare  c)e  la  ppsaesr 
nm  territoriale  bimée  itux  vainous  4^vemus  tribiU- 
taires.  . ,  •       > 

«Dana  ce  m»,  dit  la  Hédaya,  les  habitants  ne 
(isont  rëeliepp^^iit  que  bs  cultivateiirs  ou  fermiers 
«fji!  $oi  pour  la  po^pte  de  la  cmnmuaaulé  victo- 
«rieiit^e^» 

Et  ef\  cpuftriudtipiti  de  c^stte  proposition ,  vient 
le  passage  suivant  :  a  Mais  quand  Timam  laûse  ainsi 
uwji  habitants  la  di^pasition  de  leurs  personnes  et 
((de  bur  territoire,  il  doit  leur  abandonner  aus^ 
((  une  partie  de  leurs  valeurs  mobilières ,  suffisante 
«  pour  les  mettre  à  même  d'entreprendre  les  tra- 
((  vaux  nécessaires  à  la  culture  du  sol.  n 

Ces  décisions  nous  font  voir,  dans  les  vaincus 
laissa  en  possession ,  beaucoup  moins  des  proprié 
taîres  du  soi  que  d^s  fermiers  et  des  corvéables  de 
h  société  musulmapjs;  d ailleurs,  la  si^tence  citée 
d'après  Kodouri,  par  M»  de  Sacy,  et  qui  se  retw^uve 
aussi  dans  le  cofle  de  Malek ,  et  aux  termes  de  la- 
quelle toul  sujet  tributaire  est  dépossédé  de  sa  terre 
le  jour  où  i|  se  converti!  à  ilslam,  est  exclusive  de 
toute  idée  de  droit  de  propriété  qu*on  pourrait  atta- 
cher à  cette  possession. 

Je  n'ai  pas  trouvé,  dans  la  secte  Hanefie,  de  pro- 
position qui  définisse  bien  nettement  la  nature  de 
la  possession  des  terres  tributaires  laissées  aux  vain- 
cus; mais,  néanmoins,  on  peut  entrevoir  la  nature 
de  cette  possession  en  scrutent,  avec  quelque  soin, 
la  rédaction  fort  ambiguë  d'un  passage  de  la  Hé- 
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daya;  elle  ressort,  en  outre,  assez  clairement  des 
textes  d*Ibn  Ojemaat  et  de  Mawerdi  cités  par  M.  de 
Hamœer. 

Voyons  d'abord  la  Héday  a  :  u  Les  contrées  de  ïlrak 
nwabiquef  »  y  est-il  dit,  a  sont  kharadjy,  c'est-à-dire 
((tributaires.  Âmrou  ben  el-As,  quand  ii  conquit 
(d'Egypte,  ifaiposa  le  kharadj  aux  habitants,  et  les 
((Compagnons  du  prophète  y  assujettirent  aussi  les 
((  naturels  de  la  Syrie.  » 

n  est  fait  mention  ici,  comme  on  voit,  de  trois 
contrées  soumises  par  les  armes  et  réduites  à  la 
condition  tributaire  par  suite  de  la  conquête, 
néanmoins,  y  est-il  dit,  les  habitants  de  l'Irak  ara- 
bique ont  conservé  le  droit  de  disposer  de  la  terre 
comme  de  leur  bien  propre. 

De  cette  construction  de  phrase ,  il  faut  concture 
que  les  pays  grevés  de  kharadj  cessent  d'être  la 
propriété  des  anciens  habitants ,  et  que  c'est  d'une 
exception  qu'il  s'agit^  relativement  à  l'Irak  arabique, 
c'est-à-dire  à  une  partie  de  l'Irak  proprement  dit. 
De  plus,  le  silence  gardé  sur  ce  point,  au  sujet  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie,  donne  raison  de  penser  que, 
dans  ces  deux  contrées,  les  habitants  n'ont  point 
conservé  la  propriété  du  territoire,  conclusion  qui 
arriverait,  si  elle  se  confirme,  à  renverser  par  la 
base  tous  les  travaux  de  M.  de  Sacy  relativement 
à  la  propriété  territoriale  en  Egypte  ^ 

^  Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  aux  lecteurs  que  la  Cbnimis- 
sion  du  Journal  asiatique,  en  oi'donnant  Timpression  des  mémoires 
qui  lui  sont  présentés ,  ne  se  rend  pas  pour  cela  garante  de  toutes 
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Cherchons  donc  dans  les  autres  textes  si  nous 
y  trouverons  la  preuve  ou  Tinfirmation  de  cette 
donnée. 

Dans  la  Moulteka,  nous  remarquerons  la  phrase 
suivante  (vol.  V,  p.  a  i }  : 

«Quand  le  possesseur  d'une  terre  tributaire  en 
«néglige  la  culture  et  se  met  ainsi  dans  Timpossi- 
a  bâité  de  payer  Timpôt ,  le  souverain  a  lé  droit  d*^f- 
«  fermer  cette  terre  à  un  autre  individu  pour  ne  pas 
(*  laisser  en  soufirance  les  revenus  du  trésqr.  » 

Or,  il  est  impossible,  en  partant  de  la  supposi- 
tion que  cette  terre  soit  la  propriété  de  celui  qui 
la  tient ,  de  comprendre  Texistence  du  droit  en 
vertu  duquel  il  serait  loisible  au  souverain  d'ôter 
cette  terre  au  propriétaire  pour  la  donner  à  bail  à 
un  tiers  ;  tout  au  plus  pourrait-on  admettre  qu'il  fît 
mettre  en  vente  la  récolte,  ou  saisir  et  vendre  le 
terrain  pour  rentrer  dans  ce  qui  est  dû  à  Tétat. 

Si  nous"  consultons  le  chapitre  des  iktaa  ou  con- 
cessions des  deux  l^istes  modernes  de  la  Turquie , 
cités  par  M.  de  Hammer,  nous  y  lisons  ce  qui  suit  : 

«H  n'est  permis  de  concéder  à  qui  que  ce  soit,  à 
«  titré  de  propriété ,  des  terres  payant  le  kharadj  : 
«  ces  territoires  sont  comme  une  fondation  pieuse 
ii[wàkf)  pour  le  bi)en  des  affaires  musulmanes^.» 

les  idées  et  opinions,  ai  de  tous  les  faits  qa  ils  renfemxent.  Il  lui  suf- 
fit que  la  matière  soit  neuve,  intéressante  «t  traitée  avec  quelque 
soin:  les  auteurs  seuls  sont  responsables  du  reste.  —  (}ioie  de  la 
rédaction.) 

*  Par  la  lecture  attentive  des  deux  paragraphes  de  Touvrage  de 
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li/es  €0|ipluj9|ions  que  nom  ôVÎojm  tiréôs  de  la  ré- 
duction fo^t  ^quiypque  du  p^^lf  e  d^  ig  Hédaya 
susmentionné   sont,  comme  on  le  voit,  justifiées 

pair  la  xî^tation  pr^ç^d^^tç  ;  mais  Mj^  TOfisetigaemeht 

plus  clair  et  plus  positif  que  tout  Ç9  qu^  P9fi^  V:e- 
nons  de  yoir  npus  est  fp^imi  p^  la  l^otu?ô  dp  pba- 
pitre  de  ip  guerre,  daqs }i^  livre  d^  SidiJ^iii. 

n  y  est  écrit  (p.  46 ,  rnspn.  53p  ^e  1^  Biibli^tbèque 
royale)  ;  /:( E)t  la  terpe  (du  pgy^  cgnqui^)  ^t  feite  wdkf 
<(  comme  l'Egypte,  h  Syrie  ^t  Urah^yi  o©;^'  ^  .■  ^ïj^ 

Ici  nous  avons  npn*;seulement  uue  prescription 
législative,  nette  et  précise  tr^iusmiçe  par  lyfalek, 
c  est-à-dire  par  le  législateur  dont  la  doctrine  r^t 
toute  r Africjue  ;  mais  encore  un  dpcument  histpHijue 
irréfrajjable ,  eu  égard  au  caractère  d^ijtheuticité 
dont  sont  investis  les  travaux  de  M^ejk  eu  lu^lière 
detradiUon. 

Ainsi ,  tandis  que  la  faculté  de  disposer  de  li^ur 
territoire  a  été  laissée  aux  habitants  de  la  petite  par- 
tie de  rirak  nommée  Souad  el-Irak ,  ou  Irak  ara- 
bique ,  par  une  éxceptiçn  de  la  nature  de  jceUe  qui 
a  fait  classer  parmi  les  terre$  de  dîme  les  parties 
de  TArabie  conquises  par  la  force  des  armes,  Malek 
nous  apprend  que  h  Syrie ,  VÉgyptfi  et  VIrak  propre- 
ment dit,  ou  Irak  Ajemi  (persan) ,  ont  été  faits  wakf. 

Mawerdi  qui  précèdent,  on  pourra  se  convaincre  que  la  pensée  de 
Fauteur  n^est  pas ,  aiu^  que  la  rend  M.  de  Hammer,  que  ies  terri- 
toires de  kbaràdj  sont  comme  un  wakf,  mais  bien  que  les  terres  de 
kharadj  constituent,  quelles  sont  réellement  un  wakf  dans  Tinlérét  de 
la  communauté  niusulmane. 


OCTOBRE  184^.  3*5 

he^  commentaires  de  ce  même  texte*  m^Vm^i^' 
ment  ^w  ei^pjiîqAes^  i^k^s  appr^en^ent  fpie»  qumd 
ie  KiMi^q^^m'  lais^  entre  les»  mains  4\x  peuple 
vaippu  et  tributaire  le  l^rritoinç  de  spp  j^ys ,  .ee 
n'e^t  ppmt  h  titre  de  ,propriét|é,  jp^if  d^  «pww^  \ 
et  qwe  ceJipi-qi  n'4  sm:*  jk  ^pl  m  4rpit  4p  y^pte,  ni 
droit  d'héiitfget  et  <pi^y  d^  pl»s.  lî^  oQm^WU  à 
Visla^v^me  ^ne  im .  fait  paa  AÇ(|^épir  ce^  dépits  ^ 

Nous  y  voyons  encore  que  le  territoire  de  l*]É- 
gyp^e  ne  peut  être  vendu ,  parce  qp'îl  â  été  fait  wàkf. 

A  Taîde  de  ces  notions ,  recueillies  par  la  con- 
frontatioh-des  difiërents  textes,  nous  pouvons  main- 
tenafit  poser  «n  fait  : 

"k^  Que  la  légidation  musulmane  prescrit  de 
grever  du  kharadj  ou  tribut  foncier  îe  territoire 
de  tout  p9)|[8  çownis  par  ie9  aisne^i  q^and  on  le 
laiç^e  ^yx:  m^s  de^  mciens  hdbitaoits  ; 

2**  Que,  par  le  &it  même  àe  son  passage  sous 
.la  cw4itip;n  tributaire,  c'eat^-dice  par  cela  même 
qu'il  est  fait  de  kharadj ,  ce  territoire  devient  r4ï)fej  et 
d  un  wakf  on  fondation  piewser 

Ain$i,.l-e  pays  ^oquis  <et  non  pvtagé  entre  les 
vaiiw|uepr*^st«éeesftaireDaentitribnjteire,  et  Tiinpo-, 
sitlojn  du  feiwra^f  ^  implique  la  miaîe  en  tmkf. 

Il  Fieste  4o»c  à  çpimaitire  ia  ioature  et  l'étendue 
de^  oapdificatîons  que  eonoipiorte  le  wi^kf, 

II  y  a ,  dans  tous  les  codes  légiddtifs ,  un  char 
pitre  intituié  indiiTércmnient  JValf  ou  Hoie^s  U^y 
;  car  ces  deux  mots  sont  synonymes,,  avec 
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cette  différence,  cependant,  que  le  dernier  a  tou- 
jours un  sens  religieux;  mais  je  ne  reproduirai  pas 
ce  chapitre ,  me  réservant,  quand  je  m'occuperai 
spécialement  de  l'Algérie ,  de  traiter  à  fond  la  ques- 
tîon  dnwakf,  et  de  réfuter  alors  la  grave  erreur  qui 
a  fait  traduire  ce  mot  par  celui  de  substitution.  Je 
me  contenterai  d'emprunter  à  la  Moulteka  la  défi- 
nition du  terme  de  wakf.  Wlè  la  donne  ainsi  (p.  1 1 1 , 
man.  5 72)  : 

Wakf  est  la  chose  dont  la  propriiété  ^t  exdusivement 
réservée  à  Dieu ,  avçc.  Tintention.  quç  la  jouissance  en  profite 
à  ses  créatures. 

Le  senà  propre  du  mot  wakfy  qui  vient  du  verbe 
wakafa ,  est  celui  d'une  immobilisation  ;  le  plus  sou- 
vent l'objet  immobilisé  est  appelé  moukouf.  Jin- 
sisté  sur  ce  dernier  tenue,  car  nous  le  retrouverons 
bientôt. 

Wakf  et  hahess ,  appliqués  à  la  propriété ,  expri- 
ment une  modification  de  cette  propriété  telle ,  que 
le  droit  du  propriétaire  sur  le  fonds  de  la  chose 
est  annulé ,  ou  comme  le  disent  les  musulmans  ren- 
voyé à  Dieu ,  et  que  l'usufruit  seid  en  reste  dispo- 
nible pour  les  hommes.  Devenue  wait/*  ou  luibess, 
la  chose ,  jusque-là  tenue  en  propriété ,  n'est  plus 
susceptible  d'être  ni  vendue ,  ni  donnée ,  "  ni  trans- 
mise en  héritage. 

Si  nous  appliquons  maintenant  cette  définition 
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au  territoire  tributaû^e ,  nous  comprendrons  que  la 
mise  en  wakf,  résultant  deïejdstencednkharadj, 
le  soustrait  à  l'exercice  de  tous  les  actes  par  les-- 
quels  se  révèle  le  droit  dé  propriété ,  c'est-à-dire 
qu'3  ne  peut  être  Tobjet  d'aucune  mutation.,  et  que 
l'immobilisation  qu'il  a  subie  n'en  laisse  disponible 
que  l'usufruit  ; 

Et.  par  conséquent,  comme  les  savants  musul- 
mans ne  rangent  dans  la  classe  des  terres  de  dîme 
que  la  péninsule  arabique;  que  tous  les  autres 
états  musulmans  ont  été  agrégés  au  domaine  de 
l'islam  par  la  victoire  ou  par  capitulation ,  et  sont 
de  nature  tributaire,  c'est-à-dire  de  kharadj,  il  ré- 
sulte des  conclusions  qui  viennent  d'être  déduites 
que  le  sol  de  tous  ces  pays  est  moukonf,  c'est-à-dire 
devenu  l'objet  d'un  wakf:  que  le  privilège  du  droit 
de  propriété  sur  le  fonds  est  neutralisé  par  le  fait 
de  la  fondation  pieuse;  qu'il  n'y  reste  disponible 
que  l'usufruit,  dont  la  direction  et  l'emploi  sont 
dévolus  au  souverain,  en  sa  qualité  de  tuteur  de 
la  communauté;  m^is  que  lui-même,  pas  plus  que 
le  paysan  cultivateur,  ni  le  seigneur  placé  entre 
eux,  n'a  le  droit  de  disposer  du  fonds  de  la  terre. 

((  En  un  mot ,  daps  les  états  musulmans  actuels 
«(l'Arabie  et  l'Irak  arabique  exceptés),  il  n'y  a 
«point  de  propriétaires  de  la  terre,  naais  seulement 
«  des  possesseurs  à  titre  viager.  » 

Pour  constater  ce  fait,  il  nous  suffira  de  passer 
en  revue  les  diflférents  empires  musulmans;  dans 
la  constitution  territoriale  des  uns ,  nous  trouverons 
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le  wûkf  écrit  en  totftéà  iettffes;  dansj les  autres,  fexis- 
teXH^e  liotis  en  sei^  virtnellcttÉièM  {iFonvée  du  liiid- 
ment  où  ta  eoisstatâtioii  â'tdi  itni^t  aiit^'é  qtié  lé 
dixième  du  produit  de  la  teire  nous  en  rëv^lei^  la 
condition  tribu^eaife  ou  dé  khdrûdj. 

(La  suite  a  un  prochain  numéro.). 
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(  Suite.  ) 


S   II.  —  DE    LA    SIGNIFICATION    DU    MOT    TAO,    (sUlTE.) 

On  coriçoît  maîtitenaht  rembarras  dânè  lequel  je 
me  tfôuVè  pour  tîjtpliquet  lé  passage  du  non-être  à 
rêtrè,  chez  Lao-tsexl,  ou  la  notion  du  Tao  même; 
ni  le  riiot  émanation  nî  le  mot  création  ne  suiïisent. 

Je  Jjt'ôtestë  contré  le  téritté  absolu  dfe  panthéisme 
dont  on  i^èst  sëtvî  pour  eipliquèJb  èettè  doctrine. 
Un  ïhot  est  fetiietnent  trouvé,  tnaîs  îl  ne  dît  pas 
granfféfiioàë.  Avant  de  donner  un  nom  à  une  doc- 
trine, fl  fàudï^lt  d'abord  examinet»  !a  valeui^  du 
nota,  ptiià  étellè  de  la  doctrine. 

Ce  (jui  rteltertient  mérité  le  nom  de  pan- 
théisme peut  sé  coùceVôif  sous  diverses  formes. 
Pour  ^es  uns ,  ce  sera  une  îutèlîigénce  substantîeïïe, 
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une  chose  spirituelle,  Tidentité  de  Tesprit  et  de  la 
nature,  conçus  dans  leur  type;  tout  sortira  de  cette 
unité,  coname  la  fleur  de  son  bouton;  elle  aura, 
pour,  dernier  terme ,  le  moi  humain  qui  se  com- 
prend dans  l'identité  ;  ce  moi  sera ,  pour  ainsi  dire , 
le  couronnement  et  la  perfection  de  l*idée  divine. 

Pour  les  autres ,  ce  sera  la  toute-puissance  de  la 
vie,  séparée  en  une  éoergie  chimique  ou  élémen> 
taire,  et  en  une  énergie  génératrice  ou  animante. 
D'autres  y  verront  une  nature  artiste,'  dont  les 
œuvres  se  ternainent  par  Içi  destruction  idéale  de 
son  principe. 

En  définitive,  ce  sera  un  système  physique,  plein 
de  mysticité,  et,  soùs  un  certain  point  de  vue, 
abreuvé  de  religion,  comme  les  sources  minérales 
sont  saturées  de  gaz.  Le  panthéisme  rendra  parfai- 
tem'ent  raison  du  inonde,  jamais  du  moi,  de  Dieu, 
de  rhomme;  il  demeurera  éternellenient ,  quoi 
qu'on  fas^e ,  sans  ombre  de  moralité,  C*est  la  phi- 
losophie de  rêtre-ohose,  qui  n'a  pas  la  conscience 
de  lui-même,  et  ne  s'élève  jamais  au-dessus  de 
l'instinct.  La  fatalité  est  au  fond  de  cette  doctrine 
et  non  pas  la  liberté.  On  a  appela  cela  de  l'athéisnie , 
c'est  faux,  car  l'idée  d'un  Dieu  y  pénètre  dans  la 
sphère  de  la  natiœe;  l'athéisme,  c'est  le  matéria- 
li$me;  il  est  sans  Dieu,  mênpie  au  sein  de  l'univers* 

Quoiqu'on  rencontre,  chez  Lao-tseu  comme  dans 
le  Sânkhya,  l'idée  d'une  nature  plastique  ^  Prakriti, 
toute-puissante,  mère  du  monde  y$ewi  et  passage  de 
l'univers,  on  y  trouve  aussi  un  principe  distinct,  hé- 
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ritage  des  siècles  croyants.  Le  soufHe  de  vie  n'est  pas 
inhérent  à  cette  nature,  mais  il  vient  s  y  joindre, 
il  la  pénètre  de  part  en  pfart,  il  s  y  trouve  renfermé 
comme  le  prisonnier  dans  son  cachot,  et  non  pas 
comme  le  moteur  interne  ;  car  le  mouvement  vient 
de  la  mère,  qui  en&nte,  mythologiquement  parlant, 
son  époux  sous  la  figure  de  son  fils,  qui  se  sert  de 
lui  comme  d'un  ouvrier ,  captif  de  sa  volonté.  En 
soi,  rame  e^t  libre,  le  sôufHe  est  indépendant  de  k 
matière  ;  quand  le  prisonnier  se  retire  de  son  cachot, 
les  murailles  s'écroulent,  et  il  n'est  pas  atteint  par 
les  ruines. 

n  est  vrai,  ni  Lao-tseu  ni  le  Sânkhya  n'échap- 
pent à  une  anomalie  réelle.  Le  souffle  pénètre  dans 
les  corps  qu^il  est  obligé  de  mouvoir  au  service  de 
la  nature;  cependant,  il  est  ihactif,  abstrait,  con- 
templateur ;  tandis  que  le  Védânta  distingue  entre 
l'être  pensant  et  le  souffle,  comme  entre  le  père  et 
le  fils,  identiques  en  Dieu ,  distincts  dans  l'univeris, 
Lao-tseu  et  le  Sânkhya,  identifiant  la  pensée  avec 
la  nature  plastique ,  n'accordent  à  l'écrit  que  le 
souffle  et  le  conçoivent  dans  l'abstraction  de  la 
pensée  du  monde.  Otez-lui  la  vie,  leur  Dieu  serait 
le  néant;  car  il  est  vide  de  pensée  et  de  substance. 

Ce  Dieu  donc  du  Sânkhya  et  des  Tao-sse  a  cir- 
culé dans  toutes  les  parties  de  l'univers,  comme 
un  éther  pénétrant;  l'éther  est  sa  dilatation,  il  est 
pour  l'âme  ce  que  les  poumons  sont  pour  le  corps 
humain;  mais  enchaîné  à  toute  chose,  esclave,  ou- 
blieux de  lui-même,  quand  il  se  reconnaît,  il  a 
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honte  de  sa. captivité  vil  a  la  nature  en  horreur.  Que 
r.oa  cpusiilère  le  ;souffle  counnâ  un  agent  de  la  lia- 
tiire  qui  dépend  d'elje  cQ0un<e,  l'esclaye  dépend  dé 
$pi;i  maître,  ou  qu  on  le  voi^  ei^  spi ,  renfermé  dans 
la  quiétude,  la  pensée. panth^tique  ne  prèbd,  chez 
Lao-t$eu ,  copime  dans  le  Sâokhya ,  qu'une  place  su- 
balternep 

Toute  spéculatioi)  primitive  est  née, d'une  adora- 
tion vivante  ;  ainsi  la  spéculation  d03  Orphiques  se 
rattache  %u  culte  de  Diiony/sp^ ,  c^Ue  de  Py thagore 
ai^  culte  d'ApolJon ,  celle  d'Heraclite  au  culte  de^  là 
déesse  d'Éphëse.  Il  en  est  de  même  de  la  conception 
d;une  nature  plastiquie  chez  quelques  peuples  de 
rÇrieuL  Elle  a  tout  T  air  d'iine  abstraction  fondée 
sur  la  uotion^  d'un^  déesse  vivante ,:  adôi^ée  sous  plu- 
si^V^rs  fyj^mes:  comxne  mère  qui  allaite  un  enfant, 
CP^me  feipiue  d^$  hoia  qui  nourrit  les  bètes  fauves , 
comme  sages^^e qui.enfapte  une çeuvjre harmonieuse, 
l'untyisrs;,  d«^nt  ejftèicCSt.  les. principe  réel;,  comme 
énerg^  gp^pi^rç  .qiiirre^pvssie  te.  ehaôs  et  les  té- 
nèbres,; i^ûipme /padTole  inspirée  ^i  platsse  dans  là 
bps^  de J'çôr,  (^1;  i:c^tentit  dans>les  feuilleg  de.rairbffe; 

yiergelillftèrÇl,;prpphéjt^ssei,^sibyljk^  •  amazojne,  etc. 

ç  XçUe:Xipu^  \à  voyons  sous  :  plusieurs  fonpoes  dans 

les^  hyi](me$.4cs  VédaSf,  oiiîeliB  n'occupe  cependant 

querle,  ^eçpndiirjailg.  Il  n'en  est  paç  de  mêroè  ch^a 

queV{ues  )peiip|es  de^jnoj^tlkgiïes  dCirAsie  centrale, 
berceau  de  la  d^f^^se  Pârnirfttî,  qui  doipin^  son  époux 
e^  par;2iilys^  ses  ç^uvresi.  Le^pendaot.d^  cette  déesse 
des  hauts  lieui^,  vVaie  Gybèle,  est  la  déesse  des  bas- 


OCTOBRE  1842.       -  405 

fonds ,  des  lafes  ^ilQç.eiiibwchuçes  ^ei^gran^P  flewe»  * 
des  bords  de  lai  mfiv;  adorée  dw^  ies  i^cs  de  H 
baùto  Asie^i  dwi^,  cf  s;  mers  intéweures  dont  i^  met 
Ca^ktme  à  L'occideiU»  et  ia  petite  mer  de  Lop  k 
foiieQjt,  ^e  sdbt que  les, débris;  nous  la  reocoAtiroo» 
a^si  d^tûs  le  golfe  d^  Gutch  tout  h  &it  setxdifla^le^ 
à  la  défile  dp,  B^)[^Gg[ie. 

Ç^tfj^  gi^scnde  diyiqiité  ét^  le  principe  des.chdses; 
^lonies^s,  il  fi^l^itqu'ejyie  s  élevât  verdies  pieux 
en  mi^ntdçit  dufopd  d$s  sibiiiies;  n^asa^t  de&,  eaua^, 
elle  Véjbablit  sur  Is  sonomet  de  1^,  montiigne  oiy  était 
son  Uc  mystérieux ^;rïpurri  des;  eaux  du  ciel.  L^, 
sur  le^.h^Nits  lieux,  éUe  atjtirait  dans  ses  etxibra^e- 
meot^Un.  céleste  épo^i  qi;!f^e.chanxiait  et.(j[u!el)e. 
c^q^tivait  en  le  privant  de  s^a  virilité.  Selpn   ie^^ 
autres,  il  fs^ait  ^*elle  enf|M:UÂt  cet  ^|K)iu;x, de  soq, 
propr<^  ftanç ,  yi?rge  .  et  mkv^.  l^.  culte   40  cette, 
déesse.,  cpi^lie  (pie  aoit  s^  iio^me,  est  évidemment, 
le  plils  vient  fondeo^ent  de  toutfe  la  thé<4t>gie  ànk 
-  pagpiinsme;.  ce  a'est  pas  du  méjtériaUsoo^,,  c^ar  ni.  le. 
hasar4.  ni.  les  atomes  n'y  jouent  un  rôle:  î^c  con- 
ceptions, de  feip^ç^  et  du  teootps  viennent  s'y  rat* 
tacher  par  suite  du  développement  des  pHontiveà 
m^^émaliques  t  indisp^isables  ^im  p^s   simt^des 
pcogoès  de  la  Société  civile  et  religieuse. 

C'est  bien  évidemment  sur  le  type  dWe  pareille 
déesse  ijue  le  Sânkhya  a  formulé  sa  théorie  de  la 
Prakrîtii  et  que  Lao-tseu  a  produit  son  système  de 
la  mère  du  monde;  mais  ils ïont  reconnue  pour  U 
cocnbattre,  et  non  pas  pour  l'adorer.  Ils  l'adjîtetteiMl 

a6. 
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comme  le  principe  àes  êtres,  mais  il$  entendent 
bien  que  Ton  s'an^ache  à  ses  séductions,  à  Texemplé 
de  son  époux,  pour  se  réfugier  dans  le  domaine 
de  l'esprit  pur.  Ils  réagissent  contfe  le  polythéisme 
qui  résulte  d'une  adoration  de  la  déesse  Nature, 
comme  le  Védânta  réagissait  contre  le  polythéisme 
né  de  la  division  du  Dieu  créateur,  chef  des  anges 
ott  des  esprits,  et  dispersé  au  sein  des  phénomènes* 
Nous  nous  approchons  ainsi  d  une  notion  plus 
complète  dû  Tao  en  tant  que  ce  mot  signifié  la 
Voie  et^  la  Vertu ,  la  route  du  monde  et  la  route  de 
Tespril ,  qui  ont  leur  unité  dans  le  sCuil  dés  exis- 
tences. Lorsque  la  vie  religieuse  né  suffisait  plus 
aux  esprits  dans  ses  formes  simples ,  soit  patriarcale, 
soit  polythéistiquè ,  et  que  là  raison  toiijours  active 
ne  se  contentait  plus  de  la  tradition  appuyée  sur 
la  révélation ,  mais  qu  elle  exigeait  un  enfantement 
propre i  pour  se  rendre  compte  dés  choses,  alors 
se  formèrent  ces  théories  du  Védânta,  du  Sânldiya, 
et  de  la  philosophie  de  Lao-tseu,  dans  une -élabora- 
tion d'idées  plus  ou  liioins  lente  ou  spontanée:  car 
qui  peut  assigner  dés  limites  précises  à  lactivité 
de  l'esprit  humain  ? 

En  ces  temps-là ,  comparativement .  encore  voi- 
sins des  époques  primitives,  au  lieu  de  torturer  son 
front,  pour  improviser  une  Minerve,  en  frappant 
sur  un  cerveau  vide,/à  coups  de  marteau  inutiles, 
le  génie  du  sage  préférait  contempler  les  antécé- 
dents du  culte  donné,  pour  en  abstraire  une  sagesse 
nouvelle.  On  cherchait  à  se  rendre  compte  d'une 
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foule  d'énormitës  qui  semblaient  incompatibles  avec 
lesprit  pur,  et  on  finissait  par  découvrir  dans  le 
passé  les  membres  dispersés  d  unç  sagesse  primi^ 
tive,  obscurcie  par  un  double  polythéisme;  c'eàt 
ainsi  que  le  Védânta  arriva  au  moaothéisme  par 
la  contemplation  des  dieux  du  Véda,  membres  d*un 
seul  pontife  et  d'une  seule  victime  ;  c'est  ainsi  aussi 
que  le  Sânkhya  arriva  au  dualisme  par  Tétude  d^s 
déesses  de  la  nature,  manifestation  d'une  énergie 
'créatrice  dopt  le  sage  fuyait  les  enchantements. 
Chez  Lao-tseu,  ce  dualisme  est  peut-être  un  peu 
plus  caché,  mais  il  n'en  résulte  pas  moins ^  avec  la 
dernière  évidence,  du  fond  de  la  doctrine. 

La  doctrine  du  Tao,  c'est  de  l'ascétisme  pur; 
colossal  chez  les  Indiens,  à, cause  de  cette  haute. na- 
tiu*e  du  mont  Mérou ,^  du  mont  Kailâsha  et.de  l'Hi- 
malaya, où  leurs  primitifs  penseurs  se  trouvaient 
partout  établis;  là  sont  les  scènes  des  exploits  des 
vieux  Yogis  ou  Tapasvis,  ces  Titans  d'une  pensée  qui 
a  dû  nécessairement  se  modifier  et  s'adoucir  dans 
les  plaines  de  l'Inde. 

Chez  les  Tao-sse ,  nous  trouvons  également  ces 
exercices  stoïques  de  l'âme ,  baissés  d'un  tpn  et  consi- 
dérablement adoucis;  mais,  ds^ns  la  Chine  comme 
dans  rinde,  c'est  toujours  une  spéculation  anti- 
sociale :  ces  gymnosophistiBs  ou  ^ages  nus  (les  Cy- 
niques de  l'Orient)  outraient  l'expression  de  la  vo- 
lonté humaine ,  et  lui  donnaient  une  direction  absor- 
bante vers  le  haut,  en  foulant  aux  pie4s  ce  qui  leur 
.semblait  être  le  bas,  ou  le  monde.  C'est  une  philo- 
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êofihie  âe  la  caverne  et  des  rocbers ,  Bandée  dins  des 
iietuc  solitaires.  Partout  nous  rencontrons  ces  con- 
tem|ylateiu*s  en  des  lieux  de  passage ,  aux  confluents 
des  grandes  rivières,  à  rentrée  et  à  la  sortie  des  mon- 
tagnes, prèchatit  par  Taètiôn  leur  théorie  de  la  ira- 
versée,  en  faisant  un  appel  constant  A  la  liberté  ab^ 
soltie  de  t*  esprit  et  k  wn  dégagement  de  tbutes  les 
fonùes 'terrestjres; 

Lé  sectateur  de  Lao-tseu,  comme  disciple  du 
SêfÉ(kbyâ ,  trâvèrsiadat  la  route  i4e  Teiistenèe ,  marche 
ainsi  dans  Tesprlt  divin ,  <{tii  est  ce  moi  absolu  bu 
suprême  auqud  il  chierche  à  ^'identifier  i  car  ab- 
sorber n'est  pas  le  nfiot  :  l'être  absorbé  disparait 
dans  l'absorbant,  tsàidi^  que  l'être  qui  s'identifie 
dévient  celui-là  même  auquel  il  s^identifie.  Mais  s'il 
reconnaît  ainsi  un  moi  suprême  ou  absolu,  ildé- 
dà^ne  le  moi  relatif  ou  lé  moi  humain ,  Thonuoe 
avec  ses  obligations  sociales.  Ce  mépris  deë  choses 
du  monde  pouvait  conduire  à  ta  haine  des  hommes; 
aussi  possédons-nous ,  dans  l'Inde ,  le  type  d'un  de 
ces  génies  malfaisants,  hostile  à  toute  (diarité  en- 
vers les  créatures  ;  c'est  le  Yogi  Durvâsas ,  le  mal- 
vêtu, mendiant  itnisanthrope  comme  Âpémanthe. 
Malgré  ces  égarenients  dé  l'orgueil ,  une  tendre  coiii- 
passion  pour  les  sou&ances  des  masses,  due  cha- 
rité sympathique  vis-à-vis  des  nécessiteux  et  de  ceux 
mêmes  que  Tinfortunë  dégrade,  ne  sont  nullement 
étrangères  à  ces  cyiiîquès  de  l'antiquité  orientale. 
Tous  ils  sont  ce  qtié  l'on  appellerait,  en  langage 
moderne,  des  révolutionnaires;  ce'  sotit  les  voix 


OCTOBRE  ISUi.  407 

du  désert  qui  crient,  comme  iés  prophètes  chez  les 
Hébreux,  quela^mpe  est  viàkie,  quëîhomme  est 
iHi ,  qu*il  â'  pour  père*  le  ciel  eV  pddr  mère  k  terre. 
Dans  le  litre  de  Lao-tseii,  cette  cômînîsératîôn  est 
exptiitièé  à  un  degré  remarquable  i  àUs^  tous  ce^ 
homnfiés  qui  veulent  devenir  dieux,  et'  quî^  brisent 
les  liens  de  la  société  et  de  la  famille,  n'ont  pas 
complètement  dépouillé  la  nature  humaiiie. 

Cette  vie  toute  en  Dieu,  qui  constitue  la  philo- 
sophie du  Tao ,  n'a  peùt-êtlte  pas  été  coniplétement 
étrangère  à  l'antiquité  grecque;  riouà  y  trouvons 
plus  d'tin  ponjtifé  d!Apollon  et  de  Dionysos  ;  célèbre 
comme  mendiant,  et  dont  lé*  nbnif,  comtné  beliii 
de  Rhakios,  indique  les  vêtements  déchirés  iet  la 
nudité  philosophique.  Odih,  bhez  les  Scandinaves, 
](]ttrcoùrt  également  le  motide  déguisé  eii  Vrai  ihén- 
diailtj  comme' le  dieu  Shiva  dès  Indieils,  rie  possé- 
dait rien  sur  la  terre.  «  > 

Dans  la  Bible  aussi,  il  est  dit  d'Ënôch  et  d'Ëlie 
qu'ils  marohaiébt  en  Dieu,  poursuivant  une  route 
sacrée,  bieh  alignée  de  la  vie  de  Société  et  dé  fa- 
mille; mais,  dans  1-Âncien  Testament,  mlarcher  en 
Dieu  se  dît  auésî  deë  patriarches ,  et  surtout  d'Abra- 
halm,  ]e  [Jère  du  peuple  »dè  Dieu.  L'ascète  qui  dé- 
daigne le  monde,  édnime  la  j)îété  qui  s'y  jdirït,  'se 
sont  manifestés  sous  diverses  formel  dans  le  sein 
de  la  religion  chrétieftné;  l'Islam  lui-même,  radi- 
calênûiefit  ôontrâii^e  à  toutes  cesi  conceptions ,  a  dû 
plier  devant  l'influence  des  Soùfis,  teints  de  méta- 
physique grecque ,  syrietîne  et  indienne.  ' 
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.  C'est  ainsi/ que  l'ascétisme  des  discipj[es  de, Lao- 
tseu  n'est  qu'une  des  plus  curieuses  manifestationsf 
de  l'esprit  humaiii,  révélée  daus  plusieurs  rddgions 
anciennes;  mais  en  tout  cela  il  n'y  a  qu'uife  ressem- 
blance à  la  surface  des  choses ,  et  c'est  du  fond  même 
des  doctrine^  que  nous  avons  à  nous  inquiéter. 

s   III. — ^^  DEVELOt»PBMENT   DU<  SENS   DU    TAO. 

«  Il  (le  T(jLo)  donne  issue  à  tous  le$  êtres.  »  (Liv.  I , 
çhap.  XXI,  pag.  76.) 

Là-dessus  le   commentaire  (pag.  77)  s'explique  » 
de  la  manière  suivante  : 

«  Lemotyqueyentàirecompterun^q^n  des  hommqs 
((  qui  portent  par  une  porte.  Lap-tseu  compara  le  Tap 
u  à  une  porte  par  laquelle  passent  tou^  les  êtres  pour 
«  arriver  à  la  vie-  Cjb  mpt  indique  que  tous  les  êtres 
«  sont  venus  Van  après  Vautre  par  la  voie  (par  le  Tao), 
u  niais  le  Tao  ne  s* en  va  pas  avec  eux.  » 

Le  Tao,  dans  ce  passage,  commp  wèr^  de  l'uni- 
vefs,  correspond  au  Brakmayoni,  qui,  en  mytholo- 
gie, est  le  nombril  de  la  terre,  le  mont  Mérou,  où 
Brabmâ  naît  de  Brahman,  cpnoime  créateur  des 
n^ondes.  Le  Tao,  comme  père  des  êtres,  reste  en  soi 
sur  le  seuil  de  l'existence,  et  ne  sort  pas  de  la  de- 
meure. Le  Véda  connaît  également  une  autre  nais- 
sance des  êtres,  par  le  Brçàmanmkham,  la  bouche  de 
Brahma;  de  cette  porte  de  la  parple  sort  lé  souffle 
vivifiant  qui  pénètre  partout  l'universet  na,eut  lies 
créatures  issues  de  la  Yoni  ou  de  Toi^ane  sexuel 
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de  la  femme. -£le  Brahma  dont  la  bouche  envoie 
le  souffle  et  dont  Torgane  féminin  met  au  monde 
]es  jètres,  est  le  dieu  heimaphrodite ,  l-homme  cos- 
mique, le  Virâdj,  qui,  à  Tlnstar  du  Tao,  est  à  la 
foi3  père  et  mère  d,u  monde.  Il  eat  symboliquement 
figuré  dans  le  passage  ^suivant,  tel  qu'il  donne  nais- 
3ance  à  une  double  fjiamme;  en  portant  la  main 
sur  la  Yoni ,  il  fait  naître  le  feu  de  la  génération  des 
êtres,  et  en  portant  la  main  sur  la  bouphe,  il  en 
fait  sortir  le  feu  de  Tholocauste. 

Vrihad  aranyakpm,  SriehU  Brâhmaaam, 

Dans  ce  monde,  ensuite,  il  posa  sa  main  sur  la  bouche  et 
sur  1  organe  de  la  femme,  et  les  agita  pour  produire  le  feu. 

Cet  hiéroglyphe  a  tout  Tair  d'être  emprunté  à 
une  vieille  image  très -grossière,  ejt  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  le  développement  de  Tàrt;  l'idée  en 
est  que  l'acte  de  la  création  est  do^ble ,  qu'il  résulte 
de  l'action  combinée  de  la  nature  et  de  l'esprit, 
originellement  un;  car  la  nature  était  idéalement 
contenue  dans  l'esprit  ^vant  leur  séparation ,  c'est- 
à-dire  avant  le  commencement  des  mondes. 

Si  l'idée  du  Tao  maie  et  femelle,  père  et  mère 
du  monde,  double  voie  de  Texiçtence,  n'a  qu'une 
ressemblance  éloignée  avec  l'idée  du  Virâdj  ,  telle 
qu'elle,  se  présente ^ans  le  Véda,  à  cause  de  la  diffé- 
rence des  principes,  en  revanche,  elle  rappelle. les 
^conceptions  mystiques  de  l'antique  religion  de  Shiva. 
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Ganefsha  ou  Gana-est  Shm  même,  mais  c'est 
aussi  son  fils;  en  ciette  dernière  qualité,  il  est  le 
<:J!ief  des  Ganas,  ou  de  la  troupe  Aeé  êttès  duî  àdo- 
rènt  îe  dieu  son  père.  Tous  le$  Ganàs  composent, 
en  qti[ei({ue  sorte,  tin  seul  Gana  repirés'eritaiït  Turiité 
dès  etresi  ïis  sont  sbrtîs'un  à  tin  dé  là  porte,  Fran- 
chissant le  iseuil  de  lunivers.  Lent  note  indique 
l'ordre  et  l'absence  de  tdut  chabs,  de  toute  cbrifii- 
sîon.  C'est  une  troupe  parfaitement  réglée  et  disci- 
plinée, ce  n'est  pas  une  ttoupë  bruyante  et  confiise. 
Elle  a  été  dénombrée  >.au  passage  de  la  vie  et  comptée 
dans  la  succession  des  êtres,  absolument  comme 
le  commentaire  de  Lao-tseu  l'entend  par  le  mot 
yoae. 

Gana  tire  donc  son  nom  4n  dénombrement  des 
êtres,  car  ce  mot  vient  de  la  racine  gan,  compter, 
dénombrer;  d*où  Gana,  nombre,  troupe.  Ce  dieu 
est  ié  gardien  da  passage  comme  In-hî,'  cjui,  ainsi  que 
nbujs  l'avons  vu,  s'îtféntifie  avec  Lao-tôeu,  le  Tao 
tîvànt  ou  le  rëpréseritânti  du  Tào ,  Dieu  de  la  porte, 
deîileurant  sur  te  ^euil  qui  conduit  au  palais  de  son 
père;  il  est  au  fond  le  fils  de  sa  mère ,  son  cham- 
pion et  sdn  agent,  car  la  déesse  Nature  (Pârvatî), 
épouse  dû  dieu  contemplateur  (Shiva),  le  produit 
d'elle-même ,  en  feîsant  ses  ablutions  dans  la  riVière 
et  piàr  dépit  de  la  irtérilîté  de  son  époux.  Âin^i  Ga- 
nésha  occupe  une  abuble  position ,  l'une  envers  sdn 
;p4re,  l'autre  envers  sa  mère  ;  les  Ganas  sortent  un 
à  lin  du  seuil  de  f existence,  en  tant  que  trotipés, 
noltnbre,  êtres,  et  sont  les  fils  de  la  déesse  NatuVe, 
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mène  ctu  Aïonde;  mais  hs  mêmë$  Ganas  reiotrent  un  à 
un  vers  le^alai^  du  dieu  où  résidé  le  non-ètre,  et  ii» 
sotit  embrassés  en  esjprit  par  le  dieu  leur  père,  dont 
vie^t  le'  souffle.  Quand  le  père  et  la  mère  se  que- 
rellent, ïquand  l'esprit  et  la  nature  sont  en  désac- 
cord, Ganesha  défend  sa  mière,  et,  gardien  du 
seuil  de  l'existence,  il  interdit  à  son  père  dy  pé- 
nétrer; mais  celui-ci  passe  outre  et  lui  abat  la  tête, 
puis  lui  en  substitue  une  autre  :  de  là  le  dolîble 
visage  de  ce  dieu ,  éa  lace  divine  et  sa  &ce  animale  r 
Tune  céleste ,  Tàu^  terrestre.  • 

Depuis  lors,  Gana  compte  tout  ce  qui  sort  par 
en  bas,  franchissant  le  seuil  de  l'univers,  et  tout 
ce  qui  rentre  par  en  haut,  pénétrant,  sous  sa  con- 
duite, dans  le  Kailâsa  ou  le  psdais  du  dieu. 

Leis  ressemblances  de  ce  dieu  avec  le  Janas  ou 
ie  Jones  des  peuples  du  Latium  ont  été  déjà  remar- 
quées ;  je  laisse  aux  philologues  le  soin  de  décider  si 
Janas ,  ie  dieu  dû  seuil ,  janàa ,  est  identique ,  quant 
au  mot  même ,  à  Gana  y  qui  a  les  mêmes  fonctions. 
Gomme  Janus,  Gana  est  adoré  sur  toutes  les  routes 
et  placé  sur  tous  les  seuils;  s'fl  ne  jporte  pas  les 
defs  comme  Janus,  ii  fonctionne  comme  lui  à  la 
porte,  ^ù  passage,  et,  comme  lui,  sa  position  ^st 
double,  ce  qu'inudique  sa  double  tète.  Glaina,  comme 
Janus,  est  un  dieu  qui  règle  les  temps,  organise  le 
dalcul  et  se  trouve,  par  là^  en  rapport  avec  lé  ca- 
lendrier sacré  oii  profane}  Toute  la  mythologie  des 
dêFUx'dieui  més^itéraît  un  examen  à  part,  pour  les 
étudier  dans  ieu^s  dissemblances  et  leurs  ressem- 
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blances.  Ces- analogies  D*ont  pas  le  droit  de  nôo« 
étonner I  depuis  qu'il  est  clair  comme  le  jour  qui 
luit  au  ciel ,  que  la  langue  latine  et  le  sanskrit  dé^ 
rivent  de  la  même  source,  qui  a  dû  couler  pour 
les  deux  langues ,  dans  le  berceau  commun  de  la 
race  arienne  d'Orient  et  d'Occident,  dans  la  haute 
Asie  moyenne  et  centrale. 

Nandi,  surnommé  Ehâh-stha,  le  gardien  de  la 
porte,,  introduit,  comme  Gana,  la  troupe  sacrée 
dans  le  palais  du  dieu  Shiva,  fermant  la  porte  au 
nez  des  profanes ,  dont  la  troupe  descend  la  vallée 
de  Texistencé  et  se  répand  sur. lunivers.  Ce  dieu 
n'est  autre  chose  qu'une  doublure  de  l'autre,  mais 
il  est  conçu  dans  une  acception  beaucoup  plus  res- 
treinte. 

La  religion  de  Krïchna ,  qui  est  la  doctrine  de 
la  grâce  et  dès  élus,  a  aussi  son  gardien  de  la  porte, 
qui  est  Krïchna  mênie,  comme  dieu  Ae  Dvâraka^ 
c'est-à-dire  de  la-  forte.  La  cité  célèbre  qui  porte  ae 
nom  l'a  reçu  d'un  dieu ,  parce  que  les  habitants  de 
Matoura ,  chassés  de  leur  ville ,  errants ,  fugitifs ,  se 
réfugièrent  dans  la  péninsule  *  du  Guzerate  où  elle 
était  située,  résidence  du  dieu  qu'ils  adoraient.  Là 
l^îchna  les  admit  dans  son  séjour  terrestre ,  image 
de  son  habitation^éleste.  La  troupe  des  élus  y  vécut, 
soiisla  protection  de  son  maître,  d'une  vie  d'amour; 
mais  ceux  qui  avaient  poursuivi  le  dieu  en  mécon- 
naissant la  doctrine  de  Krïchna ,  il  les  empêcha .  de 
passer  outre,  la  porte  fut  fermée  à  leur  approche; 
ces  aveugles  furent  livrés  à  la  fatalité  de  la  nature  et 
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à  rindépendance  du  moi ,  aux  influences  de  la  déesse 
Pârvatî  et  du  dieu  Shiva. 

Cest  ainsi  que  nous  ti*ouvons  partout  dans  Tlnde 
un  cuite  positif,  Tadoration  d'un  dieu  du  seuil  ou 
d'une  déesse  qui  est  au  passage  de  la  vie,  et  que  ce 
culte  se  reproduit ,  soiis  forme  abstraite ,  dâns^  le 
Sânkhya  comme  daiis  là  Gîta ,  où  il  revêt  le  Carac- 
tère de  spécidation  et  de  philosophie.  S'il  n'y  a  pas 
trace,  en  Chine,  d'une  déesse  du  genre  de  la  Pâr- 
vatî, d'un  dieu  du  caractère  de  Shîva,  ou  encore 
d'uii  autre  dieu  soUs  figure  humaine,  parent  de 
Krïchna,  ceci  me  paraîtrait  une  des  preuves  les 
plus  iiTéfragables  que  la  doctrine  de  Lao-tsêu  est 
étrangère  à  la  Chine  et  n'a  pu  y  naître ,  comme  sur 
son  sol  natal. 

Si  je  me  trompais,  cependant,  cela  conduirait 
peut-êtt*e  à  la  découverte  d'un  autre  fait  non  moins 
curieux.  Nous  savons  que  le  berceau  de  la  nation 
chiiioisé  est  sur  le  mont  Thian-shan ,  continuation 
de  i'Imaûs ,  qui  divise  les  Scy thies ,  et  Voisin  de  la 
chaîne  dû  Kuenluuj  qui  touche  au  berceau  des 
nations  ariennes.  Alors  Tespèce  de  parenié  primi- 
tive entre  la  religion  patriarcale  des  Chinois  et  des 
Indiens ,  et  l'adoration  dés  divinités  de  la^  nature 
et  de  l'esprit,  s'expliqueraient  par  le  voisinage  des 
peuples  dans  leurs  établissements  primiti&,  malgré 
leur  génie  tout  opposé  et  leurs  idionïes,  qui  n'ont 
pas  entre  eux  la  moindre  connexité. 

Non-seidement  le  Tao  donne  issue  à  tous  les 
êtres,  dans  un  esprit  de  calcul  et  de  sagesse,  en 
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distribuant  leurs  rangs  et  en,  faisant  la  rjépartition 
des  existences,  mais  îl  est  aussi  «ce  qui  ne  s'en  va 
tf  pas  ^yçQ  les  êtres  ;  »  par  toi;t  en.  pénétrait  partout 
il  demeure  en  soi:  de  ià  sqn  éternité,  son  mexpri- 
mahiUté. 

«1^ ,  voie  qui  peut  être  exprimée  pai;  la  parole 
<(  n'eM  PAS  la  voIq  étemelle. >  le  nom  qui  peut  être 
«  nommé  n'est  pas  le  nom  étemeL  »  (Liv.I,  cl^p.  i, 
pag.2,j 

«  Le  T^o,  est  éternel  çt  sans  nom.  »  (Pag.  3.) 

«  D^est  éternej  et  ne  p^ut  êti;§  nommé.  )).(Pag.  47-) 

«Mpi  je  ne  sais  pas  soja  nom.  Poxir  lui  donjaer 
un  titre  je  l'appelle  Vqie  (T.ao).  »,  (Pag.  g.a,). 

«  Le  Tqo  est  éternel  et  iji  n|a  pas^de  npni.  »  (Gh. 
XXXII,  pag.  i2  0é) 

Totit.  ce  q]ui  peut  s'ei^primer  par  la,  parole  a  t^ne 
figura,  et  tout  ce  qui  a  ^nç„  figure  est  limité  ;  mais 
tout  ce  qui  est  limité  est  tenipprel;  donc  Tesprit  en 
soi  est  nécessairememl;  $ans  nom  et  éternel,  car  il 
e;st  sans  figure,  ç'e^-^à-dire  qu'il  ti'est  pas  compris 
dans  l'espace  ;  il:  est  sas^  ^jugmentatipn  et.  sanç^  di* 
lôinutioa,  ç  est-à-dire  qu'il  n'e^t  pas  cQmpjris  daps; 
le  tempis.  Telle  est  ^  doctrine  Qon  seulen^gi^t  de 
Laortseu ,  mais  encore  du  Védâptâ  et  du  Sânj^hy a , 
,  malgr<^  la  divemté  df}s  systèmes* 

NAmci  et  ^àpn,  dansi  la  spéculation  primitive  des 
ladiw$.»  où  nQoi  et  figure  sont  inséparable^  ;^  tQut 
ce  qui  est  mondain  et  profane  a  nom  et.  %ure  ; 
tout  ce,  qui  est  divin  et  sacré  est  .sans  liom  et  sans 
figure.  Unde&  plus  Suaetu  Upaniçhats ,  où  se  trouve; 
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expliqué  le  Védânta,  ^prèa  avoir  dit  .comment ,  de 
l'Être  pur  ^t  absçdu ,  sont  nées,  par  le  mouvement 
du  désir,  les  trois  formes  fondanàentales  de  l'exis- 
tence  matérielle ,  \^  lutnière ,,  le9  e^ux  et  Taliment , 
qui  entrent  daqs  la  composition  de  tou/s  les  êtres 
de  la  nature ,  ajoute  les  paroles  suivantes  : 

,  .  <  .  •  -  '  >     '         '' 

<HHHu(5«a*^  HiM-^  «wiiiuOld  mm  fli^  ^(9^ 

"*  '  I  t    r  ^  -  ■ 

Thùhando^a  propA&taka ,  IX. — Windischmann ,  Sanhan,  p.  i36. 

Ce  dieu  manifesta  le  désir  :  [holà  I  Ayant  pénétré  ces  trois 
Dieux  avec  l'esprit  de  vie,  je  formerais  (par. la  transmutation 
de  leur  substance)  l'e  nom  et  la  figure  (des  êtres]  et  rendrais 
triple  1»  nature  de  cbaqne  existence.  Et  ce  Dieu ,  ayant  péné- 
Xti  ces  troBs  Dieux  de  son  esprit  de  vj^e  »  £)nna.  le  acon  et  la 
figurç  (dj^  êtres)  au  qipyça  de.  la  transmu^tion  (des  trois 
Dieux) ,.  et  il  fit  triple  chacun  des  êtres  (de  la  nature). 

Le  Scâ,  ou  l^tre  pur,  dont  il  est  question  dans 
ce  passage ,  n'est  ni  le  dieu  du  Sânkhya ,  ni  celui  de 
Lao-tseu,  car  il  contient  en  lui  cette  substance  du 
monde  dont  le  Pouroucha  de  l'un  et  le  Tao  de 
l'autre  sont  euXHi^émes  vides.  Il  fait  sortir  de  son 
sein,  ou  de  la  nature  qu  il  porte  en. soi,  cette  même 
nature  substantielle  qui  progresse  dans  là  lumière , 
laquelle  progresse  dans  k  fluide,  lequel  s'achève 
dans  ie  solide  ;  lumière^  fluide ,  solide ,  telles  sont, 
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selon  le  Védâfata ,  les  trois  formes  fondamentales 
de  la  nature  qui  existe  comme  sagesse  dans  Têtre; 
ou  elle  est  monde  interne ,  et  se  manifeste  comme 
folie  dans  le  non-êtfe ,  ou  elle  est  monde  externe  : 
car  le  monde  est  un  non-être  par  rapport  à  Têtre, 
et  vice  verêû. 

.  C'est  dans  cette  nature  arrivée  au  terme  de  son 
développement  primitif  que  l'être  primitif,  que  le 
Soi  envoie  Tesprit  de  vie,  le  Djiva,  Ce  dernier  agit 
comme  âme  du  monde  doué  de  la  conscience  de 
Têtre;  il  est  créateur  par  la  combinaison  des  élé- 
ments; ou  le  samâsà,  opéré  par  le  vikâra  ou  la 
transmutation  simultanée  des  trois  formas  de  f  exis- 
tence naturelle  qui  entrent  dans  la  composition  des 
êtres,  chez  lesquels  se  retrouvent  constamment  le 
principe  lumineux ,  le  principe  humide  et  le  prin- 
cipe solide.  C'est  ainsi  que  tout  ce  qui  a  nom  et 
figure  provient  de  ce  qui  n  a  ni  ncm  ni  figure;  c'est 
ainsi  que  de  l'être  eri  soi,  qui  est  le  non-être  du 
mondé,  vient  Têtre  dépouillé  de  la  conscience  du 
Moi,  qiii  est  lé  non -être  de  l'esprit  pur  :  notion  ra- 
dicale dans  le  Védânta  et  le  Sànkhyja ,  comme  chez 
Lao-tseUé 

Ce  Djiva ,  ou  cet  esprit  de  vie ,  traverse  la  route 
du  monde,  qu'il  soit  actif  et  moteur  interne,  agis- 
sant comme  fils  du  père ,  ainsi  que  le  veut  le  Vé- 
dânta ,  ou  qu'il  soit  passif  en  soi  et  esclave  de  ia  mère 
des  mondes ,  opérant  à  son  service ,  comme  l'en- 
tendent Lao-tseu  et  le  Sânkbya. 

Ce  même  Ejiva  ou  esprit  de  vie  a  également  son 
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type,  dans  la  religion  mystique  de  Tlnde.  Il  est  le 
feu,  dont  la  roate  est  dans  les  ténèbres,  qui  lés 
éillonne  et  les  dissipe;  son  nôvot  est  Krïchna-vart- 
mon,  la  voie  lamineuse  dans  les  ténèbres  ;  0*est.  Fi- 
chnu  ou  le  Pénétrant,  qui  est  partout  domicilié  dans 
l'univers,  tout  en  lé  traversant  pour  rentrer  dans 
sa  demeure  suprême  ou  son  parama-^padam  ;  ]k  il 
réside  dans  le  pas  unùjae  dont  l'empreinte  a  été  dé- 
posée par  lui  dans  là  traversée  des  mondes.  Cette 
emprdnte  religieuse  du  pas  de  la  divinité  qui  tra- 
verse les  mondes  se  rencontre  dans  les  religions 
de  TAsîe-Mineure ,  entre  autres  à  Sardes.  On  la  re- 
trouve dans  les  my  thologies  héroïques  de  Persée  et 
d'Hercule ,  qui  ont  traversé  la  terre,  laissant  en  plu- 
sieurs lieux  l'empreinte  de  leurs  pieds.  De  pareilles 
idées  peuvent  aussi  être  signalées  dans  les  religions 
de  la  Germanie  et  de  la  Scandinavie. 

Le  dieu  de  Lao-tseu ,  comme  le  Vichnu  de  l'Inde , 
en  traversant  l'univers ,  va  du  centre  à  la  périphérie , 
et  de  la  périphérie  retourne  au  centre ,  immobile  en 
soi.  Son  nom  indien  est  Vi-kramas ,  celui  qui  a  mar- 
ché partout,-  avec  force,  énergie,  puissance;  car  sa 
marche  est  au-dedans  de  tous  les  êtres..  Selon  les 
hymnes  du  Véda*,  il  a  mesuré  l'univers  en  trois  pas  : 
un  pas  dans  les  abîmes,  le  second  dans  la  région 
moyenne ,  le  troisième  au  ciel;  de  là  son  nom  de  Tri- 
vikram4is:  Il  est  verbe  ^  intelligence ,  Aum ,  trilittéral , 
trisyllabique. 

Il  est  au-dedans  de  toutes  choses,  ^noré  partout 
et  connu  du  sage  seul. 

XIV.  37 
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2ft5t§  Il  c  II  ^ts^  il  ifa  q  ^nsRTs^ n  \o  n  zft 
«TF^  Il  n  a  1  fp^  Il  \^  Il  <iTMi;Mri^  ri  ts  n 

«it  fÇ^U  Xi  II  2Ît  ^^  U  \M  II  q:  ^ÎFrMt  IjST- 
fM^  HUMt'f^H^^  Il  tfi  U    «Tî  #5  ?ll^KftR5 

iBrf^  ia«nf^^  IMC  II  «r:  #lf  «lî^rflR^  tf^- 

f^n3^  9sraT«rr9t  iRo  H  ^rtïTF^ir'^a  lîtm- 
f%  H  ^"^  Il  ^w^  Il  ^  Il  m  it^  Il  %  Il 
^  »nT<lf  iRM  II  amarf^  Il  ^lii  «r^ir%  ii  ^3  it 
^mh(h  II  ^6  II  «ïtljrtH  II  "îdf  II  «T  ^rm^  Il  50  u 

Celui  qui  réside  dans  la  terre,  odui-Uiredt  le  tentrè  de  la 
terre.  La  t^re  ignore  cet  esprit  dont  die  forme  le  oorp». 
Celui-là  qui  est  dans  Tintérieur  de  la  terre  marche  (et  la 
meut).  Celui-là  est  ton  esprit, le  frein  interne,  Timmortel. 

U  eat  dam  la  &phère  de  TÂdhidaÎYatam ,  ou  des 
Dieux  de  i  univers ,  ici  énumérés  comme  terre ,  eau , 
feu»  éther^  vent,  soleil,  lune  et  étoiles,  i'égions  et 
intervalles  de  Tespace ,  éclair  et  tonnerre  ;  donc  du 


\ 
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soleil»  du  fluide  et  des  lumineux  d*abord,  puis  de 
Tespaçe  éthéré  et  de  ^^i^^  principe  du  mouvement 
qui  sépare  la  sphère  inférieure  de  la  nature ,  ou  la 


j  sphère  élémentaire ,  de  la  sphère  supérieure  »  qui  est 

ta  sphère  asti*ale,  ainsi  que  de  la  sphère  où  éclatent 
les  mouvements  de  l'atmosphère. 

Il  est  dans  la  sphère  des  lieux  ou  des  mondes, 
des  Védas  ou  du  savoir  sacerdotal ,  des  holocaustes 
et  des  créatures  vivantes;  enfin  il  réside  dans  TAd- 
hyâtman,  ou  dans  la  sphère  de  Thomme  organique, 
être  corpord  que  les  sens  régissent,  placés  quils 
sont  sous  la  direction  d'une  âme  douhle,  tournée 
du  côté  des  agitations  du  '  monde ,  d  une  part ,  du 
côté  de  la.  quiétude  divine,  de  l'autre.  Tel  est  cet 
esprit  de  vie,  ce  génie  créateur  qui,  après  avoir  en- 
fanté les  mondes ,  selon  îe  Védânta  les  régit  par  lé 
principe  d'aotimation  qui  est  au-dedans  de  toute 
chose;  dans  l'homme  seul  il  se  fait  lui-même ,  quand 
l'homme  l'a  reconnu  en  s'y  identifiant  par  la  con- 
templation de  l'holocauste,  qui  a  engendré  le  fils, 
créateur  des  mondes. 

Le  Sânkhya ,  au  contraire ,  à  l'instar  de  Lao-tseu , 
nous  montre  cet  esprit  qui  a  pénétré  le  monde  es- 
clave du  monde  et  serviteur  de  la  nature,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  parvenu  à  s'ahstraire  du  monde,  à  hriser, 
dans  l'âme  du  sage,  les  chaînes  qui  l'ont  affligé. 
Aussi  longtemps  que  dure  le  tourbillon  de9  existen- 
ces ,  aussi  longtemps  que  tourne  la  roue  de  Brahmâ , 
cet  esprit  du  Sânkhya ,  qui  est  le  père  du  souffle  , 
est  enchaîné  par  son  fils  et  son  messager  à  la  roue 

27. 
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des  êtres.  H  y  tourne,  broyé  à  Tinfim,  daiis  les 
membres  dont  il  s  est  revêtu,  pour  y  cachet-  son 
existence,  et  toujours  renaissant  du  sein  des*  dé- 
chirements, au  milieu  de  ses  tortures. 

C'est  donc  cet  esprit  qui ,  selon  le  Védânta ,  est 
entré  en  toute  chose,  dont  la  voie  est  à  suivre  k  tra- 
vers le  monde,  quoiqu'il  existe  en.  soi,,  en  dehors 
de  toutes  les  sphères  des  existences  spirituelles  et 
matérielles. 

uim^'<  inïïft  M^  ^T2?j^  3(TS|Er:  tjs^lïn^:  îç- 

^  %  M'<i^Ml«^(^^°<  sjfrtrf  :pN»  ^(^  «ï  Tï^  ^ 

HttH 

7riAac2  aranyafeam ,  Sricliti  Brâhrrumam. 
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Cela,  et  ceci  (resprit  et  le  monde)  n'étaient  pas  encore 
manifestés  dans  le  temps  ;  ensuite  ceci  et  cela  fui  manifesté 
ewvom  et  en  figure  (par  suite  de  la  fraiumttfafzon)  ;  ceci  fut 
nom,  et  ceci  fut ^jErv.  Encore  en  ce  temps-ci,  cela  et  ceci 
e9t  manifesté  dans  le  nom  et  la  figure.  Gel  (esprit)  est  cç 
nom,  et  ce  (monde)  est  cette  figure.  JQ  a  pénétré,  «n  ce 
monde,  avec  énergie  dans  le  corps,  depuii  les  ongles  du 
pied  jusqu'au  (sommet  de  la  tête).  Comifne  le  couteau  est 
tout  entier  contenu  dans  le  fourreau,  lui  qui  soutient  ce 
tout  est  contenu  dans  le  corps  ;  les  êtres  d*un  imparfait  en- 
tendement sont  les  seuls  à  ne  pas  le  voir.  Quand  il  res- 
pire on  l'appelle  soufSe,  quand  il  parle  on  Tàppelle  pande, 
quand  il  voit  on  l'appelle  vue,  quand  il  écoute  on  Tappelle 
ouïe,  quand  il  pense  on  Tappelle  âme  ;  tels  sont  les  noms 
de  ses  œuvres.  Celui-là  qui  ne  le  conçoit  que  dans  les  choses 
isolées  et  individuelles  ne  le  connaît  pas,  car  cet  homme  est 
(d'un  entendement)  imparfait,  il  tourne  dans  les  existences 
purement  individuelles. —  Et  l'homme  méditait,  car  tous 
ceux-ci  existent  dans  l'unité;  (il  se  disait  :  Ceci  est  rem- 
freinte  du  pied  de  ce  grand  tout,  ce  qui  est  cet  esprit  de  vie  ;  par 
cet  esprit  de  vie  il  connaît  le  tout.  De  même  que  Von  peut  re- 
trouver (celui  qui  vient  de  passer)  par  l'impression  qua  laissée 
sur  le  sol  la  plante  de  son  pied,  de  même  l'homme  qui  poursuit 
cette  trace  finit  par  rencoj(itrer  }a  gloirç  et  l'illustration. 

Tel  est  cet  esprit  pénétrant  qui  se  revêt  dç  la 
figure  des  choses  comme  d'un  masque  pour  se  dé- 
guiser, et  qui  correspond  au  nom  des  choses;  car 
les  choses  ont,  quant  à  lui,  leur  moteur,  le  même 
rapport  que  la  figure  a  par  rapport  au  nom  qui  les 
exprime  dans  leur  signification  profonde.  Il  est  le 
frein  interne  qui  empêche  que  tout  ce  qui  se  meut 
lïe  déborde,  car  lui  seul  tenant  le  soûtra,  ou  le  fil 
dçs  existences ,  marche  à  travers  le  labyrinthe  de  la 
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nature  et  du  cœur  humain,  iUîniité  dans  le  limité; 
s^j[is  ^om«  dans  ce  qui  a  un  nom  ;  sans  figure,  dan$ 
ce  qui  a  ime  figure;  Cest  aimi  que  seul  il  est  libre 
dans  le  lié,'  se  transportant,  en  un  cUn  d*œâ,  par 
delà  les  limites  de  rexisténce,  tout  en  demeurant  au 
centre.  Il  est  KâmatcMrin ,  dit  le  Yédânta ,  pénétrant , 
avec  la  subtilité  de  Téther,  dans  tous  les  mondes. 

((  Moi  je  ne  sais  pas  son  nom.  Pour  lui  domier  un 
«  titre  je  l'appelle  voie  (Tao).  En  m' efforçant  de  lui 
«faire  un  nom  je  l'appelle  grand;  de  grand,  je  Tap- 
«  pelle yajace;  de  f agace,  je  l'appelle  éloigné;  dV/oi- 
w  jf?wrf,je  l'appelle  (l'être)  qui  revient  C'est  pourquoi 
et  le  Tac  est  grand. . .  «  »  (Chap.  xxv,  pag.  «9.) 

Voicî  maintenant  comment  le  fcommentateur  ex- 
plique ce  passage  : 

«n  est  tellement  élevé  que  rien  n'est  au-dessus 
c(  de  lui  ;  il  enveloppe  le  monde  et  né  voit  rien  en  dehors 
ce  de  lui.  C'est  pourquoi  je  l'appelle  grand.  De  l'idée 
«  de  grand,  jé  passé  à  une  autre  idée  pour  le  cheréhier, 
«  et  je  l'appelle /a^ace.  H  n'est  point  comme  le  cîel 
(f  qui  reste  constamment  en  haut ,  ni  comme  la  terre 
«  qui  reste  constamment  en  bas.  Il  vous  échappe  et 
«  s'enfuit  toujours,  sans  rester  constamment  dans  le 
<(  inême  lieu.  De  l'idée  de  Jagace ,  je  passe  à  une 
((  autre  idée  pour  le  chercher,  et  je  l'appelle  éloigné.  . 
«  En  effet ,  plus  on  le  cherche  et  plus  il  paraît  éloi- 
t<  gné.  Il  ne  connaît  aucune  limite.  Il  revient  dans  le 
ii palais  de  l'intelligence  [dans  Vhomme)  et  s'y  enfonce 
«  de  plus  en  phis.  Après  avoir  fait  le  tour  du  monde,  il  le 
a  recommence  ;  après  s'être  éloigné  immensément,  il  se 
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«  rc^roçke.  H  revient  y  ^1  il  jsuifit  de  le  chercher  ^ans 
«  le  cmiv  de  thomme.  » 

T^xle  et  commentaire»  tout  est  ici,  quant  au  aen» 
des  choses  aussi  bien  que  quant  i  Texpresaion  des 
idées ,  littéralement  identique  à  de  nombreux  pas- 
sages  du  Véda  et  du  Védànta ,  reproduits  par  le 
Sânkhya. 

Il  est  plus  petit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit ,  et 
voilà  la  raison  pour  laquelle  il  est  plus  grand  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand.  Car  s'il  n*était  pas  si  petit 
ni  si  délié,  ou  comme  Lao-tseu  s'exprime  souvent, 
si  faible,  il  ne  pourrait  pas  pénétrer  partout  )qt  par- 
courir de  si  grandes  distances;  il  ne  serait  pas  si 
grand,  ou,  comme  Lao-tseu  s'exprime  encore,  5Î 
fort*  Or,  da^s  la,|:Q^gion  du  Véda,  c'est  ce  qu'op 
appelle  le  nain  et  le  géant,  qui  habite  dans  le  cœur 
de  rhomme  et  ^e  manifeste  dans  la  rétjine  droite 
de  l'œil ,  tout  en  parcourant  et  occupant  Tunivers. 
C'est  le  poacet,  le  Pourouscha  haut  d*un  pouce  et 
qui  cependant  a  mille  têtes,  mille  maiiis,  mille 
pieds ,  etc.  C'est  Vichnu  en  sa  qualité  de  Vâmana, 
le  nain  qui,  en  trois  pas,  a  occupé  les  mondes. 
Caché  dans  la  grotte  des  eaux,  avant  la  création,  il 
y  grandit  en  silence  ;  retiré  dans  la  grotte  de  l'at- 
mosphère ,  durant  la  création ,  il  paraît  sur  l'autel 
'et  occupe  le  monde  ;  caché  dans  la  grotte  du  ciel , 
il  conserve  le  monde,  étant  le  foyer  des  âmes  ;  mais 
son  habitation  réelle  est  en  soi ,  dans  la  grotte  du 
cœur.  Les  sages  poursuivent  la  trace  de  ses  pas  et 
s  associent  à  ses  fonctions,  comme  les  pontifes  à 
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rholocauste.  Ils  le  -déccmvrent  dans  tous  les  lieux  où 
il  habite,  ils  vont  avec  iui  de  grotte  en  grotte,  des 
abîmes  à  la  région  moyenne,  de  la  région  moyenne 
aux  cieux,  des  cieux  ils  retournent  en  eux-mêmes; 
toujours  le  célébrant  et  s'associant,  par  la  contem- 
plation, Il  >  toutes  ses  œuvres.  Ceci  est  cflébré  dans 
plus  d*un  hymne  du  Véda  et  reçoit  une  forme  abs- 
traite dans  le  Védânta  ;  où  cette  donnée  est  dé- 
pouillée de  son  expression  mydiique. 

^^[Rït  II  ^o  U 

Xitftfco^,  valH  3;  édit.  Poley,  pag.  9. 

Plus  petit  que  ce  qu*ii  y  a  de  plus  petit ,  plus  grand  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  Tesprit  de  cet  homme,  placé 
dans  la  grotte. ....  assis,  il  va  au  loin;  couché,  il  se  rend 
^1  tout  Ûeu. . . .  lui,  incorporel  dans  les  corps >  permanent 
dons  ce  qui  n  est  pas  stable. 

En  lui  les  mondes  existent  spirituellement  selon 
Je  Védânta  ,  ce  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
observer,  n*est  adniis  ni  par  Lao-tseu ,  ni  par  le  San- 
khya. 

^^^f^^  Vi^  *lfw»i  ç5l<*l  (h%II  çîl(an«i«i  I 

Mundaka  2  khanda,  édit.  Poley,  pag.  ^k' 
Cela  qui  est  plus  pelit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  pelil,  cela 


OCTOBRE  1842.  426 

dans  leqad  les  inondes  sont  contenus,  ainsi  que  leurs  ba- 
bitants ,  cela  est  rimpérissable  Brahma  ;  il  est  le  Bou|He,  cela 
aussi  est  parcde  et  âme. 

Mais  si  le  Sânkhya  et  Lao-tseu  ne  lui  recon- 
naissent pas  le  monde  interne ,  ils  s'expriment  exac- 
tement comme  le  Véda  et  le  Védânta ,  quand  il  s'agît 
de  manifester  son  ubiquité. 

ïnî.fFtï:HUI 

MahânàrâyanropanitduU ,  cité  dans  le  Yaçna,  pag.  73. 

Dans  Tonde  sans  rivage ,  au  milieu  de  Tunivers ,  par 
delà  le  ciel,  Pradscbâpati  plus  grand  que  ce  qui  est  grand, 
a  pénétré  dans  les  luminaires  avec  la  semence  lumineuse  et 
se  promène  dans  la  matrice  (d*or). 

Nous  avons  ici  se3  trois  grottes  dans  les  trois 
mondes ,  au  fond  de  l'Océan ,  dans  l'atmosphère ,  par 
del&  les  cieux,  et  son  séjour  dans  le  feu ,  le  soleil ,  la 
lune  et  les  étoiles  pour  la  conservation  des  mondes, 
au  centre  de  ce  grand  foyer  des  esprits  vitaux  qui 
est  caché  par  le  soleil.  C'est  en  tout  cela  qu'il  pé- 
nètre avec  les  esprits  vitaux ,  c'est  en  tout  cela  qu'il 
se  promène  sans  y  rester  attaché  ;  et  c'est  ainsi  que , 
dans  le  système  de  Lao-tseu,  la  route  du  Tao  a  pu 
devenir  la  route  du  monde. 

tt  II  enveloppe  le  monde  et  ne  voit  rien  en  dehors 
«  de  lui ,  n 

Dit  le .  commentaire    de   Lao-tseu;  absolument 
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coaimé  l'ancien  ascète,  adorateur  des  principes  du 
Sâhkfaya  et  auteur  de  l'Upanischat  cité  : 

ilfa2uln4rajan-op4nifc^(,  loc.  cit. 

Lui,  dans  lequd  1  atmosphère  et  le  ciel  et  la  terre  $e 
trouvent  comme  enveloppés. 

Cet  esprit  qui  est  au-dessous  de  la  petitesse  d'un 
atome ,  au-dessous  de  la  faiblesse  du  vent,  qui  est 
au-dessus  d^  la  grandeur  des  mondes*  aù-desgstis  de 
la  force  des  éléments  ;  lui  qui  fuit  et  passe  ,  lui  qui 
pénètre  partout,  lui  qui  va  jusqu'aux  extrémités  de 
l'univers,  et  que  îe  sage  cherche  et  ne  trouve  ja- 
mais, car  il  a  d^à  passé  làoù  fl  s'arrête,  juscpi'li  ce 
que,  rentré  en  soi,  il  l'ait  reconnu  dans  son  propre 
cœur,  faisant  le  tour  de  tous  les  êtres,  est  celui  dont 
Lao-t^eu  vient  de  dire  : 

«D'éloigné,  je  l'appelle  (Têtre)  qtii  revient,  » 

Et  au  sujet  duquel  le  commentaire  ajoute  : 

((  II  revient  dans  le  palais  de  l'intelligence  (  d^ns 
(d'homme)  et  s'y  enfonce  de  plus  en  plus.  Après 
«  avbir  fait  le  tour  da  mofde ,  il  le  recommence;  après 
«s'être  éhigné  immensément  y  il  se  rapproche.  H  revient 
«  et  il  suffit  de  le  chercher  dans  le  cœur  de  l'homme,  » 

Ces  pensées  et  ces  expressions  sont  encore  litté- 
ralement identiques  aux  plus  vieilles  paroles  du 
Véda  : 

lï^  *3în#r  tr^  hÏ^ih.'îIïî^  *i<^MQ^Tt  nfç- 
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^^  Il  w  H 

trft  «nm^feNt  ^  ï^  «îft  rftsn^  lïf^  %:  iT^ 
ïï^  ^snfm^n  V(  ii 

Fttsaat  le  tour  ém  êtres*  faisaiit  )e  tour  àm  mondes, 
faisant  le  tour  de  toutes  les  contrées  de  Tespace,  les  inter- 
médiaires et  les  principales ,  adorant  I9  première  née  de  la . 
vérité  (la  parole  créatrice)  par  lai-même^  il  revint  à  lui-même. 
9  courut  autour  de  la  terre, fl  afta  promptement  autour  des 
mondes,  autour  des  régions  de  Tespace,  autour  du  ciel,  et, 
roulant  autour  du  corps  étendu  de  la  vérité,  il  vît  cda,  il  de- 
vint cela,  il  est  cela. 

Ce  texte  est  répété  dans  leMahânâràyan-opaniscbat 
avec  queîqueà  variantes ,  car  oh  y  lit  inbhtitya  au 
au  iieii  de  vivntya,  soutenant  au  lieu  de  tournant.  La 
parole  est  la  fille  de  Brahuiâ,  issue  de  sa  bouche, 
quâttid  il  entonna  le  plain-cbtot  de  tous  les  êtres , 
quant  il  les  produisit,  comme  pontife  devant  Tau- 
tel,  avec  leurs  rhythmes  et  leurs  mesures,  dans  le 
temps  et  dans  l'espace ,  récitant  la  parole  de  vie  sur 
laquelle  fut  tramée  la  figure  des  dioses.  Alors  il  vit 
étendu  devant  lui  lé  corps  de  la  victime  qu'il  im- 
mola ;  et  ce  corps  c  est  le  corps  -de  Thoiume ,  le  type 
du  corps  de  Tunivers ,  qu'il  anima  de  son  soufflte. 

En  tout  ceci  donc  l'esprit  pénètre ,  de  tout  ceci 
îl  fait  le  tour  ;  celui  qui  le  recherche ,  le  s^ge  ponti- 
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ficai  qui  voys^  à  sa  suite ,  étant  arrivé  jusqu'aux 
extrémités  du  monde,  retourne  en  soi  où  il  le 
trouve  : 

«li  revient,  et  ii  suffit  de  le  chercher  dans  le 
«  cœur  de  l'homme ,  » 

Dit  le  commentaire  de  Lao-tseu.  C'est  «le  palais 
«  de  rintelligence.  » 

H^  I  ^MH  IT^IT^  fH%il  ïT^IFÎ  Mmf^  ^  ^ 
^^  il  \9  II 

Loco  citato. 

Que  le  savant  Gandharva  (le  sage)  proclame  cet,  immor- 
td,  qui  régit  les  demeures,  qui  habité  la  grotte;  les  trois 
empreintes  de  ses  pas  sont  impriinée^  dans  sa  grotte ,  et  celui 
qui  les  connaît  devient  le  père  du  père  ;  il  est  né  comme 
notre  parent;  il  est  celui  qui  soutient  (le  tout),  il  connaît  les 
demeures  et  tous  les  mondes ,  et  il  sait  dans  quelle  sphère 
les  Dieux  se  meuvent,  eux  qui  se  nourrissent  d'immortalité 
dans  le  jeûne,  en  la  troisième  demeure. 

La  troisième  demeure  est  dans  le  ciel  et  le  cœur 
de  l'homme  ;  après  l'avoir  visitée  dans  le  ciel ,  le 
sage,  son  pontife,  appelé  ici  le  6anJ/iarva,  retourne 
en  soi  et  le  retrouve ,  car  il  a  suivi  ses  traces  à  tra- 
vers la  création;  d'abord  dans  les  eaux  où  ii  se  nour- 
rissait clandestinement  d'un  vol  sacré ,  selon  les 
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hymnes  du  RTgveda,  où  il  mangeait  rholocauste, 
pour  croître  et  sortir  du  sein  des  ténèbres;  en  divi- 
sant les  eaux  d'en  bas  des  eaux  d'en  hiaut  ;  puis  dans 
l'atmosphère  où  il  parut  sur  l'autel,  créant  ciel  et 
.terre  ;  enfin  dans  lé  ciel  où  il  réside  comme  âme  du 
monde  et  foyer  de  la  vitalité.  Dans  l'homme  il  oc- 
cupe, comme  le  dit  le  commentateur  de  Lao-tseu, 
une  place  dans  le  palais  de  l'intelligence. 

Là  est  le  verbe  sacré ,  le  Aum  du  Véda ,  qui  ren- 
ferme les  eaux,  la  région  moyenne  et  les  cieux, 
tout  l'univers  ;  le  sage  adore  au  ^  dedans ,  dans  la 
grotte  du  cœur ,  ce  qu'il  a  adoré  dans  les  abîmes  ^ 
dans  l'atmosphère  ,  dans  le  ciel.  Ici  comme  pairtotit 
la  conception  idéale  se  rattache  à  des  mythes  cos'^ 
miques  de  la  plus  haute  antiquité.  Non-seulement 
on  retrouve  le  Dieu  qui  vole  les  bœufs  et  se  nourrit 
d'un  holocauste  d'ans  les  ténèbres,  sous  la  figuré  de 
l'enfant  Hermès,  caché  dans  la  grotte  des  eaux, 
dans  un  hymne  homérique  qui>célèbre  un  fait  n^y- 
thologique  qui  doit  remonter  à  la  plus  haute  anti- 
quité des  Thraces  et  des  Pélasges  ;  mais  le  Dieu  vo- 
leur de  bœufs ,  le  Dieu  qui  c^èbre  un  sacrifiée  dans 
la  grotte  de  la  montagne ,  lequel  est  le  sacrifice  de. 
la  création,  reparaît  comme  Mithra  ;  dans  le  cidte 
mithriaque ,  fi:niit,  il  est  vrai,  d'un  syncrétisme,  mais 
dont  les  éléments  n'en -remontent  pas  moins  aux 
vieux  jours  de  la  société  humaine. 

Le  caractère  de  cet  esprit  vital,  retrouvé  dans 
le  cœur  de  l'homme,  où  il  revient,  c'est  de  pénétrer 
le  monde,  sans  avoir  rien  de  son  instabilité  et  de  ne 
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pas  dépérir;  aussi  cette  voiç  est  la  voie  éterii^e ,  et 
celui  qui  la  parcourt  ne  se  £|tipie  poiilt. 

«Q  Mibsi$te  se^  et  ne  chaa^^  point;  iLeircuie 
^ partout f  et  ne  périclita  jxdnt. »  (GhapLX^v,  pag,  gi.) 

Ce  que  le  commeiitaire  explique  ainsi  t 

«  Tout  être  qui  ^appjâ^  sur  quelque  çho^e  a  vim 
n  force  soUde;  s'il  a  a  rien  qui  Taide  et  le  soutienne, 
(1  il  fléchit  et  succombe.  Tout  être  qui  reste  dans  sa 
tt  place  est  tranquille  ;  dès  qaii  sort  de  ses  limites,  il 
<(  rencontre  des  obstacles*  Del^  vient  quie  celui  qui 
n  circule  partout  e^t  eiiposé  aiun  das^ers.  L0  liFoo  n  a 
\{  point  ie  compagnon  dans  le  monde.  Il  se  tient  seul 
«  au  ddk  des  limilàes  des  êtres ,  et  n'a  jamais  changé. 
ti En  hoBt,  il  s'élève  jusqu'au  ciel  ;  eu  bas,  il  pénètre 
«  jiMsqu'aux  abîmes  de  la  terre.  Il  circule  dans  tont 
«  l'univers  et  n'est  jamais  43sposé  à  mcan  doinger.  9 

Sa  force  est  en  lui-même,  car  il  est  seul,  tandis 
que  la  force  des  créatures  est  dans  le  Créateur,  sans 
lui  elles  ne  seraient  pas  >  elles  fléchiraient.  Il  est  ce 
point  d'appui  au-dedans  de  toutes  les  choses ,  comme 
il  est  dit  de  YAum,  ou  du  Verbe  créateur  : 

Katiiaka^  vaUi  a ,  édit*  Pol«y,  pag;.  9. 

Cela  est  le  pliis  excellent  appai}  cda  est  Tappui  suprême; 
rhomme  qui  a  recoiïau  cet  appui  est  élevé  au  monde  de 

Brahma 

■  /\ 

Car  dans  la  route  de  la  vie  fl  marche  appuyé  3ur 
cett^  lumière ,  et  ne  s'égare  pas  dans  les  sentiers  des 
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ténèbres  ;  mais  le  Tao  traverse  la  raute,  comme 
Vîchnn,  ie  Aum  ou  ie  Verbe  de  vie»  qui  a'tout  pé- 
nétré de  sa  lumière  «  dans  le  Vêda  »  et  n  est  appuyé 
qUe  aur  lui-même*  Lui  seul  peut  circula  partout, 
car  il  a  un  centre.  Il  est  partout  identique  à  lui- 


ï'^ 


Vrihud  tm^tihamf  U^itha  Brâhnaïuim, 

É{;a1  û  (le  sottfBe)  est  dans  k  moucberon,  égal  dans  Té- 
léphant,  ^al  en  ces  trois  mondes,  égal  en  ce  tout,  pour 
cda  il  savoure  également  toute  chose. 

n  peut  être  ^1  en  toute  chose,  dans  Tatome 
comme  dans  Tunivers,  parce  qu'il  a  son  centre  en 
lui-même  et  qu'il  n'est  attaché  à  aucune  chose  : 

Vnhad  aranyakam,  Shariraka  hrâhnanam. 

n  est  sans  aucune  attache;  il  n^est  retenu  par  rien. 

En  ce  sens  il  est  dit  fréquemment  de  lui,  dans  le 
Védânta  comme  dans  le  commentaire  de  Lao-tseu  : 
«  Il  n'a  pas  de  compagnon  dans  le  monde.  »  Na 
Sahâyas.  Chaque  être  reste  en  soi  :  car,  se  déplaçant, 
il  s'anéanitirait  s'a  sortait  de  son  être  propre  ;  et  s'il 
rfen  sortait  pas,  en  se  déplaçant,  il  rencontrerait 
tôt  ou  tard  la  limite  de  l'iniranchissable.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  de  ce  voyageur  éternel ,  qui  est  toujours 
en  route  parce  qu'il  ne  bouge  jamais  et  qu'il  a  en 
soi  son  centre.  Il  est  en  haut,  comme  Shive ,  en  sa 
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qualité  à'Urdhvaretas,cpxi  féôonde  les  deux,  en  dé- 
daignant la  terre;  il  est  en-haSy'  comme  Sbrra^  en 
sa  €[ualité  du  dieu  de  ïAdKaSt  des  régions  inférieures, 
dans  les  entrailles  de  là  terre  ;  là,  au  sein  de  la 
mort  et  de  la  destruction,  se  trouve  le  sein  fécon- 
dant qui  reproduit  toute  chose ,  selon  le  Sânkfay a  ; 
car  la  îenne  Kanyâ ,  la  vierge  qui  cueille  des  fleurs 
et  périt  dans  Je  séjour  de  VAdhas ,  y  réside ,  revenant 
sur  la  terre,  avec  les  fleurs  et  les  fruits;  comme 
Korà,  dBXïs  Tancien  culte  des  Pélasges,  habite  le 
Hadâs  et  revient  sur  la  terre  au  printemps  et  en  au- 
tomne. 

Ainsi,  en  haut  et  en  bas,  au-dessus  des  cieux,  au- 
dessous  de  la  terre  ^  cet  esprit  abstrait  qui  se  détache 
des  bras  de  la  nature  peut  librement  circuler;  par- 
tout, au  rebours  de  tous  les  êtres,  «  sans  jamais ,f  » 
dit  le  commentaire  de  Laorseu,  ((être  exposé, à v au- 
cun danger.  » 

^ ^=q^  ^m^  îj^ Mit  n 

Kathaha ,  vaUi  2 ,  pag.  9 ,  écUt.  Poley. 
Il  n*est  pas  anéanti  dans  le  corps  anéanti. 

Car,  comme  ajoute  le  commentateur  de  Lao- 
tseu  : 

.  «La  chaleur  du  soleil  ne  le, brûle  point,  fbumi- 
((dite  ne  le  moisit  point;  il  traverse  tous  les  corps, 
((  et  n'çst  exposé  à  aucun  danger.  »  (  Pag.  gS .) 

Gar.il  est  au  delà  de  la  limite  des  çtres,  ce  mar- 
cheur infatigable ,  dans  lequel  marchent  les  igno- 
rants à  leur  in$vi9:«n  traversant  la  route,  du  mondé 
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et  que  les  sages  foulent  avec  un  pied  <]ivin ,  car  ils 
connaissent  ce  trésor  sous  leurs  pas ,  veillant  en 
Dieu,  tandis  que  les  autres  sommeillent. 

rn^BiifM  ^jrai^rftt  f^r%t  a^^m  ^iu^MR  ^- 

Thchandôgya , -cix.  YIII,  S  3. — WincGschmann ,  p.  17a. 

De  même  que  ceux  qui  ignorent  la  nature  du  sol  qu^ils 
foulent  sous  leurs  pieds  passent  par- dessus  un  trésor  d^or 
et  ne  le  trouvent  pas ,  ainsi  toutes  ces  créatures  voyagent , 
jour  par  jour ,  en  ce  monde  de  Brahma  et  ne  le  trouvent 
pas. 

Ils  sont  dans  les  ténèbres,  ils  ne  distinguent  pas 
îesprit  de  la  matière;  tandis  que  ceux  qui  le  dis- 
tinguent et  qui  le  reconnaissent  peuvent  dire  avec 
les  dieux,  lorsqu*ils  s'adressent  à  Vichnu  pour  faire 
son  éloge  : 

Râmâyanam,  pag.  173 ,  édk.,  ScfalegeL 

Tu  es  la  voie  par  laquelle  vont  toutes  les  créatures.' 

Nous  l'avons  vu  traverser  le  monde  et  revenir 
en  soi  ;  ici  les  Oupanichats  nous  le  montrent  dans 
son  ménage  interne,  habitant  le  cœur  de  Thomme, 
■associé  à  la  mère  de  l'univers ,  lui  qui  est  le  père , 
le  souffle  qui  se  promène  dans  le  corps  humain^ 
comme  il  se  promène  dans  l'univers ,  sans  Jamais 
se  déplacer. 

xrv.  28 
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Lui  qui  habite  la  grotte  du  cœur  communique 
avec  lui  qui  habité  la  grotte  des  cîeux ,  car  les  deux 
esprits  sont  un  seul  esprit,  un  setd  foyer  de  vie, 
une  seule  âme  du  monde,  bitrin^équement  déta- 
chée du  monde. 

Ceci,  comme  je  Taî  déjà  fait  observer,  est  Vé- 
.  dânta  et  n  est  pas  Sânkhya  ;  car ,  dans  le  Sânkbya , 
comme  chez  Lao-tseu,  la  nature  plastique  ou  idéale, 
la  mère,  est  la  motrice  de  l'univers,  car  elle  ren- 
ferme ïe  monde  en  son  principe  invisible;  tandis 
que  le  père ,  captif  de  son  épouse  et  servant  à  ses 
gages  dans  le  grand  mouvement  des  choses,  est 
libre  en  soi  et  ne  meut  pas  le  système  des  mondes. 
Le  souffle  seul  lui  revient,  mais  sous  ce  point  de 
vue,  il  est  bien  réellement  le  Dieu  du  Védânta,  à 
cette  différence  prés,  quil  est  devenu  passif  au  pro- 
,  fit  de  la  nature  atftive. 

Cet  esprit  du  cœur,  donc,  communique  avec 
l'esprit  du  ciel ,  au  moyen  d  une  veine  qui  part  du 
cœur  et  monte  au  cerveau,  où  elle  ^'embranche. 
Cette  veine ,  selon  Windi^chmann  le  père ,  est  la 
arteria  vertebralis  et  la  basilaris  qui  en  émane.  {Die 
Philosophie  im  Fortgang  der  ff^eltgeschichte y  pag.  i3, 
5i.)  C'est  par  cette  veiné  que  lé  souffle  monte, 
udâna,  et  qu'il  s*exhale,  soit  à  là  chute  du  corps, 
soit  dans  les  fonctions  de  la  vie  corporelle  :  car,  à 
la  mort  de  l'homme ,  la  vie  qui  né  meurt  pas ,  re- 
vient au  foyer  central  des  aines  et  dés  esprits  vitaux 
dans  te  ciel;  et  quand  l'homme  rettaît,  le  souffle 
en  redescend  pour  venir  réanimer  l'hôihnîe ,  ainsi 
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que  toute  créature  dans  laqUelie  il  fait  retour,  selop 
Lao-tseu,  comme  aussi  d'après  les  Itidiens  dés  diffé- 
renteà  écolfâ*  (Pages  i  So,  ï 5 1 .} 

C'est  par  cette  veiiie  donc  que  le  souffle  et  la  pa-" 
rôle ,  le  père  et  la  mère  de  l'univers ,  intimement  unis 
dans  le  verbe  de  vie,  communiquent  avec  l'âme  du 
mondé. 

ili>H^i\m  ^:  mît  h^Tî^tft^  X^  ^2?ïWt 

Vrihad  4,rcmyakam,  Djàru^  Brâkmanàni, 

Ensuite  là  route  de  ces  deux  est  cette  veiné  par  laquelle 
ils  se  promènent,  sortant  du  cœur  pour  monter  au  ciel. 

Tandis  que  cette  grande  et  principale  artère  com- 
munique avec  l'esprit  de  vie,  rattachant  la  vie  de 
l'homme  à  la  vie  de  l'univers,' de  sorte  que  f  homme 
respire  d'accord  avec  toute  la  création,  d'autres  veines, 
au  nombre  de  soixante  et  douze  mille  selon  les  Upa^ 
hichats ,  partent  également  dû  cœur,  mais  ne  s'em- 
branchent pas  dans  le  cerveau,  ne  montent  pas  au 
ciel.  Ces  veines  se  dirigent  vers  les  régions  de  l'es- 
pace, où  habitent  en. bas,  au  milieu  et  dans  la  cir- 
conférence, les  dieux  de  l'univers,  les  dieux  tem- 
porels qui  ont  ime  fin;  elles  conduisent  l'esprit , 
non  en  soi,  mais  à  travers  le  monde  et  le  font  ré- 
trograder dans  le  sein  des  existences,  ne  lui  don- 
nant que  des  sympathies  pailiculières,  et  l'éi^oignant 
des  sympathies  générales.  Telle  est  la  route  du 
monde  que  le  Dieu  traverse  sans  s'y  arrêter,  tandis 

28. 
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qu'il  habite  dans  la  route  du  soi ,  qui  le  ramène  à 
s0x^  principe  éternel. 

Telle  est  aussi  là  iToute  dû  Tao,  comparable  aua 
routes  que  les  brâhmanea  célèbrent  comoiie  la  voie 
dk.  Brahman. 

V^  jf^TilH^  ]^  ^  ^  irftr  qfïtT  flt^R^ 

W:  4U^**I  II  't^  Il 

Vrihud  arwnyiAam,  Shariraka  BMtAmaiiam. 

A  cè  sujet,  il  y  a  ces  stances  :  La  route  est  subtfle ,  antique, 
et  la  plus  protégée  de  toutes  les  routes.  Je  Vax  touchée!  Les 
sageBr  TOBt  par  cette  route,  au  moydn  de  cet  esprit  riehe  et 
puissant;  ceux  qui  coimaissent  le  Brakma  poumuiveint 
cette  marche  après  avoir  été  délivrés  (de^  embarra»  du 
corps),  pour  se  transporter  dans  le  monde  du  ciel.  Mais 
en  cet  homme,  disent-ils  aussi,  il  y  a  4es  (rayons)  blancs, 
nonrs ,  jaunes ,  verts ,  rouges  (qui  conduisent  dams  les  divers 
manàbi); cette  {autre)  7r>ut0  est  pnfté^  par  Bfûknutn^  et  sur 
elle  s-avauçe  rhommequi  a  fait  le  pur  et  qui-briUede  l*éol#t 
de  Brahman. 

Pour  quiconqoe  a  étudié  Tantiquité  dans  un  es- 
prit d*inve9tigation  laborieuse  et  pénétrante,  il  ne 
saurait  y  avoir  jamais  un  doute  sur  la  réalbation  de 
ses  idées  et  de  ses  images;  rien  n  y  était  une  simple 
faiçon  de  parler ,   tout  y  était  un  enseignement. 
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Llndé ,  domnîe  la  Chine ,  s'appcUé  f  empire  du  Mi- 
lieu; flnde,  comme  la  Chine,  est  un  ciel  sur  teirè; 
rinde,  comme  la  Chine,  est  an  ûombriî'de  rtinî- 
vers*  H  est  vrai  qu'en  Chîne  il  n'y  a  <fanh  sévi  fS!d 
du  cieï,  qu'un  seul  sacrificateur,  adorant  et  immof- 
lant  une  fois  l'année ,  sur  le  plus  haut  point  de  son 
empiré;  tandis  que  dans  Tlnde  la  caste  des  brah- 
manes remplade  rampèrent  da^à^  cette  fohctiori  sa- 
sacef dotale;  il  est  vrai  aussi  que  Fëtat  e&t  devenu 
pi'ofàn'e  eh  Chine ,  selon  Lâo-tsèu,  et  dahk  la  réalité 
du  terme,  tandis  que  dans'  l'Inde  il  a  conservé  un 
caractère  sacerdotal,  même  dani$  ^arrangement  die; 
l'administration  civile  et  pôlitiquév  car  les  manda- 
rins ,  coknme  les  bràhruanés ,  sont  les  fônctiiSnhàh^éd 
puMics  et  constituent  le  conseil  du  prince  dans  îeà 
deux  empires ,  à  cette  dififérènce  près,  que  fo  classé 
des  lettrés  de  la  Chiné  est  une  dasse  prôfehe,  taii- 
dis  ^é  la  caste  des  lettrés  de  l'Inde  est  une  caste 
sacrée. 

Cela  étant ,  faul-il  s  étonner ,  dans  les  deux  pays, 
de  la  sainteté'  des  grandes  routes ,  qtn  se  trouvent 
placféësy  dans  îlnde,  souii  la'  garailtie  du  dîëù  dé 
la  pâik,  Gânsi,  que'  nous  avons  déjà  eu  occdsîôn 
de  comparer  aU  Jahus  des  Lalîus,  et  qui,  daâ^'k 
Chîiie,  sohi  lfe*prihcîpal  objet  deà  sôtns  dé  Tâdmi- 
niistriation?  La  terre  devait  être  tirârverséë  ^ar  ïé 
dieu  de  la  justice  et  de  la  vertu ,  par  lé  Dhafmà  de 
rinde ,  qui  punit  et  qui  récompense ,  qui  est  Tés- 
prtt  sacré'  tel  qu'il  se  manîsfëste  dans  lëgÔUveriie- 
mént  du  nioilde.  Dàlns  lë  goiivërnenkent  dié  la  Pèrj^ 
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nous  reocootrons  ia  même  idée  de  la  sainteté  des 
routes.  Chez  les  Péiasges  de  la  Grèce,  les  routes 
sont  placées  sous  là  garantie  du  dieu  Hermès,  que 
nous  avons  déjà  appris  à  connaître  comme  dieu 
du  seuil  ;  chez  les  peuples  du  Latium ,  Mercure 
garantit,  sous  un  pointée  vue  semblable,  la  sain- 
teté des  routes.  Ceci  tient  aux  notions  de  la  plus, 
antique  civilisation  du  globe.  Héraklâs,  comme  dieu 
de  la  paix  et  du  passage ,  Héraklâs ,  qui  a  partout 
laissé  Tempreinte  de  ses  pas,  est  censé  avoir  frayé 
\ine  route  sacrée  pour  le  commerce  et  Tindustrie , 
quij  traversant  les  Alpes  Grayennes,  liait  le  com- 
merce des  Étrusques  à  celui  des  Ibères,  etc.  Il  m'im- 
porte seulement  ici  de  faire  remarquer  sur  ce  point 
runtime  connexité  des  idées  sacrées  et  dçs  idées  pro- 
fanes, car  partout,  dans  Tancien  ^londe,  la  société 
civile  et  politique  s'est  développée  sur  le  type  d'une 
société  sainte  et  éternelle.  La  route  du  monde,  la 
roule  du  commerce  et  des  affaires,  n'était,  en  prin- 
cipe, que  la  matérialisation  de  l'idée  de  la  route 
du  droit  et  de  la  vertu ,  qui ,  piirtant  de  Dieu ,  y 
reconduisait.  Il  est  vrai,  le  Sânkbya ,  ainsi  que  Lao- 
tseu  ont  réagi,  dans  l'Inde  et  dans  )a  Chine ,  contre  ' 
pette  ancienne  manière  de  considérer  les  choses, 
en  séparant  les  deux  voies ,  pour  empêcher  leui^ 
promiscuité:  mais  ce  fait  seul  déji  prouve  en  fa- 
veur de  la  haute  antiquité  de  la  doctrine  que  Lao- 
ts^u  prétendait  ramener  à  sa  pureté. 

De  même  que  le  sc^ctateur  du  T^o  est  appelé  à  \ 

marcher  dans  la  voie  du  Tao ,  de  même  l'adorateur  \ 


I 
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de  Brahman  est  dans  Tobligation  de  parcourir  la 
voie  de  Brahman  ;  c  est  là  le  sens  de  ce  qui  est  ap- 
pelé le  Brahmatcharyam,  dont  le  DMrmatchdryam  fait 
partie;  dé  même  que  le  Brakniatcharm ,  qui  marche 
dans  le  Brahman,  correspond  ojx  Dharmatchariny  qui 
marche  dans  la  justice  et  la  vertu.  Marcher  dans  les 
voies  du  dieu  Hermès  ou  Mercurius ,  dû  dien  Héra-^ 
klâs  et  d*aatres  dieux  conducteurs ,  guides  des  âmés 
dans  iâ  route  de  la  vie  ;  poursuivre  une  voie  d'hon- 
nêteté et  de  loyauté  dans  le  cours  de  la  vie  terrestre, 
ce  n'était  pas  assez  pour  Lao-tseu  et  ses  disciples  ; 
mais  cela  ne  paraissait  pas  une  déviation  réelle  de  là 
voie  de  Brahman  pour  les  patriarches  de  l'antiquité. 
Cependant,  quitter  la  voie  du  monde  pour  celle  dé 
l'esprit,  était  considérée,  en  quelque  sorte,  comme 
le  couronnement  de  l'existende. 

çTOT:  «I^MiUl^liU    Pt^N^l^lJU  (jl^N^U^IJM 

Vrihad  aranyakam,  Kaho.da  Brâhmanam. 

Qael  est,  ô  Yadjnavalkya,  cet  esprit  qui  est  au-dedans 
de  toutQ  chose  ?  Celui  qui  outre-passe  la  faim ,  la  soif,  le  chaT 
grin,  le  trouUe,  la  vieillesse  et  la  mprt.  Quand  les  brahmaixes 
connurent  cet  esprit,  ils  se  levèrent  pour  sortir  de  tout  désir 
mondain ,  du  désir  d'un  ûls ,  du  désir  de  la  fortune ,  du  désir 
de  la  possesion  des  mondes,  et  (dépouillés  de  toutes  choses]^ 
ib  se  promènent  en  mendiant  leur  'exist^ca. 
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Ici,  riQua  trouvons  le  point. de  jonction  entre 
le  Yédânta  et  le  S^njchja,  ainsi  qu'avec  JLaprtseu. 
Le  bF^^majae  de  ranti<|uité ,  sur  le  ^tour^  f  %e , 
cesfi^t  d'être  un  Dl^aftnatchortii  ^  renonçait  à  prati- 
qiier  le  £f&^9i7i^a|c|iaiyam  ou  le  devoir  ^n  père  de 
&miUe  et  du  pacrifio^teurvil  i^^edeveq^ût  i  dans  son 
extrtoe  vieiUes^ ,  c^  qu'il  av£|it  éqé  dd^s  sa  pre- 
inièlie  jeuiàé^e,  il  :  poursuivait  le  BrfiAjnatdicaryam  ^ 
il.  devenait  BrahnuUcharm.  De  même  que  Lao-teeu 
se  dépouilla  du  costume  let  des  fonctions  de  7p:ian~ 
d^ai^in ,  le  brahmane  avancé  eji  âg^e ,  rienonce  à  sa 
c^ste  et  Â  son  pontificat,  redevient  homme  nu,  tel 
^'il  ^Kistait  avant  l'époque  de  la  cîvilis^t^qn ,  sem- 
ULal^ie  à  l' Mam  4^  paradis  terrestre»  ;Çe  /»age  nu  ^ 
ce  gi^mnosophiste,  c'est  Lao-tseu,  avec  cette  diffé- 
rence que  Lao-tseu  prêche  la  route  en  Dieu  pour 
toute  la  vie,  et  qu'il  blâme  la  voie  mondaine  qui, 
seïon  Tantique  sectateur  du  Véda  et  du^Védânta, 
e^t  d'obligation  pour  le  milieu  de  l'existence. 

Nous  terminerons  cette  première  partie  de  notre 
analyse ,  en  y  ajoutant  de  courtes  réflexions  sur  le 
passage  de  la  doctrine  qui  recommandait  la  voie 
du  monde  comme  sacrée,  durant  un  temps  de  la  vie 
humaine,  confié  aux  soins  du  père  de  famille  et  du 
magistrat ,  k  la  doctrine  qui  blâmait  cette  activité 
en  principe,  et  finissait  par  la  rejeter  dans  un  esprit 
contraire  aux  institutions  dé  là  société. 

Dharmaf  le  représentant  royal  de  la  justice, 
plfiM  comme  Hermès  chthonm  et  psychopompps  y  sur 
la  limite  des  deux  mondes,  du  monde  de  la  produc- 
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tion  terr^btrey  qui  a  $ek  teksifiefs  dlaito  les  abihies, 
et  du  monMle  des  peines  et  des  incompensés ,  dans 
ia  tlie  présente  et  la  vie  future;  Dliarhia ,  dis-jé,  ^èl 
«églé  les  forme»  de  Texist^^ice  brMiiOLaâiqtlé ,  bù 
les  éshâwnas^  qaî  sont  «omikfê  autam  d'6ta|^êé  sur  k 
route  de  rexiistesice.  A  la  première  <stati<)n  ;  le  jeune 
homme  se  prépare  pour  la  fin  des  ehoisés,  â  marche 
ett  Dieu ,  vit  sans  propriété  ;  et  ïneiidie ,  en  s^^iaAt , 
1  aliment  qu^ii  reçoit  dans  la  demeut*e  de  ^ôn  {^ëre 
spirituel,  qui Tinitie  aux  devoirs  de  Texifetente.  Du- 
rant k  seconde  étape,  le  jetine  homme,  deT^ènii 
père  de;  famille ,  accomfdit  le  Dharma ,  se  règi'e  suf  It 
siodèie  de  ia  loi;  Yama  réside  dans  sa  cohscieiice, 
loi  qui  est  k  fi^in  interne,  Uniarrâmn;  il  é^  ses 
actions,  ses  pensées  et  ses  paroles,  il  en  tient  re- 
gistre pour  le  jtigement  dans  la  vie  future.  Pendant 
la  troisième  paitie  de  l'existence,  Thomme  mûr  se 
retire  de  la  sphère  de  Tactivité  inatérieilp  et  s'en- 
gage dans  ui^e  autre  pratique  ;  il  se  fait  Goarou , 
maître  spirituel  de  ses  disciples ,  dont  il  forme  le 
cœur  à  l'esprit,  pour  les  préparer  à  recevoir  le  don 
de  l'immortalité.  Enfin ,  au  terme  de  sa  vie ,  il  de- 
vient sannyasi ,  il  renonce  à  tout ,  marche  en  Dieu 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe. 

Soit  que  le  polythéisme  ait  absorbé  les  forces 
morales  et  religieuses  du  père  de  famille  chargé  de 

conduite  des  affaires  du  monde,  soit  par  le  con- 
cours d'une  foule  de  causes,  toujours  est-il  que  le 
Védânta  cherche  déjà  à  amoindrir  l'état  du  chef  de 
famille,  tandis  que  le  Véda  et  le  Dharma,  la  rêvé- 
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lation  et  la  loi,  le  reconnaissent  comme  le  premiel* 
de  tous.  Le  Sânkhya,  enfin,  unit  témérairement  les 
deux  bouts  de  f existence,  et  fait  de  la  vie  entière 
une  seulç  grande  école  d'abstinence  et  de  renon- 
diation  au  monde.  Le  chef  de  famille,  le  magistrat, 
le  pontife ,  le  roi ,  le  fonctionnaire  pij^lic,  le  guer- 
rier ,  le  marchand ,  Tagriculteur ,  tous  y  sont  plus 
pu  moins  sacrifiés  en  faveur  de  l'homme  pur,  de 
Vhomme  absolu,  qui  seul  marche  dans  la  voie  de 
Dieu.  Ceci  est,  avec  les  tempéraments  précédem- 
ment indiqués ,  absolument  le  point  de  vue  de  Laot- 
seu,  sous  lequel  il  recommande  la  philosophie  de 
la  voie  et  de  la  verta,  par  opposition  à  la  pratique 
des  affaires  du  gouvernement  et  des  intérêts  de  la 
société. 

Baron  d'Egkstein, 


(  La  suiCe  à  un  prochain  numéro.  ) 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES, 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  ii  août  i84a. 

M' le  baron  de  Walkendcr,  secrétaire  perpétuel  de  TAca* 
demie  des  inscriptions  et  bdles-lettres ,  adresse ,  au  nom  de 
TAcadémie,  ses  remerciments  pour  Tenvoi  de  la  suite  des 
nioméros  du  Journal  asiatique. 

M.  Demètre  Pppowitis  écrit  de  Nancjf  pour  remercier  de 
sa  nomination  en  ijualité  de  membre  de  la  Société. 

M.  Noél  DesYergers  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part.de 
Tauteur,  M,  Maurice  Lettieri,  la  première  partie  du  Cata- 
logue des  manuscrits  arabes  de  la  Bibliothèque  Bourbon- 
nienne  de  Naples,  un  cahier  in-4**«  Naples,  i83g. 

M.  Eyriès  donne  lecture  d*un  rapport  sur  les  Voyages  de 
Moorcroft  dans  THimâlaya,  Tlndostan  et  le  Penjab«  a  vol. 
in-8%  publiés  en  i8âi,  et  offerts  k  la  Société  par  M.  Wilson. 
Ce  travail  ^t  renvoyé  à  la  Commission  du  Journal. 

M.  Noël  Desvergers  donne  verb^ement  quelques  détails 
sur  le  voyage  quil  vient.d*entreprendre  en  Sicile  pour  y  faire 
des  recherches  sur  le  séjour  et  la  domination  des  Arabes 
dans  cette  île.  D*après  la  demande  de  plusieurs  membres, 
M.  De^vergers  est  prié  de  rédiger  sa  communication  pour  le 
Journal. 

M.  Eyriès  entretient  rassemblée  du  beau  travail  de  M.  Karl 
Zimmermann,  officier  prussien,  sur  la  géographie  de  TAsie 
centrale';  ud  tableau  de  la  Khîvie,  du  même  auteur,  a  été 
refait  en  Angleterre ,  et  M.  Zimmermann  a  été  obligé  de  le 
désavouer,  en  raison  des  erreurs  qui  y  ont  été  commises  par 
î'éditeur. 
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Séance  dn  g  septembre  1843. 

M.  L.  Dttsstetix  écrit  de  *Samt42yr  pour  «e  plaindre  d*un 
article  du  Journal  asiatique ,  et  pour  donner  sa  démission 
de  membre  de  la  Société.  L9  démission  est  acceptée. 

M.  C.  Boilleaa  E3Uot  écrit  de  L^^niiiFes  x{u  obligé  de  partir 
pour  un  long  voyage  en  Orient,  il  prie  la  Société  de  sus- 
pendre renvoi  qui  Jui  est  fait  dùa  Jmirhal  asiatique  jusqu'à 
son  retour. 

M.  l'abbé  Barges,  membre  de  la  Société,  à  Marseille, 
adresse  un  morceau  intitulé  :  Tradition  musiâmane  sur  les 
magiciens  de  Pharaon,  Renvoyé  à  la  Commission  du  Journal. 

M.  François  Erdmann  éçnt  de  Casan  fôxir  oVfir  à  la  So- 
ciété un  exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  :  Aperçu  com- 
plet des  pîus  anciennes  trïbtts  turques,  tatares  et  mongholes, 
puUSé  en  allemand,  à  Câsan,  en  iSi^i,  un  vol.  jn-8*'.  Les 
remercîtnents  de  la  Société  seront  adressés  à  M.  Erdmann, 
èk  Toùvrage  est  remis  à  M.  Eyriès  pour  qu'il  fesse  un  rap- 
port verbal  sur  ce  livre. 

M:  Yeijers  offiré  également  à  la  Société  son  travail  sur  la 
transcription  dés  caractères  arabes  en  (caractères  européens. 
Un  cahier  în-4*. 

M.  Eusèbe  de  Salle  donné  lecture  d'un  Mémoire  sur  Té- 
tât actuel  et  Tàvenir  de  la  langue  arabe. .  Ce  mémloirè  est 
renvoyé  à  la  Cominision  du  Journal. 

M.  Ed.  Biot  entretient  la  Société  d'un  travail  qu'il  a  exé- 
cuté d'après  des  textes  cliinois,  et  qui  est  relatif  aux  dépla- 
cements du  fleuve  Jaune  depuis  les  anciens  temps. 
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OUVRAGES   OFFEKTS  k  lA  SOcUfti. 

Sé^QCe  do  1 1  août  i  S4a. 

Par  Tauteur.  Exercices  pratiques  d*analyse,  de  syntaxe  et 
de  kxigraphie  chinoise,  etù,  par  M.  Stan.  JùiiiEN,  dé  Tlnstitut. 
1  yoL  in-8*.  Paris,  i84a- 

Par  Tauteur.  Correspondance  en  grec  des  rois  géorgiens  du, 
Cakheth  avec  la  Rassie  pendant  le  xri'f  siècle,  par  M.  Bros- 
SET  (Extrait  du  Bulletin  de  TAcadémie  impériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg).  In-8*. 

Par  Tauteur.  Hecherchés  sur  un  personnage  appeU  Oghovl- 
MiscH,  et  sur  quelques  points  de  l'histoire  orientale,  par  M.  Cb. 
DE  Frémert.  Paris,  i84a<  Brochure  in-8**. 

Par  les  éditeurs.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  nu^ 
méro  de  juin. 

Journal  of  the  Asiatic  Society  ofBengal,  n'  1 18.  i84»  • 


Séance  du  9  septembre  1842. 

ParTauteur.  Efà^  mmmiw^  a  ^tmes  of  efiuwrsations  at 
JeruHiiem  betwen  u  Pairifir^  of^he  Greek  JshMvh  ^a)nd  n  Chief 
Rabki  pfihe  Jfiw9  àotA^eming  the  vi^Uciomi  change  agmmt  Ae 
Jem  of  using  iohristian  Moôd»  by  J..  B.  LsYinaoïî,  trnDsIaieil 
from  thie  bebrew  by  D*  L.  hd^wn.  Un  vol.  iii-8**.  Londres  « 
i84i. 

JPar  Taut^^jûr.  ColUation  ef  B^er  Longs  ani  Tt^les,  wiA 
thexr  Htterai  translation,  by  W.  Bé  Hodgsôn.  Ujd  vcSume  ma* 
QU9crit,  petit  in-foL 

Par  rauAeqr.  Mémoires  sur  les  travaux  pubUcs,  par  J.  CoRr 
DiEfv,  député  du  Jura;  tome  D ,  (xnitenaot  un  Mémoire  relatif 
à  la  jonction  d^  la  Méditerranée  et  de  la  mier  Rouge.  In-4*'« 

Par  Tapteur.  Ess^i  sur  les  écoles  philosophiques  chez  les 


/ 
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Arabes  et  notamment  sar  la  doctrine  d'Algazzuli ,  par  M.  Aug. 
Sghmôlders.  Paris i  \%k2,  Ia«8** 

Par  l*auteur.  Histoire  du,  règne  des  Pândavas  dans  VHin- 
doustan,  par  M.  Tabbé  Berthand.  Extrait  du  Journal  asia- 
tique. 

Par  les  rédacteurs.  Transactions  cfthe  American  Philosophi-. 
cal  Society,  vol.  VIII ,  part.  i".  In-4'. 

Bulletin  of  the  Proceedings  qf  the  national  institution/or  the 
promotion  of  science,  cab.  i  et  ii.  In-S**.  Washington.  iS^i  e^ 
i842. 

Journal  ofthe  Asiatic  Society  ofBengal,  n""  1 19.  i8ii. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ^  numéro  de  juillet.^ 


LETTRE 

,X    M.    LE    RÉDACTEUR   DU    JOURNAL    ASIATIQUE. 

Paris»  17  octobre  i8â». 

Monsieur, 

On  vient  de  m'adresser  un  journal  littéraire  de  Berlin,  le 
Magazin  fàr die  Literatur  des  Auslandes,  du  19  septembre, 
dans  lequel  un  savant  orientaliste,  M.  Lebrecbt,  fait  remar- 
quer comme  une  chose  fort  singulière  que ,  dans  une  note 
de  ma  notice  sur  Joseph  ben-Iehouda  (insérée  dans  le  cahier 
de  juillet  du  Journal  asiatique),  je  reproduis  presque  littéra- 
lement quelques'  observations  quUi  avait  puMiées  lui-même 
dans  le  if o^o^^i/i  du  4  juillet  dernier.  H  s*agit  des  rapports 
qui ,  sdon  Léon  TAfricain ,  auraient  existé ,  en  Espagne ,  entre 
Maimonide  et  Averroès,  et  que  j*ai  présentés  coQime  fabuleux, 
par  la  raison  très-simple  que  les  rêveries  dé  Léon  sont  en 
opposition  flagrante  avec  toutes  les  dates  historiques.  M.  Le- 
brecbt ,  qui  a  fait ,  comme  moi ,  cette  grande  découverte ,  craint 
que  des  lecteurs  non  initiés  dans  lés  mystères-  de  là  science , 
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ne  refbsent  de  croûre  qu  une  pareille  chose  ait  pu  sortir  si- 
midtanément  de  deux  tètes,  et  il  &it  observer  avec  justesse 
que,  si  la  malveillance  accusait  Tun  de  nous  deux  d'avoir 
commis  un  plagiat,  ce  serait  à  moi  qu'elle  lancerait  ses  traits , 
puisque  le  journal. de  Berlin  a  paru  le  à  juillet,  tandis  que 
le  Journal  jasialique  de  juillet  nV  été  distribué  que  vers  la  fin 
d'août.  Cependant  M.  Lebrecht  lui-même  ne  me  croit  nulle- 
inent  plagiaire ,  et  il  ne  me  dei^ande  autre  chose ,  si  ce  n'est 
de  déclarer,  comme  il  le  fait  lui-même,  <{ue  noire  rencontre 
est  due  au  hasard.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  tendre 
fraternellement  la  main  à  M.  Lebrecht ,  et  de  partager  avec  lui 
ia  ^QÎre  d'uue  découverte  dont  il  m'a  fait  apprécier  la  valeur, 
et  qui,  avant  sa  réclamation ,  m'avait  paru  la  chose  du  monde 
la  plus  simple. —  iPour  faire  taire  lea, malveillants,  je  leur 
dirai  deux  choses  : 

1**  Que  mon  manuscrit  a  été  pemis,  dès  les  premiers  jours 
de  mai,  à  la  rédaction  du  Journal  asiatique ,  et  que  la  première 
épreuve  a  été  enregistrée  le  1 6  juin  à  l'Imprimerie  royale  ; 
a**  que  déjà,  il  y  a  plus  d'un  an,  dans  les  Archives  Israélites 
du  mois  d^août  i84i  (p.  5 Sic),  j'ai  parlé  des  prétendus  rap- 
ports entre  Maîmonide  et  Averroès,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  dans  la  note  du  Journal  asiatique.  Mais 
ceci  ne  diminue  en  rien  le  mérite  de  M.  Lebrecht,  car  les  Ar- 
chives Israélites  sont  sans  doâte  aussi  introuvables  à  Beriin 
que  le  Magaziit  Test  à  Paris. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

S.  MuNit. 
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NOTE 

<  i 

6011    LA.  VÉRITABLE     AjàTBDR    DB    L*H1S10IBB    DO     PRBTBHBG 
TAFIi,    DE   LA   fiIBLlOTBBQOB   ROYALE   DB   PARIS. 

En  ni*occupant  du  compte  rendu  de  THistoire  des  sul- 
tans màniloùks,  dc'M.  QbatreBière,  que  je  me  propose  d*in- 
sérer  dans  teë  Annales  de  Vienne,  j*aî  rencontré  dcms  Fap- 
pendicé  de' cet  ouvrage  des  renseignements  sur  le  soi-disant 
Yafiî,  de  la  Bibliothèque  royale,  qui  me  mettent  à  même 
d'indiquer  îe  vérilâHé  auteur  et  de  donner  le^  véritable 
titré  âîè  cet  ouvrage.  II  y  a  dix  ans  que  j'ai  exposé  dans  un 
article  sur  les  Extraits  des  historiens  arabes,  par  M.  Reî- 
nandr,  les  raisons  pourquoi  Ifafii  ne  saurait  être  l^auteur  de 
cet  onvragè  ;  mais  il  m'était  alors  impossible  â^en  détermi- 
ner TaùteuT.  Je  suis  maintenant  en  état  dé  prouver  que 
rauléur  de  cette  histoire,  sur  lequel  ïll.  Quafremère  avoue 
ne  pouvoir  même  ofifrir  une  conjecturé,  est  le  grand  his- 
torien Aîni ,  dont  M.  Quatremère  a  donné  lui-même  la  bio- 
graphie dans  le  même  appendice,  et  que  le  manuscrit  eu 
question  est  son  ouvrage  :  ^jiâjJl  J^l  c^wjl  «^^«Xa}!, 
El'hedrji  aussaf  efdïl'aassr^^  qui  consistait  en  dix  volumes 
à  peu  près  *. 

En  voici  les  preuves  : 

Le  prétendu  Hassan-Ibrahim  renvoie  à  ce  qu'il  a  écrit 
dans  les  preuves  de  la  prophétie  [Delail),  Aini  est  l'auteur 
d'un  ouvrage  sur  le  prophète  ,  qui  porte  Je  litre  XAssar^  et 
qui  est  cité  dans  la  grande  encyclopédie  de  Tasch-Keupri- 
zadé. 

Il  dit  avoir  lu  le  livre  de  l'imam  Schems  eddin  Moham- 
med dans  les  contrées  du  Nord ,  l'an  783  de  Thégire,  et  dans 

'  C  Mt-à-dire  la  pleine  lune  édairant  les  qualités  des  contemporains. 
^  Voyez  Plûgei,  Hadii-Kholfii ,  t.  II,  p.  1S8. 
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Ift  biographie  'd*A}ni  nood  appr6ù<>ns  qu'il  ayâit  iinî  ses 
éludés  ceffe  même  arniée  à  UMb  \  Ç^est  probaMement 
dans  k  même  année  qu*3  fit  son  pèlerinage  à  Konia  (lé 
dliffre  de  faAnëe  est  effiacé*).  Le  prétend»  Yafii  ou  Hassan 
bên-Ibrahîïn  nous  apprend  qu'il  avait  écrit  une 'continua" 
tion  de  Thistbire  composa  par  Sahehah-eddin  Ahoû-Schamé 
et  nous  apprenons ,  par  Had^i-Khalfe  ',  que  Mahmoud  Aîni 
a  abrégé  et  continué  l'histoire  de  Damas,  éorîf^  par  Aèou^ 
Schamé.  €ette  histoire  d^Abou-Schamé  est  intitulée  :j\^t 

0^4>4L  M^T  er^jismdkstem^^  e\ç.  et;  e»luras|^  l'histoire  de 

Nour  eddio!  et  Saladm..  C'est  donc  probablement  à  cet 
abr^éet  i  cette  contînitation  de  l'hîistoiiie  de  Saladin'quii 
le  prétendu  Yafii  se  ré£ère ,  en  renvoyant  à  ce-  qail  a*  éô^ît 
sur  les  conquêtes  de  Saladin  *«  Ami  est  l'un'  des  historiens 
les-  plus  «^kèjbres-,  lequel  ^  outre  les  deux  owvyage»  déjà  cités, 
à  encore  écrit  une  autre  histoire  universelle,  cilée  par 
Hadji-KhdfiA,  qui  porte  le  titre >  J^*^y^\J'i  ^l4t*l  >«XMt 
yWjf,  Ikdoî^dfeman  fi-ttmkk  édiz-zerttan ,  c^est-à-dlrè  le 
Nœud  de  coraux  de  l'histoire  du  temps.  Cet  ouvrage  fort 
rare  a  été  relrouié  à  Constantinople  squs  le  règne  du  sul- 
tan Ahmed  I",  et  traduit,  par  ordre  du  grand  vizir,  par 
quarante  oulémas.  Il  en  est  longuement  question  dans  Fhis- 
toire  ottomane.  J'en   possède  la  traduction,   qUi  porte  le 

titre  :  \ a— MVI  j!^^!  i  Uj^l  ^^;JL^d,  KenzoUinha  fi 

àhwatil-enbia.  Je  ne  crains  pas  d'assurer  que  cet  ouvrage, 
dont  le  contenu  est  indiqué  dans  le  catalogue  imprimé  de 
mes  manuscrits ,  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la  Biblio- 
thèque royale.  Vlkd  traite  de  Fhistoire  ancienne  jusqu'à  la 

*  Quatremère,  Histoire  des  Sullhans  mamhuks,  p.  179-aao. 

*  W.  pag.  179. 

'  Flùgel,  t.  II,  p.  i3o  et  i3i. 

*  Id.  t.  I,  p.  a6a. 

'  Quatremère,  Histoire  des  Sultham  mamlouks,  p.  178. 
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mort  du  Prophète;  Tautre  (le  Bedr),  qui  se  trouvé  à  ht 
Bibliothèque  royale,  renferme  l*hialoire  du  siède  dans  le- 
quel Aîni  vécut,  et  probablement  aussi  celle. des  sièdes 
écoulé^  depuis  la  mort  du  prophète.  Il  est  singulier  que 
dans  la  notice  biogt*aphique  d*Ami,  donnée  par  M.  Quatre- 
mère ,  les  quatre  ouvrages  ci-dessus  mentionnés  soient 
exactement  ceux  qui  manquent,  tandis  que  leur  notice 
se  trouve,  non-seulement  dans  la  grande  encyclopédie  de 
Tasch-ËLeuprizadé ,  mais  aussi  dans  le  dictionnaire  bibliogra* 
phique  de  Hadji-Khalfa.  A  cette  occasionne  me  permets  encore 
de  faire  observer,  sur  Texplication  du  mot  halia,  donii^  par 
M.  Qnatremère,  que  j'ai  exposé  la  véritable  signification  de 
ce  mot  dès  Tannée  181 5,  dans  mon  ouvrage  sur  la  .consti- 
tution et  Tadministration  de  Tempire  ottoman,  comme  sj-^ 
nonyme  du  kapou  khalki^^  des  pachas  et  grands  ottomans, 
et  que  j*y  suis  revenu,  en  i83a,  dans  la  notice  de  THis- 
toire  des  Croisades,  par  Wâken^  Cest  une. priorité  que 
je  crois  devoir  oonslateç;  et  d'ailleurs,  dans  Joinville,  il  est 
fait  mention  «de  ceulz  de  la  Haulequa,»  et  de  leur  com-^ 
mandant  «le  mestre  de  Haulequa,»  c'est-à-dire  de  la  mai- 
son du  prince  ou  roi. 

HAUHEa-PUBGSTALL« 

I 

*  Tom.  U,  p.  i3S,  a46. 

*  Annales  éU  Vienne,  t.  LX,  p.  308 * 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Histoire  et  Phénomènes  du  Volcan  et  des  Iles  volcaniques 
DE  Santorin,  etc.  par  M.  Tabbé  Pègues,  ancien  mission- 
naire et  supérieur  de  la  mission  de  Santorin  ^ 

.  Les  petites  îles  de  TArchipel  grec  nous  sont  peu  connues 
dafis  leur  état  actoe] ,  et  pour  en  avoir  des  notions  plus  ou 
moins  exactes,  nous  devons  les  cherdier  encore  dans  les 
auteuts  de  Tantiquité.  Les  voyageurs  modernes,  supposant 
connu  ce  qui  ne  Test  pas,  et  présumant  sans  intérêt  ce  qui  se 
trouve  pr^  de  nous ,  vont  chercher  au  loin  des  pays  nouveaux 
à  explorer,  tandis  que  les  phénomènes,  les  plus  merveilleux 
et  les  plus  effrayants  de  la  nature .  s'accomplissent  auprès 
d^eux  sans  qu'ils  aient  l'air  de  s'en  douter.  La  même  mer  qui 
baigne  nos  côtes  méridionales,  baigne  aussi  celles  d'une  île 
qu'elle  a  vue  naître,  grandir,  se  briser  et  s'abîmer  en  partie 
dans  son  sein;  et  pourtant,  depuis  Hérodote;  quel  auteur 
s'est  occupé  de  Théra,  aujourd'hui  Santorin.  Le  peu  d'aper- 
çus que  nous  en  possédions  jusqu'à  présent  se  trouvent  per- 
dus dans  des  livres  qu'on  ne  lit  plus  ou  dans  des  relations 
de  missionnaires,  relations  qui  n'ont  guère  franchi  les  murs  • 
des  couvents. 

Maintenant  Santorin  a  son  histoire  complète  ;  un  homme 
qui  l'a  habitée  pendant  longtemps  et  qui  l'a  étudiée  sous 
toutes  ses  faces,  M.  l'abbé  Pègues,  missionnaire  dans  le  Le- 
vant,  vient  de  publier  sur  cette  île  un  livre  intéressant,  étudié 
avec  conscience ,  rempli  de  faits ,  et  nous  donnant  toutes  les 
notions  que  peut  désirer  le  lecteur  le  plus  exigeant.  Nous  la , 
connaissons  depuis  son  origine,  nous  la  suivons  dans  toutes 
les  modifications  que  lui  a  fait  subir  le  feu  sous-marin  qui 
la  travaille  et  la  dévore.  Elle  a  vu ,  autour  d'elle  et  comme. 

'    Chez  Potier,  libraire ,  quai  Voltaire.  Prix ,  8  fr. 
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elle ,  s'élever  et  s*accroître  d'autres  îles  aujourd'hui  disparues, 
et  M.  l'abbé  Pègues  nous  fait  assister  à  la  naissance  et  à  l'a- 
néantissement de  tous  ces  produits  volcaniques  »  venus  au  jour 
au  milieu  des  éruptions  les  plus  effrayantes.  Nous  recomman- 
dons au  lecteur  qui  veut  se  faire  une  idée  de  la  formidable 
puissance  des  feux  sous-marins  la  deuxième  partie  de  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons. 

Mais  l'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  les  révolutions 
physiques  de  Santprin  :  il  fait  aussi  Thistoire  morale  et  poli- 
tique de  l'île  ;  il  nous  en  fait  connaître  les  productions  natu- 
relles et  celles  que  le  travail  arrache  à  un  sol  ingrat.  IMu- 
sieurs  chapitres  relatifs  aux  mœurs  actuelles  de  la  Grèce  ont 
tout  l'intérêt  du  roman  et  l'attrait  de  la  nouveauté.  Le  ca- 
ractère des  Grecs  nous  paraît  tracé  par  un .  homme  qui  les 
connaît  bien ,  et  qui ,  sans  vouloir  les  flatter,  croit  devoir  leur 
prédire  de  glorieuses  destinées ,  lorsque  la  liberté  et  la  civi- 
lisation européenne ,  chassant  devant  elles  les  restes  de  Fes- 
clavage  et  de  la  barbarie ,  féconderont  de  nouveau  la  patrie 
de  Léonidas  et  d^  Thémistocles. 

Peu  d'ouvrages  offrent  une  lecture  aussi  attachante  et  aussi 
variée,  et  si,  en  lisant  l'histoire  de  Santorin,  on  se  prend  à 
désirer  un  peu  plus  de  correction  dans  le  style  et  une  mé- 
thode plus  sûre  dans  le  plan ,  on  pardonnera  à  l'auteur  ses 
légers  défauts ,  amplement  compensés  par  son  exactitude  et 
par  le  soin  qu'il  a  pris  de  ne  nous  laisser  rien  ignorer  de  ce 
qui  a  rapport  à  l'île  qui  fait  le  sujet  de  son  livre.  —  S.  D. 


M.  Ed.  Biot  nous  prie  d'annoncer  que  son  Dictionnaire 
des  noms  anciens  et  modernes  des  villes  et  arrondissements 
de  l'Empire  chinois  vient  de  paraître  à  la  librairie  de  M.  Ben- 
jamin Duprat,  rue  du  cloître  Saint-Benoît,  n*^  7. 
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Abbassides.  Mémoire  sur  cette 
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il,  XVI,  289. 
Aëd-Al^Xh  BeîpBi^i ,  historien 
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Abd -Allah  BEN- ZoBAîR,  prince 
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583. 
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XVI,  385;  ihidA^'j.Cf.KUab' 
el'Agkaai. 

Abodlt!ARadj  ou  Bar-Hebrjbus. 
Voyez  Bar-'Hebrœus,' 

Aboihféda  (historien  et  géo- 
graphe arabe).  Rapport  sur 
l'édition  autographiée  de  sa 
Géographie,  i ,  IV,  â35. 

—  M.  Fieischer  publie  son 
Histoire  des  Arabes  avant  fisla- 
misme.  A,  VIII,  348.  Notice 
sur  cette  publication,  il,  IX, 
378. 

(M.  de  Sacy  propose  à  la 


Société  asiatique  de  publier  la 
Géographie à^).  A, -XIII ,  493. 
— ^Un  manuscrit  de  cet  ou- 


vrage, appartenant  à  la  biblio- 
thèque de  Leyde,  est  présenté 
à  la  Société.  A ,  XIV,  670. 

La  Société  géographique 
de  Paris  concourt  à  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage.  A ,  XV, 
396.    ^ 

•Quelques  tables  géographi- 
ques appartenant  k  «et  ouvrage 
ont  été  publiées  par  M.  Wûs- 
tenfeld.  A,  XV,  589. 

Cet  ouvrage  est  publié.  B . 


IV,  208;  B,  X,98,  io5.  Ce 
que  la  première  livraison  a 
coûté.  B,  IV,  92.  Analyse  de 
cette  publication.  B»  X,  358. 
La  vie  de  Mahomet ,  par  cet 


auteur,  est  publiée.  B,  V,  110. 

Aboul-Hhassan  Ali  ,  astronome 
arabe,  il,  XIÏ*  385.  Appré- 
ciation de  cet  ouvrage.  Ibid. 
Son  Traité  d'astronomie,  tra- 
duit par  M.  Sédiliot  père ,  sera 
publié  par  M.  Sédiliot  fiis. 
Jbid.  Son  Traité  su  r  les  sections 
coniques  ùe  nous  est  pas  par- 
venu. Ibid.  S  9  4. 

ABOUL-WEFJt,  astronome  arabe 
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4u  ic'aiècie.  Ses  déqcmvertes  €|i 
.astroQoi])ie.  A,  XVI,  4 20 {«^9. 

ÂBOU-MosLEM,  chef  arabe.  Ser- 
vices q^û.  reod  ai^  Abbasr 
sides.  ^«XYl,  392,. 

ÂBpQNCk  Voyez  Qmnjr-^bo^n^. 

Abod-Obeîdah  Mamaïb,,  célèbre 
auteur  de  récits  arafa^s.  B» 
II,5o2. 

Ajbog-Obeîdah  ,  aiifeur  d'un  re- 
cueil 4ç  traditions  bédouinoes , 
•  oMvrage  très  -  importaut.   B , 

âbbaham  d'AncxhiS)  poète  armé- 
pieu.  Son  élégie  sur  la  prise 
de  Constanjtinople ,  tr^aouite 
par  M.  Bore,  il,  XV,  271,  274. 

276  5eç.  i6ii2.  30 2. 
'■ .  ■     Établissement    des   juifs 

dans  ce  pays,  ii ,  illt  409  ;  A.» 

IV,5;i. 
— -  piv^^cs  ppinions  f^  Tori- 

gino  des  Abyssins,  discutées. 

lA,  IV,,53.«^^ 

Prospectus  d'un  ouvrage 


sor  Icys  ^pnies  étrangèrea  en 
Âbyssipie.il' V,  235.  . 

Dialectes  de  TAbyssinie. 

4 .  V,  3^4, 

Voyages    et    découvertes 


.dans  ^  pays.  A  •  XV,  5  s  g. 

Lapg^«^  de  rAbyssini«t  B , 
XI»  388  et 394. 

Ac^wtms  DE  .^ERMV.  £41e  pro- 
ppse  une  question  relative  à 
r6rieut,i,VI,253. 

AcAoàHiç  DE  Lisbonne.  S<s  pu- 
blications. jB,  I.,  76.'  ' 

Elle  envoie  à. la  Sooiiété  la . 

,  Qçilection  de  ses  mémoires»  A*  : 

-     XVI,  4S8;,e, 1,76;  B,.JIIJ 
;4J95;  è.  JX,  255,  j 

Elle  veut  publier  le  cata- , 
. jpgue  d^»  xomiu^iilA  mriiQQtitux  ' 


qui  «e  trouvent  en  Portugal. 
J8,  Xn,  23. 

AcADiMlE  DESiJNTI-PÉTEASBOUJSa* 

Programm£duprâ)cp.rqposépar 
cqtte  acadrév^ie  pour  Thisloûne 
delaHorde.d?Or,i.XU,3. 

\a  collection  de  se»  |3(^én|oî- 

/^s  oiTr^e  be^ji^coufii  de  travaui 
relatifs  à  rOrien.UjB,  IV*  361. 

AcÇOÇCHEMEIiïS  AD  JAPON.ii,  V,* 
225. 

Agbter  ET  Djbîda  ,  anecdote  per- 
sane. B,  XIII,  44q. 

AcuiLL^mi ,  temple  d'Achille. 
Sa  posi^ip.  il«  1, 66. 

Acier.  Manière  de  le  traiter  en 
Chine.  A  >  XVI ,  1 39* 

AcTduRs  EST  LES  AcTBu^E»  (Les)  eu 
Chine  se  i^çrutept  pfirmi.  les 
enclaves  et  les  copi^ti^^es.  h^ 
III,  262. 

Adjedabia,  villd  d'A&i^e.  B, 
XJII,  163* 

Ad^i;<i3tivai;iqii  de  Tempice^ttïdie 
sQus  les  ]iiiames.Qiiestio9>  pro- 
posée par  rAcadéoûe.  de  Ber- 
iio.  A,^  VI,  353.  --.  - 

Am*  Ed,jsn  (^J^ft•  Ces. mots 
arabes  ont .  été  en^pcunjtés  à 
rbébreu,  4,  ÏV,  176. 

Adnan,  IVn  .Abs  ancétares  de 
Mahomet.  Incertitude  quanta 
1  époque  de  Aa.vie.  fi.  VI,  370. 

Addi.15 ,  roi  abyssin.  A,  III  ;  275  ; 
4JV,.59U,XV*'4b. 

Adultère.  Comment  il  est- puni 
! .  en  ClMAe.  Distinctions  établies 
à  ce  spjet.  B  >IU ,  285  tetf, 

JEdiim  Gma>v»  ,  général ,  romain. 
Son  expiéditipn  en  Arathé*  B, 

X.>84,.i77' 
Affbanghiss^ent  des  esdaves 

enChiile.JB*  IIIv^SO*   ' 
AfGHAME  ÇGiamm.).  B»'XlI,.5o. 
Afghanistan.  Récit  de  ia-oam- 
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pagne  faite  par   les  Ân^ais 
dans  ce  pays.  jB  •  X ,  38 1 . 

Africaine  (Une  ancienne  dynas- 
tie). B,  Xi,  8  5*9. 

Afrique.  Conjectures  sur  rori»- 
gine  de  la  dénoniiAàtion  de 
rAfrique.il.XlII,  193. 

■         Conquête  de  ces-  contrées 

par  les  Arabes.  B>  XI,  97  seq, 

'  Guerres  en  Afrique  et  dans  le 

Maghrib.  Ibid.  557. 

.(Histoire  de  la  province  d*), 


d'après  Nowaïri.  B.  XI,  97  ieq. 
Suite.  Ibiâ.  587.  Suite.  B,  XIÎ, 
44 1;  B,  XIII-,  49  se<j, 

(Description  de  V)  d*Ibn- 
Haucal.  B.  XIII,  i53. 

(Aperçu  de  Tbistoire  de  1']. 
B,XIII,  154,159. 

orientale,  il  «  III,  iOiseq, 


et  2'jS'seq, 

Sur  cfnelques  langues  de 


la  famille  sémitique  dans  l'A- 
frique orientale.  B,  YIl ,  365. 
Afsos^  poète   bindoustani.   A, 

vm,85. 

— —    est  auteur  d'une   statis- 
tique de  rinde.  il ^  VIII,  83 
seq.  170,  194  sêq, 
—  Ce  que  cet  auteur  dit  des 
Anglais. /l,  VIII,  3 1 3. 

:Sa  description   des  fètes 
hindoues,  il,  XIÏI,  ii6î 
-Extrait  de  son  ouvrage  inti- 


tulé Araich'i  MahjU,  B.  XIV, 

Agathanoe.  a  écrit  une  histoire 
de  TArménie.  il ,  III ,  5o ,  53. 

Agodb  (M.).  Son  rapport  sur  l'é- 
dition autograpbiéede  la  Géo- 
graphie d'Aboulféda.  il.  IV, 
a35-,ilv  VI,  74. 

Agricoltore  dans  le  gouver- 
nement d'Irkoutsk.  il.  XI, 
177. 


Agriculture  '  nabatéenne ,  tra- 
duite en  arabe,  il,  XV,  227, 
a3i  seq. 

■  (Cérémonie  de  Y)  au  Ton- 
kin.  B,  V,  147. 

eti  Cbirie,  mesures  ayant 

pour  but  son  développement. 
B,VÏ,  209. 

Ahmed T  EFENDi ,  savant  arabe, 
établit  une  lithographie  au 
Caire,  pour  y  imprimer  le 
Kitàh  eUÀ^hani  et  VEt^M.  B, 
V,  61;  ibid.  109,  110,  199. 
Obstacles  qui  s'opposent  à 
l'exécution  de  celte  entreprise. 
Ibid.  543. 

AîESGitA^  ouAîSGHAH,  femme  de 
Mosab,  célèbre  par  sa  beauté 
et  ses  caprices,  il,  X,  -47. 
Comment  elle  est  réduite  à 
son  devok'.  Rid.  49- 

AîLA,    AîLATH    ou   ËLANA,    ville 

idutiiéenne.  il,  XV,  44  seq. 
Quelques  détails  sur  cette 
ville.  Ibid.  48-53.  Cf.  A,  XVI, 
67. 

AîNOS,  peuplade  des  îles  Kou- 
riles. Ses  moeurs,  il ,  VII ,  73. 
72. 

AÎNTABi,  célèbre  auteur  arabe. 
B,  IX,  367. 

AîscHA ,  femme  de  Mahomet. 
Événements  auxquels  elle  se 
trouve  mêlée,  il .  IX,  3oo. 

Arabah.  Cette  ville  succède  à 
Alla,  il.- XV,  53.  Château 
d'Akabab.  Ib.  53,  54« 

Akbar  ou  Akber  (L'empereur). 
Ses  opinions  religieuses.  A, 
VIII,  195. 

Akerblad  (M.).  Méftioire  snr.les 
noms  coptes  des  villes  et  vil- 
lages d'Egypte,  il,  XIII,  337. 

Suite.  Ihid.  385. 
AKRAimtni,  pachalil^  et  ville. 
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Leur    description.    A,    XII, 

458,  46i. 
AkblAqV'I  MvbcjnI,  ou  Traité 

sur  les  vertus.  B ,  IV,  6 1 . 
ÂKHTAL,  poète  arabe  chrétien. 

Notice  sur  sa  vie.   A,   XIII, 

293  5e^. 
ÂKODCHA,   district  iesghien.  A, 

XI,  29. 
Akrikis  ou  âfrikis;  conjecture 

de  M*  de  Sacy  sur  ce  nom.  A» 

IV,  471. 
ÀLAiNS   (Les).  Pays  qu  ils  habi- 
taient. A,Vy  176. 
•^^  Note  sur  Torigine  de  ce 

peuple.  A,  Vil,  43 1. 
— "—  Nom  qu'ils  donnaient  à 

la  ville  de  Théodosie.  il,  IX, 

83.      . 
ÂLAZHAR,    mosquée    au  Caire. 

Exacte,  signification    de    ce 

nom.  A»  lY,  471.  Fondation 

de  cette  mosquée.  1^,  IJI,  75. 

Etudes  qu'op  y  fait.  B,  III, 

327.  Voye?  Mosquée, 
ALBAtNiE,  pays  à  Toccident  de  la 

mer  Caspienne.  Son  no^  en 

arménien.  A ,  V,  363. 
Algharizi  (Juda),.  fils  de  Salo- 

mon,  savant  juif,  auteur  du 

Séjer    Tahhémoni,    A  ,    XII , 

3 06.  Il  traduit  aussi  les  Séan- 
ces de  Hariri  et  le  Moreh  Ne- 
vockim  de  Maîmonide*    tbiâ. 

307 ,  309.  Une  séance  du 
Tahkémoni  traduite  par  M.  de 
Sacy.  Ibid.  319. 

—  Une  autre  séance  du  Tah- 
kémoni traduite  par  M.  Bore. 
B,  III,  21. 

Albmoun  alemin  (Jj — 4v— £ 
^>)^lc.  Explication  de  ces 
mots  donnée  par  M.  de  Sacy. 
i.  IV,  161. 

ALEXANDRE      ZOULKARNEÏN  ,     OU 


Alexandre  le .  Grand,  ii ,  III , . 
261. 

Alexandre  le  Grand;  Romans 
malais  et  siamois  dont,  il 
est  le  sujet.  A  »  IX  ,  107  , 
108. 

Récits  4«»  historiens  per- 
sans relatifs  à  ce  conquérant. 
B ,  XI ,  338  seq, 

9  été  en  Géorgie ,  selon 
les  his^riens  géorgiens.  A  , 
XII,  544;  il*  XIII,  21 ,  3o. 
Conjectures  sur  ses  mar- 


ches dans  la  Bactriàne,  par 
le  général  Court.  B  .  IV , 
365. 

Alexandrie  d'Egypte.  Son  nom 
en  copte.  A  »  XIII,  385  seq, 

du  Caucase.  Il  est  impor- 
tant de  déterminer  sa  posi- 
tion. JB,  IV,  377. 

Alfiyya  (L*),d'Ibn-Malek,  est  pu- 
blic par  M.  de  Sacy.  A,  XII, 

574. 

Algèbre  (Le  traité  d')  de  Mo- 
hammed-ben-Mouça ,  est  tra- 
duit. A,  IX,  188. 
A|i6ER.  Enseignement  de  Tarabe 
à  Alger.  B ,  V^  483.  Idiome 
arabe  de  c^  pays.  Voyez  Arabe 
d'Algen 

Elégie   sur   la    conquête 
d*Alger.B.VIII,5o3. 

•«Statistique  de  sa.  popula- 
tion. B,  VI,  592. 
—  Cathédrale  d*  Alger,  B ,  XI . 
181. 

Inscriptions  qu'on  y  voit. 
B,  XI,  i83. 

Poète  arabe   d'Alger.   B, 


VIII,  5o3. 

•Notice  sur  ce  pays,  tirée 
de  Tauteur  arabe  Ibn-Haucal. 
B,  XIII,  1 83. 

Droit  de  propriété  territo- 
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riaie  dans  ce  pays.  B,  XIY, 
22  5  seq. 

Algue  sucrée,  article  de  com- 
merce au  Japon.  Â,  VIT,  75. 

ÂLHAMBBA  (Le  palais  d"].  B^XIII, 
35i. 

Ali  (Le  khalife).  Événements  de 
son  klialifat  racontés.  j4.  IX, 
3oo. 

—  Sectateurs  d'AK ,  ou  cbîï- 
tes.  Leurs  fêtes  dans  17nde. 

A ,  VIÎT ,  90  seq, 

Alides,  descendants  d*Ali^  Leur 
caractère  et  leur  conduite.  A , 
XVI,  290  seq. 

Ali  Hazin  (Le  cheikh).  Voyez 
Bazin, 

Ali  IsfAhani.  Voyez  Âboxdfiaradj 
EsfahanL 

Ali-Sghir  çu  Alichir  (  Mir  ) , 
poète  turc  djagataî.  Notice  sur 
sa  vie.  B,  Xlfl,  70. 

Al-Kipxi  ou  Al-Koftï,  auteur 
d'une  histoire  des  savants.  B, 
XIV,  €  seq. 

AllahvErdi  (Mines  d*)  eh  Géor- 
gie, il,  VI,  75. 

Allard  (Le  général).  Il  en  est 
question.  A,  XVI,  186.  Est 
nommé  membre  honoraire  de 
la  Société  asiatique.  Ibid,  372, 
489.  Rapporte  en  Europe  une 
collettion'  de  monnaies  bac- 
triennes   et  indo-scytbiques. 

B,  I,  122,  i4i. 

Alp  Arslan.  Règne  de  ce  prince, 
d  après  Khondemir.  A ,  XIII , 
244. 

Alphabets.  Divefs  alphabets  ma- 
lais et  polynésiens.  A  ,VITI ,  3 , 
14,19.  Alphabet  indien  d'Iam* 
boule,  i,  VIII,  20,  28. 

—  de  Tarcbipel  indien.  A,  IX, 
487  seq. 

Altaï  (H  existe  une  relation  d^un 


voyage  dans  les  pays  deV).  B, 
VII,  463. 

Altaïça  (Flora).  A,  XV,  55o. 

Alun.  Employé  en  Cfaiûe  à  diffé- 
rents usages.  A ,  XVI,  i5o. 

Alyande.  Voyez  Elvend. 

Alverte.  \oyez,Allahoetdi. 

Amadoun  ,  famille  de  princes  ar- 
méniens, il  «  IV,  407. 

Amàleg,  Amaléêites,  peuple  de 
l'Arabie.  Données  relatives  à 
ce  peuple.  B»  V,  5o4)  624, 
537.  Ce  nom  est  appliqué  aux 
Romains  et  aux  Persans»  B, 

V,  537,539. 

A.MARAKOCBA  (L') ,  vocabulaire 
sanscrit  publié  par  M.  Loise- 
leur-Deslongchamps.JB,  VIII, 
426. 

Ambassade  de  France  envoyée 
aux  Monogols  de  Perse,  il  «  IX , 
39,  4i. 

'  ■  de  France  en  Perse,  sbus 
Louis  XIV.  Détails  scanda- 
leux, il,  IX,  200,  aoi  seq. 

Abieer-Khan  ou  Emir-Kban,  chef 

,  de  Seronj,  etc.  Sa  biographie 
est  publiée,  il,  XV,  586. 

Amendes  siNûuLii^REs,  payées  en 
têtes  d^bommes.  il,  XII,  172. 

Amérique.  Les-Chinois  n  en  ont 
aucune  connaissance,  selon  le 
P.  Gaubil.  A,  X,  3i5  seq. 
Elle  est  décrite  dans  une  cos- 
mographie chinoise.  A»  XI, 
63  seq. 

— —  Selon  M.  de  Paravey ,  elle 

.  est  exprimée  pTar  le  nom  Pou- 
sang.  B,  X,  268. 

Amhara  (Langue  d^ i^,  V,  284* 
Publication  d'une  grammaire 
de  cette  langue  annoncée.  B, 
VII,  365. 

^Mots  de  cette  langue  expli- 
qués parles  anciens.il,  iV,  68. 
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ÀMHfiBM-TOWN,  Native  sur  cette 
vilde.  il,  IX,  76. 

AiiROLKÀÏ»,   poète    atabe.  ,Son 

DivcM  est  publié  *par  M.  de 

.  Siane.  B,l,  92.  Analyse  de 

cette  publication.  B>  IV,  468. 

Analect£S  ,  ou  choix  de  maximes 
et  anecdotes  orientales*  A  , 
XIV,  74,  l^Or  261,  364, 
47S,  566;  A,  XV,  92,  196, 
298,  397,  489;  i,  XVI,  91, 
179»  373,  368,  48&,  58i; 
fi.  I,  194,  294,  4o4,  497; 
B,  II,  84* 

Anamitique.  Voyez  C^cUncAi- 
nois, 

Ananda-Labari  m  ou  Oode  de  la 
Biéatitude,  hymne  sanscrit.  B, 
XII,  273,  4oi. 

AhapAy  forteresse.  Sa  position.  A, 
I,  3o5. 

AifGYfiA  ou  Angqba  (Bataille  d"). 
l,in,258. 

Anecdotes  orientaleb  (Quel- 
ques). B,  IV,  70  jeç.  B,  XI, 
593;  B,  XII,  i9i;B.  XHI, 
5o8. 

Animaux  (Têtes  d']  inconnus, 
découvertes  en  Sibérie.  A ,  VII, 
457. 

Année  persane  ancienne.  B,  X, 

— ~—  civile  et  astronomique 
chez  les  Indiens.  B,  XII.,  139 
j^^.  353. 

Amqcetil  dc  Perron,  son  alpha- 
bet pehivi  examiné.  B«  VII, 
289;  B.  XI,  64o.. 

Antar  ou  Antara,  héros  aiiÉ^B. 
Ses  exploits  forment  le  sujet 
d  un  roman  arabe.  A ,  XII,  97. 
Quel  est  Tauteur  de  ce  roman. 
Ih'iÀ.  99.  Ce  héros  est. le  type 
primitif  des  chevaliers  du 
moyenâge. /{riV.  102^ 


Antar  ou  Antaiu*  Un  .  extrait 
du  roman  d' Antar  traduit  par 
M.  Cardin  de  Ca;rdoqne.  4« 

XIII,  256. 

■  ■  Un  autre  extrait,  intitulé  : 
Mort  de  ZohfliVy  est  donné  pjir 
M.  Gaussia  de  Perceval.  A , 

XIV,  317. 
Le  rpiban  d^Antar  est  dé-* 

fendu. par  M;  Gav9j»ii|  de  Per- 
ceval contre  M-  Fresnel,  B, 
II,  5o3. 
^-*-   Extrait    de    ce    roman 


(D/ef{k)  ^adviit  par  M.  Cardia 
de  Cardonpe.  B»  IV,  49* 

Un  autre  épisode  (D^ijor), 
est  traduit  par  M.  Cardin  de 
Cardonne.  B»  IV,  566. 

Le  roman  d'Antar  est.dé- 
fepdu  contre  M.  Fresnel  par 
M.  de  Hamster,  B,  V,  383.  A 
quoi  il  faut  attribuer  le  juge- 
ment défavorable  dos  çulémas 
mpderaes  sur  ce  roman.  Ihià, 
—  Lettre  de  M.  Perroasur 
Antar.  B«X,  481. 
-Des  extraits  de  ce  roman 


sont  donnés  dans  les  Chresto- 
mathies  orientées.  B,  XIII , 
102. 
M  '  Quelques  poésies  d'Antara 
ou  Antar  traduites  par  M.  de 
Slane.  B,  V,  445. 

Anthologie  sanscrite.  Voyez 
Lassen* 

Antiquités  découvertes  en  Cri- 
mée (Riche, collection  d").  i, 
VII.  149. 

-La  conservation  de  'celles 

d'Egypte  est  Tobjet  de  la  sol- 
licitude du  pac)ia  d'Egypte*  A, 

XVI,  474. 

égyptiennes.  4.  XIII,  587. 


Antoni  I"  (Le  patriarche).  Sa 
grammaire  géorgienne  estana 
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lysée.  A,  XI,  S85,  389;  A, 

XIV,  38i. 

AfiWAfb-i  iSoffii/xr*  publié  à  Bom- 
bay. At  IV,  160. 

APANAGES  en  Chine.  B,  VI,  262. 

Aplatissehent  des  pôles  de  la 
terre,  connu  dear anciens  Chi- 
nois, h,  I,  290. 

Apocryphes.  Coà^x  apoctyphas 
Novi  Testamenti  »  publié  par 
M.Thilo.i4.XÏ,95. 

Apostats  (Législation  musulma- 

^   ne  relative  aux).  B,  XIV,  359. 

Ababe  (alphabet,  écriture).  In- 
fluence de  récriture  arabe  sur 
les  alphabets  de  rarcbipel  in- 
dien, il,  IX,  489.  L'alphabet 
arabe  est  adopté  par  les  Malé- 
casses.  il ,  XI ,  98.  Il  est  cause 
de  rincertttude  de  Tortho- 
graphe  dans  les  langues  qui 
Ton t  adopté.  îhid,  106. 

Astronomie  et  géométrie 
arabes.  A,  XIII,  435.  Voyez 
Hassan  hen-Haîlhem. 

Dialecte  arabe  de  TAfrique 
occidentale.  A,  II,  188. 
Quelques  mots  de  Tarabe  du 
Maroc  expliqués  par  M.  Delà- 
porte,  il,  V,  3 18. 
-—  L'arabe  vulgaire  n'est  ni 
un  jargon  m  un  patois.    A, 

XV,  469.  Jugement  d'Ebn- 
Khaldoun  sur  la  différence  de 
l'arabe  littéral  et  de  -l'arabe 
vulgaire. /6irf.  471. 

vulgaire.  La  chaire  de  cette 
langue,  à  Marseille,  est  lob- 
jet  d'une  discussion  à  la  Chamr 
bre  des  pairs.  A ,  XIV,  1 64.  Un 
vocabulaire  français- arabe  vul- 
gaire est  publié  par  M.  Marcel. 
B,  IV,  492, 

vulgaire  d'Alger.  *M.  Dela- 
porte  fils  publie  des  dialogues 


de  cet  idiome.  B,  V,  4 80.  En- 
seignement de  l'arabe  à  Alger. 
Ibm,  483^.  Définition  exacte  de 
ce  qu  on  appelle  l'arabe  d'Al- 

,  ger.  îhid,  489.  Particularités 
de  cet  idiome.  B,  VI,  5895^9. 
Poète  arabe  d'Alger.  B,  VIII, 
5o3. 

Arabe.  La  langue  arabe  des  Is- 
maélites n'est  pas  comprise 
dans  toute  l'Arabie.  B.  V, 
628.  Le  nom  de  langue  arabe 

^  a  été  appliqué  à  plusieurs  lan- 
gues tout  à  fait  différentes. 
Ihid,  529,  53o. 

(Architecture).  Voyei  Gi- 

raxiÙ  de  Prangey. 

—  (Lexicographie) ,   termes 

de  marine.  B«  XI,  585. 

(Littératuro).  Anthologie 
arabe  d'£bn-Khacan.  A,  XÏI, 
5oo.  Une  chrestomathie  arabe 
est  publiée  par  M.  Homber^. 
Ibid.  574.  Voyez  différents 
articles  relatifs  à  la  littéra- 
ture arabe,  aux  noms  de  MM. 
Coussin  de  PercevaU  Cardin  de 
Cardonne,  de  Slane»  Reinaud, 
FresneL  Perron,  Quatremère, 
Silvestre  de  Sacy  »  etc.  Voyez 
aussi  Ehn-Zeidomt. 

(Travaux  sur  la  littéra- 
ture) en  Europe.  A,  XV,  524; 
B,X,ii9;B,  XII, 25-,B,  XIII, 

490. 

AbÀbes  (Mots)  du  Coran  dont 
la  signification  était  inconnue 
aux  commentateurs  (M.  de 
ijjj^tfy).  A,  IV,  175  56^. 

-Explication  de  quelques  ex- 
pressions employées  par  les 
poêles,  par  M.  Mac  Guckin  de 
Slane.  B.  V,  376. 

—    (Inscriptions).  Voyez /n- 


scnpUons. 
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Ababbs   (Les)  priinîtirs.    Leur 
langue,  B,  V,  Sai  seq. 

'avant  rislamisme.  Lettres 
de  M.  Fresud  à  M.  Mohl. 
Seconde  lettre.  B,  tll,  32 1. 
Suite.  B,  IV,5.Troi^ème)ettre. 
B,  y,  45r.  Suite.  Rid,  ni. 
Quatrième  lettre.  B,  V,  497. 
Suite.  i6(d.  196,  3  25  seq. 

avant  Tisiamisme;  article 
de  M.  Caussin  de  Pereeval.  B, 
II,  497.  Introduction  de  ré- 
criture chez  ce  peuple,  llnd, 
519. 

Coutume  barbare  chez  les 
Arabes  d'enterrer  vives  les 
filles;  anecdote.  A  »  XIII,  5o8. 

La  longévité  chez  les  an- 
ciens Arabes  diifêre  selon  les 
différentes  tribus.  B,  II,  5i3; 
B. IV, 23. 

Les  premiers  maîtres  des 


Arabes  mabométans,  dans  lés 
lettres,  furent  les  médecins 
syriens.  B,  VI,  36. 

Les  Arabes  chrétiens  prati- 


quaient souvent  le  divorce.  A, 
XIII,  292. 

(Ezpéditions  commerciales 
des)  ;  ouvrage  de  M.  Stûwe. 
B.  m,  478. 

•voisins  de  la  Chine  (Passage 
relatif  aux).  B,  XI,  ^99. 

du  Hedjaz.  Leur  caractère 


ombrageux.  B,  V,  498.  État 
d'anarchie  où  ils  se  trouvent. 
Ibid,  507. 

(Médecine  légale  chez  les) . 
A ,  XV,  202.. 

en  Espagne  ;  leur  première 
invasion.  B,  XI,  564  seq.  Tra- 
vaux sur  leur  domination  dans 
ce  pays.  B,X,  122;  B,XII,25. 

(Poètes) .  Voyez  aux  articles 
AmrolkaXs,  Akhtal,  Farazdak, 


'  Djerir,  Antara,  EhnrZetdoun, 

Schanfara»  Tarafa,  Zohaîr,  etc, 

Arabie.  Études  géographiques  et 

historiques  sur  TArabie,  par 

Mi  Jomard.B,  IX,  182. 

—  (Géographie  de  T),  par 
M.  Fresnel.  B,  X,  83,  177. 
Voyez  aussi  Léon  de  Laborde, 
Reinaud, 

-*— -  ancienne  et  moderne  ;  ou» 
.    vrage  de  M.  Crichton.  A,  XIII, 

a85. 
Araghosib.   Étymologie   de    ce 

nom  daprès  M.  Earnouf.  B, 

IV,  373. 

Aragadz  ou  Arakadz.  Quelques 
détails  sur  eette  vaÙée.  A, 
XII,  275. 

Aram,  Araméens.  il,  XV,  117. 
A  quel  peuple  ce  nom  est  ap- 
pliqué. Ihid^  1.2^  seq. 

Ararad,  Ararat  (Mont  et  pays 
d);i,XII,3oi. 

Araxe,  fleuve  de  TArménie.  A, 
XII,  46o  seq. 

Archéologie  et  recherches  ar- 
chéologiques dana  TAsie.  Voy. 
Honigberger. 

Architecture  arabe  en  Espagne. 
Voyez  Giraalt  de  Prangey, 

indienne.  Il  «existe  un  ou- 
vrage sur  cette  matière,  il.  XI, 
525. 

Ardadda,  nom  donné  "par  les 
Alains  à  la  ville  de  Théodosie. 
il .  IX ,  83.  Note  supplémen- 
taire là-dessus,  il .  X,  96. 

Aresgol,  vilIed'Afrique.  B,  XI ,  9. 

ArbaTj  titre  honorifique  donné  à 
Bouddha.  Observations,  sur  ce 
mot. il, XVI,  21. 

Aristote.  Les  fragments  de  ses 
ouvrages  se  retrouvent  jusqu  à 
rîle  de  Ceylan.  il ,  III ,  86. 

—  traduit  en  partie  en  armé- 
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nîen  par  le  savant  Da^îd.  A  » 
III,  9^7. 

Aristote  a  été  traduit  en  syria- 
que. A,  îlî,  84,  85.11  est  dou^ 
teux  qail  fût  traduit  en  per- 
san, Ibid, 

ARITHMÉTIQUE  chez  les  Indiens. 

A ,  XV;  117  seq.  Cbez  ies  Chi- 
nois. B,  VII,  193. 

(  Triangle  ) ,  analogue  à 
celui  de  Pascal,  en  usage 
chez  les  Chinois.  B,  VII, 
194. 

Connaissances  des  Chinois 
dans  cette  science.  B,  VIII, 

497- 
Armée  et  /ifFaires  imlitaires  en 

Chine,  il,  X,  101. 

•— ^*-  Son  organisation  en  Piersé. 

B,  XIII,  100. 

Arménie  (Description  des  prin- 
cipaux fleuves  de  r).  A»  Xil, 
458. 

Histoire  des  révolutions  de 
ce  pays  au  iv*  siècle  de.J.  C. 
A,  IV,  4oi;  A,  V,  i6x  seq. 
Suite.  Jhid.  178.  Suite.  Ibid, 
336.  Suite.  Ihid.  366. 

Invanon  de  ce  pays  par  les 
Mongols.  A,  XII,  193. 

au  xvii*-siècleb  Invasion  de 
Chah  •  Ahbas  et  enlèvement 
des  populations.  B  «  III,  3 1 3 , 
2i4: 

Mémoire  de  M.  Bore  sur 
Taction  du  christianisme  dans 
ce  pays.  B.  I,  209. 

il  existe  une  histoire  de 
TArménie  par  M.  Avdall.  A  » 
IX,  465  ;  et  nn  Voyage  dans 
ce  pays  par  M.  Southgate.  B, 
X.3»a. 
AmiÉHiEir  (L'historien)  Jean  Ca- 
tholicos ,  surnommé  Thisto- 
rien.  B,  I,  336.  Son  histoire. 


tradmte  par  M.  Sainl-Mactia, 
est  publiée.  B  »  XIII ,  5o5* 
Arsq^nten  (Lephilôâopbe)  David. 

i.m,  49. 

(Livre)  inkitvléBar  davd^ar, 
B,  X,  38i. 

-^  (  Alphabet  actuel  ] .  A  quelle 
époque  il  a  été  inventé.  A, 
V,  344»  De  quels,  caractè- 
res se  servait-oQ  avant  cette 
époque?  A»  III,  54;  A,  V, 
344.  ' 

(Droit  public).  ^^^  IX,  21. 


Arménienne  (Langue).  Ses  rap- 
ports avee*le  géorgien.  A, 

XIV,  374. 

(Littérature).  4.  III,.  57, 

61.  Oo  soccupe,  à  Saint-La- 
zare de  Venise,  de  la  publi- 
cation des  hÂ^onen»  armé- 
niens. Ibid,  81.  Chansons  ar- 
méniennes nationales.  Ibid, 
57.  Défense  de  TAnaénie  et 
des  lettres  arméniennes  contre 
lesasserti^s  d*un  prince  géor- 
gien. B.  V,  395. 

■■■  ■  (Origine)  de  la  dynastie 
deCararoan.  il,  III,  25i. 

Arméniens  (Les)  sont  autorisés  à 
émigrer  en  Russie,  en  vertu 
d*an  traité  avec  la  Perse.  A , 
XJII,  317.  Il  en  émigré  en- 
viron quarante  mille  indivi- 
dus, Ibvd.  3  a  3 .  Préjudice  que 
cette  émigration  cauae  à  la 
Perse,  i&id.  336. 

Le  schisme  est  fatal  à  la 

propagation  des  lumières  chez 
ce  peuple.  B,.!,  336. 

Arpentage  bn  Chine.  B,  V,  3o8 
seq,  B,  VI,  ZiSseq. 

Arri  (M.  Tabbé).  Lettre  à  M. 
Quatremère  sur  orne  inscrip- 
tion latino>Bbénicienne  trouvée 
k  LeptisrMagna.  B.  Il,  i43. 
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Cette  eiplkttioD  est  combat- 
tue par  l^bbé  Barges.  B,  III, 

5f4. 
Abri  (M.  raMb^.Nouvdles  obser- 
vations -sur  la  même  inscrip- 
tion. B,  IV,  3oi. 

publie  une  partie  de  ilhis- 
toired^Ebii^KhalcIoim.  B.  VI, 

631. 

•-—Ses  observations  sur  «fie 
légende  des  nanBaiee  arabes, 
discBtées  par  M.  de  Sauicy.  B, 
VII,  3A9se9. 
"  ■  Sa  nécrologie.  B,  XIII, 
489. 

Arback,  roi  d* Arménie.  Histoire 
de  son  règne.  A,  IV,  4107 -i  • 
V,  161  S9q»  Sa  mort  Ihid, 
367. 

Artabhaïta,  antear  indien  d'un 
traité  de  mathématiques.  A, 

.  XVI,  117. 

Ascétique  iNiyiESiiB.B»  II,  469; 

B,  h;  559. 

AscHKAMiENS ,  dynastie  perse. 
Princes  de  cette  dynastie ,  d'a- 
près le  Modjmeirel'  Tetoatikh.  B» 
VII,  2685^9. 

AaiATicRBSSARCBss,  Gerecueil, 
parvenu  au  dix-huitième  vo- 
lume, cesse  de  paraître.  A, 
XDI,  496. 

Asie  (Voyages  en).  A,  XV,  5i6. 

Asie  Mineure.  Il  existe  un  voyage 
dans  ce  pays,  par  M.  Fellows. 
B,  Vin,  96. 

——^Excursions  de  M.  Texier 
dans  ce  pays.  Voyex  Texier, 

ASKALANI  (AhUED  EBN-UaDJAr)  , 

savant  arabe.  B*  IX,  366. 

AsMA  «inère  d'Abd-Allah  ben-Zo- 
baîr.  il.  X,  i55.  ^ 

AsMAi,  célèbre  philologue  arabe. 
'G*est  à  tort  qu*on  le  croit  au- 
teur du  roman  d'Antar.  A, 


XII,  100.  Ge  philologue  est 
cité  souvent  dans  les  lettres 
de  M.  Fresnel,  Voyez  ce 
nom. 

AssiR,  pays  4e  l'Arabie,  n'est 
devenu  musulman  que  depub 
i'invasion  du  wahabisme.  B, 
V,536. 

Assyrie,  Assyriens.  De  ce  nom 

^  vient  celui  de  la  Syrie  et  des 

Syriens.  A ,  XV,  1  lo.- 

'   ■     (Mémoire  de  M.   Lajard 

sur  le  système  théogonîque  et 

oosmogonique  des).  A,  XV, 

114509. 
Assyrienne   (Diverses  opinions 

touchant  récriture).  A»  XV, 

a  45  seq. 
ASTRARAD   OU  ESTERARAD  (G<4fe 

et  ville  d'].  Avantages  de  sa 
position  au  point  de  vue  com- 
mercial, il,  Vï,  48. 

AsTRAEHAK.  Commoroe  de  cette 
ville.  A,  VI,  43. 

Astronomie  des  Chinois  et  des  Ja- 
ponais. (Satellites  de  Jupiter.) 
B^IX,  1 54.  Examen  de  quel- 
ques points  de  l'astronomie 
des  peuples  de  l'Asie..  Ibid. 
1 57. 

en  Chine.  A,  X,  122.  Un 
ouvrage  chinois  d*astronomie 
^mentaire.  A,  XI,  $93.;  A, 

XIII,  198. 

— •  chez  les  peuples  de  l'Asie 
centrale.  A ,  XV,  3o8  setf. 

(  Fragment  de  i'  )   chat- 


déenne.  il«  VI,  279.  Suite.^ 
Ihid,  35i. 

chez  les  Arabes^  Recher- 
ches de  M.  Sédillot  sur  cette 
matière.  A ,  XVI,  4ao. 

cheï  les  Arabes.  A^  XII  > 
385. 

chez  les  Arabes.  Note  sur 
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un  globe  céleste  arabe.  B,  I , 
191. 

âswambdbâ  cm  sacrifice  da  che- 
val dans  la  cosmogonie  in- 
dienne. A  »  XII ,  63 ,  64  seq, 

Atabék,  Quel  root  arménien  ré- 
pond à  ce  mot  turc.  A,  V, 
368. 

Atgheh  (Royaume  d^  A,  XI, 

54iB.  VIII,  47  ««9. 

AtmscB'Kbbee»  titre  d'une  bio- 
graphie des  poètes  persans.  B, 
X,  270. 

Atlas  GioGRAPHiQùs  annoté  de  la 
main  du  sultan  Mahmoud  II. 
i4,XV,  i45. 

AcojELA,  ville  d'Afrique.  B»  XIII, 
i63. 

AuRENGZEB  (L'cmpercur)  fait  ré- 
diger un  traité  de  jurispru- 
dence musulmane.  A,  V,  390, 
391. 

AVa  et  Pegou.  Extraits  d'une  re- 


lation de  quatre  €binois  trans- 
alpins. A.  X,  431.* 

Atgar  ou  Aygaroz.  Voyez  Ah^ar. 

AvDALL  (M.  J.)  publie  une  his- 
toire de  rÀrménie.  A,  IX, 
465. 

Atêzag  (M.D']  deMacaya.  Notice 
sur  Tapparition  d'un  prophète 
en  Afrique.  A ,  IV,  179. 
-*-  publie  la  relation  des  Mon- 
gols eu  Tartares,  par  J.  du 
Plan  de  Garpin.  B.  VII,  89. 

Une  note  à  loccssion  d'un 
acte  de  vente  passé  à  Tombouc- 
ton.  B.  IX,  384. 

Avo,  écorce. douce  et  soyeuse 
dont  les  Malécasses  se  servent 
en  guise  de  papier*  il  •  XI ,  98. 

AwA.  Ce  pays  est  appelé  par  les 
.  Chinois,  MJuui'iiajx,  il»  XI,  35. 

AxODMiTE,  dialecte.il,  V,  284. 

AzAK  (Ville  d*),  identique  fvec 
celle  de  Tana.  il  •  1 ,  56. 


B 


Baber  (L'empereur)'.  Un  -exem- 
plaire de  ses  mémoires,  en 
djagataî,  se  trouve  à  Ëdim^. 
bourg.  B,  XIII,  293.      ' 

Babington  (M.).  Son  opinion  sur 
le  Tamoul.  X I,  261. 

Babtlone  ,  visitée  par  le  rabbin 
Petachia.  A»  VIII,  Z*jo  seq, 

Babtlonie.  Des  détails  géogra- 
phiques sur  ce  pays  se  trouvent 
dans  un  ouvrage  de  M.  Saint- 
Martin.  £,  VII,  191. 

Babyloniens  (Caractères).  B,  V, 

44i. 
Bacghus.    Son    culte    chez    les 
Grecs,  et  ses  formes,  il.  XII, 
|33  seq. 


Bactriame  (Rois  delà),  et  mé- 
dailles  bactriennes.    A,    II, 

331. 

'■'     L'obscurité  qui  régnait  sur 
l'histoire  de  ce  pays  commence 
k  se  dissiper  par  la  découverte 
de  médailles.  B«  1 ,  133  seq, 
■         Les   princes  de  la  Bac- 
triane   ne    frappent    pas   de 
monnaie  d'or  à  leur  coin^  B, 
X,  318. 
Bagtrienme.  La  cosmogonie  bac- 
trienne  connaît  le  sacrifice  du 
cheval.  A,  XII,  61.  Ses  rap- 
ports avec  la  cosmogonie  in- 
dienne. I6td.  78. 
■    (Écriture).  B,  II,  360. 
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BAimiiBififBS  (Médailles),  Voyez 

MiMUea. 
Badja,  viile  d'Âfinqué.  B,  XJII, 

180. 
Badjetsi  ,  évêque  arménien..  Son 

itinéraire  à  -  travers  TEurope. 

B,  ni,  208.  Suite.  Ifrrc^.  doi. 
Bagdad.  Description  de  cette  vilie 

par  le  rabbin  PdUcbia.    A, 

Vm,  28a. 
Baghaî,  ville  d*Afrilque.  B,XIIl, 

..      210. 

BAGRi^iDES.  Cette  famille  donne 
des  souveraine  à  là  Géorgie.  A , 
V,.â64.    ■. 

Baéirà  i$.>».dC,  il^m  d'une  pro- 
vince  de  1  Egypte.  A»  XIII, 
4ii-4a4. 

BâBRiEH^Oaab  de).  Sépidises  et 
squelettes  humainv  dû  cette 
oasis.  :B«  I,  139^  : 

Bains  majddus,  conte.  B.  X  ^  87 1 . 

BAKBTiÀR*WAMBa  (Le),  texte  per- 
san ,  est  publié  à  Paris.  B,  X , 
i35. 

Bakou  (Feu  perpétuel  de}.  A, 
XI,  358.  Ignoré  des  anciens. 
i6id.  371.  Passage  de  Masoudi 
rdatif'à  œ  feu.  Ibid.  878.  Pa- 
lais du  scbah  dans  cette  ville. 
i4.XII,  79. 

•«——Commerce  de  cette  vUle.  A, 

VI,  5i. 

Baiodî  (El-).  Note  relative  à  un 
passage  de  cet  auteur.  Bj  XI, 

399- 
Balkh.  Ce  qu'en  dit  l^Modjinel 

et-Tewarikh,  B«  XI,  33 1.  L'é- 
tat moderne  de  cette  ville.  A , 
X,95- 
Ballartvnb   (M.)    publie   une 
grammaire",   bindoustani.    B» 

VII,  383. 

Balootohi  et  Brabodî,  dialectes. 
B,  VI,  223. 


Bambou  (Le) ,  très«stimé  dans  le 
Tibet.  4,  yi,.  170. 

Bamian.  Étymologie  de  cfe  90m 
et  récheircbes  aur  la  position 
de  ce  pays.  B*  IV,  4i  2  scq. 

—  Extffait  du  voyage  de  M. 
Bnmes  sur  les  idoles  qui  s'y 
trouvent^  il,  XIY,  470. 

Bjmotb,  Ce  mot  de  la  Bible  exa- 
miné par  M.  Ârn.B>  II)  i58, 

^   1665^9. 

Bandjin-Eroeni,  l'un  des  Lamas 
au  Tibet.  4.  IV,  98;  >1,VI, 
239, 

Babamiani^  roman  géorgien.  A , 
XIV,  234. 

BARBAmx.  HistfHre  des  états  bar- 
bare^sques..  B ,  XI ,  <$  s^^ .  Voyez 
Tlemcen„ 

Babbarin.  Cet  idiome  est .  diffé- 
rent du  berb^e  de  TAtlas.  B, 

)  .X,  474.  • 

Barca.  viMe  d'Afrique,  B^.XIII, 
160. 

Barbaa  f^ji  ejst  rancienne  ca- 
pitde  de  la  province  $urmé- 
nienne  d'Oudi.  A,  XII,  198. 
Voyez  Berdaa, 

Bardavbjjb  t  livre  arm^ien. 
Notice  sur  ce  Jivre»  i4,  X, 
38 1.     • 

Bardbsanès  le  g^ostique»  A  «  XV,   • 
5iC. 

Baroès  (M.  l'abbé^.  Nécrologie 
de  don  Gabriel  laouil ,  profes- 
seur d'arabe  à  Marseille,  A , 
XVI,  281. 

■      Mémoires  sur  les  sources 
du  Nil,  d'apràs  Al-Menoufi. 

B,ni,97. 

Lettre  à  M.  de  Sacy  sor 


une    inscription    latino- pu- 
nique. B«  III,  534. 

Mémoire  sur  le  Nil.  B ,  IX, 
101. 
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BAttGÀs  (L'iBibbé).  Notice  sur' la  ! 
ville  de  Tlêmceii.  B,  XI,  5.  ' 
I  Lettre  sur  tin  manuscrit  ; 
d'Ëbn-KkaldoQn.  B,  }^U,  483.  i 
Lettre  relative  à  ee  même 
manuscrit.  B,  XÏII,  i6o.         \ 

—  Notice  sur  'la  cathédrale  | 
d'Alger.  B,  XI,  1 3 r.  j 

Bar-'Hebiubûs»  Analyse  de  son  ou-  j 
vrage  intitcilé  Le  Flambeau  de^î 
Saints,  par  M.  £.  Bore,  A»'\ 
XIV,  m . 

^—— Cité  dans  le»  recherôhesi 
sur  la  langue  isyriaque.  vâ,'XV,  i 
a  1 4  seq.  ' 

Barre  (M.),  missionnaire  apos- 
tolique. Sa  lettre  sur  -le  Te-j 
nasflerim.  B,  VII,  446. 

Barsoema,  évêque  syrien,  con-j 
duit  Tambassadé  française  au>  j 
près  4'Argopn.  il,  IX,  S^g.        j 

Basalte.  Colonnades  basaltiques 
en  Qiitte.B,  X,  266. 

Bas-Empire  (Histoire  du).  Let 
tome  X'VÏI  est  .annoncé.  À ,  j 
XIV,  «o-.  • 

BiAsiLB  D£  Gleïiona.  S<iMi  voca- 
buiaire  chinois  doit  être  pn-i 
blié  par  ia  Société  asiatique.  ^ 
A,  III,  236^,  ihid.  3 1^3. 

BASiLEOPATOR.Ce  uoni  est  donné . 
au  général  m^ongoi  Batdu,  et. 
pourquoi,  il,  XII,  274.  | 

Basque  (LeJ .  Son  influence  sur  | 
les  langues  celtiques  est  incer- 
taine. B,  Il ,  465. 
■   Ses  rapports  avec  la  langue 
bamtongà.  B,  KI,39o.  j 

Basra  ,  ville  d'Afrique.  B ,  XIII ,  j 
292. 

(BatOu  ,  générai  mongol.  A  ;  XII , 
274^ 

Baybayîn.  Oequo  «ignifi»  ce 
mot.  il.ïX,  484. 

Bazin  aîné  (M.)  donne  la>tra- 


dactîon  de  là  comédie  chi- 
noise :  Intti^ues  tCune  êmihpette, 
A  ,  XIV,  433.  Smie  de  ce 
drame.  Ibid.  609.  Suite.  A, 
XV,  70,  i5». 
B^ziN  AÎRé  (M.).  'Notice  sm*  le 
-  <lhéâtre  drinds*  A  ;  XV,  174* 
->-obtiMit  d«  gouvernemeot 
un  -crédit  pour  l'impression 
des  chefs-d'œuvre  du  4;héâtre 
«chinois.  B,  V^3o4' 

Mémoire  sur  Torganisation 


'fi  tut 


in^vlèuffe  des  écoles  chinoises. 
B,ViIr32*«^. 

Notice  dVné  cosmogonie 


fabuleuse  ehinôbe.  Bv  VIfl, 
337,  ' 

— -  Rapport  sur  ■  les  diction- 
naires oochincbiaois  deiM.Ta- 
foerd;B,  IX,  182. 

Ses  traiyaax  sur  de  théâtre 


<^inoisappréciés.B,'XIIIf  5a  2. 
BsDOVB  f^tXJ^vCe  mot  expliqué 

par  M.^  Hammer.  A,  V,  72. 
Bedr  (Combat  de) ,  épisode  de 

la    vie    de    Mahomet,    par 

Mé  Caussin  de  PeccevaL  B, 

VII,  9> 
-Bedr,  BtoRiîAB,  Dans  ces  noms 

s'est  conservé  ■  edùi  ^  de  Petra. 

i,XV,3o. 
^eedek  (M.)  ,deLowrain ,  publie 

une  chrestomathie  rabbinique. 

B,XH,  399. 
Beer  {M.),  paléographe.  J9,  XIII, 

36. 
B^BAmsTAN  de  iDjami.  Voyez 

Djami.  ■    ^ 
Bebscht.  Ëtymologie  de  ce  mot 

persan.  A,  XIII,  69. 
Beïdiiawt.  Son  commentaire  sur 

le  C!oran  doit  être  publié  par 

M.  Fleischer.  B.  Xin,.55o. 
6blamgbr  (M.)  4  dans  une  lettre 

écrite    de   Pondtdiéry,  rend 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1842. 


467 


etuafUi  à  ia  SodëU  de  ses  re- 

cbereh^s.  A,  1, 149. 
fiBLANGBR  (M.)  rapporte  cl«  Tlnde 

une  coilecftion  de  manuscrits 

birmans,  il  >  I>V,  BS3.  Rapport 

fait  sur  celte  c^eelidn.  ïhid, 

45». 
BBLFOnti  (Mi)  publie  ia  vie  du 

célèbre  cheikh  Âii  Haziu.  A  » 

i?in,3ao. 

Belxn  (M. ) .  Note  sur  ie-dkiion- 
nme  airabe- français  de  M. 
Marcel.  B,  VIII,  33  «. 

Charte  des  Turcs,  ou  .ma- 
nifeste de  6ulkh«ffiè.  SAX,5. 
'Analyse  des  Cb^estomatfaies  { 
orientales.  B,  XIH,  •66. 
Aelhos  (M*-)*  Son  ouvrage  snr 
le  /Bengale  «est  annoBcié.  A,\ 
IX,  476. 
BELOdTCHi.  Le  Pater  en  cette  i 
/  langue.  A,  XII,  i87.yey.  Ba- 

Bbnfet  (M.  Th.).  B,  IX,  o54;  : 

B;XI,3o3.     ^ 
BisNGAUf.  Mœufô  des  Européens 

dàM  ce  pays.  A ,  IX,  476. 
Bengali.   Dictionnaire  ^sanscrit 

tanglaia-benjgfali^publié.  A,  XII, 

i84. 
*— -(Jenirtittl)>  Vcyea  Di§*dar- 

(Société  asiatique).  Veyez 

Société  asiatùfoe  de  Calcutta, 

BcN/AWiN  l>£  TgoiLB.  M,  Gar- 
ttioly  M  propose  d'en  publier 
une  neuvéUe  édiftion.  A,X, 
383. 

BENoy  Abd  S£-Wad,  ancienne 
dynastie  africaine.  B,  XI,  8 


Benzbrt,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 

BERBènE,  langue  très-rendue; 
en  Afrique.  B,  I,  98.  Vocabu- 


laire de  cette  langue,  pai^ 
M.  J.  H.  Delaporte.  B.  I, 
100.        *  • 

BERBjknE,  se  subdivise  en  plu- 
sieurs dialectes.  B,  XIII ,310. 
■   de  TAtlas,  ou  le  cabaïle  et 
lebarbarin.  B.  X,  4^4. 

■Ber^res.  Notice  sur  ce  peuple, 
tirée  d'EburRhaldoun.  il>  II, 
117  sêif.  Hypothèsee  sur  son 
origine*  Ibid,  127.  EUamen  de 
ces  hypothèses.  Ibid.  1 38. 

-Note  de  M.  de  Sacy  sur  «a 
passage  d'Ëbn-Khaidoun  re- 
latif à  ce  pe9ple.  A,  IV,  471. 
-—  Les  Berb^es  ou  Gabaïles 
se  servent  aussi  de  là  langue 
arabe«  B,  VI,  693. 
— >•  M.  Lee  travaille  à  une  tra- 


duction de  THistoire  des  Ber- 
bère» d'Ëbn^Khaldoun.  B>  X, 
120, 

L^histoireda  peuple,  tirée 

d'Ëbu^Khaldoun,  s'imprime. 

B,  XHI-,  64. 

'       Court  aperçu  de  l'histoire 

de  ce  peuple.  B»  Xlil,  1 54  seq, 

■  Différbntes  tribos  de  cette 
nation,  d'après Ibn-HaucaL  B, 
XIII,  «54. 

'  'Un  prophètede^ette  nation. 
B,  Xlil,  210  $eq, 

■  Histoire  de  ce  peuple  d'i^rès 
Nowaîri.  B,  XIII j  49.  Voyez 
NowaîrL 

Berdaa.  Expédition  des  Russes 
contre  cette  ville.  A,  II,  456. 

BbbebbA)  ou  Barbara,  ou  Bbr- 
BERA,  localité.  A,  III,  317; 
ibid.  279,  395. 

Berbs,  ou  religieux  en  Géorgie. 
Leurs.moBurs.  i4 ,  X,  200. 

Bergeh  DE  XiTRET  (M.).  Occu- 
pation de  Grenoble  parlesSar- 
rasins.B,V,  4oi. 
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BsRGHAWATA,  Ifiba  berbère.  B, 
XIII,  209. 

Bernardo  Maria  (De  P.).  Sa  rela- 
tion de  )a  miasîon  géorgienne 
'  traduite  par  M.  Brosaet.  À^  X, 
193. 

Bertrand  (M.).  Notes  Inbliogra- 
pkiques.  B.  VIII,  253;  ibid, 
3a^vB,XII,492. 

Note  sur  une  traduction 
de  Job  et  des  Psaumes,  B ,  X , 

475. 

-Histoire  du  règne  des  Pan- 
davas.  B,  XIV,  71. 

Besn  (Jean  de]  publie,  à  Pestb, 
«ne  grammaire  turque.  A, 
XIII,  286. 

BÉTAIL.  L'éducation  et  le  nombre 
du  bétail  dans  ie  Caucase.  À , 
VII^  9*,  9a. 

Bedschbr  (M.).  Notice  sur  la  ville . 
de  Trébisonde.  B,  I,  21. 

Bmâgavatj  fobâna.  Fragment 
tl'uoe  tradjuction  de  cet  ou- 
vrage. A,Xt  352.  Le  premier 
volume  est  publié  par  M.  E. 
Burnou£  B,  X,  08. 

•  •  ■  '  Une  autre  édition.  B,  X, 
i43. 

Bhot,  pays,  i,  VI,  81. 

BfANCBi  (M.X.)  publie  un  Voca- 
bulaire ûrançais-turc.  Ândyse 
•^é  cet  ouvrage.  A ,  iX ,  64 . 

—  s'occupe  de  la  révision  du 
manuscrit  du  dictionnaire 
turc  laissé  par  M.  Kieffer.  il, 
XII,  96.  , 

se  propose  de  publier  une 


grammaire  turque.  A ,  XI,  1 00. 

donne  une  analyse  de  lUis- 
toire  de   la  destruction   des 
Janissaires.  A,  XIII,  i56. 
-—  Une  anecdote  turque,  A  » 
XVI,  584. 

publie  le  premier  volume 


du  Dictionnaire  turc^&ançais. 
A,  XV,  495.  Note  sur  ee  vo- 
lume. B.  1, 583. 

BiAKGHi  (M.  X.)  annonce  une  se- 
oonde  édition  de  son  Vocabu- 
laire français-turc.  B ,  V ,  5o3 . 
-Note  sur  une  nouvelle  gram- 
maire géorgienne.  B>  III,  397. 
publie  le  Guide  de  la  con- 
versation en  turc.  B»  VIII,  84. 

BiBAAS,  sultan  mamlouk.  Son 
activité  et  son  caractère.  B, 
IX,  333, 

BiELB  (Traductions  de  la)  en 
langues  orientales,  il»  II,  38. 
L*usage  que  les  Orientaux  en 
fout.  Ihid.  ko. 

Traduction  nouvelle  de 
M.  Gaben.  .^  VIII,  159;  il. 
XII,  184.  Observatioas  sur  ce 
travail.  Ihià.  ai5;  B,  II, 
277  teq. 

^"^  géorgienne  imprima  à 
Moscou.  j4.  II,  4a> 

en  malécasse  (Le  Nouveau 
Testament).  A» XI,  100. 

>II  s'en*  pablie  une  nouvelle 
version  allemande.  B,  II,  184. 

BiBLBs  (Les)  offertes  à  la  Société 
asiatique.  Voy.  Société  biblique. 

Bibliographie  orientale ,  ou  ti- 
tres des  livres  relatif  à  TO 
rient,  se  taniuve  à. la  fin  de 
cbaque  cabier. 
■    sanscrite:  A ,  XII,  92,  93. 

Bibliothèque  (La)  de  Gopen- 
bague  possède  des  manuscrits 
palis,  i,  VI,  453. 

-*«-— d'Edscbmiad^iik  {Le  catalo- 
gue dela),estpublié.  B«  AlL  a  1  • 
•bourbonnienne  de  Naples. 


B.  XIV,  443. 
«BiBLiOTHàQOE  particulière,  com- 
posée de  livres  relatifs  à  TAra- 
bie  méridionale.  B«  XII,  366. 
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BiBLioTHàQUES  de  Constantino- 
ple.  A,  I,  76.   . 

—  des  Tilles  persanes,  con- 
quises par  la  Russie  et  trans- 
portées à  Saint-Pétersbourg, 
il,  II,  aSg. 

chez  les  Orientaux.  B, 
yi,  48.  Les  plus  considéra- 
bles. Ihid.  49)  5o  seq.  Celle 
des  khalifes  fatimites.  îbià» 
55.  Celle  de  Tripoli  de  Syrie , 
contenant  cinquante  mille  Co- 
rans,  etc.  brûlée  par  les  Croi- 
sés. Ihid,  67. 

(  Catalogues  de  diJBPéren- 
tes).  B,  XII,  21;  B,  XIV,  5o3. 

Biblique  (Société),  ^oyei  Société 
biblique. 

BiCH-BÂLiK  ou  OuROUMTSi.  Posi- 
tion de  cette  vUle.  A,  XII, 
a8o. 

Biographies  des  poètes  orien- 
taux. B,  X ,  370  ;  B, XIII ,  5o4. 

—  des  hommes  illustres.  Voy. 
Ebn-Kkcdlican. 

BioT  (M.  Edouard].  Notice  sur 
quelques  procédés  industriels 
connus  en  Chine  au  xti*  siè» 
cle.  J ,  XVI,  i3o. 

Mémoire  sur  la  population 
de  la  Chine;  B,  I,  369.  Suite. 
Rid.  448.  Addition  au  mé- 
moire ci-dessus.  B,  II,  74. 
—  Mémoire  sur  la  condition 
des  esclaves  et  des  serviteurs 
payés  en  Chine.  B,  III,  426. 
Mémoire  sur   le  système 


monétaire  en  Chine.  B,III, 
43  2.  Suite.  B,  IV,  97.  Suite. 
Ibid.  209.  Fin.  Ihid,  44i. 

Mémoire  sur  la  condition 
de  la  propriété  territoriale  en 
Chine.  B,V,  255. 

Mémoire  sur  les  recense- 
ments des  terres  en  Chine.  Ils 

XIV. 


peuvent  conduire  à  Tévalua- 
tion  d«  sa  population.  B,  V, 
3o6.      ^  , 

BiOT  (M.  Edouard).  Table  géné- 
rale d^un  traité  complet  de  Tart 
décompter  (ouvrage chinois). 
B,VII,  193. 
— — —  Mémoire  sur  les  minéraux 
chinois  du  Jardin  du  roi.  B, 
VIII,  306. 

Note  sur  la  coni^aissance 
de  la  valeur  de  position  des 
chifiTres.B,  VIII,  497. 

Sur  la  hauteur  de  quelques 
points  du  territoire  èhinois. 
B,  ÏX,  81. 

Études  sur  les  montagnes 
et  les  cavernes  de  la  Chine.  B, 
X,273. 

Recherches  sur  la  tempé- 
rature ancienne  de  la  Chine. 
B,  X,  53o. 

-^  Note  sur  la  guerre  entre 
TAngleterre  et  la  Chine.  B, 
XI,  92. 

Examen   d*un  ancien  ou- 
vrage de  mathématiques  chi- 
nois. B,  XI,  593. 
•Traduction  du  Tchou-chou- 


ki-nien,  ou  Tablettes  chrono- 
logiques. B,  XII,  537.  Suite. 
B.Xin,38i. 

Note  supplémentaire  à  la 
traduction  du  Tcheoa-pel.  B. 
Xin,i98. 

Note  supplémentaire  à  la 


traduction  de  Tchoa-ckott-ki 
m£fi.  B,  XIII ,  3o3. 

Motion  de  ce  membre  rela- 
tive aux  séances  mensuelles  de 
laSociété.B,  XIII,  459. 

Mémoire  sur  le  chapitre 
Yu-koung  du  Choa-king  et  sur 
la  géographie  de  la  Chine  an- 
cienne. B,  XrV,  i52. 

3o 
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BiOT  (M.Edouard)  publie  un  Dic- 
tionnaire des  noms  des  villes 
de  la  Chine.  B.  XIV,  452. 

Birmans.  Leur  manière  d'écrire 
et  de  disposer  leurs  livres. 
Ouvrage  à  consulter,  il.  VI, 
466. 

Objets  de  leur  culte  reli- 
gieux. A,  IV»  35o. 

(Empire  des).  Détails  Sur 
ce  pays.  B ,  Vil ,  446  «ç. 

BzssAY,  langue  des  îles  Philip- 
pines. Vocabulaire  de  cette 
langue,  il,  VIII,  i8. 

BiTCHooRiNSKi.  Voyez  Hjacinihe 
(LePhre). 

BuN  (M.  Amédée)  est  auteur  d'un 

,  vocabulaire  tamoul-français  et 
français-tamoul.  il,  VIII,  i58. 

BocHART  (M.  Samud).  Il  existe 
une  biographie  de  ce  savant, 
il.  XIV,  365. 

BocTHOR  (Elliogs).  Son  dic- 
tionnaire français- arabe,  il, 
IV,  46i. 

BcBDBiMMR,  titre  d'une  chro- 
nique mongole,  il, -IX,  38é 

BoERTE-TCHiNOE.  Nom  d'uu  per- 
sonnage. Â*  IX»  134^9* 

BooHDADiENS,  sccte  sabéenne. 
B,  XII,  2^']  seq, 

BoHET.  (M.) ,  missionnaire  apos- 
tolique àMalaca.  Surles  mœurs 
des  Chinois.  B.  H,  537.. 

BoiLLT  (M.  Jules)  possé^cl^  un 
Dfvan  de  Chems-eddin  Te- 
brizi.il,  VIII,  320. 

Boîte  à  plaintes  ou  requêtes  au 
Japon,  il,  XI,  171. 

BoKHARA  et  Balkh.  Quelques 
détails  sur  leur  état  actuel,  il, 

X,  95. 

BoKHARi.  Voy.  Traditians. 
BoLDÛREF  (M.)  publie  à  Moscou 
^    une  chrestomaOïie  arabe<  Ob^ 


s^vations  sur  ce  travail.  B, 
IV,  344. 

BoLCHARi  (  Inscriptions  turques 
et  arabes  de  )  expliquées.  A , 
VIII,  484. 

—  (Inscriptions  arméniennes- 

.    de)  expliquées,  il,  VIII,  5o3. 

BoMRAY  (Publicatiolis  de  la  So- 
ciété asiatique  de) .  il,  I,  aÀQ. 

Bon  à  TIRER  (Le)  des  commis- 
saires'cfaargés  des  impressions 
de  la  Société  asiatique  est  re- 
connu indispensable,  il,  VI, 

74- 
BcviB,  BouNA,  ville  d'Afrique.  B> 

XIII,  181. 

Bo^p  (M.).  Son  ouvrage  sur  le 

sanscrit  et  lés  langues  qui  s  y 

rapportent  est  analysé.  A ,  III, 

397- 
^— -  Ses  travaux  sont  cités  fré- 
quemment: il,  XIII,  56  seq. 
Sa* grammaire  sanscrite, 
deuxième  livraison,  il,  X,  83. 
cité  au  sujet  de  Tétymolo- 


gie  de  TAfrique.  il ,  XIIÎ,  193. 

Son  ouvrage  sur  les  rap- 
ports des  langues  celtiques 
avec  le  sanscrit  est  cité.  B» 
IX,  2a8;B,X,399. 

On  parie  de  ses  travaux 


dans  les  rapports  annuds  de 

la  Société.  Voy.  Ahel-Rimasat, 

Bamouf/Mphl,  SlakL 
BoRÉ  (M.  Eugène).  Analyse  d'un 

ouvrage  de  Bar-Hebraeiîs.  A, 

XIV.  48i. 
——  Analyse  des-  Htnw  syriacm 

de  M.  Wiseman.  il,  XV,  187. 
âégie  arménienne  sur  la 


prise  de  Constantinople.  A, 
XV,  271. 

Une  lettre  de  M.  de  Sacy  à 
ce  savant,  au  sujet  du  mot 
khovmkar,  A  /  XV,  672 . 
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Bote  (M.  Eugène] .  Nbte  mr  la 
publication  projetée  par  M«  de 
Siane,  du  Divfan  d^Amrolluâs. 
45,1,92. 

Mémoire  $U(  rArménie  et 
sur  1  action  qu'y  exerce  le 
cbriatiaiusmei  B,  I,  atog. 
— —  a  publié  uii6<  Histoire  du 
ooûveBfi  de  Saint -Lazare,  de 
Venise.  £,  I,  222.  .   '         > 

Ândysf^  du  Divfon  d'Arnool- 
kaîs  publié  par  M.  de  Slane. 
B,  IV,  468. 

Traduction  d'une  séance  du 
Seffr  T<Méffiom  d'Mcbariû»  JB. 
III»  ai» 

Sa    correspondance  .d'O- 
rient est  publiée.  B,,IX,  1.60. 
-Sur  les  inscriptions  pebKies 
•  de  KitTUànschan  trad.  par  M. 
S^Testre  de  Saey  (lettre  à  M. 
Bornouf).  B,  XI,  6^40* 

Lettre  à  M.  -  Lajard  sur 

quelques     antiquités  :  de     la 
Penl0.  B*  Xm,  3fl7-  . 

Bornéo  (Empire  et  langue  de], 
i,  Vnii:>3'5ea, 
v"  >  (Vues  dfe  i)alrpapl^L«ur 
l'ancien  empire' d^.  A ,  VIU , 
17. 0|iiniott  contraire  de  Ley> 
den  sur  c^  éujef»  i^ià*  ^ 

BosPHOtRB  cinutoérien. :)A,  I  ».  4d' 
i^»^  '  i  90  se^,  €arte .  du  '>Bos- 
pbore  .dmmérien.  Jhid,  294^ 

Bc>tANiQii]i  -  en;  Qiine..  A  >  :  II ,  S5 
fieq,.* .    i    .  .    '      •  '1  •  .•.    •; 
■■I  u  f}i[at les  Arabes.  Note  cun 
rieuse   aur    rimtab&iicd    des 
plantes.  B,  I,  5o4.  <'    . 

BoTTA:  (M*Saul^Éroile)  iie»i>ar- 

!iant .  pour  l'Arabie ,  deniande 

des  instciîctions'  àia  Société. 

^4,  Vi. 334»; Publie;  ;unfiahi»o 

chure9MK>i;son  yoysi^f^miHe 


'BociM>fiJk.i«  VII,  ioi>i  lûây  110. 

-  Un  Bouddha  accompli  ne  peut 
renaître,  fhîd,  170.^  Incerti- 
tude sur  J'époipie  de*  l'âBc»]**' 
nation  de  Bouddba$  diverses 
données: à  cet  égard.  i6îfif.  169. 
^—  Recherches  de  Deguigàes; 
ses  .erreurs  sur  Bouddha  et^  le 
bouddhisme.  A*.VII;>25B>iè(j. 
,8-63  $eq,    : 

'LégéndiBS  moilgoles:cQDder- 

ùant  Boruddha.  A,  VIII,  5;t6. 

Sdoniefl  auteur»  tartares. 

Bouddha  a  e!u  trois  fils.  A,  IX , 

'di,       ■  ' 

•'V.e^ion  de  l'Encyclopédie 


japonatser  sur.  la  vis  de  Boud- 
dha >(Sâkia  mouni)*  à,  XII, 
4o8.  Disciples  de  Bouddha. 
•ii«. '4ii5,  'Afiô.'-  ■-'.'.>  '■-  -  ■  ' 
L'époqUe  de  sa  mort  ^ex- 


primée  symboliquement:    A, 
XVI,  a-3..-:  '  .i.  .i  .  '  .  i.i 
BoobDfli;  Véy et  Buddhil  .  : 
BouDDHiQtJE-  4  formule  )'-/i^":sit 
Byllabeâ^jri  VilV  rS5.<    • 

(Littérature).   Netide  sur 

trois  :  rx^uvragee  '  hbuddfaiques-.- 
:  A,  Vrir,  §^*'.<'  '■  )* ':      -■•f'/> 

Lea>  piua  imporlaaljK.hvires 


boudd^iqm^  A,  V{;<i>o)^i: 
Dans  qndle-Iarigiie)  bnir  été 


écrits  originaireinentleaiiv^pes 
bouddhiques,  il,  VII,  99.-' 

Livrés  kouddbiquea  copiés- 
dans  lé  Népal  pâor  la  i^oetété 
asiatique  de  Paris.  B;  iV^  »^6. 

•Livres  bouddhiqnes^JlssoBt 


Yémen.  B.  illl,527.    Mh     \ 


quelquefoiséchan  gésÀ  Kiaààta 
contre  des  fourrures  russes.;  B« 

LlvcB  iKiiiddh&quf  s  iiota^de 

0  2a  fcaBfieMbtij|>ablilèpBrM.Bur> 

I   Bonoii&|Bi;:)XIiv-396ui   '   u     .i 


TWéolpI^e.  et  pfaiiÀe»pliie 
3o. 
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bouddbique»  comparées  à 
celles  des  Védantins.  fi^  II, 
470,  471. 

Bouddhique  (Réiigion).  Table 
cbronologiepie  de  ses  patriar- 
ches;  par  M.  Klaprotb»  i  /YII , 
i6j.      ' 

-~(Triade).i4.VII,  265, 1^69; 
Ihia,  3oi  sèij. 

Bouddhisme.    Quatre    systèmes 

-  id^opmxonsdansleboaddbisme 
spéculatif.  A,  VI,  a 58.  Tra- 
vaux de  M.  Deguignes  sur 
cette  religion.  A  »  VII,  '^4i. 

A  quelle  époque  il  s*est  ré- 
pandu dans  le  Siam.  >i«XI ,  46. 
Sa  propagation  en  Chine 


(article  de  M.  Nèumann].  il, 
XIV,  94, 

Le  caractère  de  cette  reli- 
gion. B.  XIV,  i4S.    • 
^-— 'Caractère  de  cette  religion 
au  Népal.  A ,  VII,  134. 

Faits  relatifs  à  ce  cuite , 


d'après  les   sources  chinoises 
(mémoire  de  M.  Pàutfaiér).  B, 

VIII,  284  «€^. 

Il  existe  un  travail  inté- 
ressant sur  le  bouddhisme ,  par 
M.  Sykes.  B.  XIII,  509. 
Bouddhistes.  À  quel  chiffre  se 
montent  les  populations  boud- 
dhiques en  Asie,  il  9  V,  ^07, 
3o8.  .  . 

dans  le  Népal.  Voy.  Népal. 

persécutée  dans  le  Tibet, 
il,  IXi  5i. 

Leurs  .croyances  relative- 
ment aux'  démons,  il,  XII, 

4t2. 

Les  bouddhistes  du  Tibet 
ont  adopté  lé  système  astrono- 
mi^e  des  brahmanes  ainsi  que 
la  notation  symbolique  des 
nombres,  il,  XVI,  1 2. 


Bouderie  (M.  de  la).  Voyes  La- 
hoadérie  (De), 

Boc^nis.  Voyez  Ba^kU. 

Bouîdes.  Travaux  sur  cette  dy- 
nastie. B,  II,  193;  B,  ni, 
394. 

BouLAG  OU  BouLAK  (Imprimerie 
de)  organisée,  il,  VIII,  342. 
Livres  qui  y  ont  été  imprânés. 
Ibid,  333  seq. 

BouNOEBVSCH.  Quelques  passa- 
ges de  ce  livre  examinés.  B, 
VII,  S08  seq. 

Boussole.-  Sur  invention  de  la 
boussole;  lettré  de  M.Klaproth 
à  M.  Al.  de  Humboldt.  il ,  XIV, 
79.  Note  de  M.  Reinaud  au 
sujet  de  cette  lettre,  il ,  XV, 
58o. 

BovSTAN  (Le)  de  Saadi.  Morceaux 
choisis  publiés  par  M.  Falco- 
ner.B,  V,2o4;B,VII,537. 

:  Bn^DJ-A^iTirii.  Dialecte  de  ITnde. 
B,  XI,  ioZseq, 

Brahma.  Son  nom,  en  chinois, 
il,  VII,  254. 

Brbsnier  (m.).  Esquisse  de  la 
langue  parlée  dans  la  régence 
d'Alger.  B,  VI,  689. 
'De  renseignement  deTarabe 

:     à  Alger.  B.  V,  483. 

^BRiGCiis  (M.  le  col.)  est  nommé 
membre  correspond,  étranger 
delà  Société  as.  A,  IV,  159. 

Traduit  Thistoire  de  Fe- 

risbta  en  anglais,  il  »  IV,  324. 

Brockbaus  (M.  Herman)  publie 
le  Prahodkàtchandrodajra.    A, 

XV,  537. 

publie  un  recuml  de  contes 

'  indiens,  en  sanscrit  et  en  alle- 
mand. £,  IX,  253. 
Bkosset  (M.).  Mémoire  sut  la 
'  littérature  géorgienne.  A,  l, 
434. 
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Bros»t  (M.).  Note  sur  lia  Bible 
géorgienne,  i,.!!,  ^3. 

Extrait  du  roman  géorgien 
intitulé  l'Homme  à  la  peau  de 
Ugre,  A,  II,  377. 

•Son  opinion  sur  les  vocabu- 
laires géorgiens,  ii,  II,  287. 

-Relation  dn  pays  de  Tarouan, 
trad.  du  chinois,  il  *  II,  4i8. 
; — Notice  sur  le  Gode  géorgien. 
A,  III,  177. 

Extrait  d*un  journal  géor- 


gien, ii ,  III,  38o;  ib,  47 1 . 

'  Note  en,  ré|>onse  à  une  ques^ 
tion  proposée  par  M.  Klaproth. 
il.V,23i. 

Recberdies  sur  la  poésie 
géorgienne,  il,  V,  267.  Suite. 
A,  VI,  373.  Suite  et  fin.  A, 
VII, 321. 

Pièces  diverses  relatives  à 
la  Géorgie,  il,  VI,  3o5. 
— Sur  le  droit  public  armé- 
nien.  Extrait  du  code  du  roi 
Wakhtangl  il^  ÎX,  21. 

Documents  relatifs  aux  rap- 


ports diplomatiques  de  la  Géor- 
gie avec  la  France,  il,  IX ,  1  gS. 
Suite.  Ih.  339.  Suite.  Ib.  437. 
Additions  au  mémoire  ci-des- 
sus, il,  X,  168.  .  , 
— —  Traduction  de  la  relation 


du  P.  Beraardo  Maria  sur  la 
mission  géorgienne.  il,X,  igS. 
annonce  Tintention  qu'il  a 
dé  faire  un,  cours  de  langue 
géorgienne,  il,  X,  454* 

Extrait  d'un  manuscrit  ar- 
ménien relatif  au  calendrier 
géorgien,  il,  X,  626. 
•  Notice  et  analyse  de  la  gram- 


maire géorgienne  dn  patriarche 
Antonil.  il,  XI,  385. 

est  chargé  de  continuer  les 
notes  de  M.  Saint-'Martin  sur 


THistoire'  du  Bas  -  Empire  de 
Lebeaué  il ,  XII',  92. 
Brosset  (M.) .  Notice  des  mannsc. 
géorgiens  envoyés  parle  prince 
Theîmouraz.  il,  XII,  i55. 

fait  des  additions  h  THis- 
toire  du  Bas-Empire  -  de  Le- 
bcau.  il,  XÏI,  268. 

Traduction  d'un  fragment 
ffirn^nien  sur  les  fleuves  de 
TArménie.  il,  XII,  453  seq. 

Notice  sur  le  Dictionnaire 
géorgien  du  prince  Soukhan- 
Saba.  il  •  XIII,  1 7 1« 

Description  de  Tancienne 
Géorgie  turque,  il,  XII,  458. 

publie  les  Mémoires  relatifs 
à  l 'histoire  et  à  la  langue  géor- 
giennes, il,  XII,  494*  La  ^o- 
ciété  souscrit  pour  1 5  exempl. 
de  cet  ouvrage.  A,  XIII,  493. 

Notice  sur  quelques  auteurs 
géorgiens,  il,  XIV,  i43.  Suite. 
lbid'i^2. 

Aperçu  général  de  la  langue 
géorgienne,  il,  XIV,  369. 
-^^  publie  '  l'Art  '  libéral ,  .  ou 
grammaire  géorgienne.  A  %  XV, 
207. 

Mémoire  sur  les  monnaies 
géorgiennes,  traduit  du  géor- 
gien, il,  XV^  Aoi;  B,  II,  5. 

Traduction  du  roman  géor- 
gien intitulé  MirianL  A,  XVI, 
439,  559.  Suite.  B.  I,  48. 
Suite  et  fin.  Ibià.  337. 

Note  sur  la  traduction  d'une 
inscription  arabe  trouvée  en 
Géorgie.  B,  II,  177. 
—  Traduction  de  l'itinéraire 


de  Badjetsi,  évêque  arménien, 
à  travers  l'Europe.  B,  III  ,208. 
Suite.  Ibxà,  4oi. 

-Note  sur  la  littérature  des 
Lesgues.  B,  III,  319. 
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BBQa0BT.(M.)  continue  la  Gram- 
maire géorgienne  de  M.  Kia- 

.    proth.  B«III»397. 

Lettre  au  rédacteur,  du 
Journal  asiatique^  sur  rem- 
ploi des  chiCEres  arabes- dans 
une  inscription  géorgienne  du 
XI*  siècle.  B*^  III,  465. 

publie  le  Catalogue  de  la 
i>ib)iotbëque  d'Ëdscbntiadxin. 
\B,  XII,  ai. 

fiftci  (M.)  présente  à  la  Soetété 
ses  cartes  géographiques.  >! , 
III,  88.  Sa  mort  est  annoncée. 
A,  X,  19». 

fiftÛLEiiENT  des  .veuves  dans 
rinde.il,  III,  367. 

Brydgbs  (Sir  Harford  Jones)  a 
traduit  du  persan  en  anglais 
riiistoire  des  Kadjars.  Analyse 
de  cet  ouvrage  par  M.  Am.Jau- 
bert.  AfXlïl^  i22>, 

BncKiNGHAV  (M.)  expose  à  la  So- 
ciété le  but  du  voyage  qu'il  se 
xiropose  d'entreprendre.  A» 
VX,  396.  Rapport  de  M.  Kla- 

:  proth  sur  ce  projet  de  voyage* 
Ibid,  479* 

BuDDHi  ou  intelligence  dans  la 

;  /  métaphysique  indienne,  il  «  XI, 
429. 

BuGHis  OU  BooGQis,  laogue  par- 
lée à  rSle  de  Bornéo;  manus- 
crits dana  cette  langue,  il  •  IX, 
263.  Particularités  de  1  alpha- 
bet biigbis.  Ib,  481 .  M.  Tbom- 
V  sen  ,œissionnaiîe  danois,  avait 
commencé  À  publier  on  dic- 
tionnaire de  cette  langue.  Ibid, 
486.  Livres  bughis;  catalogue 
dk  ceux  de  la  Bibliothèque 
asiat.  de  Londres.  A,  X^  bh'j. 

BuRNEs  (M.  Alexandre).  Son 
voyage  à  Bokhara  est. annoncé. 
A,  XIV,  79.  Extrait  de  son 


voyage  relatif  aux  idoles  de 
Bamian.  il,  XIV,  470. 
fiuBiiODF  (M.  Eugène).  Sur  le  ta- 
moul.  il,  I,  267;  A,  li,  34i. 

Sur  les  inscriptions  sans- 
crities.' il,  I,  397.  .     >> 

Observations  sur  le  poème 


sanscrit  Gkatpkarpamm ,  pdi>lié 
par  M.  Dursch.  Â,  III,  .3a4« 

Analyse  d*un   ouvrage  de 
M.  Bopp.  il>  m ,  397. 
——Extrait  d'un  commentaire 


et  d'une  traduction  du  Vtndi- 
dad'Sadé,AAn,^ai, 

est  nommé  secrétaire  de 
la  Société,  il,  IV,. 76. 

Analyse  de  la  Grammaire 


siamoise  deM.  Lovr.  il,  IV,  210. 
•x\nalyse  des  Annales  du  Ra 


djasthan  du  colonel  Tod.  A, 

IV,  374. 

—  Rapport  sur  la  collection 
de  manuscrits  rapportés  par 
M.  Bélanger,  ilTlV,  7^3. 
■Rapport  annuel  sur  les  tra- 


vaux de  la  Société  en  1839- 
i83o.  il.  V,  i3  (du  procès- 
verbal  de  la  séance  générale). 
Rapport  annuel  sur  les  tra- 


vaux de  la  Société-  en  i83i 
i833.il,  VII,  i3  (du  procès- 
verbal  de  la  séance  générale). 

Rapport  sur  la  collection 
.d*antiquités  de  M.  Lamare- 
Picet.  i.  Vin,  131. 

annonce  à  la  Société  l'in- 
tention de  publier  le  BkÂ^a- 
vota  PiiniAu.  A,  VIII,  533. 

Mémoire  sur  l'affinité  du 
zend  avé6  W  dialectes  germa- 
niques. it>  IX>  53. 

Rapport  sur  la  coileetion 
de  dessins,  et  manuscrits  de 
M.  I>aoler.i,X,  84. 
^Fragment  d^une  traduct.  du 
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Bhâ^avata  Parâna.  ii«  X,353. 

BuRNOUF  (M.Eug.).  Discours  pro- 
noncé à  rouverture  du  cours 
de  sanscrit  au  Collège  de 
France.  il«  XI,  25i. 

—— —  Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  en  iSSa- 
i83^3.  A,  XI,  ^93. 

•-«— Observât,  sur  le  rapport  des 
mots  zends  et  sanscrits  vahista 
eiv(uichta,ei  sur  quelques  su- 
perlatifs zends.  A,  XIII,  56. 
'  ■  publie  le  Commentaire  sur 
le  Yaçna.  A,  XIII,  96;  A, 
XV,53i. 

publie  un  Mémoire  sur  les 
noms  de  Ceylan.  A,  XIII,  384. 
Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  en  iB35- 
i836.  B.  I,  531. 
-«—  puMie  un  mémoire  sur 
les  inscriptions  cunéiformes 
de  Hamadan..B«  1 ,  486.  Ana- 
lyse de  cet  ouvrage  par  M.  Obri, 
d'Amiens.  £,11,365.  Résul- 
tats obtenus  par  M.  Bnrnouf. 
Jhid,  383.  .    . 


BdRNODF  (M.  Ëttg.).  Rapport  an- 
nuel sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété en  1^36-1837.  B;  III, 
488.  . 

— r-  Ses  travaux  sur  le  zend 
font  faire  un  grand  pas  à  Té- 
tude  des  inscriptions  cunéi- 
formes. B ,  V,  369.. 

Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  en  i838- 
1839.  B,  VIII,  13. 

Etudes  sur  la  langue  et  sur 


les  textes  zends.  B»  X ,  5.  Suite. 
Ibid.  337.  Suite.  Ibid.  3 30. 
publie  le  Bhâgavaia  Pa 


râna.  B,  X,  98. 

publie  le  livre  bouddhique 
du  Lotus  de  la  bonne  loi.  B, 
XII,  398. 
Butin  (Partage  du),  dans  Tori- 
gine  de  Tislamisme.  B,  VII, 
i4o. 
M       légal,  selon  le  droit  mu- 
.  sulman.  B ,  XIV  ,    34o  seq» 
35o  seq, 
Byzantine  (La) ,  nouv.  édition  an- 
noncée. A,  1 , 47 3 ;  XV,  5 1 6. 


Cabalistique.  Les  manuscrits 
maléeasses  de  la  Bibliothèque 
royale  sont  presque  tous  caba- 
listiques, il  r  XI,  97,  99. 

Cabile  ou  Cabyle  (Langue).  B» 

X,  474. 

Cabis  ou  Tacabis,  ville  d'Afri- 
que. B,  XIII,  169^ 

Caboul*  État  moderne  de  ce  pays 
d*après  les  renseignements  de 
M.Wolff,eni83i.il.X,95. 

Cachemire.  L'histoire  de  Cach& 
mire.  Voyez  Radja-Tanuigini. 


Cachet  phénicien  rapporté  de 
Tunis.  B,  IV,  307. 

Cachets  arabes.  Inscriptions  de 
quelques-uns  de  ces  cachets, 
traduites  par  M.  de  Hammer. 
B,III,  473. 

— -  géorgiens,  ii.  X,  177.. 

< avec  l'empreinte  d'un  san- 
glier. A,  V,  193. 

Caderill  (M.).  Voyez  Callêry. 

Cadjar  ou  Kadjar.  Voy.  Tarikhi 
KadjoTé 

Cahen  (M.)  publie  un  cours  de 
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iecture  hébraîcpie.  il .  XI,  82. 
Gaben  (M.)  puUie  uoe  nouvdle 
traduction  du  Penicdenque.  A , 
VII J,  169.  La  traduction  de 
toute  la  BiMe.il,  XII,  1 84. 

Observations  de  M.  labbé 
de  Labouderie  sur  cette  tra- 
duction, il,  XII.  2i5;  B,  II, 

277- 

publie  le«. Archives  israé- 
lites  de  France.  B.  IX,  266* 

Caire.  Fondation  de  cette  ville. 
B,  111,74. 

(Imprimerie  et  livres  im- 
furimés  au^.  Voyez  Boulac , 
Effypte.   -        / 

Cakheth  (Pays  de).  Antiquité 
de  ce  nom.  il,  XIVv372. 

'Calculs  chronologiques  des  Géor- 
giens, il.  XIII,  21. 

CalcdttAj.  Livres  élémentaires 
qui  y  sont  publiés;  leur  apré- 
ciation.  il,  I,  807 <- 

Les  publications  qui  s*y  font. 
A,  XI,  5o8. 

(Le  Comité  dHnstruction 

publique  de  )  offre  plusieurs 
ouvrages  à  la  Société  asiatique 
de  Paris,  il,  V,  Sgo.  U  im- 
prime le  Makabharata.  A, 
XVI,  587.  .     ' 

(La  Société  asiatique  de) 

lui  succède.  B.  IV,  90,  94. 

Callery  (M.),  cité  à  1  occasion 
d'une  note  sur  la  géologie  de 
laCbine.  B,  VIII,  206,  280. 
Missionnaire  en  Chine.  B,  X, 
276.  pian  d'un  nouveau  dic- 
tionnaire chinois.B,  XIII,  $4^8, 

520. 

Caubodjb.  Nom  de  ce  pays  en 
chinois,  il .  XI ,  89. 

Campbell  (M.)  publie  un  Dic- 
tionnaire telongou.  B,  II,  181, 
182. 


Canakéens.  L^ur  culte.  B .  II 

Canaux  En  Chine.  B,  IX,  88  $eq. 

Candie.  Voyez  Gazette  grecque. 

Canton.  Il  y  paraît  un  journal 
anglais  depuis  1827.il,  I,  819. 

Çapabda.  Ce  nom  doit  désigner 
la  Grèce.  B.  VI,  4oi. 

Capitation,  *j^,  selon  le  droit 
musulman.  B,  XIV,  348 ,  367. 

Cappado'ciens.  Ce  mot  se  trouve, 
dans  les  inscriptions  cunéi- 
formes, parmi  {.es  noms  des 
satrapies  de  Darius.  B,  VI,  83 
seq. 

CABAGTèRES  orieutàux ,  propriété 
de  la  Société,  remis  à  l'Impri- 
merie Toyale.  il,  IH,  87;  -4, 
V,  317.  Caractère  népaliens. 
il,  VI,  94.  Divers  caractères 
polynésiens,  il.  VIII,  3  setf, 

■  sacrés  ou   mystérieux  en 
Géorgie,  il,  XIV,  248. 

sacrés  des  Chaldéens.  Res- 
triction qu*on  doit  apporter 
au  sens  de  ces  mots.  B.  V,  442. 

Caraman.  La  dynastie  de  ce  nom 
est  d'origine  arménienne.  A , 
III,  25l. 

Carazan,  province  de  la  Chine. 
Voyez  Karadjaiig, 

Cardin  de  Cardonne  (M.)  publie 
la  traduction  du  journal  d*Abd- 
urrahman  Gabarti  sur  inoccu- 
pation de  rÉgypte  par  les  Fran- 
çais, il.  XV,  583. 

Extrait  du  roman  d'Ântar., 

il,  XIII,  2  56. 

Un  autre  extrait  du  même 
roman  (  Djfîda) .  B ,  I V ,  4  9. 
Un  autre  extrait  du  même 


roman  (Dessar),  B,  IV,  566. 

CARbuGflBs  ou  GoRDYENS.  Ce  uom 

répond   à    celui   des  Kurdes 

d'aujourd'hui.  B,  V,  598  seq» 
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Caret  (M.),  savant  indianiste.  Sa 

nécrologie.  ^^  XV,  206. 
Carmatique  (Écritare).Çe  qn*il 
.  faut  entendre  par  ce  mot.  A, 

Carmolt  (M.  Ëliacin] .  Prospectus 
de  sa  Biographie  des  Israélites 
anciens  et  modernes.  A ,  VII , 

94-. 

Notice  sur  Sabtai  Datélo. 

médecin   et  cabaliste  du   x' 

siècle.  A,  VII»  139. 

—-Notice  -sur  le   voyage  du 

rabbin  Petacbia,  avec  le  texte 

et  la  traduction  de  ce  voyage. 

il,  VIII.    357.    Suite.  i6id. 

353. 

se  propose  de  donner  une 

nouvelle  édition  de  Benjamin 

deTudèle.A.X,3d3. 

— «  publie   un  mémoire   sur 

une    légende   hébraïque.  A, 

XV,  3oA  ;  \b\à,  493. 

Carnaval  des  Hindc>us.  A^  XIII , 
329. 

Cartes  du  Caucase.  A»\^  147. 

de  la  Géorgie.  A»  I,  147. 

du  Bosphore  cimmérien  , 

pour  rintelligence  de  Strabon. 
il,  1,394. 

du  Tibet,  traduite  du  chi- 
nois, il.  VI,  35o. 
—  indo-persane.  B,  V»  1 98. 

géographiques  de  Brué.  A , 
III.  88. 

chinoises  du  Japon.  4.  X , 


392  et  398. 
Carthage.  Sur    les   ruines  de 

Carthage,  par  M.  Âmédée  Jau- 

bèrt.  il,  I,  375. 
Carthage  ,    Carthaï>jena.    B, 

XIII,  178. 
Casan.  Une  chaire  de   mongol 

est  fondée  à  TUniversité  de 

cette  ville,  il .  XV,  396. 


Caspienne  (La  mer ) .  Navigation 
de  cette  mer.  il«  VI,  ^1. 

^— -  (Pêches  de  la  mer),  il, 
XII,  162. 

Expédition  des  Chinois  vers 


oett^  mer.  il,  IV,  4 16.. 
Castes  indiennes  dans  les  pays 

tamouls.  il,  II,  258  5^9. 
Castiliya;  ville  d'Afrique.  B, 

XIII,  243. 

Cataonje.  Position  de  ce  pays, 
d'après  lés  anciens.  B,  VI, 
390  seq. 

Catéchisme  chinois  du  P.  Braa- 

•  catus,  réimprimé  par  le  Pt  Hya- 
cinthe.  A,  VIII,  66,76. 

Catbay.  Description  de  ce  pays 
faite  au  xiv'  siècle,  il,  VI,  67. 
Voye*  aussi  JQiaJtoy, 

Catholicisme  en  Géorgie,  il»  X. 
193^^9,. 

Cacgase.  Églises  chrétiennes  dans 
le  Caucase,  au  delà^  du  Kou- 
ban.  il,  V,  375. 

Le  Caucase  visité  et  décrit 
par  deux  voyageurs  russes.  A, 
VIII,  21,  22.  Colonies  écos- 
saises dans  le  Caucase..  Jbià. 

23. 

Eaux  minérales  de  ce  pays. 
îb.  25, 

—  Éducation  du  bétail  daqs 
cette  province.  A,  VII,  91. 

Campagne  des  Russes  dans 


ce  pays,  il,  VII,  434. 

•  Rapport  sur  les  opérations 
militaires  contre  les  monta- 
gnards du  Caucase,  il,  XI,  18. 
Diverses  peuplades  du  Cau- 


case, il,  XI,  1.9. 

(Carte  du),  il,  I,  i47« 
Excursions  de  M.  Dubois 
dans  ce  pays.  Voyez  Dubois. 
Caucasiens  (Description  des  p^ys) 
par  Strabon,  commentée  pai^ 
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M.  Kiaproth.  i ,  I,  48  seq,  A  » 
I,  390  seq. 

Cadries  ou  Coquillages.  V.  Co- 
qaillages.  . 

Caussin  D£  Pergetal  (M).  Sur  le 
vocabulaire  français -tiirc  de 
M.  Biauchi.  A^Xl^  Qi, 

—  répond,  en  passant,  à  quel- 

'  ques  remarques  de  M.  Rei- 
naûd  sur  son  Dictionnaire 
français-arabe.  il^  IX,  322. 

•— — :  Analyse  de  Ja  relatioir  d'ua 
voyage  du  cheikh  Refaa    en 
-France:  il*  XI,  233. 

■  publie  une  seconde  édition 
de  sa  Grammaire  arabe  vul- 
gaire, i,  XI,  287;  A,  xiy, 
269. 

s  occupe  de  la  trftduction 


de  rHi»toire  d'Egypte  de  De- 
mirdachi.  A»  IX,  387. 

Notice  et  extrait  du  roman 
'  d*Antar.  A .  XII ,  97  seq, 

•traduit  du  turc  Thistoirede 
la  destruction  des  Janissaires, 
ii,  XIII,  i56. 

Notice  sur  les  trois  poètes 


arabes  Akbtal,  Farazdak  et 
Djerir.  À,  XIII,  389.  Suite. 
Md.  507.  Suite  et  fin.  A  .XIV, 
5. 

Extrait  du  roman  d'Antar 
(Mort  de  Zohaïr).  A,  XIV, 
,317. 

analyse  les  aventuipes  de 


iLamrup,  publiées  par  M.Gar- 
cin  àe  Tassy.  A,  XV,  446. 
défend    Tarabe    vulgaire 


'  contre  la  qualification  de  pa 

tois.  il,XV,469. 

•■  Examen  ,  d'une   lettre   de 

'  M.  Fresnel  sur  Thistoire  des 

Arabes  avant  Tislamisme.  B, 

11,497. 

Ses  recherchés  sur  la  chro- 


nologie des  Arabes  discutées 
par  M.  Fresnel.  ô,  V;  55  seq. 

CAfrssiN  DE  Perceval  (M.).  Note 
sur  rédition  de  la  Géogrs^hic 
d'Aboulféda.  jB>X,359. 

•  ''  ''  Le  combat  de  Bedr,  épi- 
sode de  la  vie  de  Mahomet. 
fe>VII,97.. 

Cavernes  de  la  Chine.  B ,  X, 
'373. 

Cazeroon  (on  Perse).  Il  s'y  trouve 
une  inscription  que  personne 
uVpu  lire.  A  »  XIII,  193. 

Celtique.  Affinité  des  langues 
celtiques  avec  le  sanscrit  (par 
M.  Pictet).  B.  I,  363,  417 
seq,  fi,  II,  44o  seq.  Les  lan- 
gues celtiques-  soiit  exposées  à 
deux  influences  étrangères, 
sémitique  et  basque.  Ibid, 
467» 

"1.  •'  Une  grammaire  celto-bre- 
tonne  est  publiée  par  M.  Le- 
gonideC.  B,  VII,  287. 

Rapport  des  langues,  cel- 


tiques avec  lé  sansoit,  d  après 
M.  Bopp.  fi,  IX,  328  seq,  B, 
X,  399. 

Censeurs  de  l'empire  en  Chine. 
Curieuses  représentations  fai- 
teis  par  l'un  d'entre  ecfx  sur  les 
froids  d'un  hiver.  A ,  XIII, 
379,383. 

CerqlbouCoubomne,  emblème 
du  culte  des  Chaldéens.  A, 
XYI,  171,  173. 

CÉRUSE.  Les  Hollandais  emprun- 
tent aux  Japonais  la  manière 
de  la  fabriquer.  A»  XVI,  i45. 

Ceylan.  Notice  sur  cette  île, 
d'après  les  sources  chinoises^ 
tradj^iites  par  M.  Pauthier.  B» 
1 ,  4oo. 

Observations  de  M.  Julien 
sur  le  mêmç  sujet,  fi  >  II,  36. 
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CsTLAii  (Note  sur)  tirée  des  ou- 
.  vra^a  cbinoisi  B  ;  H  ;  5  4-  > 

(Culte  des  démons  à  \%e 
de).4.V,3î5. 

Il  existe  iin  xuémoire  de 
M.  Burnouf  sur  les  noms  de 

cetteîle.J,  XIII,  384. 

Ghaghin  (Désert  de).  A,  II, 
457. 

Chah  -:  jlasi  -  modllah  ,  moteur 
dune  insurrection  dans  lé 
Caucase,  il/  XI,  18.  Sa  iin. 
Ibid.  28. 

Ghab^haubh  (Le)  de  Firdoosi; 
Uu  exemplaire ,  provenant  de 
la  bibliothèque  des  empereurs 
de  Delhi  4  se  trouve  à  la  So-^ 
ciété  asiatique  dé.  Londres. 
A,  XV,  202» 
"  I  >  Le  premier  Volume  de  la 
traduction  de  M.  MoU  est  pu- 
blié. B,  VII,  464.  Le  second. 

fl,Xin,4g9. 

M.  VuUers  a  publié  une 


Cbrestomatbie  du  C^aA-na- 

meh*  A,  XII,  479* 

Traductions  partielles  en 

allemand,  en  vers  latiiis,  etc. 

de  ce  livre.   B>  XIII,  5oo, 

Soi. 
Cbaho  (M.).  Études  sur  la  lan- 
gue   euskariemie.   B\    VIII, 

253. 
Chahrestani.  Voy.  SehahresUmi. 
Chah-rokh.  Voyez  Schahrrohh, 
Cbair  houaine.    L'usage    d'en 

manger  cesse  en  Géorgie  après 

rinvasion      d'Âle^tandre      le 

Grand.  A, XII,  3o. 
Chaldéens.  Fragments  de  leur 

astronomie  dans  Ézécbiel.  A  , 

Vf,"  279   seq,  Ihid.  34i   seq. 
Leur  système  religieux.  B, 

XII,  246. 

-—  (Les),  selon  M.  Lajard  , 


ne  sont  pas  d'origine  sémi- 
tique, mais  de  la  race  indo- 
germanique.  A,  XI V^  129. 

Chaldéens.  Leur  culte  religieux. 
il,  XVI,  171. 

—  Consulter  sur  ce  peuple 
la  correspondance  de  M.  Bûré. 
B,  IX,  160. 

Challahd  (  M;)  publie  un  Voca- 
bulaire mdgache^françAis  et 
françaTs  -  malgache,  il ,  XI , 
102. 

Chameaux  sacyAges.  '  A ,  XII , 
281. 

Chami^lagarde  (M.).  Dictionnaire 
turc-arabe-&ançais.  B,  VII, 
538. 

Champollion  le  jeune.  Sa  gram- 
maire égyptienne  annoncée. 
A,  XI,  286. 

Cban-haï-king.  Ancienne  cosmo- 
graphie chinoise  remplie  de 
faits  fabuleux,  il,  XII,  233; 
B/Vnr,337. 

Chapelet  des  Malaëares.  Lé- 
gende. A,  Vni,  535;  A;  IX , 
573. 

GHAPsooGHf  peuplade  ati  delà 
du  Kouban.  A,  VII,  438  ««9. 
Leur  répoàse  au  général  russe. 
Ibid.  444. 

CbARiofs  Gi^iNOis.  B,  Vlil,  J139. 

Charks-Povja,  fête  populaire  des 
Hindous.  Cérémonies  barbares 
pratiquées  à  cette  fêté.  Ai 
XIII,  100. 

Charmoy'  (M.)  publie  Ylskender- 

-  nameh  de  Nizami.  A ,  V,  477- 

——Explication  d'une  légende 
persane,  il ^  VII,  309. 

Analyse  critique  dés  prin- 
cipaux ouvrages  orientaux  pu- 
bliés en  Russie  de  i83o  à 
i835.  B,IV,  253;J6id.3i6. 

Châtiments  chez  les'  Tibétains. 
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A  ,  IV,  i  Sa  se^.  Voyez  Peines» 

Ghaome  (M.  Du).  Sur  les  livres 
élémentairesL  publiés  à  Cal- 
cutta. A,lt  307. 

Chbikh  £L-Mohdy  (Contes  du). 

.    Voyez  Marcel. 

Chemines  talismaniquss.  Voyez 
Talismans. 

ChemS'Eddin  Tebrizi,  poète  per- 
san, ii^  VIII,  3^0. 

Cheval  (Sacrifice'  du).  Voyez 
Asvamedka. 

Chevaux  sauvages  chez  les  Mon- 

^  gols.  A»  XII,  381. 

Cheveux  longs  et  flottants ,  re- 

■  gardés  comme  une  grande 
beauté  au  Japon.  A»  XI,  i65. 

CakzY  (M.  de).  Notes  et  correc- 
tions supplémentaires  au  dra- 
me de  SacountalcC.  A  •  VIII , 
449. 

Sa  mort  est  annoncée*  A , 

X,  291. 
Peu  de  temps    avant  sa 

mort  il  travaillait  à  la  traduc- 
tion d'un  drame  sanscrit.  A, 

XI,  3i8. 
Lettre    de   Gœthe    à  M. 

de Çbézy.  A,Xlj  270.  ^ 

(M*"*  de)  donne  à  la  So- 
ciété les  cuivres  des  planches 
qui  accompagnent  l'édition  de 
YadjnJadaitabadka.    A  ,    XII , 

9»- 
Chiarini  (M.  Tabbé).  Prospectus 

de  son  ouvrage  intitulé  Théo- 
rie du  Judaïsme,  A,  IV,  397. 
— —  est  nommé    metnbre  as- 
socié étranger  de  la  Société, 
il,  IV,  1 59. 

Fragment     d'astronomie 
cbaldéenne  dans  Ezéchf&L  A, 
VI,  379.  Suite.  Ihid.  35 1. 
Chiens.  (Les)  servent  en  Sibérie 
à  voyager,  il,  V,  467. 


Cbieits.  Royaume  éeê  chiens,  se- 
lon les  récits  des  livres  chinois, 
il,  XII,  388. 

—  de  paille.  Que  signifie  cette 
expression  chinoise,  il,  VIII, 
423;il,  X,  3i. 

Chiffres  en  usage  chez  les  Chi- 
nois. J3,  VIII,  497. 
■        Manière  de  chiffrer  des 
Géorgiens,  il,  XV,  4i4.  * 

Chj-^ing,  livre  dés  poésies  po- 

'  pulaires  de  la  Chine,  il  >  XII , 
48o. 

Chi-lo-man  ,  race  d'hommes.  Fa- 
bles concernant  cette  race,  il , 
XI,  44. 

Chine  (Antiquités  de  la).  A,  V, 
4oi.  A,  VI,  4oi. 

(La) ,  d'après  l'encyclopé- 
die de  Ma-touan-lin.  A ,  X ,  3. 
Droit  de  propriété.  Ibid,  9. 
Argent  et  marchandises.  IbÛ, 
13.  Nombre  de  familles  et  de 
bouches.  Ibid*  i5.  Emplois. 
Ihid,  17.  Droits  et  péages. 
Ihid,  18.  Commerce.  Ihid,  21. 
Impôts.  Ihid,  23.  Dépenses  de 
l'Etat.  Ibid,  24*  Officiers,  du 
gouvernement.  Ibid,  26.  Eco- 
les. Ibid,  29.  Armée.  Ibid.  101. 
Peines.  Ibid,  10 4.  Généalogie 
des  empereurs.  Ibid.  111.  As- 
tronomie et  prodiges.  Ibid, 
123-136. 

—  (Carte  de  la)  dressée  en 
Chine  par  Tordre  de  Tèm- 
pereur  Khian-loung.  il,  VI, 
5. 

I  Commerce  avec  laj.  Ob- 
servation à  ce  âùjet.  il,  IX, 
281. 

(Commerce  de  k).  jB,  IV, 
98.  Au  vu*  siède  de  notre 
ère.  Ihid.  11 3.  Avec  l'Europe. 
Ibid,  464  setf,       1 
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Gbike.  Divers  délais  sur  cet  em- 
pire dan»  les  lettres  da  P. 
Gaubil.  Voyez  ce  nom.    ^ 

Toute  la  Chine  est  habitée 
par  un  peu|^e  homogiotte.  A , 
XIV,  5i. 

Culte  des  astre»,  il;  VI, 
44a.  Culte  adressé  aux  morts. 
Ibid,  449. 

(Empereurs  delà).  Leur 
position  politique,  ii,  V,  4ii. 

Son  premier  empereur  est 
Yao.i4.XIV,5i. 
—  (Esclaves  en).  B,  III,  a46, 
a5i  seq. 

(État  politicpe  et  rdigieu^ 
de  la)  23oo  avant  notre  ère. 
À,  y,  4oi;  4,  VI,  4oi. 

Étendue  de  son  territoire , 
selon  les  misûonnaires.  B,î, 
387. 

Son  étendue  vers  le  zii* 
siècle  de  notre  ère.  fi,  VI, 
263. 

(Géographie  de  la) , .  d'à- 
{ffès  Mà-touan4in»  A,Xj  i3o. 
Diverses  questions  de  cette 
géographie  examinées.  À,  XI, 
335  seq»  ibid.  447  seq.  Lati- 
tudes et ,  longitudes  de  plu- 
sieurs places  de  cet  empire.  A, 

XIII,  87.  Géographie  de  la 
Chine*  fi,  IX,  8 1  seq.  Ouvrage 
important  de  M.  Eïot  sur  la 
géographie  de  la  Chine,  fi , 

XIV,  i5a.  Les  provinces  oc- 
cidentales de  cet  empire  dé- 
crites par  Marco -Polo,  il ,  I , 

97- 

(Industrie  en)  et  quelques* 

uns  des  procédés  indostrids. 
il,  XVI,  i3o.  Observation 
qu*on  peut  faire  sur  les  inven- 
tions industriel] es  de  ce  pays. 
Ibid.  i5i. 


CtaiNE.  Impression  et  distribution 
de  bons  livres,  il ,  X,  569. 

Ses  relations  avec  Tlndë. 
fi,  VIII,  »57. 

(Justice  en  ).  Comment 
elle  est  rendue,  fi,  II,  538- 
548. 

(  Propriété  territoriale  en  ) . 

B,  VI,  255. 

(Mathématiques  et  astro- 


nomie en).  B,  XI,  593. 

(Noms  de  la),  il,  X ,  à^S\ 
A,  XI,  188. 

Note  sur  la  guerre  avec 
l'Angleterre,  fi,  XI,  93. 

(Nouvelles  de  la),  il ,  I , 
321,  471;  A,  VI,  399;  il, 
XI  ^  283,  287;  B.  I,  81. 
La  question  chinoise  est  le 
sujet  d*une  brochure  intéres- 
sante de  M.  Staunton.  fi;  II, 

93. 

Population  native,  ilj  VI, 

4i4. 

Polygamie.  )1  •  VI ,  449, 

(Population  de  la)  et  ses 
variations,  fi,  I,  369,  448. 
Son  chiffire  en  181 3.^4.  XIV, 
99.  Preuves  de  son  immense 
population.  B»  VIII, 3oo. 

(Recensements  des  terres 
en),  fi,  V,  3o5. 

Recherches  sur  sa  tempé- 
rature. fi>  X,  53o. 

(Sciences   naturelles  en). 


il,  11,885^9. 

(Système   monétaire  en), 
fi,  III,  422  ;  fi,  IV,  97  seq^ 

(Usage    du    thé  en),  il, 
Xm,  i46. 

(  Usage    des    coquillagns 
en).  <1,  XIII,  i46. 

(On  se  pend  en)  pournaire 
à  son  voisin,  fi,  II,  ôâo  seq. 
—   (Publications  relatives  à 
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II,  191. 
Chinois  (  Dictionnaire  )   de  M. 

Morrison.  Comment  il  a  été 

composé.  A ,  y,  16a  seq, 
— —  {Le  plus  ancien  yocabu- 

laire).  il,  IV,  âgS. 

(Moniteur).  Notice  sur  ce 

journal  et  extraits.  A  »  XII , 

567;ii,  XIII,  377. 

(Théâtre,  drame»).  Les 

unités  y  sont  mieux  observées 

que  dans  les  drames  anglais. 

A ,  IV,  3.  Chagrins  dana  le 

palais  de  Han.  Ihié*  6. 

(Pièce  du   théâtre]^   A, 
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Chinois.  Leurs  mœurs  et  leurs 
lois,  d'après  M<  Bobet.  B,ll\ 
537. 

—■'«-modernes.  Leur  caractère, 


XIV,  433*  Suite.  Ihii»  609. 
Suite.  A»  XV,  70.  Suite.  Ihid, 
iSa. 

Crédit  accordé  par  le  gou- 
vernement peur:  rimpression 
du  théâtre  chinois.  B»  V,  3o4. 
(  Caractères  )  gravés  en 
Chine  pour  Tusage  de  Tlmpri- 
njierie  royale  de  France.  B ,  X , 

147. 

Langue  chinoise.  (Diffi- 


cultés de  Tétude  delà).  B,  V, 

(  Calendrier) .  Voyes  Calen- 
drier. 

(Poésies  et  romans) .  A  »  I , 

(Caractères)  introduits  au 
Japon,  il*  m,  19. 

(Poème)  de  mille  mots.  A» 
If,3o8. 

(  Lei).  Leur  ;  expédition 
jusqu'à  la  mer  Caspienne.  A  , 
IV,  4i6. 

.qui  s'expatrient'  pour  ne 
pas  se  raser  les  cheveu^;  A , 

somtrappdés.  peuple  noir. 
idvVI,  4ia, 


d  après  M.  Richenet.  B>  VII, 
524-536;  B,  VIII,  97  seq,  23o, 
295;  B»  IX,  3o« 

Leurs  connaissances  aur 
raplatissement  des  pôles  dé  la 
terrelB,  I,  290. 

Ils^ont  dune  grande  inca- 
pacité pour  rinventiun  ^es 
machines  qui  demandent  de 
la  force.  B«  m,  438. 

Effets  que  les  éclipses  pro* 


dutsent  sur  eux.  .^,  VI,  436. 

Leur  système  dans  la  trans- 
cription des  .noms  étrangers. 
Af  V,  6  ;  Ibià^  100*       ■     - 

Comment  ils  expriment  sur 
leurs  cartes  les  noms  des  peu- 
ples européens.  A ,  X ,  48-1 
ieq^      . 

(Colons)  dans  le  Siam.  A, 

•  XI^.47.  •  »•-  . 
CaiNOiSE  (Civilisation).  A»  XIV, 
49.  Comparée  à  la  civilisation 
mdiennè.  Ihià.  81,  82.  Son 
caractère;  ohservationa  de  M. 
Mohi  là^e8Sus.B,  XIII,  533, 
524. 

(Chifonologie  ) .  Voyez  Chro- 
nalo^ie  àe  KhateÊ{étd^Igour, 

(Littérature),  d'apÊrès  Ma- 
touan«-lin. A;X,  i 07. 

Sur  la-  particule  :  fiot.  Ex- 
trait d'une  lettre  ^e  M.  Abel- 
Rémusfit.  vi  »  XI ,  27^  < 
— -  L*immense  recueil  intitulé 
Quvratges  de  quatre  matfiuiM 
se  BBu^nliait  en  181 8  à  78^731 
Voiumeîs.  il.,XIVy64.' 

(Littérature)!  en  Eurgipei 


•t* 


A,  XIV,  66.' En  Fsànoe.  B. 
XIV,  70.  En  Allemagne.  A 
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XIV,  72.  Travaux 'sur  elle  «n 
Europe.  A,  XV,  54?  ?B,  X, 
1^7  seq^B»  XIII,  5 16. 
Chinoise  (Littérature).  Extraits 
de  Ma-touau^lin.  B,  I,7i.oo, 
401;  jB,  Ily  36  seq.  Voyez Jac- 
^a«t«  Julien,  Neumann.  • 

.  (Littérature);  Traité  de  la 
pureté,  b,  IV,  8 1.  Examen  du 
Foe^kooê'^kL  Ibid*. iHi^  S44; 
B«  V,  a 59.  Texies  chinois  à 
Tappui  des  observations  de  M. 
StJ|D.  Julien.  Ibtd.  3o4. 

Une  cosmographie  fabu- 
leuse. B.  VIII,  337^ 

Relation  surlTude,  frad. 

par  M.    Pauthier.  B,  VIII, 

383.  Suite.  Ibid,  433.  Suite. 

B,  IX,  161. 

—  Examen  de  la  traduction 


de  cette  relation,  par  M.  Stan. 
Julien.  B,  XI,  4oi. 

(La  société)  se  compose  de 
trob.elasses  a  individus.  B» 
111,281. 

(Seoie)  du  thé  pur.  A-i  IX, 


472., 

(Métrologie).  \ùyezMèiro- 
îogiè  chinoise. 
Chinoises  (Sur  les  îles).  A»  1, 233. 
— ^  (Quelques  villes). B, VIII, 

107  seq.  ibid.  a3o  seq. 
Chirurgie  chez  les  Arabes.  QueU 
ques  documents  là -dessus.  B , 
iil,525. 

i.>  (Un  livre  arabe  de)  traduit 
en  français.  A,  XIII,  94. 
Choléra  épiDé&iiQUE,  observé  en 
Chine.  A,  VII,  4o5;  Notice 
sur  cette  maladie ,  extraite 
d'un  livre  chinois.  Ihid.  409. 
en  Arabie.  A  »  VIII,  260.  • 
Invasion  du.  choléra  en 
Perse,  selon  le  Tarikhi  Ka* 
djàr,  A,\iU,  i45. 


Choléra  épidémiqujs  ,  représenté, 
par  lés  Hindous ,  comme  i^ne 
déesse,  ii,  I,  36. 

Chorazmiems.  Ce  nom  se  lit  dans 
les  inscriptions  cunéiformes. 
B.yi,  4i6. 

Chou-king,  livre  chinois.  Ana- 
lyse de .  ce  livre.  B ,  XIV,  1 5  9 
seq. 

Cbrxstomatbia  Schabnamia- 

NA.  A,  XII,  479. 

Chrestomathies  orientales  pu- 
bliées à  Paris.  B,  XIII ,  6ê  ; 
ibid.  5 02. 

Chrétienne  (Rdigion)  prohibée 
au  Japon.  À,  II,  17, 

Chrétiens  dans  '  les  états  du 
Grand  Caan.  A»  VI ,  68 , 
69.  .: 

en  Chine.  Leur  état  déplo- 
rable. B,  II,  555. 
-—  persécutés  en  Cochinchine. 
A,  XV,  488.  Leur  nombre.  B, 
IX,i48. 

(  Les.)    jouissent    d'une 
grande  liberté  religieuse  sous 
les  Fatimites.  B,  III,  190.   ^ 
Leur  église  ModHakaknhêi' 


tie.  B,  III,  i9;i. 
Chronologie  des  Tibétains.  Ai 
IV.  i34. 

chinoise  et. japonaise.  A* 
XII,  '4o2i  Un  manuscrit . in^ 
complet  de  la  Bibliothèque 
royale  sur  cette  matière.  A, 

XII,  424.' 

géorgienne.  Divers  calais 
de  cette  chronologie.  A ,  XIII, 

21.      '  •  r'-        .    ■- 

de  Khatâ  et  d'|^ûr./il, 

des  Arabes  avant  Maho- 
meù  Un  ouvrage  aKemand 
sur  cette  matiâre;  B»  IV, 
206. 
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Ghbonologib  des  Arabes.  Divçrs 
points  de  eette  cbronologie  dis- 
cutés. J3.  IV,  a  3  5«<jf,  B,  V, 
46;  B>  VI,  354  seq,  ibid»  433 
seq^  .    . 

—  de  la  Perse.  Confusion 
qui  y  règne.  B«  VII,  258. 

de  Moïse  de  Khorèn&.  Voy. 
Moïse  de  Khorène, 

indienne.  Un  travail  ià- 
dessus  estt  annoncé.  A  »  XV , 
578. 

Gbronologiques  (Cycles)  chez 
les  Mongols.  A  ,  VII  ,161  seq. 

>  (Des  tables)  de  Tlnde  an- 

cienne et  moderne  sont  pu- 
bliées par  M.  Prinsep.  fi*  III, 
556. 

CiMMERitJM  (Vill«  de).  A,l^  64. 
Sa  position.  Ihià.  65. 

CiRCASSIENS  OuTGBEAKESS£S.,il« 

VII,  434-  Voyez  aussi  Tcher- 
hesses. 
Circoncision  pratiquée  parmi  les 
peuples  de  TÂfinque.  A»  III, 

419  ««9. 

CiTiLiTé  puérile  en  Chine  (Quel- 
ques préceptes  de).  B,  VII, 
64  seq. 

Clément  d^Alexandrie  (Examen 
d'un  passage  de).  A,  XII ,192. 

Clément  -  Mollet  (M.).  Docu- 
ments pour  servir  à  rhistoire 
de  la  lithotritie  chez  les  Arabes. 
B,  III»  525. 

I- 1  '  '  Sur  rénchaînenient  des 
trois  règnes  de  la  nature  ;  ex- 
trait de  Kazwini.  B,  X ,  42 1 . 

Clefs  de  la  Caaba.  Extrait  de 
PunduUu.  B»ly  495. 

Climat  de  la  Chine.  B,  X, 
53o. 

M        de  la  Baii>arie.  B,  XI,  21. 

Cloches  chez  les  Birmans.  A, 
IV,  355. 


Clot^Bbt  (LeD').  A,  Xllf,  94, 

CoGHiNCHiNE.  Comment  la  ja^ 

tice  est  exercée  dans  ce  pays. 

il,  XV,  473. 

-^—  Persécution  violente  contre 
les  chrétiens  dans  ce  pays.  A, 

XV,  ,488.  V  i 

Nombre  des  chrétiens  dans 

ce  pays.  B ,  IX ,  1 48. 

CocBiNCHiNOis  (Dictionnaires)  de 
M.  Taberd.  B,  IV,  91  ;  ibid. 
2o4.  Analyse  de  ces  diction- 
naires. B.  IX,  i3  2. 

Cocteau  (M.) .  Conjectures  sur  les 
cryptes  mortuaires  dans  Toasis 
de  Bahrieh.  B,  I,  339. 

Code  militaire  musulman.  B, 
XIV,  32 1 ,  338  seq.    - 

pénal  chinois  actuel.  B. 

ÏII,  255,283. 

mandchou;  a  été  traduit 


par  Sir  Staunton.  B,  III,  248. 

CoLERROOKE  (M*).  Sur  les  cours 
de  justice  chez  les  Indiens.  A, 
V,  2i3. 

est  créé  chevalier  par  le 
roi  d'Angleterre.  A,  XII,  i84. 
Son  Essai  sur  la  philosophie 
des  Hindous  est  traduit  par 
M.  Pauthier.  A ,  XII ,  1 90  ;  ii , 
XV,  4oo.  Voyez^  aussi  à  Tar- 
ticle  Hoaghtan. 

Colin  (Le  Père).  Son  erreur  au 
sujet  des  alphabets  polyné- 
siens. A,  VIII,  6,12,  20 seq, 
■  ■  est  auteur  d^une  descrip- 
tion des  îles  Philippines;  A, 
X,45i. 

Collection  orientale.  Analyse 
du  premier  volume.  B,  VI, 
571. 

Colliers  d*or.  Noy,  Ehn-Khâccai, 
Zamakksckan, 

Colores.  Ce  nom  est  donné  aux 
juifs  par  les  Grecs.  A,  IV,  70. 
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CoLOiiBB  (La)  représente Mithra 

dans  les  monuments  d'Orient. 

Àp  XII,  i3o. 
Colonie  franque  ou  européenne 

dans  le  Caucase.  A .  VII ,  48. 
Colons  chinois  dans  le  pays'  de 

Siam.  A,  XI,  47. 
COMiDiENS  (Les),  en  Chine,  se 

recrutent  parmi  les  esclaves. 

a>III,  262. 
CoMioiES  CHINOISES.  Voy.  Théâtre 

et  Drames  chinois. 
Comité  des  traductions,  ^i»  XI, 

5oo;  A,  XV,  5i2. 
COMMcacE  avec  le  Japon,  il;  II, 

16, 31. 

de  Venise  avec,  TEgypte. 

i,  IV,  24. 
—  dans  ]e  Tihet.  A .  IV,  261 . 
sur  la  mer  Casfâenne  et  la 


mer  Noire.  A,  VI y  4i  seq. 
—  deTiflis.  i,  VI,  63. 

avec  la  Chine.  il«  IX ,  287. 

d*Odessa  en  i832.  A,  XII, 

284. 

russe  avec  TAsie  septentr. 


par  Kiakhta.  A >  XI,  76. 

de  Perse  et  de  Turquie 


dans  Érivan.  A,  XII ,  260. 
des  peuples  anciens  avec 


.rinde.  B,  X,  226. 

CoMiassiON  GioGRàPHiQUE  îosti- 
taée  par  un  empereur  de 
Chine.  A,  VI,  5. 

Compagnie  des  Indes.  Observa- 
tions sur  Id  système  de  son 
gouvernement,  il  *  IX  j  1 90.. 
»  ■■    Elle  offre  plusieurs  ouvra- 

'  :i|pes  à  la  Société  asiatique.  B> 

V,  4&1. 

CoMPDTATiON  dcs  temps  chez  les 

Indiens,  il.  IX {-36 6. 
GoNGORDAMCEs  du  Coran.  B»  XIII, 

464. 
Condor   (Ile  de) ,  appelée  en 

XIV. 


diinoîs  Koen-kài,  A ,  XII ,  937, 

238. 
CoNFUGius.  Sa   morale,   il  ,11, 

1 43  ;  il  •  XIV,  55  séq,  Ses-œn^ 

vres.  B,  V,  198;  B,  X,  i48. 
CoNON  DE  Gabelentz  (M.)  publie 

une   grammaire  mandchoue. 

A ,  XV,  55a. 
Constantinople  en  i83o,  mé- 
moire de  M.  Amédée  Jaubert. 

il,  XV,  SS.Suite.  îh\à,  137. 
Population  de  cette  ville 

évaluée .   approximativement. 

il. XV,  67. 

— **  (Élégie  sur  la  prise  de). 

A,  XV,  271. 

Livres  qu  on  y  imprime.  B, 


I,  588. 

Conte  antédiluvien  ,  tiré  du  l'O- 
man d'Antar,  B,  V,  5o4. 

Comtes  indiens.  Voy.  Brockkaas, 
•   "  et  traditions  du  Mtfgbréb. 
B,  X,  371.'.  '• 

■     ■■  du  cheikhf  £l<kMahdy.  Voy. 
Marcel  (M.). 

Conteurs  (Les)  arabes  (Aasso^) 
datent  du  i"  siècle  de  l-hégire. 
B.V,386. 

Copte  (Une  grammaire)  est  pu- 
bliée par  M.  Peyron.  B;  XII, 
4oo. 

Coptes  (N^msis)  de  quelques 
villes  et  ' villages  d'Égypt^e.  A, 
Xni ,  337  ;  îbid.  385  setfi 

CoQDEiitE-m£  des  femmes  arabe» 
comparée  à  celle  dot  iemnies 
d'Ëurbpe.  A,  XI',  257,  2'38:     ' 

Coquilles  ou  Cadribs.  Rapport 
du  cari^ctèrè  chinois  qui  ex- 
prime cet  «bjet  av«c  celui  qui 
signifie  ricA tf^ji^.  ,<1;  XIII,  i46. 

CotiAN  (Le)  puUié'à  Calcutta' 
avec  une- version  interlinéaire 
en  langue  bindoustaYii.'^  ;  IV, 
160.. 
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Coran  (Le.).,  fi  en  existe  une 
traduction  en  vers  français.  A, 
IX  /  3  60. 

( Edition  in-i^  du)  publiée 
par  M.  Flûgeî.  A.  XV,  579. 
—  Une  édition  de  ce  livre  a 
été  publiée  en  1 829  à  Calcutta 
avec  des  notes  en  inndoustâni. 
à.  XIV,  79. 

Une  édition  in^^  publiée  à 
Leipzig.  B,  IV,  594. 
-«-^  Une  autre  ^édition  en  bin- 
doustani.  B,  V,  333. 
——Version  faite  sur   Texem- 


■plaire  du  C(Mran  que  lisait  le 
kbalife  Otbman  an  moment 
où  il  fut  assassiné.  B,  VI ,  43. 
Version  faite  sur  un  exem- 
jdaire  de.  ce  livre  écrit  de  la 
main  d*Ali.  Ibid.  47. 

(  Interprètes  du  ) .  Soyoutbi , 
sur  les  interprètes  du  Coran. 
B,  VIII,  256,  5i5. 
•"^  Une  nouvelle  traduct.  en 


est  donnée  par  M.  Kazimitski. 
B,  X,  1 26. 'Une  seconde  édit. 
de  la  même  traduction  «  cor- 
rigée, est  publiée.  B,  XII,  46. 

(Un  chapitre  inconnu  du) 
est  traduit  par  M.  G.  de  Tassy. 
B,XÏII,  43i. 

(Les  concordances  du)  sont 


publiées  par  M.  Flûgel.  B> 
XIII,  464. 

Sa  valeur  comme .  Hyre  de 
législation.  B,  XIV,  236. 

CoB^ofJE  (en  Espagne).  Il  y  exis- 
tait autrefois  une  grande  bi- 
bliothèque*  B,  VX ,  7  k 

Il  'Il    Mosquée  de  cette  vâle;  son 
caractère.  B,  XIII,  34i^ 

GoBÉie»  Voeabidaire  de  la  langue 
coréenne,  ii,  III,  43^« 

Coréens  (Les).  Leur  affinité  avec 
les  Japonais.   A  ^   III,   390. 


ConésRs  (Titres  de  quelques  ou- 
vrages des).  A,  4o5. 

CoRfŒSPONDANCE  de  M.  Scbnltz. 
Voyez  Sehultz, 

— -  du    Père   Ganbil.    Voyez 

GrOXtbU. 

Cosaques  de  la  mer  Noire.  A» 
Vil,  91;  il^XVI,  i^h-seq.  B. 
II,  67  seq, 

CosMAs  le  voyageur.  Sa  relation 
des  pays  d'Afrioue.  A,  III, 
219.  Suite.  Ihia.  27 S.  Son 
opinion  siir  la  forme  de' la 
terre.  Ibid,  2B4- 

Cosmogonie  indienne.  A»  Xi, 
198  seq.  Suite.  Ibid,  292  seq. 
A ,  XII ,  53  seq. 

cbipoise  et  japonaise.  A  , 

XII,  4o3. 

des  Assyriens  et  des  Cbal- 


déens.  A  ,«XIV,  114  <^^* 

Cosmographie  cbinoise  febuleu- 
se.  ^ XII,  233 *,B,  VIII, 537. 

■  ■■'  chinoise  (Notice  d*une). 
il,  X,  iSi\A,  XI,  3i;iiia. 
285. 

Cotonnier  de  Chine.  B,  VIII, 
25o. 

CouFiQUES  (Inscriptions)  ,  trad. 
par  M.  Marcel.  A,  XII,  226. 

Couronne  (La)  dans  les  repré- 
sentations des  divinités  '  cbai" 
déennes  et  perses.  A,  XV It 
171.  Rapport  qui  existe  en 
.  carona  et  eronos.  Ibid,  176. 

Cours  de  justice  chez  les  Indiens, 
ii.y,  2i5. 

Course  de  chevaux  qui  donna 
lieu  à  une  guerre  de  quarante 
ans  chez  les  Arabes.  B,  III,  34o'. 

Court  (Le  général),  h  Labote, 
offîre  ses  services  à  la  Société 
asiatV^ne  de  Paris  pour  lesre^ 
cherches  sur  Tlnde.  A ,.  XVI , 
279.  E)st  nonnné  membre  ho- 
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uoraire.  À  .  XVI,' 373  ;  ibid. 
489. 

Court  (Le  générai).  Recherches 
sur  Taxile  et  sur  Manîkyala. 
Bil,  56i. 

— — *«-  Coniecturls  sur  les  mar- 
ches d'Alexandre  dans  la  Bac- 
triàne*  B,  lY,  359,365. 

CouTB-ODDiN ,  célèbre  saint  mu- 
sulman. A,  VIII,  3 12. 

Gbanley  (M.)  découvre  quel([ù es 
monuments  anciens  dans 
rinde.ii,XV,576. 

Gbawford  (\f.)  est  cité.  ^.  XI, 
34  seq, 

CaàTB.  Première  expédition  des 
Arabes  dans  cette  ife.  A»  III, 

GRiMéc^  Antiquités  qu  on  y  dé- 
couvre, A,  VII,  149.  Inscrip- 
tions découvertes  dans  ce  pays. 
Jhid,  328-333. 
■  )■'  (Histoire  des  khans  de). 
A ,  XII  ,   349.    Suite.    Ibid, 

Critique  littéraire  (Divers  ar- 
ticles de).  Livre»  élémentaires 

'  publiés  par  les  Anglais.  A,!^ 
307.  Ouvrage  de  M.  Manfredi 
sur  rinde.  Ihid,  3 16.  OEùvres 
de  Confucius;  traduites  et  pu- 
bliées par  M.  Schott;.  A,  Il  y 
i43.  Description  des  monu- 
ments musuimans  du  cabinet 
de  M.  lé  duc  dé  Biacas^  par 

•  M.  Reinaud;  Ibid,  389.  Suite. 
Ibid.  46^3.  Conter  inédits  des 
Mille  et  une  Nuit».  A,  III,  162. 
Analyse  du  Ghaiak&r^ràm. 
Ibid,  tf  34.  Analyse  de  i ouvrage 
4e  M.  Bopp  sur  le  sasiscrit  et 
les  langues  <|ui  s'y  rapportent. 
I$id:  a  9  7 1 A  nalyse  de  r  ouvi^age 

>  iiilâtulé  }  The  Friend  of  Irtdia. 

'ftW;  367.  Analyi^é  des  Emy- 


menta  arabica  de  M.  Hensi.  A , 
m,  468.  Analyse  de  la^rain- 
maire  siamoise  de  M.  Low.  A , 
IV,  SIC.  Histoire  des  Mah- 
rattes,  de  M.  Gr.  Dtifif,  analy- 
sée par  M.  Mohl.  Ibid.  3*28. 
Histoire  de  la  domi nation  ^es 
Mnsulmans  dans  Tlnde,   do 
Férishti,  trad.  par  le  cokmel 
Briggs.  Ibid,  334.  Institutsdu 
droit  mahoinétan,  traduits  de 
Tarabe  par  M.  Solvet.  Ihid, 
33 1.  Annales  du  Radjàstan. 
Ibid,  374.  Dictionnaire  arabe- 
français  de  MM.  £lHou»<Boc- 
thor  et  Caussin  de  Perceval. 
Ihid,  46 1 .  Note  sur  la  métne 
publication.  4;  *V,   i44«  Ré- 
ponse à  qodques  passages  de 
la  préface  du  roman  chinois 
Hao-hkieoMchhouan  »  trad.  par 
M.  Davis*  Ibid.  97.  Moallaka 
de  Tarafo,  traduite  et  puMiée 
par  M.  J.  VuUers.  Ihid.  i44. 
:  Histoirer  du  bouddhisme,  par 
M.  Upb&m.  Ibid.  365.  Rudi- 
nients  de  'la  langue  faindous- 
tâni,  par  M.  Garcin  de  Tassy. 
A ,  VI ,  247.  Extraits  dés  his- 
toriens arabes  relatifs  aux  €h>i- 
sades,  par  M.  Reinand.   il, 
VII,   81.  Sut  quelques-unes 
des  <lerniètres  productions  re- 
latives  à  ta   littérature  chi- 
noise, par  M.  Kurxv  ansklyse 
de  ôet  écrit  (>ar  M.  Klaproih. 
Ihid*  373.  Vyasa.  Sur  la  phi- 
losophie et  la  littérature  des 
Hindous,  par  M.  Oth/ Frank. 
ïbidi  398.  Descrîptions  de  Qié- 
dailles  antiques  grecque  et 
roteiaines ,  pc(r  M.  M^onnet.  îb. 
4oi.   Mémoire  ^ur  lorigine 
et  la  propagation  de  la  (foc- 
.  triiae'idu  Tào ,  par  M.  6^  I^u- 
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thîer,  analysé  par  M.  J.  Kla- 
proth.  A»  VII,  465.  Noie  sur 
l'abrégé  du  catéchisme  chinois 
intitulé  Thian-chiii'hoei,  pu- 
blié par  le  P.  H.  Bitchourin. 
A.  VIII,  66.  Dictionnaire 
français-turc  de  M.  Bianchi. 
il ,  IX ,  6 1 .  Roman  de  Maho- 
met,'  publié  par  MM.  Reinaud 
et  Francisque  Michel.  Ihid. 
368.  Fleischer,  Extrait  de  ]a 
Chronique  d'Aboulféda.  Ihid. 
378.  M"'  Mir  Hassan  Ali, 
Observations  sur  les  Musul- 
mans de  rinde,  etc.  Ibiâ,  SSg. 
Contes  du  cheikh  El-Mohdy, 
trad.  de  Tarabe  par  M.  J.  J*. 
Marcel,  il,  X,  3o3.  Autre  no- 
tice sur  le  même  ouvrage^  A , 
XIII,  187.  Cours  de  lecture 
hébraïque ,  etc.  par  M.  Cahen. 
il,  XI,  82.  Lois^de  Manou, 
trad.  par  M.  Loiseleur-Des- 
iongchamps.  il,  XII,  1^2. 
Observations  sur  un  article  du 
Journal  asiatique  relatif  aux 
manuscrits  orientaux  à  minia- 
tures. Ihid.  177.  La  Bible, 
traduction  nouvelle  de  M.  S. 
Çahen.  ïbid.  21 5.  Autre  note 
sur  la  même  traduction.  B, 
II,  377.  Histoire  d'Espagne, 
par  M.  Lembke.  A^  XII,  263. 
Précis  historique  de, la  des- 
truction du  corps  des  Janis- 
saires, par  M.  Caussin  de  Per- 
ceval.  A,  XIII,  i56.  Analyse 
de  Touvrage  de  Bar-Hebraeus 
intitulé; Le  flambeau  des  saints, 
par  M.  £.  Bore.  il.  XIV,  48i. 
Horœ  syriaca  sevL  commenta- 
tiones  et  anecdoia  res  vel  lifteras 
spyriacas  speciantia,  auct.  Nie. 
Wisèmànn  (article  de  M.  E. 
Bore).  A,  XV,  i87.Xtes  Aven- 


tures de  Kamrup ,  trad.  de 
Thindoustani  par  M.  Garçin  de 
Tassy.  il .  XV,  446.  Lettre  de 
M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy 
à  M.  £ug.  Bore ,  sur  les  mots 
hhoancar  et  khounkhiar,  Ihid. 
572.  Voyage  dans  TArabie- 
Pétréè,  par  MM.  Léon  de  La- 
borde  et  Linant  (article  de 
M.  Reinaud).  il,  XVI,  42. 
Note  critique  sur  un  passage 
de  THistbire  de  l'empire  otto- 
man de  M.  de  Hammer,  par 
M.  le  professeur  Mirza  Alex. 
Kasem-bey.  Ihid.  i5A.  Note 
sur  rhisioire  des  Croisades  de 
M.  Mills,  par  M.  Reinaud. 
Ihid.  589.  La  Reconnaissance 
de  Sacountala,  nouvelle  tra- 
duction par  M.  Hirzel  (article 
de  M.  Stahl).  B.  I,  475.  Suite 
de  cet  article.  B»  III,  373. 
Grammaire  turque  de  Davids. 
B,  I,  5o6.  Lettre  à  M.  le  ré- 
dacteur du  Journal  asiatique , 
au  sujet  d'an  morceau  chinois 
traduit  par  M.  G.  Pautfaier, 
par  M.  Stanislas  Julien.  B»  II , 
36.  Parallèle  des  langues  de 
l'Europe  et  de  Tlnde,  par  M. 
Ëichhoff.  Ihid.  i84-  Diction- 
naire étymologique  de  la  lan- 
gue russe ,  publié  par  M.  Reiff. 
B,  III,  299.  Tchon^'koae*hio- 
tckang,  ou  Técole  du  royaume 
du  Milieu,  trad*  par  M.  ^eu- 
mann.  B,  IV,  8 1 ..  Examen  du 
Foê'konê'hi.  Ihid,  i4i>  Ana- 
lyse critique  des  principaux 
ouvrages  orientaux  .publiés  en 
Russie  de  i83o  à  i835,  par 
M.  Charmoy^  /6t(/.  253.  Suite.  ' 
/i^.  3 1 6.  Le  Diwan  d'Amrolkais, 
te.  de  Tarabe  par  M.  de  Slatie. 
Ih,  468.  Observations  de  Sîao- 
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tseu  sur  une  publication  cbi.* 
noise.  B^  IV,  544.  Analyse  de 
deux  granun.  hindoustani  ori- 
ginales, par  M.  Garcin  deXassy. 
B«  V,  66.  Réponçe  à  la  lettre 
de  Siao-taeu,  par  M.  Stanislas 
Julien.  Ibid,  aSg.  Inscriptions 
de  Persépolis,  par  M.  Lassen. 
Ibid.  35i,422,544;B,,VI, 
385.    Cours    d'bistoire     an- 
cienne, etc.  par  M.  Gb.  Le- 
normand.   Ihid,  336.  Collec- 
tion  orientale  :  Histoire   des 
Mongols  de  Rascbid  -  eddin , 
trad^  par  M.  Et.  Quatremère. 
Ihid.  571.  Histoire  des sultbans 
mamlouks  de  FÉgypIe,  par 
Makrizi,  trad.  par  M.  Quatre- 
mère./Mrf.  6 1 5  ;  JB.  VIII ,  126; 
B-,  IX,  334.  Vies  des  bommes 
illustres,  par  Ibn-Kballecan, 
traduites  de  Tarabe  par  M.  de 
Slane.  B,  VII ,  90.  Antbologie 
sanscrite  de  M.  Lassen.  Ihid. 
184.  Proverbes  de  Meîdani, 
traduits  par  M.  Freytag.  Jhid. 
369.  Annales  de  Tabari,  trad. 
par  M.  Kosegarlen.  Ibid*  371. 
Cercueil  d'un  roi  mempbite. 
Ihid.    456.  Dictionnaires   co- 
cbincbinois  de  M.  Tabert.  B , 
IX,    i33.  Etudes  géograpbi- 
ques  sur  1* Arabie,  de  M.  Jo- 
mard.  ISid.  183.  Mémoire  sur 
les  langues  celtiques,  de  M.  J'. 
Bopp.  Ihid.  338;  B»  X,  399; 
B,  XII,  579.  Géographie  d'A- 
boulfeda,  publiée  par  la  So- 
ciété  asiatique.  B,  X,   359. 
Géograpbie  d'Édrisi,  traduite 
par  M.  Jaubert.  B,  XI,  363. 
Ejuimen  critique  de  quelques 
traductions  chinoises  de  M.  G. 
Pautbier   relatives   à   Tlnde, 
par  M.  Stanislas  Julien.  Ihid. 


4oi.  R(^ponse  à  une  observa- 
tion relative  à  la  traduction  de 
la  Chronique  de  Tabari,  etc. 
par  M.  Dubaux*  B ,  XI ,  674. 
Réponse  de  M.  G.  Pautbier 
à  TExamen  critique  de  M.  Sta- 
nislas Julien.  B ,  XII ,  97  , 
35o.  Réponse  de  M.  Mobl  à 
un  article  .  du  Journal  des 
Savants.  Ihid.  3^37.  Chresto- 
mathies  orientales  publiées 
par  les  professeurs  de  TÉcole 
des  langues  orient.  B,  XIII, 
66.  Sindibailrnamak  »  publica- 
tion de  M.  F.  Falconer.  Ihid, 
io5.  Monuments  arabes  et 
mauresques  de  Cordoue,  etc. 
par  M,  Girault  de  Prangey. 
Ihid.  336.  Voyage  en  Sardai- 
.  gne,  etc.  de  M.  de  La  Mar- 
mora.  Ik,id.  366.  Le  Livre  de 
la  Voie' et  de  la  Vertu,  etc. 
trad.  du  chinois  par  M.  Stan. 
Julien.  Bs  XIV,  283,  399. 

Croisades  (L*Histoire  des)  par 
M.  Wilken  est  publiée.  il«  XI , 
96. 

■  Quels  sont  les  ouvrages 
orientaux  quil  faut  consulter 
sur  Tbistoire  des  croisades. 
A,  XI,  96.. 

—  Il  existe  une  histoire  des 
croisades  de  M.  Cb.  Mille.  A  , 
XVI,  589. 

Croix,  emblème  tibétain.  A, 
XIV,  427. 

Cryptes  mortuaires  de  Bahrieh 
(Afrique).  B,  I,  239. 

CsoMA  DE  KôRôs  (  ^^.  ).  Il  est 
question  de  ce  voyageur.  A , 
X,9i;B.Xm,  5x4. 

I  .  Chiffîre  qu  il  donne  de  la 
population  du  Tibet.  A,  XIV, 

181. 
Ses  travaux  sur  le  Tibet. 
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.    il.  XV,  55i;  B,Xm,  5i4. 

Cso&CA  DE  KôRôs  (M.) .  Notes  sur 

la    notation    symbolique  des 

nombres  chez  les  Tibétains. 

'  A,  XVI,  6,  23  seq, 

Cuivre  (Découverte  du)  au  Ja- 

"  pon.  À,  ir,  4. 

(Mines  de).  Voyez  Mines. 
(Monnaie  de)   en  Chine, 
ïz  Biot. 


Culte  des  astres  en  Chine.  A, 

.Vf,  436;  ièirf.  442. 
'—    adressa-   aux    morts    en 
Chine. il.  VI,  449. 

religieux    des  Aînos.  A, 


VII,  75. 

des  Birmans ,  des  Chai- 


déens.  Voyez  èes  mots. 

Cunéiformes  (Caractères  et  ins- 
criptions). A  quelle  langue  ils 
appartiennent.  A,  XV,    245 

-    set/. 


CuiféiFORMÇS  (Caractères  et  ins- 
eriptions).  Essais  de  divers 
savants  tentés  ponr  les  décbif- 
.  frer.  B,  II,  366  seq. 
-^ — i-, Travaux  de  M.  Burnouf 
sur  cette  matière.  B  ,  Il  , 
367,372. 

du  château  de  Van.  Voyez 


Van. 


de  Mourghab.  B,  II ,  Sgo. 

Cureton  (M.  )  publie  THistoire 
des  religions,  deSchahrestani. 

fi,  XII,  34. 

Cycles  arabes  indiens  et  chinois. 

B,  I,  394.  Voy.  Chronologie» 
Ctmrique  (Langue).  6>  X,  4io. 
■  Affinité   de   cette   langue 

avec  le  sanscrit.  B,  1,  372; 

ihid.  iZ2  seq, 
CtNOcépH&LEs.  La  fable  qui  les 

concerne  peut  être  expliquée. 

B,  V,  586. 


D 


Samistan  (Le).  Ce  livre  est  tra- 
duit par  M.  Troyer.  B .  XII , 

DACCitiKRi,  Explication  de  ce 
mot  italien,  il^  IV,  25. 

Daghestan  (Guerre  des  Russes 
dans  le).  -4,  IX,  460. 

^ — r  Insurrection  et  guerre  dans 
ce  pays,  il ,  Xf ,  18  seq. 

Bahis  ,  nom  d  un  cheval  qui  fut 
la  cause  d'une  guerre  de  qua- 
rante ans  chez  les  Arabes.  B, 
II,529;B,  lïï,  325.  Détails 
sur  cette  guerre.  Ihid.  334. 
Elle  sert  à  fixer  la  chronologie 
•  arabe.  jB,IV,  5;JB.  V,  57. 

Dairi,  ou  empereur  du  Japon 
(Mémoire    sur  le),   il^   IX, 


1 60.  n  peut  prendre  neuf  fois 
neuf  femmes,  il .  XI ,  1 64*  Sa 
cour.  îbià.  1 63. 

Dalaî-lama.  Etymologie  de  ce 
mot.  A,  IV,  98.  Sa'  manière 
de  s'habiller.  IhiÀ.  2i2  ;  il. 
VI,  342.  Opinion  erronée  sur 
sa  nature,  il^  VII,  170. 

Dalryhplb  (M.)  a  écrit  sur  nie 
de  Bornéo,  il,  Vlfl,  17. 

Damas.  Description  de  cette  ville 
par.  le  rabbin  Petachia.  A, 
VIII,  386. 

Daniscrbjovi.  Sous  ce  pseudo- 
nyme, M.  de  Sacy  écrit  au 
Journal  asiatique,  il.  XII, 
382;i.Xin,  563. 

Danois.  Sous  quel  nom  ils  sont 
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désignés  par  les  Chinois.  A, 
X,  492. 

Danses  et  danseuses  de  Perse 
(La  représentation  des)  se  re- 
trouve, sur  ief  peintures  des 
grottes  Maczi  et  Querciola.  A, 
XII,  127.  ,        . 

DiJi-FOR,  pavs  du  Soudanl  B, 
VIII,  187  se^. 

Darius.  Orthographe  de  ce  nom 
dVprès  les  inscriptions  cunéi- 
formes. B,  II,  384> 

D'Ayezac  de  Maqaya  (M.).  Voyez 
Avezac  ((T). 

Dayjd  ,  philosophe  arménien. 
Mémoire  sur  sa  vie.  A,  Ifl, 
49;i6i(|.  97. 

■.  "I  prince  géorgien ,  écrit 
i^histoire  de  son  pays.  il,. XII, 
521.  Son  calcul  chronolo- 
gique diffàre  de  ceux  des  au- 
tres. A,  XIII,  21. 
Datios  (M.  Lumley)  est  auteur 
d^uue  grammaire  turque.  Sa 
mort  est  annoncée,  il ,  X ,  191. 
Sa  grammaire  turque  est  trad: 
en  français.  A,  XVI,  379. 
Qudiques  fautes  de  cette  gram- 
maire sont  relevées  par  M.  de 
Hammer.  B,  I,  5o6.  Courte 
biographie  de  M.  Davids.  B, 
VI,  io3. 

(  M"'   Sara  )  ,    mère   de 

M.  A.  Lumley  Davids,  reçoit 
une  lettre  du  pacha  d'Egypte. 
B,  VII,  95. 
Davis  (M.).«  Sa  traduction  d'un 
drame  chinois  est  analysée,  il , 
IV,  3.    , 

Il  en  publie  une  d'un  ro- 


man chinois.  Observations  de 
M.  Klaproth  sur  cet  ouvrage. 
il,V,  97. 

publie  un  mémoire  sur  la 


DÉCIMAL    (  Système  )    chez  les 

.    Indiens,  il^  XVI  ,116. 

Devrémery  (M.  Ch.).  Analyse 
du  Sindibad-nameh,  B ,  XIII , 
io5. 

'  publie  une  anecdote  |ier- 
sane  tirée  de  Djami.  B»  XIII , 
44o.  Rectification  faite  dans 
cet  article.  Ihid.  549. 

Deguignes  (M.).  Ses  mémoires 
sur  la  religion  samaoéeane 
analysés  par  M.  Abel-Rémusat, 
il,  VII,  34i.  Mérites  et  défauts 
de  ses  travaux.  Ihid.  272  5^9. 
^explication  qu^il  donne  du 
mot  FoU'Un  (Francs),  il,  IX , 
464. 
—  Son  erreur  au  -sujet  des 
chronologies  chinoise  et  ja- 
ponaise.. A  ,  XII ,  4o6.      . 

"  Il  en  est  souvent  mention 
dans  la  correspondance  du 
P.  Gaubil.  il,  X,  3i5  seq.  385 

Dehli  (Dernier  roi  hindou  de). 
Un  poète  indien  a  composé  un 
poème  sur  lui.  A,  I,  i5o. 

(Collège  de).  JB.XIII^  207. 

DÉISTES  dans  THindoustan.  Voy. 
Kabir  Pantis. 

Delaporte  (M.  J.  D.)  père.  Mé- 
moire ^ur  les  ruines  de  Leptis 
Ma^na  (en  Afrique).  £«I,3o5. 

■^—  Explication  de  quelques 
mots  arabes  usités  dans  le 
Maroc,  il,  V»  3 18. 

(  M.  J.  Honorât  )   publie 
un  Guide  de  la  conversation 
française*arabe.  È,  V,  48o. 
publie  un  Vocabulaire  ber- 


bère. £,  J,  97  seq. 
Delids  (M.).  S,  X,  i45. 
Deusle  (Le  P.).  Voyez  De^ideri, 
Demeniiour.  Voyez  Hermopolis. 
poésie  chinoise.  A,  XIV,  573.  |  Dem[rdaghi    (Ahmed)  ,  auteur 
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d'une  histoiï^  d'Egypte.  M. 
Caussin  de  Pefeeval  s'occupe 
de  sa  traduction.  A,Xl^  287. 
Démons  malfaisants  (Culte  des] 
chez  les  Siamois.  À,  XT,  45. 
Les  bouddhistes  admettent 
huit  espèces  de  démons.  A, 
XII,  4iâ. 

La  croyance  aux  démons 
qui  inspirent  les  poètes  se  re- 
trouve chez    les    Arabes.  A, 

xin,  537. 

Deux  espèces  de  dénions 
<:hez  les  Tibétains.  A,  XIV, 
417.  Cérémonie  de  leur  ex- 
pulsion. A,  IV,  i44. 

Culte  des  démons  à  Hie  de 
Ceylan.  il,  V,  3i5. 

Denis  (M.  Ferd.).  Des  manus- 
crits à  peintures  de  TOrient. 
il,  XI,  3 18.  Observations  de 

'  M.  Jacquet  sur  cette  note,  il, 
XII,  177. 

Denivées  (Prix  des)  en  Chine  à 
diverses  époques.  B,  IV,  1 19 
seq. 

Dents  d»(>r  (Peuple  à) ,  ou  Zer- 
dendan.  il;  I,  1 19. 

DEPAJfis  (M.).  Notice  sur  Am- 
hers-town  et  Mohnienne  (Moal- 
myne).  il,  IX,  76  seq. 

Derbend,  (ville  de),  i,  VI,  49. 

Debbsnd-name^h  ,  ou  histoire  de 
Derbend.  il,  III,  439. 

Dernbdrg  (  M.  )  traduit  les  ins- 
criptions arabes  d'Alhambra. 
B,  Xm,557. 

■■■  doit  publier  le  Tarifât  de 
Djordjani.  B ,  XII,  36;  B, 
XIV,  319.     • 

Desatir  (Langue  du).  Son  au- 
thenticité est  douteuse,  il,  VI, 
465.   La  langue   du  Desatir 
n*est  pas  une  langue  factice. 
.  A,  XII,  25. 


Désert  de  Chachin.  Voy .  Chachin, 

Desgranges  aîné  (M.)  traduit 
de  Tàrabe  une  relation  de 
Texpédition  des  Français  en 
Egypte.  B,  VIII,  5  26. 

Deshauterayes.  Il  en  est  ques- 
tion dans  la  correspondance 
du  père  GaubiL  Voyez  GaobiL 

Desideri  (Le  P.).  Notes  sur  le 
Tubet  (Tibet)  recueillies  par 
M.  N,  Delisle.il,  VIII,  117. 

Desnoyers  (M.)  donne  quelques 
détails  sur  le  voyage  de  M. 
Csoma  dcKôrôs.  A,  X,'9i. 

Dbssar  t  épisode  du  roman  d*An- 
tar.  B,  IV,  566. 

Dévanagari  (Alphabet).  Ce  qu'il 
a  de  commun  avec  les  alpha- 
bets de  la  Polynésie,  il,  IX, 
5o6. 

DivANAGAAis  (Caractères). Vôyes 
CaràcÛres. 

Destergers  (  M.  Noël  )  publie  la 
vie  de  Mahomet  d^Aboulféda. 
B,  V,  110. 

— T  publie  l'histoire  des  Aghla- 
bites.  B,XII,33. 

Dialectes  géorgien  et  mingré- 
lien  comparés,  il,  III,  i56. 

— — —  de  la  langue  géorgienne. 
il,XiV.  373. 

Dialogues  arabes.  Voyez  Hum- 
hert ,  Delaporte. 

•^ turcs.  Voyez  Blanchi, 

—  grecs ,  turcs,  arabes.  Voy. 
Letellier. 

Dictionnaire  français-turc-arabe 
de  M.  Champlagarde.  B,  VII, 
538. 

■  (Un)  français-persan-turc 
est  publié.  B.  XII,  4o. 

Dictionnaires  (D'autres).  Voyez 
à  leurs  langues  respectives. 

DiDO  et  Didoëthi.  Description 
de  ce  pays,  il,  V,  20. 
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Dig-Darsana  ,  journal  beiigali 
publié  à  Calcutta  en  1818- 
1819.  i4.  XI,  90. 

DiBKANi  Djbhkan  ^j[aj^X  Ex- 
plication de  ce  mot.  A,  XVI, 
53a. 

Dinar,  denier.  Ce  jnot  passe  du 
.  latin  en  sanscrit,  et  de  là  en 
persan.  B,  X,  333. 

biODOBE  DE  Sicile.  Passage  de 
cet  auteur  relatif  aux  voyages 
d'Iamboule.  il ^  VIII,  30;  iW. 
IX,  5o8. 
■  Il  défigure  dans  son  récit 
la  partie  inytfaologicpie  sur 
Sémiraniis.  A,  XII,  6^  ,  65. 

Discipline  des  écoles  chinoises. 

Dispute'   religieuse    entre  les 

prédicateurs  de  deux  doctrines 

différentes  au  Tibet,  il  «  IX ,  47  • 
DiYAN*  Note  sur  fétymologie  de 

ce  mot.  il.  VIII,  355. 
Divination  chez  les  Chinois.  il> 

IV,  357.  Au  Tibet.  Ibid.  360. 

Divorce.  Très-fréquent  chez  les 

'  Arabes,  tant  musulmans- que 

chrétiens.  A,  XIII,  397. 
Dja!ns,  Djaînas,  secte  indienne. 

Sa  littérature.  'A,  XIV,  103. 

Langue  dont  ^lle  se  sert.  B, 

XI,   301. 

Djam I.  Extrait  de  son  Bekaiittan. 

B,  XIII,A4o. 

.'   Un  commentaire  turc  sur 

cet  ouvrage,  est  sous  presse. 

B,  I,  587. 
Djauher,  général  des  armées  de 

Moëzz-lidin- Allah.  Voyez  ce 

mot. 
Djeberti     continue     Thistoire 
,  d'Egypte  de  Demirdachi.  Voy. 

ce  mot. 
Djeîda  ,  extrait  du  roman  d'An- 

tar.  B,  IV,.  49. 


DjelalÂbad.  On  y  voit  des  rui* 
neft    d'origine   inconnue.   B. 

IV,  386.  Cette  plaine  mérite 
toute  l'attention  du  voyageur. 
Ihid,  4oi  ieq.  Selon  M.  Mas- 
son,  sa.  position  répond  à  celle 
de  Tanctenne  Nysa.  Ihid,  4o3. 

Djenastan.  Position  de  ce  pays. 

il,IV,  4i5. 
DjiRiR,    poète    arabe    (Notice 

sur).  A;  XIII,  389-,  A,  XIV, 

5-39. 
Djiban-Numa  ,  ouvrage. 4^  Kia- 

tib  Tchelebi.  Voyez  à  ce  nom. 
Djihodn.  Voyez  Chas, 
Djohor,  royaume  de  la  pénin- 
sule de  Malacca.  Son  nom  en 

chinois,  il*  XI,  di« 
Djordja)(i.  Son  ouvrage,  le  Ta- 

rlfat,  sera  publié.  B,  XII,  36; 

B,  XIV,  319. 
Djorhom  ou  Djourhouu  ,  une 
'  des  tribus  primitives  de  TAra- 

bie ,  ayant  sa  langue  à  elle.  B , 

V,  535.  Les  historiens  distin- 
guent deux  Djorhom.  Ibid. 
536.  Royaume  des  Djorho- 
mides.  B,  VI,  196,  3o5. 

Djourdjeli  (La  langue)  n'existe 
plus,  il,  XIV,  363. 

Djoutghy  (Oulons  de),  ou 
Horde-d'Or.  Monnaies  de  cette 
dynastie,  il  >  XI ,  48o. 

Doctrines  (Deux  différentes) 
prêchée»  dans  le  Tibet,  il,  IX, 
46. 

DoRDZiAK ,  cérémonie  chez  les  «^ 
Tibétains,  il ,  IV,  1 44. 

Domestiques  payés  (Les)  for- 
ment en  Chine  une  classe 
intermédiaire  entre  les  escla* 
ves  et  les  maîtres.  B,  III, 
275.  Leurs  gages.  Ibid,  376. 

Don  (  La  jonction  du  Volga  avec 
le)   a  été  projetée  plusieurs 
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fois.  i4.  XH ,  373  ;  ^  XV,  1 46. 
Voyez  aussi  Tanaïs, 

DoRN  (Le  profcâseiir)  publie  un . 

.  mémoire  sur  Taffînité  du  slave 
avec  le  sanscrit.  B,  IV,  260. 

— — —  Ses  autres  travaux,  i ,  X , 
554îB,Xn,5o. 

DoDRGA-poujA.  Fête  de  la  déesse 
Dourga  célébrée  avec  une 
grande  solennité.  A ,  XIII,  1 1 5^ 

Drambs  populaires  malais.  A , 

IX,  i33. 
■  1  ' .  représentés  par  les  jé- 
suites dans  leurs  missions 
d'Orient.  -4^  X,  3 00. 
1 1  cbinois  (Les)  font  <56n- 
naître  Tétat  social  de  la  Chine. 
B,  III ,  a66.  Leur  caractère 
et  leurs  éléments.  B,  XIII, 
522  i  533.  Voyez  Chinois 
[Théâtre). 

Dbanges.  Moyen  Zarang, 

DrâVida.  Langues  de  ce  pays , 
A,  l,  369.  Sa  géographie.  A, 
II,  ail. 

pRESDE.  Le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque lie  cette  ville  est 
publié.  B ,  XII  ,31. 

Droit  mahométan.  A»  XV,  627. 

relatif  à  la  propriété.  Voy. 

Sicè,  Solvet,  Worms. 

•(Instituts  du)  mahométan, 
d'Abou-Hanifa.  B,  IV,  397. 
•public arménien,  il,  IX ,  3 1 . 

Dauzes  (Note  de  M.  de  Hammer 
8urles).IJ,  IV,  483. 

-< — *-  Note  de  M.  de  Slane  sur 
TExposé  de  la  religion  de  cetle 
secte,  par  M.  de  Sacy.  B,  VI, 

DscHODTGHi.  Voyez  DjontcJùi 
DuBEi}x  (M.)  publie  une  traduc- 
tion de  Tabari.  A  ,  XV,  533  ; 
J8.II,95. 
'    Remarques  sur  quelques 


extraits  du  Modjinel  el-Tewa-^ 
rikh  traduits  par  M.  MohL.B» 

XI,  674. 

Dubois  (L'abbé).  Lettre  qui  lui 
est  adressée  de  la  Gochin- 
chine.  jl,  XV,  473. 

DtCJBois  (M.),  le  géologue ,  .fait 
une  excursion  dans  le  Cau- 
case. A,  XV,  577. 

*— —  Note  sur  ses  excanions 
géologiqueil.  B,  î,  4i5.  Une 
autre  note  relative  à  ce  savant. 
B,  II,  493. 

■  rapporte    des    copies   de 

quelques  inscriptions.  B,  III, 
466. 

DccLER  (M.)  rapporte  de  Tlnde 
une  collection  de  manuscrits 
et  de  dessins.  Rapport  sur 
cette  collection,    il  «  X,  84. 

DuFF  (M.  Grant)  publie  éne 
histoire  des  Mahrattes.  Notice 
sur  cet  ouvrage,  il ,  IV,  338. 

DuDADRïER  (M.)  publie  son  exa- 
men d*un  passage  de  Clément 
d*  Alexandrie  relatif  aux  écri- 
tures égyptiennes,  il ,  XII , 
193. 

Chronique  du  royaume 
d^Âtcheh ,  dans  Tîle  de  Suma- 
tra. B,  VIII,  47. 

Catalogue  des  manuscrits 
malais  de  la  Société  asiatique 
de  Londres.  B,X,  53. 

est  nommé  professeur  de 
malai  à  rÉcoie  des  langues 
orientales  vivantes.  B ,  XI , 
385. 

DuMAST  (M.  Guerrier  de).  Sa 
brochure  Société,  foi  et  lu- 
mières est  annoncée.  B,  IX,  79. 

DuEfONT  d'Uryille  (M.)  adresse 
à  la  Société  quelques  travaux 
sur  les  langues  polynésiennes. 
/l.Xin,383-,i4,XIV,  173. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1842.  495  • 


DfJMoaST  (M .  Julien) .  Traduction 
d^un  extrait  de  rbistoire  des 
Seidjoùkides.  A»  XIII, '9^0. 

—  Extrait    de  l^faistoire   de 
Tamerian.  il,  I,  Sgi. 
..    Extrait  des  contes  de  Nasc- 

.  eddin  Kbodja.  i.  XIII,  488 
seq, 

J)dp£Oty-Tbabon  (M.)  publie  à 
paris ie  Moniteur  indien^  ou 


l)escription  de  fHiddoustan. 
B ,  V,  494. 
DtmsGH  (M.).  Observations  sûr 
son  édition  du  Ghaiakarparan. 

A,  III,  2  24* 

Dyt^asties  chinoises.  Voy.  Tchoa- 

DzARGOUTGBi,  Ce  mot  mongol 
signifie  j'a^e  ou  arbitre,  il  «  XI , 
283. 


E 


Eaox  MiNàRALEs  du  Gaucase.  A , 
VII,  25. 

£bn-AwAm,  auteur  dun  traité 
d'agriculture,  a  puisé  dans 
celui  de  Tagricdlture  naba^ 
téenne.  ii^  XV,  235. 

ËbN'Batoota  tradoit  en  portu- 
gais. jB,  XI,  3o3. 

Ebn-Khacan  est  Tauteur  d'une 

^  anthologie  arabe  intitulée  Col- 
liers â^ar.  A  ;  XII ,  5oo. 

Ebn  -  Khaldodn.  Passage  de  cet 
auteur  relatif  aux   Berbères. 

A,  IV,  471. 
■     '    Ce  qu  il  dit  sur  la  diffé- 
rence de  Tarabe  vulgaire  et 
de  Tarabe  littéral,    il  ,  XV, 

74l; 

Éloge  qu'il  donne  au  Kitab 


el-Agkani.  A ,  XVI ,  396. 
Son  ouvrage  sur  les  expé- 


ditions  des  Francs  est  publié. 

B.  XII,  396,614. 

—  Son  Histoire  des  Berbères^ 


s'imprime.  B ,  XIII ,  64.  Voy. 
ce  même  nom  écrit  lbn*Khal- 
doun, 
Ebn  el-Bbithar.  Son  Traité  des 
smipies  est  traduit.  B ,  VII , 
5&2;  B,  X,  1 27;  B»  XIII,  491  ■ 


ËBN*KHAtLiGAN.  Détail»  sut  sa 
vie.  B»  IX,  36 1.  Sa  biogra- 
phie des  hotnmes  illustres  est 
publiée  par  M.  de  Slane.'  B, 
V,  99. 

ëbh-Selhoon,  auteur  d'un  Ma- 
nuel des  cadis.  JB,  XIV,  273. 

Ebn  -Zeïdodn  (  Abodl-Welid  ) . 
Son  poëme  traduit,  il ,  XII , 
5oo.  Voyez  Weyers  (D«). 

EcKSTEiN  (M.  le  baron  d*).  Ana- 
lyse du  quatrième  chapitre  de 
XAîiwrêyçL  oàpanickat  A ,  XI , 
193.  Suite,  ibid,  989.  Suite. 
/6i(/.  4i3.Fin.il,  XII,  53. 
'  .  Analyse  tlu  Nara^nka  oa- 
pcuiichat.  B  »  II ,  466  ;  ibid, 
559îB,  IV,  28. 
■"  Analyse  du  livre  de  Lao- 
tsen  publié  par  M.  Stanislas 
Julien.  B.  XIV,  253;i6ûLs99. 

Éclipses.  Effets  qu'elles  produi- 
sent sur  les  Chinois.  il>  VI, 
436.  ' 

Le  mariage  est  interdit, 

chez  les  Hindous,  trois  jours 
avant  et  après  une  éclipse,  il , 
,  XIII,  237. 

École  d'interprètes  créée  au 
Caire.il,  XVI,  375. 


y 
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École  des  langues  orientales  à 
Saint-Pétersbourg^,  il.  Il,  3o6. 
Voyez  Institut  oriental. 

pour  les  langues  orien- 
tales en  Russie.  B,.IV,  à54, 
255. 

en  Chine.  Leur   organi- 


sation. B,  VII,  33. 

en  Géorgie,  ii.  XI,  573. 
ÉcRrruRE  chez  les  Arabes.  Son 
introduction  tardive.  B,  II, 
520. 

carmatique.  Voyez  Carma' 
tique» 

figurative  ou  par  images. 
Ses  inconvénients  et  ses  avan- 
tages. il>.Il,  S6seq. 
—  népalienne.  4 ,  VI ,  92. 

phénicienne.  (  Les  .  monu- 
ments de  r).  B,  IV,  307. 

tibétaine.  Son  invention; 


è  qui  elle  est  attribuée.  A, 
IX,  36. 
•-^  arabe  appelée -^moiu/uu^.  B> 

VI,  554. 

arabe  nommée  djazm,  B, 


VI,  557. 

— r-  arabe.  Cette  question  est 
discutée.  B,  VI,  56o,  564. 
-—  sacrées  des  Bouddhistes  au 


Népal.  Â»  VI,  10 4.  Elles  sont 
.  <le  doiizé  espèces.  Ibid,  1  o5. 

ËDSCHMTADziN.  Le  Catalogue  de 
la  bibliothèque  de  ce  couvent 
est  publié  par  M.  Brosset.\6« 
XII,  21. 

EIdbb  c^3f.  Comment  ce  mot 
arabe*  doit  être  toujours  tra- 
duit (note  de  M.  de  Hammer  ] . 
B,  V,  3o3. 

£oEN.  Voyez  Adn. 

Édrisi  (  Géographie  d') ,  traduite 
par  M.  Amédée  Jaubert.  B, 
fil,  3i5.  Analyse  de  cette 
traduction.  B>  XI,  362.  Quel- 


ques  détaib   sur  Édrisi.  B» 
XI,  372. 
Églises  chrétiennes  dans  le  Cau- 
case, au  delà  du  Kouban.  A  , 

,  V,  375. 

ÉGtPTE.  Noms  coptes  des  villes 
et  villages  en  Êgyj^te,  et  leur 
étymologie.  A,  XIII,  ^IfAseq. 
Ce  qu'on  trouve  sur  TÉgypte 
dans  les  livres  eoptes.  Ibid. 
375. 

(Sultans  mamiouks  à).  B, 
VIII^  126. 

— —  Commerce  de  ce  pays  sous 
les  sultans  mamiouks.  A»  IV, 

23. 

Conquête  de  ce  pays  par 
les  khalifes  fatimites.  B»  II, 
436;B.m,U5e9. 

moderne.  B,  IX,  195. 

L'ouvrage  qui  la  fait  con- 


naître le  mieux  est  celui  de 
M.  Lane.  B,  III,  4.79. 

Mesures  prises  par  le  pa- 


cha pour  la  conservation  dts 
monuments  anciens  de  -  ce 
pays,  il,  XVf,  474. 

Egyptien.  Dictionnaire  égyptien- 
latin.  B,  I,  3o3. 

Égyptienne  (École)  à  Paris.  A, 

11,96. 

(Grammaire]  de  Champol- 

lion  annoncée,  il  9  XI,  386. 
•'—  (Société)  popr  les  recher- 
ches des  antiquités  de  ce  pays. 
B.  II,  494. 

(Antiquités).  Il  en  existe 
uuc  collection  à  Leyde,  explo- 
rée par  M.  Salvolini.  A,  XIII, 
587. 
Égyptiens  (Jeunes  élèves)  à  Pa- 
ris. A,  II>  109. 
ËHKiLi    (Langue)    ou    himyari- 
■    que  ,  parlée  en  Arabie  et  dé- 
couverte par  M.  F.  Fresnel. 


NOVEMBRE-DECEMBRE  1842. 


497 


Parti  (TH^on  peut  en  tirer  pour 
Tintelligence  de  la  Bible.  B; 
\,5i  à  ciblai  534;  R  VI,  79. 

Ehkili  (Langue).  Principes  de 
'  cette  langue.  fi>  VI,  529. 
Sa  richesse  en  sons  et  ar- 
ticulations. Ibid.  553.  Selon 
toute  probabilité,  les  voyelles 
y  étaient  exprimées.  Ibid,  556. 

EiCHHOFF  (M.).  Influence  de  la 
connaissance  du  sanscrit  sur 
Tétude  des  langues  européen- 
nes. A,  I,  h.2i\A,  XV,  5i4. 

— — •  publie  un  ouvragé  intitulé 
ParaUèle  des  langues  de  tEu'* 
rope  et  de  Vlnde.  B,  II ,  184. 
publie  une  Histoire  des  lit- 


tératures slaves.  B,  XII,  493. 

EiGBTHAL  (M.  D')  publie  un  mé- 
moire curieux  relatif  aux  races 
malaies.  B.  XIII,  5i5. 

Elbrous,  Elborz   (Voyage  au 

mont).  A,  VII,  21,  37^.    Sa 

géologie.  Ibid,  5o  ,53.  Éleva* 

tion  de   plusieurs  points  de 

.  cette  montagne.  Ibid,  72. 

Ellora    (Les   excavations    d'). 

B,  IV,4i9-. 
E^YJBND  (Insmptions  cunéîfor- 

^  mesd).  JB.  II,  369,  37.5. 

Émir-Khân.  Voyez  Ameer-Khan, 

Empereurs  de  la  Chine.   Leur 

positioii  politique,  i  >  V,  4 1  >  • 

Sont  appelés  esprits  du  ciel. 

Ibid,  484. 
Empereurs  du  Japon.  Voy.  Dtàri. 
Enayab,  commentaire  du Heck- 

yah  (livre  de  droit) .-  ié,  XI ,  7 1 

seq. 
Encens  (Pays  de  \),  A ,  JII,  275, 
•    279. 
Enctclopédib  chinoise  des  arts 

•  et  métiers.  A,  XVI,  i3i. 
—  de  Ma4ouan-lin.  Voyei  ce 
(   nom. 


Encyclopédie  intitulée  Iti-haî. 

B,  III,  425, 
'  japonaise,  citée,  il  «  XII, 

4o6.  Gtée.4,  XIII,  i46;B; 

VIII,  207. 
ENSBiGNBfitCNT  de  Tarabe  dans  les 

niQsquées  du  Caire.  B,  LU, 
•    327. 

i       des  langues  orientales  en 

Russie.  B,  2 53  seq. 
Épopée  persane  modârae.  Voyez 

MoUa  Firoua, 
ËRDMANN  (M.)  professeur  à  Ca- 

san ,  écrit  à  M.  de  Sacy.  i4  / 1, 

321. 

,pi]dblie   une    histoire  des 
Bouîdes.  B,  III,  394- 
^—  Ses  publications  examinées 
par  M.  Charmoy .  tB  ,  I V,  275. 
Suite.  Ibid,  3 1 6  seq. 

Lettre  à  M.  Reinaud  sur 
la  numismatique,  arabe:  B  « 
m,  385.  • 

— ^  Ses  autres  publications.  B, 
XII,  188,  189-    ■ 

publie  un  Aperçui  complet 
des  tribus  turques,  tatares  et 
mongoIes.,B>  XIV,  4-43.' 

Ère  géorgienne,  il  »  V,  33 1* 

du  Malabar,  il  «  XVI:,  127. 

ÈfiEsf  arabes.  V.  Chronologie  arabe. 

ËRiNOs  (  L'  )  des  historiens  d'A- 
lexandre le  Grand  se  retrouve 
dans  les  noms  Biii  ou  Bail.  A . 
VIII,  62. 

Ériyan  (Notice  sur  la. ville  d% 

i,Xri,  254.  . 

Esclaves  (Marché  aux)  à  Cons« 
tantinople*  J«  XV,.  64'  Prix 
des  esclaves.  Ifrt<f.  66..  : 

en  Chine.  Leur  état ,  et 
lois  qui  règlent  leur  existence. 
B>  III,  246.  Ceux  deTÉta^et 
ceux  des  partionliers.  Ihid, 
249,  25 1.  Législation  qui  les 
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concerDè.  B,  III;. a $3.  Leur 

position  actuelle.   Ibid.    296. 

Différence    qui    existe   entre 

ceux  de  la»  Cbine  et  ceux  de 

rAmérique.  Ibid.  298. 
Ësi>BAS.  Passage  important  de  ce 

prophète  expliqué  par  M.  Qua- 

tremère.  A,  XY,  348.  Cette 

explication  citée.  B«  V,  437. 
—«-<-*  Sur  le  quatrième  livre  de 

ce  pmphète.  B,  Vlfl,  43 1. 
Esope  traduit    en  chinois.  B , 

XIIÏ,  65. 
Espagne    (  Histoire    d'  ) ,    par 

M.Lembke.  il^XII,  a 63. 
"■       Invasion  de  ce  pays  par  les 

Arabes,  racontée.  B>  XI,  564 

seq» 

(  Travaux  sur  les  Arabes  d'] . 

B,  X,  133;  B,  XII,  35: 

Monuments'  de  Tarcbitec- 
_/^ure  arabe  en  Espagne  décrits 

par  M.  Girault  de  Prangey. 

B,Xin,336. 
Esprit  du  ciel ,  .titre  de  Tempe- 

reur  de  la  Qiine.  il>  V,  4o4 

seq, 
■^—  de  la  terre ,  d'après  une 

cosmographie    chinoise.     B , 
^   VIII,  345  seq, 
EssAD-EPBifDi  est  auteur  d'une 
•   histoire  de  la  destruction  des 

janissaires.   À,  X,  364-  Cet 

ouvrage  est  traduit  en  français 

par  M.  Caussin  de  Perceva). 

A,  XIII,  i56. 
—  a  écrit  également  le  Sefer- 

muneh,  ou  récit  d^un  voyage 

du  sult^ii  Mahmoud  à  Andri- 

nople.  Ai  XllI,  i64. 
— — —  est   nommé  ambassadeur 

enPerse.  i4,XVI,  378. 
EssBDiou  EsEDi.  Un  manuscrit 

couiique  de  son  ouvrage  de 

Anédedne.  A  y  XII,  36. 


ËsTERoABtAD.  Voyeï  A^mhajiL 

Étendard  de  Mahomet.  Extrait 
de  Funduklu  relatif  à  ce  sujet. 

,  B.  1,495. 

Éther.  Etymologie  de  ce  mot. 
A,  XIII,  200.  L'opinidn  d'A- 
ristote  sur  ce  si^et  diffère  de 
celle  d'Anaxagore.  Ihhd,  soi 
seq. 

Ethiopie.  Etymologie  de  ce 
nom; A,  XIII,  arc.  Son  nom 
en  copte.  Ilnd.  3  5 1 . 

Idiomes  parlés    dans    ce 

pays.  B,  XI,  390. 

Ethiopien,  langue  éthiopienne. 
A*  IV,  68.  Mots  de  cette  lan- 
gue que  1  on  trouve  chez  les 
anciens.  Ibid,  69.  Son  affi- 
nité avec  la  langue  himya- 
rique  démontrée.'  B,  "  VÏI  , 
365. 

Ethiopienne  (Littérature).  B, 
X,  i3o. 

Etiqdette  (Règles  déT]  diez 
les  Tibétajns.  ii;IV,  249. 

chez  les  Japonais.  i4 ,  XI , 

171. 

Etoiles  filantes  (  Note  de 
M.  de  Hamroer  sur  les).  B» 
III,  391.  Nota  de  M.  d^Slane 
sur  le  même  sujet.  B,    IV, 

,   291. 

Etra-ngerà  faisadt  commerce  au 

^  Japon,  il.  H,  16,'  31.  - 

Etres  monstrueux,  d'après  une 
cosmographie     chinoise.    B, 

.  VIII,  345.  . 

Etymographiqub  (Une  observa- 
tion) de  M.  Jacquet.  A,  VIII, 

,   159. 

ËTTMOLO6IES.  Celle  du  nom  de 
Madras.  A,  II,  367;  De  Tau< 
riz.  A»  V,  177.  Du  moi  <2itcii. 
il,  VIII,  355.  Du  nom  d'Ia- 
tamboul.  A,  IX ,  458.  Do  nom 
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d«  ia  Liby6.  i .  XIII ,  355.  De 
Rosette.  Jbid,  4i3.  Da  mot 
Pbarôs.  Ibid.  390.  De  l^AfK- 
que.  Ihid*  1 94.  Du  mot  éther. 
Ibid.  309.  Du  nom  de  TÉthio- 
.  pie.  Ibid:  3 1  o.  De  divers  noms 
de  villes  d'Afrique.  Ibid,  35o 
sêq.  De Tiflib.  i.  XV,  433.  Du 
mot  Tofnl.  Ibid,  47S. 

EuGUBiNEs  (Tables).  \oy,  Lassen. 

EuL'YA  »  le  plu»  anden  vocalni- 
laire  chinois.  A,  IV,  398. 

Eunuques  en  Chine,  fî;  III,  377. 

Europe.  Comment  elle  est  ap* 
pelée  par  les  Japonais.  i4 ,  VIII, 

349. 
Européennes  (Langues).  Leur 

rapport  avec  le  sanscrit.  A,l^ 

4s  4  seq.  Voyez  Ekikhoff, 
'  '    '  (  Nations  ).^  Comment  elles 

sont  désignées,  sur  le»  cartes 

chinoises,  il,  X,  4Bi. 
EuROP&BKS   (Les).    Sons  quels 

noms  ils  sont  connus  en  Asie. 

A,  X,  453,  473» 
EusKABUomB  (Langue)»  B>  VIII, 

353. 


EwALD  (M.).  On  parle  de  ses  tra- 
vaux, ié.  XV,  535;  B^  X,  11 4. 

EXGAYATIONS  ,     CROTTES.     VoVCZ 

* 

Hypogées, 
—  Celles  d'Ellofa.  Voyez  El- 

'  hra, 
ExéfiÀsE  (en  Allemagne).   Son 

esprit   apprécié   par  M.  Ch. 

Lenormand.  B,  VI,  3A3  «e^. 

EXPOSITION  PUBLIQUE ,  ^'   ^    >'  [ 

i««bjt ,  nom  d'an  châttment 
humiliant.  A ,  XIV,  3 1 . 

Etriès  (M.)  est  chargé  de  rap- 
porta verbaux  sur  diverses  pu- 
hlications.  Voyei  les  prooès- 
verhaux  des  séances  mensuel- 
les. 

EzDJSL  Aa,\\  y  genre  de  poésie 
H     arabe.  B.  VIII,  i53. 

ËzÉGHiEL  (Le  prophète).  Frag- 
ment d'astronomie  chaldéemie 
conservé  dans  ce  prophète.  A, 
VI,  379.  Suite.  Ibid,  35i. 

Tombeau  de  ce  prophète, 
d'après  le  rabbin  Peâichia.  A , 
VIII,  396,  3o6.  Palais  d'Ézé- 
chiel.  Ibid,  3o4« 


t 


Fa««un,  voyageur'  chinois.  La 
relation  «e  son  voyage  tra- 
duite par  M.  Abel^R^usat. 
il,VH»34o. 
■  -  H  en  est  qoeslion.  A  »  VII , 
389. 

Fah,  poète  hiadoustani.  A, 
VIII,  85. 

Falastan  ou  Fblistim,  nom 
donné  auK  Juifs  en  ^yyssinie. 
i,IV.6i,6«. 

Falconer  (M.  Forbes).  publie  des 


morceaux  du  Boastwn,  B,\, 

3o4* 
Falconbr  (M.  Forbee)  découvre 

le  texte  da  Djami  elrTewarUdi. 

B,  XII  t  190. 
■  '■  puMie  le  Sindibad-nameh, 
.     B.  XIII.  io5. 
}Fallubbaybr   (M.)    est  auteur 

d'une  histoire  de  la  Morée  au 

moyen  âge.  At  XII,  369.    .    * 
Farazdak  ou  .Fsraidak  r  poète 

arabe.  Anecdote  rdative  à  ce 
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poète  au  sujet  dune  femme 
nommée  Nèw&r.  A,X,Q2S€q. 
B,  XI,  324. 

Farazdak  ou  Ferazdak.  Notice 

sur  ce  poète,  il ,  XIII,  3^0; 

,  ihiâ,  507.   Ce  qui  lui  arrive 

avec  sa  ièmine  Nèw&r.  IbU. 

619.  Jugement  porté  sur  lui. 

.,  Ibid',  552. 

Farqohar  (M.).  Sa  collection  de 
'   livres  malais.  B,  X,  81. 

Fascination  au  moyen  des  yeux; 
superstitions  des  divers  peu- 
pies  ià-dessus;  B.  V,  233. 

Fatimites  (Khalifes).  Mémoi- 
res historiques  sur  cette  dy- 
nastie, par  M.  Quatremère. 
B,  11^  97.  Leur  légitimité 
discutée.  Ibid.  102  seq.  La -fai- 
blesse de  leur  gouvernement. 

-  Ibid,  4i  1.  Vie  de  Moézz-lidin- 
Mlah.IbU,  ioixB,  III,  44; 
ibid.  i65.  Éloignement  que 
les  véritables  Alides  ont  tou- 
jours eu  pour  cette  famille. 
Ibid.  iSL 

— —  (Khalifes).  On  a  une  his- 
toire de  cette  dynastie  par 
M.  Nicholson.  B,  X,  382;  B, 
XII,  33. 

Fauconnerie.  M.  de  Hammer  a 
publié  un  livre  sur  ce  sujet. 
B,  IX,  390;  J5,  X,  137. 

Fazli,  poêle  turc.  Son  poème  la 
Rose  et  le  Bossignol  publié  par 
M.  de  Hammer.  il  >  XIII ,  495. 

Felan,  nation  de  TA^fricfue  occi- 
dent. A,  IV,  190VB,  IX,  366. 

Femmes ^ssèthes.  Leurs  mosurs. 
i4,V,  37. 

d^un  pays  de  TAsie,  selon 
les  récits  fabuleux  du  roi  He- 
thoum.  A,  XII,  287.  Elles 
contractent  le  nmriage  avec 
les  cfaieBs.  Ibid. 


Femmes  bédouines  et  fenlmesdes 
villes.  A,  XIII,  628.  Coquet- 
terie des  femmes  bédouines. 
A,  XI,  237. 

célèbres  chez  Ijes  Arabes. 

Voy.  aux  mùisAïescha,  Asma» 
Nèwar. 
•'  •     (Signalement  d'une  jolie) 
donné  aii  roi  de  Perse.  B,  VI , 
487. 

FiopALiTi  en  Chine,  il  >  X ,  1 1  s. 

Fer  (Mines  de)  en  Chine,  il,  I, 

■  (Monnaie  de)  introduite  en 
Chine.  B,  IV,  101.  Défendue 
par  un  autre  empereur.-  Ibid. 
209. 

Ferdousi.  Des'  morceaux  de  ce 

»  poète  ont  été  traduits  en  vers 
latins.  B,  XIII,  5oo',  Sol-V. 
Ckah-'nanmh  et  FirdonH. 

Ferishta  ou  Fericbta.  Son  his- 
toire des  empires  mahomé- 
tans  de  Tlnde  a  ^té  trad.  par 
le  colonel  Briggs.  il,  IV,  334. 
Le  texte  de  cet  ouvntge  est  pu- 
blié à  Bombay,  il  >  XI ,  619. 

Ferovers  (Culte  des) ,  ou  Ifete 
des  âmes. 'B,  X,  348;  ibid. 
320.  Ce  culte  répond  à  celui 
des  Pitris  ou  mânes  dans 
rinde.  Ibidt  323. 

Ferbiol  (Le  marquis  de)  ,  am- 
bassadeur de  ^canee,à  CoBS' 
tantinople.  <Sa  conduite.  A, 

■  IX,  200.  •         .     . 

Fetava  ALEMGUita.  Traité. de 
droit  musuloMiu  il*  XI y  71 
seq. 

FÊTES  annuelle»  chet  les  Tibé- 
tains, il.  IV,  i4o.  . 

des  mustâmans  aanoites 
et  chutes  dans-  Tlnde.  il ,  VIII , 
86  seq.  ibid.  160  ^«f . 
"«-^  lunaires,  il  >  VII 1 ,  161. 
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Fâx£s  solaires.  À,  VIII,  ?o8. 
de  la  tête  et  du  corps,  en 
rhonneur  d*AlL  A ,  VIII,  ^a. 
->^  deslndlens^aommée  Poun- 
gai.  il,  IX, 366. 
—  des   musulmans ,  décrites 
par  M*"'  Mir  Hassan  Ali  A, 

IX,  549. 

populaires  des  Hindous.  A, 
XIII ,  97  seq.  Suite.  Ihid,  219 
seq. 

Celle  deCharkh-pouja  offre 
des  détails  atroces.  A ,  %Àll , 
100.  Le  gouvernement  en  a 
défendu  la  célébratian.  Ibid, 

Feu  perpétuel  de  Bakqu.  A  «  XI,. 
358.  Observations  que  les  Hin- 
dous ont  faites  de  Tinfluence 
des  vents  relativementau  degré 
de  son  intensité,  il,  XI,  370. 

Fbz  ,  ville  d'Afrique.  B,  XIII,  236. 

Fjbrist  (Kjtab  EL'),  Impor- 
tance de  ce  livre.  B.  VIII, 

— — —  Extrait  de  ce  livre.  B,  XII , 
Î1A6. 

Finances  en  Chine..  \..Biot(Ed.). 

FiRDODsi ,  auteurduC/ia/i-iian^A. 
Remarques  sur  quelqu.es  pas- 
sages de  cet  auteur.  B,  XII, 
337.  Voyez  Chafy-nameh. 

FinoDZABADi.  Voy.  Kamous. 

FiROcz  B£n-Kaods.  Voyez  MoUa 
Firouz. 

FiTZ-GÉRALD  (M*"')  a  publié  un 
ouvrage  sur  le  système  hiéro- 
glyphique. B.  II,  391. 

Flacourt  (M.)  a  composé  un 
dictionnaire  malécasse  -  fran- 
çais. A ,  XI,  102. 

Flèches  empoisonnées  chez  les 
Aïnos.  A,  VII,  78. 

Fleiscber  (M.)  Jugement  qu  en 

porte  M.  de  Sacy.  il*  X,  3 1 3. 

publie  THistoire  anté-isla- 

XIV. 


mique  d'Aboulféda.  A,  VIII, 
348.  Notice  sur  cette  publi- 
cation, il >  IX,  378. 

Fleisghbr  (M.)  publie  des  correc- 
tions à  rédition  des  MiUe  et  une 
nuits  de  M.  Habicht.  B,  1 ,  5^4. 

— ^  donne  une  nouvelle  traduc- 
tion des  Colliers  dW  de  Za- 
makhscharii  B*  I,  584* 

doit  publier  le  Commen- 


■ 

taire  de  Beïdhawi  sur  le  Coran. 
B.XIII,  55o. 

puMie  les  Catalogues  de  la 


Bibliothèque  de  Leîpsick.  Ê, 
XÏI,  21. 

Flûgel  (M.)  publie  une  édi- 
tion du  Coran.  A,  XV,  679. 

publie  le  Dictionnûre  bi- 
bliographique de  Hadji-Khalfa. 
B,  VI,  620;  B,  Vin,  255, 
520  5  B,  X,  124. 

publie  les  Concordances  du 
Coran.  B,  XIII,  464. 

FoitVE  de  Nijni  Novogorod.il, 
XI,  76. 

FoE'KOVE'Ki,  OU  Relation  des 
royaumes  bouddhiques,  par 
Chifa-hian,  A,  VH,  288.  La 
traduction  de  cet  ouvrage,  due 
à  M.  Abel-Rémusat,  est  com- 
plétée par  MM.  Klaproth  et 
Landresse.  B,  IV,  i4i. 

Fo-LiN.  Les  Chinois  désignent 
par  ce  nom  Tempire  romain. 
il.  IX,  456. 

FooKOUA  siRiAK^ou  traité  sur  To- 
rigine  des  Hchesses  an  Japon. 
il,n,3. 

FoRTiA  d»Urran  (M.  db).  Sur 
la  langue  phénicienne,  il ,  l, 
454. 

Fossii.Es  en  Chine. B,X,  287. 

FoccADx  (M.).  Traduction  d^un 
épbode  du  Mahahkamia,  B, 
XIII,  5  seq.  96,  259. 

32 
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FoDGAux  (  M.  )  fait  un  cours  de 
tibétain  à  la  Bibliothèque 
royale.  B,  XIII,  5i3-.      ' 

Fou-KiANs  dialecte  chinois.  A, 
XI,  5a8. 

FoV'iANG-Ki'KOVE ,  désigne  la 
'France  chei les  Chinois.  A,\, 

49*. 

Fourmis  en  Arabie,  très -impor- 
tunes. B/VI,  207. 

Fbahn  (M.  DE.)  explique  ce 
qu'il  faut  entendre  par  la  pré- 
tendue  écriture'  carmatique.- 
A,  J,  379. 

—  cherche  à  déterminer  Té- 
poque  de  Texpédition  des  Rus- 
ses à  Berdaa.  A,\\y  45o. 

publie  un  ouvrage  sur  les 
monnaies  des  Ihkoutckis.  A  » 
XI,  4ôo;.4.XV,  55o. 
—  découvre  Texistence  d'une 


écriture  dont  les  Russes  se  ser- 
vaient anciennement.  B  /  II , 
182. 

Traduction  d'une  inscrip- 


tion  arabe  trouvée  en  Géor- 
gie. B,  II,  177. 

Ses  travaux  sur  la  numis- 
matique orientale.  B.  IV,  261 
se^.    ' 

Son  livre  sur  les  monnaies 
des  Mongols  de  la  Perse ,  cité. 
RXIII,  ii3. 

Français  (Officiers)  en  Pense; 
leurs  travaux.  A,  XIII,  140. 

.<  (  Ouvrages  )    traduits  en 

géorgien.  A»  XIV,  i-SS. 

France  (Comment  les  Chinois 
désignent  la  ) .  A  >  X ,  4  9 1  • 

.1 .  ■  ■  (V«yag«  ep)  du  cheikh  Re- 
faa.  A»  IX,  222. 
I  ■   (Rdations  diplomatiques  de 
la)  avec  d'autres  pays.  Voyez 
AmhoisaÀM,  Géorgie, 

Francs  (Fifingui),  Ce  nom^  se 


retrouve  dans  le»  pays  très* 
éloignés.  A,  X,  452.  Opinion 
que  les  Malabares  ont  des 
Francs  op  Européens.  Ibid, 
*  473. 

Francs  (Croisés)*,  mettent  le  feu 

'  à  une  bibliothèque  de  Tripoli 
de  Syrie.  B,  VI,  67.  Empor- 
tent le^  livres  qu'ils  trouvent 
k  Ceuta.  Ibid.  7 1 . 

Frank  (M.).i,  XV,  620. 

Frank  (M.  Oihmar)  publie  le  re- 
cueil périodiqueintitulé  Vyasa, 
.4,  VII,  398. 

Fresnbl  (M.  Fulgence).  Traduc- 
tion nouvelle  du  poème  de 
Schanfera.  A,  XIV,  260. 

Lettre  à  M.  Jomard  au  su- 
jet d'une  relation  du  voyage  en 
France  du  cheikh  Refaa.  A, 
XV,  36o. 

Trfl(dttCtion  d'une  lettre 
écrite  en  arabe  par  le  cheikh 
Refaa.  il,  XV,  378. 

Sa  lettre  sur  l'histoire  des 
Arabes  avant  Tislambme  ana- 
lysée par  M.  Caussin  de  Perce- 
val.  B,  II,  496. 

Secoiàd'é  lettre  sur  l'histoire 


des'  Arabes  avant  l'islamisme. 
B.  111,321;  Suite.  B,  IV,  5. 
La  première  a  été  publiée  en 
dehors  du  journal.  B,  VII, 
288. 

— -  enti^eprend   un  voyage  en 
Arabie.  B,  IV,  493. 
— Troisième  lettre  sur  les  Ara- 


bes avant  l'Islamisme.  B,Yf  45. 
Suite.' ièirf.  1 13. 

annonce  son  départ  pour 


l'Arabie.  B,  V,  63. 

Quatrième  lettre  sur  les 
Arabes  avant  l'islamisme.  B, 
V,  497.  Suite.  B,  VI,  196. 
Fin.  Ihid,  i25. 
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Freskbl  (M.  Fulgenoe)  découvre 
la  langue  bimyaHqne.  B,  V, 
5n  setf. 

.  Note   additioBàeHe  à  sa 

quatrième  lettre*  B,  VI,  79. 
Cinquième  lettre  sur  les 


Arabes.  JS>  VI,  5?^, 

Lettre  sur  une* erreur  attri- 
buée par  lui,  à  tort^  à  Âboul- 
féda.J5,Vin,82. 

Lettre  sor  la  géograpbie  de 


l'Arabie.  B,X,  83. 
FftÉTciNCT'  (M.  db).  Note  sur  le 

malai.  B ,  X,^6,  67. 
FaftYTAG  (M.).  Pros(>ectus  de  son 

dictionnaire  arabe-latin.  i4yVI, 

355.  H  est  publié.  B,  V,  6o3.- 
•  Ses  antres  publications.  A, 


XI,5i6;i.  XV,  5î<6;B.X 
126;  B,  XII,  3o. 

F^iETTAG.  (M.)  publie  ufaie  cbre^- 
iomatbie  ai4be.  A,  XïV,  572. 

— J-! —  publie  tes  Proverbes  de  Meî- 
ddm.  B.VH,36g.* 

■■  ■  '  '  Son  édition  du  ffamasa  est 
employée  dans  les  écoles  du 
Carre.' B;X,  117.  - 

Froment  i>ECHAMPLA6ARbË(M.). 
Voy.  Hhbmplagarde. 

FcNDUKLU,  historien  turc.  Deux 
extraits  de  son  ouvrage,  rela- 
tifs aux  clefs  de  la  Caaba  et  à 
Tétendard  de  Mahomet,  sont 
publiés  par  M.  de  Hammer. 
B,  r,  /,95. 

FcNÉRAiLtÉsauTibet.i4,IV,  255^^ 


6 


GAWAh.  Signi6  cation  de  ce  mot 
chez  les  Talmudistes.  i4^-VI, 

Galyîan  9. chansons  poissardes  de 

rinde.A.XIilI,  23o. 
Garcin  db  Tassy  (Mo)  répond 

aux  observations   de   M.    de 

Bamnker,  sur  le  nom  de  Ber- 

kevi^»  H,.  1,59. 

rend  compte  d'un  *  o uvrage 

de  M.  Reinaud.  A^  ir,  389. 

Ikid.  /^a. 

rend  compte  de  la  traduc- 
tion des  Mille  et  une  iiuits  de 
M.  Trébùtien.  A,  lil,  1:62. 

publie  les  Rudiments  de  la 
langue   hindoustam.  .4 ,  VI,' 

Analyse  de^  Eictraits  des 

rrhÎBtdbiens  draines  relatifs^  AtLX 
.:  croisades,  publiés- par  Ml  Rei- 
naud.  >1.  VIT,  81. 


Garcin  de  Tassy  (M.).  Mémoire 

stfr  qufelques  particularités  de 

i    \H'  rëli'gioh  miisuImaDe  dans 

l'Inde,  il .  VIII ,  8 1 .  Suitede ce 

•  mémoire.  Ibid.  160.  Fin.  Ibid. 

3o8.  ■ 

Analyse  du  Roman  de  Ma- 

'    bomet,  publia  par  MM.  Rei- 
'  naud  et  Francîsqtie  Micheï.  A , 

IX,  268. 
■:-*^—i' Analyse  d'un  ouvrage  an- 
-    glai s  sur- les  musulmans  de 
rinde.  il  «  IX,  539. 

Système    métrique  arabe' 


'  addpté  à  la  langue  bindbus- 
tani.  A,  X\  249. 

Noté  iu'i*  l'es  Contes  du 


chëîti  d-Mohdy ,  publiés  par 
M.  Marcel.  A,  X,  3o3',   d, 

'>'Xm;'i87.       ■      ■'  ^ 

-*i— ^publie  uh'  appendice  aux 
Rudiments  de  la  iangue  bin- 
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dou&taoi.  il ,  XI,  478;  4 ,  XV, 
398. 
Gargin  db  Tassy  (M,).  Mémoire 
sur  les  fêtes  populaires  des  Hin- 
dous. A ,  XIII ,  97  ;  i6id.  219. 
publie  les  Œuvres  de  Wali , 
poète  hindoustani.  A,  XI V^ 

78. 

publie  les  Aventures  de 
Kamrup.  i4«  XV,  446* 
— -  Abrégé  du  roman  bindous- 
tani  intitulé  la  Rose  de  Ba- 
kawaîi.  il,  XVI,  198;  ibid. 
338. 

Anecdotes  bindoustani.  B» 
I,  198;  ihid.  396;  ibid.  4ii  ; 
ihid.  497. 

Note  sur  le  livre  de  Ka- 
lila  et  Dimna  publié  à  Boulac. 
B,  I,  509. 

Analyse  du  Parallèle  des 


langues    de    l'Europe    et  de 
rinde,  de  M.  Eichbo£F.  B,  II, 

184/ 

Notice  du  traité  persan  de 
Hosaïn  Waëz  sur  les  vertus.  B, 
IV,  61. 

Analyse  de   deux   grain- 


maires  bindoustani  originales. 
B.V,  66. , 

Notice  sur  les.  vêlements 
avec  des  inscriptions  arabes, 
etc.  B,  V,  33i. 

Note  sur  la  Grammaire 
turque  de  M.  Davids.  B^VI* 
io3. 

Note  sur  la  Grammaire 
bindoustani  de  M.  Ballantyne. 
B.  VII,  383.      * 

publie  uno  bistoire  de  la 
littérature  bindouïet  bindous- 
tani. B,  VIII,  328. 

Sur  la  traduction  des  Mille 


et  une  nuits  en  bindoustani. 
B,  VIII,  524. 


Garcin  pe  Tassy  (M.).  Note  sur 
un  exemplaire  des  Mémoires 
de  Baber.  B,  XIH,  292. 

■  Texte  et  traduction  d*un 
chapitre  inconnu  du  Coran.  B, 
XIII,  43i. 

Gadbil  (Le  père)  ;  sa  correspon- 
dance avec  quelques  savants  de 
.  Paris.  A,  X,  3iÔ.  Suite.  Ibid, 
385.       ' 

Gayangos  (M.).  Ses  travaux.  B, 

X,   122. 

Gas^stte  arabe -turque  publiée 
au  Caire,  il,  VIII,  238. 

gréco-turque  de  Candie, 
il.  VIII,  343. 

grecque  (Une)  se  publie  à 
Napoli  de  Romanie.  À,  XIII, 
589. 

-!—  chinoise,  il,  XII,  567  seq. 
Suite,  il ,  XIII,  377. 

persane,  publiée  à  Téhé- 


ran. B,  IV,  294  y  492. 
Gakn^vides  (Histoire  des).  Voy. 

miken, 
GÉANTS  (Conte  des  sept)  selon  les 

traditions  arabes.  B ,.  V,  5o4. 
Geiger  (M.)  a  publié  un  écrit 

intéressant  sur  Mahomet  il. 

XII,  574. 

GeItlin  (M.),  professeur  à  Hel- 
singsford,  en  Finlande,  pu- 
blie \e .  Pend'nameh  de  Saadi. 
B,  IV,  354. 

GÉNÉALOGIE  des  Arabes.  B,  II, 
5i4;B,IV,23. 

—r-— bibliques  collationnéesavec 
celles  des  Arabes.  B,  VI,  216 
seq, 

GÉNÉRATIONS  cbex  les  diverses 
tnbus  arabes.  B^II,  5i3;B» 
IV,  23;B.  V,52. 

GÉNOIS;  traces  probables  de  leurs 
établissements  dans  le  Cau- 
case, il.  VIL  66. 
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GéocRAPHiB  (Une)   publiée  en 
hindoustani  à  Tusage  des  iodi- 
gènes,  il,  1,309. 
<-^—  (Erreurs  de  quelques]  an- 
glaises. A,  Ij  3 1 1 . 

du  Tibet,  i,  IV,  81,263. 
•duRadjasthan.  A,  VIII ,  46. 
de  rÂsîe    centrale  (Dic- 
tionnaire bexaglottede  la).  B, 

X,  38o. 
de  TÂrabie.  Voy,  Arabie. 
cbinoise. -yl,  X,  46 1;  A, 

XI.  3i;  B,  XIV,  i52,  224. 
Ouvrage  important  pour  la 
géographie  de  la  Chine  pu- 
blié par  M.  Biot.  B.  XIV, 
452.  Voyez  aussi  Chine. 

de  la  Géorgie.  V.  Géorgie. 
Gio6BAPHiQU£s  (Gonoaissauces) 
des  Chinois.  Voy.  les  Lettres  du 
père  Gauhil.  A,  X ,  3 1 5  ;  ihid. 
352;i6i(/.  385-4i4. 
GÉOLOGIE  du  Caucase.  A,  VII, 
27  seif, 

de  la  Chine.  B»  X ,  278. 


GàoMéTRiB  chez  les  Arabes  ; 
Traité  des  connues  géométri- 
ques de  Hassan  ben-Haïtem. 
A,  XIII,  435  se^. 
Georg^'NAMen  (Livre  de  Geor> 
ge),  ou  conquête  de  llnde  par 
les  Anglais,  poème  épique  per- 
san. B,  III,  557. 
.  GÉORGIE  (Géographie  4e  la),  il . 
XIII ,  458  seq. 

(Matériaux  pour  servir  à 
rhistoire  de  la).  A  >  XII ,  5 1 8  ; 
il.  XIII,  21. 

Invasion  de  ce  pays  par  les 
1s.  A,  XII,  193;  ibid. 
273  seq.  > 

( Topographie  de  la) .  il  «.  II , 
2o3,  a34;  ib.  349,  3^7 i^>  Voyez 
aussi  aux  noms  Brosset,  Kla- 
proth. 


GÉORGIE  (Extrait  d'une  topogra- 
phie de  la) ,  sur  le  pays  de 
Oidoëthi.  il ,  V,  20. 

turque;  description  de  ce 
pays,  traduite  de  rarménien; 
il,  XIII,  458. 

(La)  doit  beauà>up  à  l'Ar- 
ménie et  il  serait  injuste  de  le 
nier.  B,  V,  395. 

(Fabrication  du  vin  en) .  il ^ 
XI,  182. 

Documents  sur  les  relations 
diplomatiques  de  ce  pays  avec 
la  France,  il,  IX,  193*,  ibid, 
ZZ^j,ibid.  437. 

-—  Événements  qui  ont  eu  lieu 
dans  ce  pays  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle,  il ,  IX ,  1 93. 

Addition  au  Mémoire  sur 
les  relations  diplomatiques  de 
ce  pays,  ayec  la  France.  A, 
X,  1G8. 

(Quelques  nouvelles  de  la). 


il,  IX,  45i. 

(Ruines  en).'il.  VI,  75. 

(Pièces  diverses  rdatives  à 
la).il,V,  3o5. 

(Instruction  en) .  il,  XI;  571. 

Population  de  ce  pays,  il , 


I.  435. 

GÉORGIEN  (L'alphabet)  est  dis- 
posé dans  un  ordre  tout  grec, 
il,  XI,  398.  A  quelle  épocpie 
remonte  son  invention.  Ibid. 
394-,  B>  I,  2o4. 
■  '  (  Extrait  d'uù  manuscrit  re- 
latif au  calendrier).  il>  X,  526. 

(Code) ,  rédigé  par  le  roi 
Wakhtang  V.  il.  III,  177. 
Extraits  de  ce  code.  il>  IX, 
21. 

(Dialecte)    de  Mingrélie. 


il ,  III ,  1 54.  Dialectes  d'autres 
contrées,  il ^  XIV,  373. 
-  (Dictionnaire)   du    prince 


m 
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..  goutkl^an  Saha»  4  >  IX ,  3  4^  ; 
,4/XIU,  171. 
GÉORGIEN    (Dictionnaire  russe- 
.  ,  fraDçai»-)«  B,  X,  Syo. 

( Extraits  d'un  JQurnal )*A, 
111,380,471. 

— -  (Vocabulaires).  Ils  sont  in- 
suflisants.  il ,  II .  2 8 7 . 

(Peuplç).  Camçtère  de  ce 


pçuple  et  mopurs  de  ses  p|tè- 
très.  4  «  X,  1 95  ;  i6id..  217.  ■ 
QÉORGilSNNE .  (Langvie).   Aperçu 
.  général  de.  cette  langue.  À, 
XIV,  369.  Dans  quelle  étendue 
de  pays  cette  langue  a  été  par- 
lée au.  xni*  siècl^./W.  370. 
Elle  a  cinq  dialectes.  Ibid*  373. 
Emprunts  qu^elle  fait  aux  au- 
.  très  langues.  i6iV^.3$8.  Sa  struc- 
ture grammaticale.  Ibid.  392. 

(Bible)  imprimée  à  Mos- 
cou, il.  II,  42. 

(Année),  il,  V,  »3i. 
—  (Écriture).  Voyez  Alphabet 
géorgien, .  . 

(Ère),  il,  V,  233. 

(Grammaire)  du  patriar- 
çbç  Antoni  analysée,  il ,  XI , 
3^5.  Celle  de  M.  Klaproth 
continuée  par  M.  Brosset;  B, 
111,397. 

(État  actuel  de  la  littéra- 
ture). A,  I,  434. 

(Notice  suif' la  littérature), 
il,  XII,  i55vil,XIV,  i43. 

(Quelques  détails  sur  la  lit- 
.  térature  )  sont  comm^uniqués 
par  Le  prince. Théimouraz.  il, 
ÎX,  27/1..- 

(  Nation  )  ;  diverses  bran- 


GéoRfiiÊK»  (Les)  possédaient' 
dans  le  s.vii'  siède,  huit  mo- 
nastères à. Jérusalem,  il,  XIV, 
1S6. 

(Anciens  jeux  publics  des). 

il,  VI,  ï 58. 

(Cachets).  ilyX,  177;  il, 
XII,  i83,  193. 

(Manière  de  chiffrer  chez 


ches.  il,  III,  i54. 

(Poésie),  il,  V,  267;  il. 


.VI,  573;  il,  VII,  321. 

(.Monnaies).  Mémoire  de  Al. 


Brosset.  4  '  XV,  4oi  ;  B,  II,  5. 


les),  il,  XV,  4i 4. 
**- (Manuscrite)  envoyés  par 
le  prince  Théimouraz.  ^,  XII', 
r55.  . 

(  Mœurs  des ).-  il  >  X ,  1 95  ; 
ibid,  217, 

-^-  (Oukase  de^fempereur  de 
Russie  relatif  aux  rangs  et 
aux  titres  des  princes).  B,  I, 
20Ô. 

(Romans),  il,  II,  377;  il, 
XÏV,  159; i6id.  33a,  s 4i.  Mi- 
riani.  A,  XVI.  439.  Suite  de 
ce  roman.  Jbid.  559  *,  B,  1 ,  48  ; 
ibid.  337  ;  ihid.  35o. 

Gérard  (Le  D*^).  La  relation  de 
son  voyage  a  été  publiée  par 
Mohundal.  B,-  II,  347.  Ses 
recherches  appréciées.  B,  VII , 
391. 

Germaniques  (Langues).  Leur 
ressemblance  et  affinité  avec 
1^  persan,  il,  XII,  36  seq. 
Observations  de  M.  de  Sacy  sur 
ce  sujet.  Ibid.  382.  Réponse, 
de  M.  de  Hammer  à  ces  obser- 
vationSb^^XlII,  279.  Réplique 
de  M.  de  Sacy.  Jbid.  563. 

(Travaux  de  Grimm  sur 

les  .langues).  /!>  IX,  54. 

Ges£Nius-(Ml)  donne  une  édition 
latine  de  sou  Dictionnaire  hé- 
braïque, il,  XIII,  9i. 

•Quelques-unes  de  ses  expli- 
cations de  mots  bibliques  dis- 
cutées par  M.  Arri.  B,  II,  i58. 
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GfiSRNioa  (M.).  Ses  travaux  sur 
la  paléographie  phéipicienne 
cités.  B»  IV,  3oi. 
■  '  publie. les  monuments  de 
récriture  phénicienne.  B,  IV, 
207. 

Ghataxarparam  ,  poème  sans- 
crit analysé.  A,  III ;  2 a 4. 

Ghazali,  Alghazali.,  Son  petit 

^  ouvrage .:  O  mon  enfant  !  est 
publié  par  M.  de.Hammer.  B» 
V»  207. 

Ghazan-Khan.  Une  médaille  mon- 
gole de  ce  prince.til^VIII,  344> 

Ghez.  Une  grammaire  de  cette 
langue  est  publiée.  ^*XII,  585. 

Gbourab»  château  de  Van.  B, 
IX,  262,  264' 

Gbouria  ,  description  géographi- 
que de  ce  pays,  il >  X ,  b^2\À, 
XIII.  458. 

Ghdmry,  défilé  dans  le  Caucase. 
A,Xîy  20.  Il  est  forcé  par  les 
troupes  russes.  Ibid.  2  g. 

Gibbon.  Fautes  commises  par  cet 
historien,  dans  la  chronologie. 
A,  y,  4o2  ^q,  .     . 

Gilchrist  {Le  D')  a  encouragé 
et  popularisé  Tétude  de  Thin- 
doustani.  B,  V,  68,  69.  Un 
poète  hiodoustani  a  consacré 
quelques  ver?  à  sa  mémoire. 
Ibid, 

—  Nécrologie  de  ce  savant.  B, 
XII,  i5.      • 

GiRAULT  DE  Pranget  (M.)  publie 
on  ouvrage  sur  les  monuments 
arabes  en  Espagne.  B,  XIII, 
336. 

Glaire  (M.  Tabbé)  traduit  en 
français  T Herméneutique  de 
Janssens.  A ,  XII  ,19a. 

publie  une  édition  du  Pen- 

tateuque.  A,  XIV,  368. 

— —  donne  une  seconde  édition 


de  sa  Granimaire  héhraîque. 

B,  ïir,  478. 

Globe  céleste  (Notice  sur. un) 
arabe.  B>  I,  191. 

Goethe.  Sa  lettre  à  M.  de*tihézy. 
A,  Xli  470. 

GoMBDHA,  sacrifice  de  la  vache 
dans  la  cosmogonie  indienne, 
bactrienne  et  pélasgique.  A, 
XII,  61. 

Gordon  (M.  Peter) ,  auteur  d'un 
voyage  en  Perse ,  parle  d'une 
inscription  qui  se  trouveàCa- 
zeroun.  A\  XIII,  ign.     .  ; 

GoRRESio  (M.)  travaille  à  une 
traduction  du  Ràmay.anq,*  B, 
X,  i42. 

GooRiA,  pays  de  la  Géorgie.  Voy. 
Ghoaria. 

GocRKHAN  ou  GoDRGAN  *,  signifi- 
cation de  ce  titre,  ii ,  II ,  294 , 
3o5. 

— — —  Ce  mot  expliqué  par  M.  de 
Sacy.  A,  IV,  473.  : 

Gouverneurs  6^^Ni:RAt7x  dellnde 
(Liste  des).  A,  IV,  234. 
'     des  îles  Philippines,  il ,  X , 
572. 

GouzARATi  OU  GuzERATi  (Lan- 
gue). B,  XI,  193. 

Graberg  de  He«so  (M.)..  Du 
'  dialecte  arabe  de  TAfriqu^  oc- 
cidentale. -4,  II,  188. 

Extrait  d'une  lettre  à  M.  de 

S'àcy.  y4,  II,  3io. 

•^—  Son  mémoire  sur  le  dia- 


lecte du  Maroc  est  l'objet  de 
quelques  observations.  i4^  III , 
35o. 

écrit,  à  k  Société  pour  lui 


annoncer  la  perte  de  quelques 
manuscrilà  arabes.  4.  V,  70-. 
—  publie  une  Histoire  du  sul- 
tbanat  de  l'Afrique  occidentale. 
A,  XII,  370. 
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GraIcmaires  hiadoustani  (Les) 
sont  calquées    sur  la  gram-"^ 
maire  arabe.  B,\y  70,  75. 

>  persanes  publiées  par  les 
Européens.  A ,  XJI,  49* 

Grammates  royaux  cbez  ies  Per- 
ses \  leurs  fonctions.  B  j  V, 
427. 

Grangeret  im  Lagrange  (M.) 
donne  un   cboÎK  d'anecdotes 
et  de  majcimes  des  Orientaux. 
Yoy.  au  mot  Analectes, 
— —  Nécrologie  de  M<  Mablin. 

i,  XIV,  174. 

Nécrologie  de  M.  de  Sacy. 

B,  V,  297. 
Gbant  Caan  (Le  livre  du).  Ex- 

fxait  de  ce  livre  donné  par 

'M.  Jacquet.  A,  VI,  67. 
Grège  (  Histoire  de  la  ),  par 

M.  Zinkeisein.  À,  XII,  168. 
—  (  La  ).   Le    nom  Capàrda 

dans  les   inscriptions  cunéi- 
formes répond  à  celui  de  la 

Grèce.  B,  VI,  4oi. 
Grège  du  moyen  âge.  Voyez  FaU- 

merajrer. 
Griffâtes  et  Jones  (  Les  PP.  ) 

ont  traduit  la  Bible  en  malé- 

cassè.  il,  XI,  100. 
Gaigorief  (M.  de)    traduit  en 

russe  une  section  devKbondé- 

mir.  B,IV,  35i. 
Grimm  (M.),  Ses  travaux  sur  les 


langues  germatii<|uesr  ^  >  IX , 
54  se(f, 

Grotefend  (M.) .  Ses  essais  dans 
lé  déchiffrement  des  inscrip- 
tions eunéifbrmes  appréciés. 
B.  II,  366. 

——publie  un  nouvel  ouvrage 
sur  celte  matière.  B,  V,  207. 
Ses  travaux  et  ses   hypo- 


thèses examinés.  B^V,  35 1  seq. 

Grottes  de  .Marzi  et  de  Quer- 
ciola.  Peintures  relatives  au 
culte  mitbriaque.  A ,  XII  ,124. 

Gv LISTAI^  (Le)  de  Saadi  est  publié 
par  M.  Semelet.  A,l,  4oo.  La 
traduction  de  cet  ouvrage  est 
publiée  par  le  même.  A,  XV, 
535. 

GuLKHANà  (Manifeste  de).  B, 
IX,  5. 

GuzLAFF  (M.),  missionnaire  en 
Chine.  Note  sur  ses  voyages 
le  long  des  côtes  de  la  Chine. 

A,  XVI,  271. 

'    I  organise   une   société   sa- 
vante en  Chine.  A,  XVI,  379. 
, publie  une  revue  à  Canton. 

B,  IV,  593. 

Gyz;  npm  que  les  Abyssins  don- 
nent à  leur  pays  et  à  leur 
langue  écrite.  1.  IV,  52,  55. 

— —  Affinité  de  cette  langue  avec 
Tarabe;  et  à  quoi  elle  est  due. 
i4,IV,  66.Voy.  GÀ<?r. 


H 


Habight  (M.).  Sa  mort  est  an- 
noncée. B«  X,  108. 

Habillement  des  Tibétains.  A, 
IV,  242. 

Haghem iTEs.  Voy.  Haschemis. 

Hadjdjadj,  fils  deYouçef,  com- 


mandant en  chef  des  troupes 
ommiades.  il>  X,  142. 
Hadjdjadj.  Cet  homme,  célèbre 
par  ses  cruautés ,  est  chanté 
par  le  poète  Djérir.  A»  XIV, 
i4. 
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Hadji-Kbalfa.  Son  dictionnaire 
bibliographique  est  publié  par 
M.  Flûgel.  B.  VI,  620;  B, 
VIII,  255;  ibid,  5lio;B,  X, 
124. 

Hadramadt.  Quelques  détails  sur 
ce  pays.  B ,  V,  5o9  ;  B,  X ,  1  g8. 

Hafiz-Abboc ,  cité.  À,  î,  1 1 5. 

HaÏk,  père  de  la  nation  armé- 
nienne. A ,  XrV,  Syoi 

HaïR'Ischkjtan,  Ce  mot  arménien 
répond  au  mot  turc  athahek. 
il,  V,  368. 

Hauadan  (Inscriptions  cunéifor- 
mes de).  Voyez  Elvend,^ 

Habcaker  (M.).  Ses  critiques  pro- 
voquent une  réponse  de  M.  dé 
Hammer.  il,  III,  a4i  t^q. 

—  n  approuve  pas  le  système 
de  M.  Schmidt  dans  les  déno- 
minations '  des  peuples  d'Q* 
rient.  A,  IX,  i4i. 

—  Il  a  été  publié  un  mémoire 
posthume  de  ce  savant.  B,  XII , 

Hammam,  rhapsode  arabe,  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse. 
4,  XIV,  25. 

Hammer-Porgstall  (M.  le  baron 
de)  répond  à  la  lettre  de  Tu- 
tundju  Oglou.  il>  II,  5i. 
■  '  Sa  réponse  à  M.  Garcin  de 
Tassy,  au  sujet  du  nom  de  Ber- 
gaili  ou  Berkevi.  A ,  III ,  1 69. 

Ses  éclaircisseihents  sur 
quelques  points  contestés  de 
1  histoire  des  Arabes ,  etc.  en 
réponse  à  quelques  critiques 
de  M.  Hamaker.  ^,  III,  34i. 
o£Gre  à  la  Société  asiatique 


un  manuscrit  turc  de  Neschri. 

il.  IV,  475. 

donne  Texplication  du  mot 
Bedouh.  il,  V,  72.       * 

rectiûe  la  prononciation  de 


quelques  noms  orientaux,  il . 
V,  74. 

Hammer-Purgstall  (M.  le  baron 
de).  Le  VP  volume  de  son 
Histoire  de  TEmpire  ottoman 
est  publié.  ^ ,  VII , .  1 43 . 

-—  Note  sur  Tétymologie  du 
mot  divan.  A,  VIII,  2  55. 

traduit  les  Pensées  de  Marc- 


Aurèle  en  persan.  ^>  IX,  383. 

Extraits  de  Raschid-eddin. 
^,IX,  5i2. 

Extrait  d'un  mémoire  sur 


les  chemises  talismaniques  des 
Orientaux,  il .  X ,  5 1 2 . 

Sa  traductioii  de  la  Descrip- 
tion de  la  Chine  est  analysée* 
^,  XJ,  335;  ibid.  447' 

Mémoire  sur  le  culte  de 
Mithra,  etc.  il,  Xlt,  272. 

Essai  sur  k  langue  et  la 
littérature  persanes,  il.  XII,  20. 

Cet  article  est  Tobjet  des 


observations' dé  M.  de  Sacy.  il, 
Xlï,382. 

Sa  réponse   adressée   au 


Journalasiatique.il.  XIII,  279. 
M.  de  Sacy  y  répond.  /6id.  563. 

—  publie  le  poème  turc  inti- 
tulé 2a  Rose  et  le  Bosâgnol.  A  ; 
XHI,  3^5. 

Remarques  relatives  aux 
extraits  de  Fhistoire  de  Ra- 
schid-eddin, conmientées  dans 
le  Journid  asiatique.  A ,  XIV, 
348. 

—  publie  les  Colliers  d'or  do 
Zamakhschari.  il,  XV.  397. 

—  Son  Histoire  de  l^mpire 
ottoman  est  traduite  en  fran- 
çais, il.  XVï,  382. 

—  Extraits  de  Funduklu,  rela- 
tifs aux  clefs  de  la  Caaba  et  à 
Tétendard  de  Mahomet.  B,  I  » 
4^5. 
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HAllMEH'PoiiGSTALI.  {M.  le  Won 
de]  relève  les  fautes  ie  la 
grammaire  turque  de  Davids. 

rNote  sur  l'exigence  d'une 

tradaction  mongole  de  KalUa 
etDlmna.  B;  I,  58o. 

publie  rhistoiire  de  la  poésie 


turque.  B,  I,  564. 
^ —  répOAd  h  une  observation 
de  Mirza-kazem-béy.  B»ll^  561 
Le  juste  milieu  du  Moslim. 


qa'albrs  aux  orienrtaiifttes.  B, 
VII£,  162. 
HAMMfi&-iPuR6sTALL  (M.  le  baron 
db).  Sur  Torigine  persane  des 
Mille  et  une  nuits.  B^VIII, 
171  seq. 

public  UQ  .livre  sur  la  fau- 


connerie. B,  IX,  390;  B>X, 
187. 

Note  relative  à  un  passage 


B.  IIl,3ii. 

-^-Note  sur  les  étoiles  filantes. 
B,  III,  39).  Observations/,  de 
M.  de  Slane  à  propos  de  celte 
note,  B,  IV,  291  seq» 

Traduction    de    quelques 


inscriptions  de  cachets  arabes^ 
B,  III,  473. 
- —  donne  des  extraits  d'El-Fo- 
rouk.  ou  synonymique  arabe. 

B,  IV,. 179. 

explique    uqe   inscription 


coufique.  B,  IV,  199. 

-^  Note  sur  les  Druzes.  B , 


IV,  483.     , 

— ;-  publie  le  livre  de  Gbazali  : 
0  mon  enfant!  B,  V,  207. 

explique  la  signification  du 
mol  edeb  o3f.  B,  V,  3o3. 
—  Sur    l'auteur    du    roman 


d^Ël-Bakouî  sur  les  Arabes  voi- 
sins de  la  Chine.  B,  XI)  399. 
— publie  Thistoire  de  là  Horde- 
d'Or.B,Xrï,39. 
—  Extrait  du  Fîkrht  sur  le 


culte  des  Sabéens.  B  ^  XII ,  a  48. 
Sur  le  véritable  auteur  de 


d'Ântar,  B ,  V,  383.  L'an|.iqui té 
de  sa  réduction.  J6id^  388. 
—  T^oto  sur  une  inscription  de 
1^  mosquée  de  Hakem^biamr- 
illâh.B,  V,388. 

public  le    Gulchen-raz,  de 


Tchèbistcri.  B,  VII,  287. 
-r-  Note' sur  quelques  genres 
de  la  poésie  arabe.  B,  VIII, 
i53.  , 

" —  Notice  sur  les  dix  formes 


rhistoire  de  YaiiL  B;  XIV,  448. 
Hamba  (Pays^t  langue).  B,  XI, 
.    390, .394  seq.   '  '   - 

Hamtonga   (Langue).  Ses  rap 
ports  avec  le  basque.  B,  Xl^ 
388,390. 
Handjeki  (Le  prince)  publie  un 
dictionnaire  français  -  persan- 
turc*  B,X,  137;  B,  XII,  4o. 
Haribi.  Ses  Séances  ont  été  tra- 
duites en  hébreu.  A ,  XII,  309. 
—  Il  est  traduit  en  latin.  A, 
XI ,  38 4 ,  5 1 4  ;  et  en  allemand. 
Ihid.  5i4> 

■  ^Essai  d'une  traduction  fran- 


de  versification  arabe  doni  la 
plupart  étaient  inconnues  jus- 


çaise  des  Séances  de)  par  M. 
.  Munk.  A,  XIV,  54o. 

Hariyansa ,  poème  sanscrit,  est 
traduit  par  M.  Langlois.  A, 
XII,  184. 

'  Quelques  extraits  de  ce 
poème  ont  été  publiés  par 
M*Holtzmann.  B,  XIII,  5 1 05eç. 

Haraiot  (M.  John  Staples).  Mé- 
moire sur  une  secte  déiste  dans 
rinde,.yl,  IX,  169. 

Haschêmis.  Ce  nom  s'applique 
également,  aux   Abassides   et 
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aax^iîdes,  4*  XVI,. 293.  Ceux 
qjik'il  déftiene  plus  partLcuiiè- 
•rement.;  îhid,  333. 

Hassan  BEN-HAiTHEii,astrouoinc 
arabe,  autei^r  dVn  traité  snr 
les  connues  gé(«nétri<{iiçs<  A, 
XIII,  A 35  seif. 

Hassan  st-BASRY,  célèbre  juris- 
consulte arabe.  A,  XIII,  533. 
N'aime  pas  la  poésie.  Ib,  543. 

Uassbl  (M.) .  Son  calcul  du  cbiffre 
de  ia  population  bouddhique. 
>1,V,  307. 

Hadgton  ( M.Graves) , publie  un 
dictionnaire  sansçnt-beogali  et 
anglais.  A ,  XII ,  1 84- 

prend  la  défense  de  r£)xpo- 
sition  de  la  philosophie  vé- 
danta  de  M,  Colebrooke.  B,  II , 

Hauterive  (M-d')'  Discours  pro* 
nonce  à  la  séance  annuelle  de 
la  Société  asiatique.  A,  lU;  53 
(du  procès-verbal  de  la  séance 
générsde). 

Hadtedr  de  quelques  j>oiuts  de 
ia  Chine*  £>  IX,  81  seq. 

Haziii  (Le  scheikh  Ali)  .  Son  tom- 
beau à  Bénarès.  A ,  Vlll,  33o. 
Son    autobiographie    publiée 
,  par  M.  Belfour.  Ibid. 

Hébreu,  littérature  hébraïque. 
Extrait  du-  Sefer'  Tahkémoni. 
i4,Xn,3o6iB,III,3i, 

— : —  Travaux  sur  cette  littéra-- 
ture.ii.XV,  5i9;B,X,  1  a'jseq, 
JÉpigrammes   hébraïques. 


R  XII,  1.86,  189. 

Le  Livre  de  la  bonne  doc- 
trine. B>  II,  3o5. 
•Notice  sur  Joseph  beh-Iehou- 


da.  a  XIV,  5. 

•Voyez  Cohen  >  Carmoly  (EL), 


Gleir^lïahhé),  Munk»  Subtai 
DoLêlo, 


Hedata  ,  traité  de  droit  musul- 

'  man.  ii>.XI,  71  uq,  B,  XIV, 
35o.  '   ^ 

Hepisnstroi^ii  (M.).  Notioe  sur  la 
Sibérie.  A,y^  393.  L*auteur  y  a 
demeuré  viqgt  ans.  Ibid.  3o3. 
Suite  de  ta  notice.  Ibid,  4-63. 
Fin.  A.  Vn,  457. 

IJSNZi  (M.).  Fragmenta  arabica, 
etc.  il ,  ni ,  468. 

HÉBAT^viUe.  A,  X,  9&.  Conjec- 
tures sur  ràBcteo  nom  de  cette 
ville.  JB,  IV,  368. 

HÀRéoixÉ  des  titres  et  apanage» 
en  Chine.  B»  VI,  363. 

HÉRITAGES  en  Chine.  6,111,  366. 

Hermopolis  est  identique  avec 
Demenhour.  ii/XIII,  4 10. 

HÉROi>OTE  est  cité  à  loccasion  des 
inscriptions  cunéiformes.  B» 
.V,  438 -,1^^.57  7;  a  VI  ^385 
seq. 

Il  a  puisé  aux  sources  per- 
sanes. &  XII,  188,  189* 

doit  être  traduit  en  persan, 
il  «  III,  4i  (du  procès-verbal 
de  la  séance  générale). 

Hesgham,  émir  de  Conlotie;  ses 
plans  de  la  conquête  des  états 
chrétiens.  B,  I,  ko  seq, 

Hethogm,  roi  des  Arméniens,  se 
reud  à  la  cour  du  grand  khan, 
il , XII «  3 1 4;  ibid^  2'j^seq.  Son 
itinéraire.  i6td.  l'jSjeq.  Contes 
fabuleux  dans  son  récit.  Ibid, 
387. 

Hiéroglyphes  (Etude  des).Voy. 
ChampolUont  Fitz-Gerald»  Sai- 
volini, 

Himiaritiqde  (La  langue)  est 
de  souche  sémitique.  £,  V, 
5i3«'5l5.  Passade  ^e  Soyou- 
thi  relatif  à  cette  langue.  îbid, 
5 13.  Antiquité  de  cette  lan- 
gue. Ibiâ.  53 1 .  Comment  elle 
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est  appelée  aujourd'hui,  fi*  Y, 
534.  Celle  qu  on  parie  à  Mir- 
bat  et  à  Zhafar.  Ibid.  333.  Ces! 
la  langue  de  la  reine  de  Saba. 
B,  yi .  79.  Quelques  détails 
grammaticaux.  Ibid,  80',  565. 
Voyez  aussi  Ehkili 

HiMiARiTiQUE.  Cette  langue  est 
l'objet  de  recherches  ultérieu- 
res: B,  XIII,  479. 

U1NDO6LOU  est  auteur  d'un  vo- 
cabulaire français-turc.  A,  IX, 
66. 

— publie  une  grammaire  tur- 
que, il ,  XIII ,  384. 

HiNDODÎ;  idiome  appelé  aussi 
br€^bakKa»  ii«X,  349. 

HiNDOoî  et  niNDOcsTANi ,  deux 
idiomes  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre. B .  VIII,  328. 

Hindous  (  Les) ,  adorateurs  du 
feu,  établis  à  Bakou.  A,  XI, 
358. 

modernes.  Leurs  moeurs, 
il,  IX,  476  seq. 

(Fétës  populaires  des).  A, 
XIII,  97.  Suite.  Ibid,  219. 
Leur  carnaval.  Ibid.  29 çf. 

HiNDOusTAN  (Description  de  1'). 
Voyez  Dofjeaty^Trakon. 

HiNDOUSTANi  (Rudiments  de  ia 
langue) ,  publiés,  il,  VI,  247. 
Appendice  à  cet  ouvrage.  il> 
XV,  398.  Poètes,  il,  VIII,  84; 
Ibid,  21 3.  Ils  font  des  em- 
prunts à  la  mythologie  in- 
dienne, il,  X,  2  5o. 

(Romans).  Aventures  de 
Kamrup.  il,  XV,  446.  Rose 
de  Bakawali.  il ,  XVI ,  1 93  seq. 
Suite.  Ibid.  338. 

Grammaires  originales'  de 
cette  langue.  B,  V,  66. 
—  (Langue).  Il  font  distinguer 
celle  du  nord  (ourdou)  do  celle 


dû  midi  [dakhni).  B,  XIU, 
207.  Cette  langue  est  parlée 
par  quarante  millions  d'indi- 
vidus. Ibid. 
HiNDOUSTANi  (  Traduction  des 
Mille  et  une  Nuits  en).  B, 

VIII.  52 4. 
■         pur.  Voy.  Kkari'boli, 
HjNNs  (Les)  sont  les  génies  de 

rang  inférieur.  B^  XI,  252. 
HiouEN-TSATfG ,  Yoyageur  chinois 

daus  l'Inde.  B,  Il ,  1 84. 
HiouNG-NOu.  Quel  peuple  est  dé* 

signé  par  ce  nom.  il  >  VI ,  9. 
HiPPOGBATE.  Nouvelle  édition  de 

ses  œuvres  ,par  M.  Littré.  B, 

VII,  287. 
Hippogriffe    de   Pise,    monu- 
ment arabe.  B,  VII,  8t.  Son 

origine  probable.  Ibid,  88. 
HiRAH  (Rois  de).  B.  V,  46.  Ibid, 

1 1 3.  Leur  chronologie.  B,  XI, 

5i. 
HiRZEL  (M.),  traduit  le  drame  de 

Sakountala  en  allemand,    il. 

XIII,  95. 

— ^  Analyse  de  cette  traduction. 
B,I,  474;  B,  III,  473. 

Histoire.  Éclaircissements  sur 
-  qudques  points  contestés  de 
l'histoire  des  Arabes ,  des  By- 
zantins, etc.  il,  m,  24  i* 

'  '  ■  •  en  Chine ,  d'après  Ma-tonan- 
lin.  il>  X,  11 1. 

—  — -  de  l'flmpire  ottoman.  Un 
turc ,  Saïd  -  efendi ,  s'occupe  à 
en  écrire  une.  il .  XVI,  1 90. 

Hlassa  (Pays  de),  il ,  IV,  273;  il, 

yi.243. 

Ho-GHAN6  le  Chinois,  prédicateur 
de  la  doctrine  intérieure  au 
Tibet,  il,  IX,  46,44. 

II0D6SON  (M.  Brian  Hougton)  pu- 
blie une  notice  sur  la  langue 
et  la  religion  des  bouddhistes 
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du  Néjmi ,  etc.  il>  YI ,  8 1 .  Suite. 
Ibid.  267W 
H0D6SON  (M.  Brian-Hûugtou). 
Ses  travaux  cités  et  appréciés, 
ié,  VII.  98,  99. 

■  adresse  à  la  Société  un  su- 
perbe manuscrit  tibétain  et 
offre  de  faire  copi^  des  livres 
bouddhiques  dans  le  NépaL 
i4,XIV.76. 
•est  nommé  membre-lEtssocié 


delà  Société.  A*  XI V,  172. 

Précieux  cadeau  qu  il  fait 
à  la  Société  asiatique  de  Lon- 
dres. B,  I,  4i5. 

se  procure  le-  célèbre  re- 
cueil tibétain  Stanghyoar,  et 
lofire  à  la  Compagnie  des 
Indes.  B,  II,  91. 

se  propose  de  publier  la 


aoologie  dVf épal.  B,  II ,  397. 
fait  copier  des  livres  boud- 


dhiques pour  la  Société.  B, 
IV,  9i;B,XÏII,482. 

Gatabgue  de  ces  manus- 
crits. B.  IV,  396. 

La  Société  inî  décerne  une 


médaille.  B»  IV,  492. 

Le  gouvernement  français 


le  nomme  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  sur  la  de- 
mande de  la  Société  asiatique. 
B,  X,  112. 

H01.1.  Voyez  Hori, 

HoLMBOB  (M.),  publie  la  descrip- 
tion de  quelques  ornements  et 
monaaies  trouvés  en  Norwége. 
i4,  XVI,38x>. 

HoLTZMANN  (M.)  publie  des  ex- 
traits du  Hariviutsa,  B,  XIII, 
5 10. 

HoM^fiB  traduit  en  hexamètres 
arméniens,  il  «  III,  80. 

Homme  (  L')  à  la  peau  de  tigre, 
roman  géorgien.  Extraits  tra- 


duits par  M.  Brosset.  À,  XIV, 
i55. 

HoNiG!BER6EA  (Le  docteur).Ses  re- 
cherches archéologiques  dans 
le  Caboul.  B^  I,  1^9^ 

— ^ —  Notice  sur  les  découvertes 
de  ce  savant  dans  TAfghanis- 
tan.  B,  II,  234.  Suite.  B,  IV, 
4oo.  Suite.  B,  V,  i63.  Fin.  B, 
VU,  385. 

Notice  biographique  sur  ce 


voyageur»  B.  II,  235» 

HORAGB  DE    LA    PeNNA   Dt^  BiLI. 

Quelques  extraits  de  cet  au- 
teur sur  la  triade  bouddhique. 
A  ,  Vil ,  3o  1  ;  il  »  IX ,  3 1  se^. 
Horde -dOr  (  L  académie  de 
Saint-Pétersbourg  propose  un 
prix  pourTHistoire  de  la).  A, 

xn,3. 

Hori  ou  Hou,  carnaval  des  Hin- 
dous. A,  XIII,  229. . 
Hosaîn  ,  HoçAÎN.  Voyez  Hôasseîn* 
HouoH   (M.),   ^ur  Tinscription 
gravée  sur  la*  cloche  dé  Ran- 
goon. A,  IV,  337. 

/HOOLAKOU  ou  HODLAGOU.  A,  IX, 

53i;  A,  XII,  291. 

HouRT  (M.),  de  Bruxelles ,  pro- 
pose d  y  créer  renseignement 
des  langues  orientales.  B>  I, 
3oi. 

HoDSSEÎN,  fils  d'Ali,  refuse  de 
reconnaître  lezid'  pour  kha- 
life, ii^  IX,  32 1. 

■  fils  d*Ali.  Cérémonies  fu- 

nèbres en  commémoration  de 
sa  fin  tragique.  A ,  Vlil ,  1 66  ; 
A,  IX,  54i  seq. 

HoussBiN  WaIz  Kasghifi.  Ana- 
lyse de  son  Traité  sur  les  ver- 
tus. B,  IV,  61. 

HuMBERT  (M.) ,  de  Genève,  ou- 
blie une  Cfarestomathie  arabe. 
i4,Xn,574 
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HuHBERT  (M.),  de  Genève,  pu- 
blie un  Guide  de  la  conversa- 
tion arabe.  i>  XIV*  4So. 

— — *  publie  les  Anàlecta  arabica 
inedita,  jBj  VI,  428. 

Hdmboldt  (M.  Alexandre  de)  fait 
don  de  quelques  livres  chinois 
à  la  bibliothèque  de  Berlin. 

il,  VII.  573, 

— —  envoie  à  la  Société  un 
exemplaire  de  poésies  armé- 
niennes. A»  VII i  236. 

Hdmboldt  (M*  Guillaume  de). 
Observations  sur  la  séparation 
des  mois  dans  les  textes  sans- 
crits, traduites  par  M.  Viguier. 

il,  V,  437. 

— I—  Extrait  d'une  lettre  adres- 
sée à  M*  Jacquet  sur  les  alpha- 
bets polynésiens,  il,. IX,  48^1. 
Addition  à,  la  lettre  ci-dessus. 
Ihid.  574. 

On  parle  de  sa  mort.  À , 


XV,  i46. 

Son  ouvrage  sur  la  langue 


kawi  est  publié.  :B»  X,  i46i 
HvNs  (Les)  étaient  connus  des 


Arméniens  ai^nt  Tépoque  de 

leur  invasion  en  Europe.  A, 

V,  175'. 
Htaginthb  BrrôHODBiRSKi   (Le 

père)   publie   un  abrégé  du 

^catéchisme 'chinois  imprimé -à 

Pékin. il.  Vif I,«e.. 
— -«^    Sa  description  du  Tibet 

est  publié*  A,  IV,  '81 .  Suite. 

Ibid.  2  4 1  •  Suite.  Ibid.  161. 
Rapport  sur  soii  plan  de 


Pékin,  il ,  IV*  3W. 

Son  départ  pour  Kiakhta 


anWncé;.'  il ,  V,  477 . 
— -  Rapport  sur  ses  ouvrages 
relffti»  à  Thistoire  des  Mon- 
gols; il,  VI,  3. 

publie  une  brochure  sur 


rinstructioD  publique  en  Chi- 
ne;», VU,  180. 

Hymne  à  Parvati4^'ilnaitd««£a- 
haii) ,  tradon  du  sanscrit  par 
M.  Troyer.  B,  XII,  ^78;  ibid, 
4oi. 

llTPOoéEs  ou  excavations  dans 
l'Himalaya.'  B,  IV,  4ii  seq. 
ihid.  4 1 7  se(f. 


1 


r  . 

Iamboule.  Passages  de  Diodore 
de  Sicile  relatifs  à  ce  person- 
nage,, disoutés.  Ai  VIII,  20. 

.  Auquel  des  alphabets  p0iyné- 
'  siens  sa  relation  s'applique  le 
mieux.  Ibid.  28.  .  i 

Iaaçh)  (fiabbi  Salom(Hi  ).  Scm 
Qommeataûce  est  traduit.,  il, 

XV,  522. 

iBJ^RiE^enAsiâ)  eovahie  par  le$ 
Perses.,  sous  Sapor»  il»  Vk536. 
>  Division  de  ce  pays  dans  les 


temps  modejsoe«i«  ii^^,  ig&; 

il  «  XIU ,  4^  ».477<  Sa  langue. 
{ ,ii,.XlV»  37<i* 
Isiigi^  (yen  Asie).  Le  nom  de  ce 

pays  semble  .aifoir  doo.né  To- 
. ,  rigibe  à  celi^i .  dlmereth  ofei 
^    Imirétie.  A,  XiV»  372. 
Ibn-abd  Rabbibi  ou  Rabbooh, 
>.  /(QélèlaiVQ  «ujteur  ida  Kitt/bM-Iki» 

fî/U,.5o2,5o3;B,m,3a2. 
Ibk-Adim ,  historien  arabe*  A,lt 

79-       ' 
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Ibn-Asakir,  historien  arabe.  A, 

I,  79;  t2>i<2.  ]34* 
Ibm-Aybir   ou  El-Ath».   Son 

histoire  irès-imporuiite.  A  .  I, 
-   78. 
■  ■■    '»'  M.  Wastenfeld  publie  on 

spécimen   de  cet  auteur.  A, 

XVI,  384. 
Ibn-£i.-Beithab.  B,  Xllf,  491. 

Voyez  Sonthehner. 
Ibn-Batouta  est  tiraduit  en  por^ 

tugais.  B,  XI ,  3o3. 
Ibn-Haugal.  Sa  description  de 

TAfrique.    B,  XIII   i53  seq, 

Ibid:  209  seq, 
Ibn-Khaljk>cn.  Son  ouvrage  his- 
torique se  trouve  à  Constanli- 

nople,  en  sept  volumes.  v4 .  I , 

79  ;  ibid,  83. 

Notice  sur  un  exemplaire 

de  cet  ouvrage,  par  M.Schuk. 

A,  I,  i38  5e^.    . 
—  Un  extrait  de  cet  ouvrage. 

11,11,117: 

■  Un  exemplaire  complet  de 


cet  ouvrage .  se  trouve  à  Tri- 
poli. A,  II,  3io. 

Une  copie  de  cet  ouvrage 
perdue  dans  un  voyage  sur 
mer.  A,  V,  69* 

La  première  partie  de  son 
ouvrage  historique  se  publie 
par  les  soins  de  M.  Arri.  B, 
VI,6ii;B,Xni,490. 

Lettres  de  M.  Tabbé  Barges 


sur  un  -manuscrit'  attribué  à 
cet  auteur.  B,  XII ,  483  ;  ibid, 
46o. 

Il  y  a  deux  auteurs  de  ce 
nom.  B,  XII,  491. 

Voyez  aussi  Ebn^Khaldoun, 


Ibn-Khallikan^  FiVs  des  hommes 
illustres.  M.  de  Slane  s'occupe 
de  la  traduction  de  cet  ou- 
vrage. Le  preaiter  volume  est 


-"  publié  en-différentes  livraisons. 

B*  V,  399;  B,  XIII,  492. 
Ibn-Khallikan.  Viês  des  hommes 
illustres.    M.    Wûstenfeld   en 
pnblie,  de  son  c6té,  une  édi<- 
tion.  B,  XII,  3ô;  B,  XIII, 

49a.  \     ■      " 

Ibn-Nobata.  Notice  sur  ce  prédis 
cateur  arabe.  6 >  IX,  66. 

Ibn.  . .  .Voyez  aussi  Ebn, . . . 

Ibbahim  (Mibza)  s  occupe  delà 
traduction  d'Hérodote  en  per- 
san. A,  III,  4i  (du  procès-ver- 
bal de  la  séance  générale). 

■■  publie  une  grammaire  per- 
sane. B.  XIII,  498. 

Ibrahim  KHALiî.-onLtAH,  des- 
cendant des  Sassanides.  Ruines 
de -son  palais   à   Bakou.   A; 

xn,79. 

Ideler  (M.).  Mémoire  sur  la 
chronologie  de  Kbatâ  et  d'I- 
goûr.  4,  XV,  3o5. 

IdolItivie  CANANÉENNE.  Quelques 
points  de  ce  culte  discutés. 
B,  II,  ibS  seq^ 

Ieroddah  LEÎBf.auteur'de  l'ou- 
vrage intitulé  le  Livre  de  h 
bonne  doctrine,  traduit  par  M.- 
Pichard.  B,II,3o5. 

Iemen  ou  Yemen,  Arabie  heu- 
reuse. B.  X,  195. 
■  Histoire  de  ce-  pays,  de 
i58o  à  i586,  traduite  de  l'a- 
rabe par  M.  Rutgers.  B,  VIT, 
38o. 

—  Une    excursion    dans   ce 


pavs ,  par  M.  P.  E,  Botta.  B, 
X1IÏ,527. 

Iëso,  île  an  nord  du  Japon.  A, 
VII;  73. 

Ie-sOd.  Vey.  Ye-sou  (Jésus). 

Iezid,  fils  dd  Moffwiahi  Événe- 
ments de  son  règne.'  iâ,  fX , 
3195^9.  Ibid.  387  se^. 
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iGOufi.  Leur  dbrooologle.  A ,  XY, 

3o5m  Voyez  auï»i  OwLgowrk 
I«ouTiifEsoa£uGUBiNEs  (TaMes)^ 

i4.XV,  5i3, 
Ikbal  oui>DOWLAH,pFÎnced*Oude, 

est  auteur  d'un  panégyrique 

des  Anglais^  B.  I,  585. 
iKSGHipitEs,  famille  qui  a  régné 

en  Egypte.  B,ll,  ko\\B,  III, 

kk  seq, 
IntAMAT.  La  dignité  et  le  caractère 

d'imam  sont  inaliénables.  A, 

XVI,  3^3. 
Imam^ara  «jltJ^Ut.Significa* 

tiou  de  ce  mot.  A  *  VIII,  1 67. 
ImaM'Zâdeh  signifie   la  môme 

chose  que    Imam-hara  dans 

rinde-ii,  VIII,  167. 
Impôt  (Dispositjions  du  droit  mu- 
sulman relatifs  â  T).  B,  XIV, 

32^347,353. 
■  en  Chine.  De  deux  sortes. 

B.  I,  379. 

foncier  et   personnel.  B, 


IUDE.  (Travaux  sur  V),  A»  XV, 
544;  B.  X,  i38;B,  XIII,  5o6. 
■  '  ■moderne  (Poids,  mesures 
et  monnaies  de   T).   B«  III, 
'  556. 
Ihdiev (Poème)  deTchand.  A,l, 

1 5o. 
Indienne  (Civilisation)  comparée 
À;  celle  des  Chinois.  A,  XIV, 
81. 
—  (Ascéticpie^  >  cosmogonie, 
philosophie).  Voyez  ces  mots. 
Indibns  (Cours  de  justice  chez 
les).  il,V,  21 3. 
-        Leur  mode   dexpresMon 
.<  symbolique  des  nombres.  ii„ 
XVI,  bséq,, 

Traces  des  emprunts  que 


VI,  273.  Table  du  produit  des 

impôts  en  Chine  vers  Tan  997. 

/6â.  3i5. 

au  Tibet.  4,  IV,  i54- 
Impression    des    ouvrages   aux 

frais  de  la  Société.  Su  décision 

à  ce  sujet,  il,  VI ,  74. 
Imprimerie  d'un  genre  particu- 

iier  dans  le  Népal,  il.  VI,  96, 

98. 
Inde  (Descript.  de  T),  d  après  les 

sources  chinoises.  B>VIII ,  3  87. 
Son   commerce  avec  les 

Bomains.Bj  X,  237,  2 3o. 

—  (Ouvrage  de  M.  Benfey  sur 

V),  annoncé.  P,  XI,  3o3. 
(Établissements    français 


danfel).B,XÏI,  i4;^ 

Questions  relatives  à  ses 


antiquités  et  à  son  histoire.  A , 

I,  l53. 


les  Chinois  leur  font  en  ma- 
thématiques. B,  VII,  195  «69. 
Leurs  caractère,  mœurs  et 


lois,  d'après  les  auteurs  chi- 
nois* B,  IX,  161. 

(Mythes)  comparés  à  ceux 


de  la  Grèee.  il.  XI,-  524. 
Indjidjan,  auteur  arménien. 
Quelques  fragments  de  ses 
ouvrages,  il,  XII,  458;  il, 
XIIÏ ,  45.8./ 

InDO  -  GERMANIQUES      (  PeupieS  ) . 

Conjectures  sûr  leurs  migra- 
tions, il ,  V,  112. 

Indo-sgtthiqoes.  Monnaies, mé- 
dailles. Voyez  à  ces  mots. 

Indra.  Des  é)Etraits  de  poèmes 
indiens  relatifs  à  cette  divi- 
nité sont  publiés.  Bt  XUI,  ôio 
seq. 

Indus.  Analogie  qui  existe  entre 
les  noms  de  te  fleuve  et  ceux 
duNil.il.Xm,  3i3. 

Industrie  en  Chine.  il>  XVI « 
i3o. 

Inhumation  cbez  différent^  peu* 
pks.  B^  I,  244' 
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Ihondation  à  la  frontière  russo- 
chinoise,  il^  VI,  399. 
Inscription  d'Adulis.   A,    III, 
275. 

àCazeroan  (en  Perse).  A, 
XIII,  192. 
-—  du  golfe  de  Suez.  B>  XII,  36 

— —  arabe  à  Garganta,  près  la 
ville  d'Oran.  il  «XI,  189. 

arabe  en  Géorgie.  B,  II, 
177. 

géorgienne  de  Nouzala.  A  » 


VI,3i2. 

arabes ,  persanes  et  hin- 
doustani  snr  les  vêtements. 
B»  V,  33 1  secf. 

arabes  de  quelques  mos- 


quées en  Espagne.  B,  XIII, 
357  ^eq, 

arméniennes     et    géor- 


giennes, fi.  III ,  465. 

arméniennes  de  Bolghari. 
i4,  VIII,  483;  i6{i.5o3. 

de  Tolède ,  déchiffrées  par 
M.  Mooyer.  i.XV,  38i. 

coufiques  déchiffrées  par 


M.  Marcel,  il,  XII,  226. 

coufiques  expliquées    par 
M.  de  Hammer.  B»  IV,  199. 

de  la  mosquée  de  Hakem- 


Biamrillah  expliquées  par  M. 
de  Hammer.  B,  V,  388. 
cunéiformes.   M.  £.  Bur- 


nouf  a  composé  un  mémoire 
sur  ces  inscriptions  ^  et  prin- 
cipalement sur  celles  d'Ëlvend. 
B.  1,586. 

cunéiforme.  Celle  qui  con- 


tient rénumération  des  satra- 
pies de  Daiius.  B,  II,  376. 

M.   Grotefend  publie  un 
nouvel  ouvrage  sur  ce  sujet. 
B.V,  207. 
— —  Travaux  de  M.  Lassen  sur 


celles' de  Persépolis.  B,  V,  35 1 , 
422,544;B.  VI,  385. 
Inscriptions  cunâformes.'  Les 
monuments  connus  ne  sufii- 
sent  pas  à  la  solution  de  cer- 
taines difljcultés.  B»  V,  42  5. 

Dans  quelles  limites  s'éten^ 
dent  ces  inscriptions.  B,  V, 
545. 

Celles  de  Van  sont  les  plus 
considérables.  A,  II ,  1 80 , 
i8d.  Elles  sont  recueillies  par 
M.  Schultz.  B,  V,  358.  Elles 
sont  reproduites  dans  le  Jour- 
nal asiatique.  B ,  IX  ,  257. 
Voyez  Schultz, 

Celles  d'Ëlvend.  Voyez  El- 
vend* 

Celles  copiées  par  M.Rich. 
B.  VII,  464. 

—  trouvées  au  delà  du  Kou- 
ban.  4,  V,  382. 

—  en  Crimée^  A,  VII,  228. 
dans  nie  de  Taman.   A, 


VII,  23 1;  ihid,  233. 

grecques  et  romaines  dan» 


fj      i  

la  ville  de  Leptis  Magna,  B, 

l,3oQ\.ibid.  3i5.   Lettre  de 

M.  Tabbé  Arri  relative  à  une 

de    ces    inscriptions.  B,  II  ,' 

l42. 

(Deux)  découvertes  en  Asie. 


il.  II,  575. 

indiennes.  Curieuses   re- 


cherches   sur    cette    matière 
dues  à  M.  James  Prinsep.  B. 
VI,43i. 
—  indiennes  de  la  pagode  de 

Tirivikareri.  B,XII,84. 
sur  ,ia   grande  cloche  de 


Rangoun.  A,  IV,  337. 

pehlvies  de  Kirmanschah. 


XIT. 


B,XI,64o. 

-phénicienne  (Une)  deLep- 
iis  lue  différemment  par  qua- 

33 
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tre  savants.  B.  II,  i45.  La  t  Iakoutsk  (Gouvernement  d*).  il, 
même  est  encore  iue  autre-  i      VII,  463. 


ment  par  M.  Barges*  B,  III, 
534»  Observations  de  M.  Arri 
sur  cette  même  inscription. 
B,  IV.  3oi. 

Insgbiptions  puniques  (Mémoire 
de  M.  Quatremère  sur  quel- 
ques). A,l,  11 ,  33.  Une  con- 
jecture à  ce  sujet  abandonnée. 
Ihid,  356.  Voyez  Gesemiu. 

—-*— sanscrites  (Note  sur  les). 
i,  I,  397. 

Institut  oriental  à  Saint-Pé- 
tersbourg. A,  îli  3o6;  A, 
XII,  93. 

Instruction  publique  en  Chine. 
B,  VI,  33.  Le  père  Hyacinthe 
publie  une  brochure  sur  cette 
matière.  B,  VII,  180.  Voyez 
Écoles. 

-— —  en  Egypte.  Création  de 
quelques  écoles.  A,  XVI,  37 5 
seq, 

en  Géorgie.  A,  XI,  571. 
dans  rinde   anglaise.   A, 


XVI,378;B,XIU,  307. 
en  Turquie.  A,  XV,  i4i; 

4, XVI,  190;  B,  1,588. 
'Intergalation   dun  mois  chez 

les  Chinois,  il ,  IV,  137. 
Jran.  Selon  M.  Jacquet,  trois 

contrées  tirent  leurs  noms  du 

mot  Iran,  B,  V,  553;  B,  XI-, 

660. 
Iaawaddt.  Source  de  ce  fleuve. 

il  ^  I,  347 •  Il  en  est  question. 

il, X,  4i4;  ibid,  44a. 


Ses  prodoits  agricoles,  il* 
XI,  177. 

Irlandais  ,    langue    irlandaise. 

AfiGnité  de  cette  langue  avec 

le  sanscrit.  B,  1 ,  373 1«7.  Ihid. 

4 18  seq.  B,  II,  443  seq.  B, 

.  IX,  338;  B,  X,  399  seq. 

Irritabilité  des  plantes,  obser- 
vée par  les  Arabes.  B,  1 ,  5o4* 

Isaie.  Il  existe  une  version  arabe 
de  ce  prophète.  B,  Vil»  1 79. 

IsBiAÎL  Itakhi,  auteur  dun  traité 
de  synonymique  arabe  intitulé 
El'Forouk.B,i\,  179. 

Ispahan  (Ville  d"),  originaire- 
ment habitée  par  les  juifs,  il, 

V,  341. 

■  '     Prise  de  cette  ville  par  Ta- 

merian.  il«  I,  391. 
Israélites.  Dispersés    dans.  le 

monde,  il  >  VIII,  363;  ihid, 

353.  Vo3rez  le  Voyage  du  rahhin 
f  Petackia, 
— —  (Biographie  des).  A,  VII, 

94*  Voyez  aussi  Juifs. 
IsTAMBOL.  Ëtymologie  de  ce  nom. 

il. IX,  458. 
Itinéraires  dans  le  Tibet.  A, 

VI,  171;  ihid,  331. 

(Quelques)  en  Chine,  il, 

I,  io5. 

(Quelques)  en  Afrique.  B, 

XIII,  3i4  seq, 
hÈscBNÉ ,  livre  zend.  A  ,  Ilf , 

333.    Voyez  aussi  aux  mots 

Bumoaf,  Zend. 


Jacquet  (M.).  Sur  la  littérature 
duNipal(Népal).il>IV,334. 
Traduction  a  une  not^  sur 


les  accouchements  au  Japon. 
A,  V,  385. 
Jacquet  (M.).  Sur  un  spécimen 
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des  dialtetes  abyssins  de  Ti- 
gré. A,  V,  284. 
Jagqu&ï  (M.).  Sur  le  iivre  da 
CrncNit  CaaxK\.  il  •  VI ,  ,57. 
.'■  Sur  les  mànuserits.palîs  et 
singalak  à  Copenhague.  A, 

VI,  45ji 
'  Légende  de  Yé^sou  (  ièms  ) . 

i.  VII,  323. 

Note  additionnelle  sur  les 
floanuserits  du  Kammomioa,  A , 

VII,  ^1 9. 
Sar  qnelcpies  relation»  des 

Mpngols'de  la  Chine  avec  les 
papes.  «1.  VU,  417. 

Noie  sur  les  Alans.  A ,  Vil , 
43l.  . 

Une  obsecvntion  ëfymogra- 
pbiqwé.  A,  VIII,  1  Sg. 

Notice  sur  une  médaille  dé 
Ghazan  khan^^traduite  de  Tal- 
lemand  (de  M.  Schmidt).  A^ 

VIII,  344. 
Sur  les  îles  Tpi|>o  et  Ira- 

ponée.  il,  VIII, -441. 

donne  un  eitrait  d*un  ma- 
nuscrit sur  les  religions  des 
Malaban.  ii.  VIII,  535;  A, 

IX,  563.  Suite,  il.  X,  agi. 
fitymolilgie  du  nom  d'Âr- 

daada«  il,  IX,  83.  Note  sup- 
plémentaire, ilj  X,  96.     . 

Mélanges  malais  et  poly- 
nésiens, il*  VHI,  3;  il..  IX, 
97;tèid[.  33»;^.  XI,  97. 

Qri^né  de  Tnn  des  iioms 
sonstleacpiels  d'empire  romain 
a  été  connu  en  Chine,  il ,  IX , 
456. 

'Sur  la  Secte  du  Thé  pnr. 


il#  IX,  473. 

Lettre  que  hii  adresse 
M.  G.  de  Humboldt  sur  les 
alphabets  polynésiens,  il .  IX , 
48i. 


i 


J4GQQBT  (M.).  Additions  à  laBi- 
biiothèique  màlaie.  il  ^X,  553. 

donne  un  logogryphe  chi- 
nois. ^  »  X,  383 ,574* 

fait  une  motion  pour  la 
publication  de  la  grammaire 
chinoise  recoeillie  par  lui  au 
cours  de^M.  Âbcl-Rémusàt.  il, 
•X,  191.  , 

Addition  à  '  la  liste  des 
noms  de  la  Chine,  il,  X^  438. 
Autre  addition^  il>  XI,  189. 

Sur  Timpression  dé  quel- 
ques bons  livres  à  la  Chine,  il, 

X,  569. 

Éclaircissements  sur  la 
mappemonde  chinoise,  il ,  XI , 
69.  ^    .     . 

Vocabulaire  arabe -mala- 
cassa*  il» XI,  108.  Voyez  Mé- 
langes malais. 

Traduction  d'une  notice 
sur  lés  Orang-Aboung.  il, 
XII,  170. 

Observations  sur  un  articio 
relatif  aux  manuscrits  à  minia- 
tures. ^.  Xli,  177.  • 
^^-x-  Note  supplémentaire  sur 
les  processions  organisées  par 
les  jésuites  en  Orient,  il ,  XII , 
189. 

Conjecture  sùr.rorigine  de 


la  dénomination  de  TAf^quer 
A,  XIII,  193..  Note  additfon- 
nelle.  Ibid.  388. 
'-^— .  Note  sur  un  curieux  mé- 
daillon en  bronze  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Lyon,  il, 
XVi3o3. 

Sur  l'expression,  symboli' 


que  des  nombres  chez,  les  In- 
diens, les  Tibétains  et  les 
Javanais,  il ,  XVI ,  5  seq.  Suite. 
IbidL  97  seq. 

Notice  sur  la  collection'  de 

33. 
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médailles  bactrieones  rappor- 
tées par  le  général  AUarck  B, 

I,  132. 

Jacquet  (M.).  Sur  le»  décou- 
vertes archéologiqaea  de  M. 
Honigberger.  B,  II,  354;  B, 
IV,  4oo;B,  V,  i63;  fi,  VII, 

,    355. 

Note  sur  la  zoologie  du 
Népal,  de  M.Hodgson.  B,  II, 

397- 

Examen  de  la  traduction 

de  Foê-koaê'hi  de  M.  Abel-Ré- 

musat.  B,  IV,  i4i. 

Annotations  au  mémoire 
du  général  Court  sur  les  mar- 
ches d'Alexandre  dans  la  Bac- 
tnane.  fi,  IV,  3 59. 
*—  Lettre  au  rédacteur  du 
Journal  asiatique  sur  une  tra- 
duction du  chinois  de  M.Stan. 
Julien,  fi,  IV ,  544 .  Cette  lettre 
provoque  une  réponse  de  M. 
Stan.  Julien.  B,\y  sSg  setj. 

Examen  critique  de  lou- 
vrage  de  M.  Lassen  sur  les 
inscriptions  cunéiformes  de 
PersépoHs.  B,  V,  35 1;  ihid. 
433;  ibid.  544;  fi>  VI,  385. 
-^-  La  mort  de  ce  savant  est 


ASIATIQUE.     . 

français  par  M.  Tabbé  Glaire. 
A,  XII^  193. 

Japon  (Sur  Torigine  des  richesses 
au),  il,  II,  3.  Ses  mines  d'or 
et  d'argent.  Ibid.  5 ,  7  seq.  Le 
conamerce  avec  les  étrangers  y 
est  défendu.  Ibid,  16.  La  reli- 
gion chrétienne  prohibée.  Ib. 
17.  Peuples  étrangers  qui  font 
le  commerce  avec  cet  empire. 
Ibid.  31.  Caractères  chinois 
introduits  dans  ce  pkys.  A, 
III ,  1 9*  A  quelle  époque  com- 
mence l'histoire  de  ce  pays. 
Ibid.  33.  C'est  une  erreur  de 
croire  qu'il  existe  deux  em- 
pereurs au  Japon.  A,  XI, 
1 60.  Particularités  de  la  cour 
du  Japon.  Ibid,  i64  seq. 

— — —  (Accouchements  et  accou- 
cheurs au),  il,  V,  335. 

(Étiquette   au).    A»   XI, 

(Religion   primitive    au). 


annoncée.  B,  VI,  85. 

Traduction  de  l'épisode  de 
Visvamitra ,  tiré  du  Èamayana. 
fi,  VII,  1 46. 
—  Mémoire  sur  les  médailles 


indo-scythiques.  fi,  IX,   45; 

B,  X,  303. 

Janissaires.  L'histoire  de  la  des- 
truction de  ce  corps,  écrite  en 
turc  par  Ëss'ad  -  efendi ,  est 
traduite  en  français  par 
M.  Causftin  de  Perceval.  A, 
XIII,  i56. 

Janssbns  (M.).  Son  Herméneu- 
tique sacrée  est  traduite  en 


il.  XI,  163. 
Japonais   (Syllabaire).    A,  III, 
48.  . 

(Type),  différent  du  chi- 
nois, î,  III,  33. 
— '  (Les).  Questions  relatives 
à  ce  peuple,  examinées.  A, 
III,  385. 

(Les).  Leur  chronologie, 
il, XII,  4o3  seq. 

Comment    ils    nomment 


l'Europe. il,  VIII,  349- 

— -  Ils   savent   fabriquer   les 

instruments  de  précision.  B» 

VIII,  311. 

Japonaise  (Collection)  cédée  au 
gouvernement  hollandais  par 
M.  Overmeer  Fischer,  il,  X, 

384. 

(Encyclopédie).  Voyeifin- 
cjclopédie. 
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Japon AisB  (Mappemonde).  Voyez 

Mappemofide. 
Jaubbrt  (Le  chevalier  Âmédëe). 
Sur  les  ruines  de  Garthage. 
il<  1,375. 

£j[trait  du  Moniteur  otto- 
man ,  traduit.  A,  XI,  iiyS* 

Notice  sur  un  traité  persan 
de  physiognomonie.  A,  XII, 
i85. 

Traduction  de  quelques 
extraits  du  Djikan-numa  sur 
les  fleuves  de  I*Ârménie.  A, 

XII,  459. 

Mémoire  sur  Tancien  cours 
derOzus.i,XII,48i. 

Analyse  de  la  traduction 
anglaise  de  l'histoire  des  Ca- 
djars.il,  XIII,  laa. 

Gonstantinople  en  i83o; 
mémoire  lu  à  rAcadémie  des 
inscriptions  et  belles^lettres. 
A^  XV,  55.  Suite.  Ihid.  187. 

Discours  qu'il  prononce  à 
la  séance  générale  de  la  So- 
ciété, en  qualité  de  président. 
il,  XV,  5oi. 

Discours  adressé  au  roi  le 
jour  de  Tao.^  B,Iy  80. 
—  puhlie  la  traduction  de  la 
Géographie  d'Édrisi.  B,  III, 
3i5. 

Discours  prononcé  aux  fu- 
nérailles de  M.  de  Sacy.  B,  V, 
394. 

—  Discours  prononcé  à  Vou- 
verture  du  cours  de  persan 
au  Collège  de  France.  1) ,  VI , 
349. 

Sa  traduction  du  géogra- 


phe arabe  Édrisi  analysée.  B , 
XI,  36a. 

—  Analyse  du  V  volume  de 
la  Gollection  orientale.  6,  VI, 
571. 


Java.  Langue  parlée  dans  cette 
île.  B«  X,  61. 

Javanais  (Mélanges).  A,  VUI, 
3;  il^  IX,  97;  ibid,  933;  il, 
X,  553;  il,  XI,  97. 

(Garactères).  H  est  ques- 
tion d'en  faire  graver  un  corps. 
B.VIII,43o;B,IX,  353. 
(Les).  Leur  mode  d'expri- 


mer symboliquement  les  nonti- 
bres.  il,  XVI,  5  seq*  Suite. 
Ihid,  97. 

Javanaise  (Grammaire),  il  »  XI, 
536. 

Jean  VI,  patriarche  arménien, 
surnommé  l'Historien.  B,  I, 
336  seq.  Sa  caractéristique. 
Rid,  s38.  Raisons  qui  ont  pu 
jusqu'ici  empêcher  la  puUica- 
tion  de  son  Histoire  par  les  La- 
zaristes de  Venise.  Ihid,  336. 
Sop  Histoire  est  publiée.  B , 
XIII,  5o5. 

Jérusalem  visitée  et  décrite  par 
le  rabbin  Petachia.  il,  VIII, 
398. 

Mosquée  qu'y  fait  cons- 
truire Abd  al-Melik.  i,  X, 
i4i. 

est  le  but  du  pèlerinage 
des  musulmans  pendant  l'u- 
surpation d'Abdallah  ben-Zo- 

.    haïr.  il>X,  i43. 

Jésuites  de  Pondichéry.  il,  IX, 
562. 

Leur  tribunal  de  justice. 
A,  IX,  563. 

Il  en  est  question,  il,  X, 
391. 

— — .-  Ils  font  représenter  des 
drames,  des  mystères  et  des 
moralités,  il,  X,  3oo. 

Jésus-Ghrist  (Légende  chinoise 
sur).  4.  VII,  337. 

Poème  indien  en  son  hon- 
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'  neur,  par  un  brahmane;  A^ 
•VII,  227, 
Jtvx  de  hasard  chez  les  Araheà.- 
C'était  oné  espèce  de  loterie 
au  profit  des  pauvres.  B,  VI,  ' 

Jeux  pnMics  des  Géorgiens.  A, 

V,  1 58.  - 
*-.^—  au  Tibet.  i4,  IV,  144. 
Job  tradoit  par  M.  H.  Laurens. 

B,  X,  475. 
JOMARD  (M.).  Son  allocution  aux 
J élèves  égyptiens  à  Paris.  A, 
II,ii5. 

Réponse,  aux  observations 
(te  M.  deâacy  sur  la  mosquée 
■Alazkar*  A,  IV,  473. 

Ses  soins  pour  la  propaga- 
tion de  la  dvijisation  euro- 
péeone  en  Ë^pte.  il  >  VIII, 

242. 

d^ose  dans  deux  biblio- 
thèques de  Paris  les  livres  im- 
prbnés  au  Caire,  r  il.»  VIII, 
342. 

Une  lettre  de  M.  Fresnel  et 
une  autre  du  cheikh  Refaa  lui 
sont. adressées.  A,  XV,  36o- 
376.. 

Jfbtice  de  ses  Études  sur 

.  TArahie»  par  M..  Sédillot.  B, 
IX,.  182. 

Joseph  ben-Iehouda,  disciple  de 
Mâîmonide.  Notice  sur  sa  vie 
et  ses  ouvrages,  par  M.  Munk. 
JS,XIV,  5. 

Journal  (Un)  grec  et  français, 
le  Sauvewr,  se  pubUe  à  Napoli 
de  Remanie.  A»  XIII ,  589. 

'  (Un) allemand  consacré  à 
la  littérature  orieiiYaie.  B,  III , 
319;  £>  X,  114. 

JODENAUX  en  langues  prientides. 
Voyez  Gazette,  Màniteun 

JouivifÀES  des  Arabes,  ou  leurs 


fioneax  coml^ts.  B^  II,  5o2. 

JonRNÉEs  des  Arabes.  Dates  de 
quelqueMines  die' ces  jonomées 
discutées,  fi»  JI ,  5ii,  §19; 
ihid,  524;  £>  III>  3'2i  seq^B, 
IV,5*f7.  B.V,4$;ifc«i.  ii3. 

JouY  (^.)  se  charge  de  publier 
une  deuxième,  édition  du  Vo- 
cabulaire ofaînois  du  P.  Basile 
de  Glemona.  il,  III,  3 1 3. 

■  ■  Rapport  sur  son  édition  de 
la  Géo^pbie  d'Abonlféda.  A , 
*IV,235. 

Judaïsme  (Introduction  du)  dans 

l'Yémen.  B,VI,354. 

(Théorie  du),  par  M.  Tabbé 

Cimrini.  Voyez  Càtarini. 

Juifs  en  Abyssinie.  il,  III,  409; 
J,  IV,  5i  seq.  Sous  qael  nom 
ils  y  sont  connus.  A,  fV,  61. 

— ^ —  en  Perse,  il,  V»  34o. 

''■"  Leur  réforme  projetée  en 
Pologile.jl.IV,  398* 

'-  i Leur  état-dans  le  monde, 

du  t^ps  du  rabbin  Pétachia. 
ii>  VIII,  267  ;  ibid:  »53  sêq, 

Julien  l'Apostat  fait  la  gueire 
au  roi  de  Perse,  il,  V,  162, 
i63, 178. 

Julien  (M.  Stanislas).  Sur  le  ver< 
millon  chinois,  il,  V,  208. 

— —  a  publié  et  traduit  un 
drame  chinois  intitulé  le  Cer- 
cle de  craie,  il ,  X ,  1 9 1 . 

publie  le  roman    chinois 


Blanche  et  BUae.  A,  XIV,  272. 
'^-^  Ses  observations  critiques 
sur  un  article  de  M.  Pauthier. 
J5.  11,36. 
—  Note  sur  Hiouen-tsang.  B, 

II,.  184. 

publie  un  résumé  de  quel- 


ques traités  chinois  sur  les 
vers  à  soie,  fi  ,111,  478.  Cet 
ouvrage  est  traduit  en  aile- 
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maàd  et  en  italien.  B,  lY, 
207. 

Jblien  (M.  Stanislas).  Observa- 
tions critiques  sur  une  tra- 
duction da  chinois  de  M.  ^eu- 
mana-^i^,  IV,  81.  Ces  obser- 
'vations  sont  Tobjet  d^one  cri- 
tique de  M.  Jacquet.  Ibid, 
SU. 

—  Réponse  aux.  observations 
de  M.  Jacquet.  B>  V,  259.  - 
traduit  le  Livré  de  la  Voie 


et  de  la  Vertu ,  de  Lao  -  tseu. 
B,  I,  586;  B.  VIII,  87;  B, 
XIII,  617  se<f. 

—  Note  sur  le  dictionnaire 
bexaglotte  de  la  géographie  de 
TAsie  centrale.  B,  X ,  3 80. 


JmjEi  (M.  Stanislas).  Examen 
critique  de  quelques  pages 
relatives  à  Tlnde,  traduites  du 
chinois  par  M.  Pauthier.  B. 
XI',  ^1.  Réponse  de  M.  Pau- 
thier à  ces  observations.  B, 
XII,  97,  35o. 

'  '  Sa  traduction  du  livre  de 
Lâo-tseu  est  analysée  par  M. 
d Ëckstein.  B,  XIV,  a83, 399. 

Jdbisprddenge  musulmane  (Di- 
vers traités  relatifs  à  ia).il,VI, 

}    120;  B,  XIV,  244. 

Justice  civile  et  criminelle  en 

Cochinchine    et  au   Tonkin. 

i>XV,473. 

(G>ars  de)  dans  Tlnde.  i4  > 

V,  2i3. 


K 


Kabah  ou  Caaba.  Ruinée  pen- 
dant le  siège  qu'en  fait  Iladj- 
•  djadj.  il.  X,  166. 

(Clefs  de  la).  Voyex  Clefs. 

Kabarda  et  Kababdiens.  A  .VII, 
36  seq. 

Kabir-pantis,  secte  de  déistes 
dans  THindoustan.  i,  IX ,  1 69. 

Kadjar  ou  Cadjar,  dynastie  ré- 
gnante en  Perse.  Une  histoire 
de  cette  dynastie  est  traduite 
en  an^ais.  A,  XIII,  12a. 

KjEMPfer.  Une  mappemonde  ja- 
ponaise est  rapportée  par  lui. 

il.  m.  39. 

— ! — Son  erreur  sur  Thistoire  du 
Japon  est  relevée,  il.  III,  39. 

Kahina,  ou  devineresse,  reine 
des  Berbères.  B,  XI,  557. 

Kaire.  Voyez  Caire. 
——  Itinéraires   aboutissant    à 
cette  ville.  Bj  XIII,  214,222. 


Kaire.  Description  de  cette  ville. 

B,XIII,  249. 
Kaîrowan.  Fondation   de  cette 

ville.  B,  XI,  117. 
Kakheti,  province  de  la  George, 

abondante  en  raisins,  il  «  XI , 

i83.V 
Kai«i  Krighna  Behaddr  ,  savant 
_  hindou ,  est  nommé  membre 

de  la  Société.  B^  I,  200. 
—  Adresse  à  la  Société  un 

ouvrage  intitulé    Majma  ul- 

Lat'aîf.  B.  I,  4i2. 

traduit  les  Fab{es  de.Gay. 

B,  IV,  207. 

publie  un  drame  sanscrit. 


B,  X,  176. 
Kauia  bt  Dimna.Cq livre  existe 

aussi  en  malai.  ^>  IX,  118. 
— -^  Il  est  publié  à  Boulac  (en 
,  Egypte).  B,  1,509. 
'   ■     II  en  existe  aussi  une  Ira- 
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daction  en  mongol,  fi,  1, 58o. 

Kaula  ^t  Dimna  ,  en  poushtou 
ou  afghan.  A,  X ,  554* 

Kamalasuila  (L'Indien),  prédica* 
teur  de  la  doctrine  extérieure 
dans  le  Tibet.  A,l\^  ^7. 

Kamqvs  (Le) ,  dictionnaire  arabe 
de  Firouzabadi  ;  projet  de  le 
lithpgraphier  au  Caire.  B,  V, 
109;  1 10;  ihid,  199. 

KAMBOnpf  Aventures  de) ,  roman 
bindoustani.  A,  XV,  446.. 

Kamtchatka  (Le).  Gomment  il 
est  désigné  par  les  Cbinois. 
A^  X,  397. 

Kapilapour.  Conjecture  sur  la 
position  de  cette  ville.  A  »  VU , 
io3. 

Kapponismb  ou  culte  des  démons 
à  Ceylan.  ii>  V,  3o5,  3 16. 

Karadjang  ,  province  de  la  Chine. 
A,l^  112  seq, 

Kara-Kouban  (Le  fleuve)  nommé 
Afips  par  les  Tcherkesses.  A , 
Vil,  445. 

Karmatbs  (Les) .  Leur  expédition 
contre  l'Egypte,  fi,  III,  76, 
77.  Leur  défaite.  Ih,  84.  Leurs 
nouvelles  tentatives  sur  TÉ- 
gypte.  J6id.  176,  179. 

KarmatiQue  (Écriture).  Voyez 
Carmati<iue, 

Karthlos  et  Haîk,  deux  frères 
de  qui  descendent  Jes  Géor- 
giens et  les  Arméniens.  A  , 
XIV,  370. 

Kawi  (Langue),  fi,  X,  61. 

^— •  Ouvrage  important  de  M. 
G.  de  Humboldt  sur  cette  lan- 
gue. B,  X,  i46. 

Kazem-bey  (M.  Mirza],  professeur 
^  à  Casan ,  publie  THistoire  des 
khans  de  Crimée. .fi,  IV,  273. 
■    Ses  observations  sur  un  pas- 
sage de  l'Histoire  ottomane  de 


M.  de  Hammer.  A ,  XVI ,  a54. 

Kazem-bey  (M.  Mirza).  Réponse 
de  M.  de  Hammer  à  ses  obser- 
vations, fi.  II,  56. 

Kaziuirsu  de  Biberstbin  (M.). 
.Précis  de  Thistoire  des  khans 
de  Crimée.  A,  XII,  349*,  ^^^' 
428. 

I     Publie  le  Bakhiior-nameh. 
fi,  X,i35. 

Donne  une  nouvelle  tra- 


duction du  Coran.  B,Xj  1 26  ; 
B,  XII,  46. 

Kazi  Moullah.  VoyoK  Ckakkazi 
Mofdlah, 

Kazwini.  Enchaînement  des  trois 
règnes  de  ta  nature,  fi,  X,  42 1 . 

IkJEDARÉENS.  A,  VIII,  2o4* 

Kefatah,  Commentaire  dùHe- 
dayah  ,  livre  de  droit,  il ,  XI , 
71  seq. 

Keîanides  (Les),  dynastie  per- 
sane ,  d'après  le  Modjmel  el-Te- 
warikk,  B,  XI,  3  20. 

Keïsaiiis  ou  Hâsghemis,  partisans 
d'un  fils  d'Ali.  A,  XVI,  322. 

Keling  (Langue).  A,  IX,  222. 

Keoo  -  KOGE  ou  Royaume  des 
chiens;  récits  des  Chinois  là- 
dessus.  A, XII,  288. 

Kertgh  en  Crimée,  antiquités 
qu'on  y  découvre,  il ,  VII ,  1^9* 
Inscriptions.  Ibid.  233. 

Khaghyarar  ou  Khanghiovr, 
code  tibétain.  A,  XIV,  76, 
4o6. 

.      Le  même  ouvrage  en  mand- 
chou. B,  VIII,  5o8. 

Kraïber  ,  défilé  dans  l'Afghanis- 
tan. Il  s'y  trouve  des  topes.  B, 
VII,  397.  Obstacles  qui  y  ont 
fait  échouer  les  recherches  ar- 
chéologiques. Ibid.  398. 

Khans  de  Crimée.  Précis  de  leur 
histoire,  il ,  XII ,  349  >  ^  >  ^^^* 
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KuàNS  de  Grimée.  M.  Mirza  KLa- 
lem-bey  en  pi:d>lie  une  histoire 
à  Casan.  B,  IV,  278 ,  274. 

Kharedjis  (Les)»  secte  musul- 
mane. A,  IX,. 407  seq. 

Khaei-bùlj  ou  bindoustanî  pur. 
B,  XT,  2o3. 

Khata  ou  Khataî.  Il  y  a  detîx 

pays  de  ce  nom.  A,  II,  3o2. 

■        A  qudle  partie  de  la  Chine 

il  convient  de  donner  ce  nom. 

A,  XIV,  354. 

— r~  Chronologie  en  usage  dans 
ce  pays.  A ,  XV,  3o5. 

Khazars  (Les),  nation.  A,  II,  4i  6. 
Leur  langae  diffère  du  per- 
san ainsi  que  du  turc.  A ,  VIII, 
272. 

—  Conversion  d'un  roi  de  ce 
peuple  au  judaïsme.  A,  VIII, 
266. 

Invasion  que  ce  peuple  fait 
en  Géorgie.  A»  XII,  536.^^ 

Khazaz  (Bataille  de),  célèbre 
dans  les  annales  des  Arabes. 

B,  II,5i3;5,  III,  36o;  J5, 

V,  52^. 

KHEYif  en  Géorgie,  description 
decepays.i4,II,  349îvl,V,55. 

Khian-loung,  institue  une  Oom- 
mission  chargée  de  recueillir 
et  de  traduire  en  chinois  les 
noms  de  différents  pays.  A» 

VI,  5.  Dans  quelles  erreurs 
elle  tombe.  Ihia,  9  9eq, 

Khitan.  a  quelle  époque  ce  nom 
paraît  dans  l'histoire  chinoise. 

A,  VI,  32. 

Khondémir.  Quelques  extraits  de 
son  oiivrage  intitulé  Khalas- 
sat  al-akhb€tr.  A,  XIII,  240 
seq.  Voyez  Grigorief. 

Khounkar  omKbounkiar,  titres 
des  sultans  ottomans.  A,  XV, 
276. 


EjaovifKAR  ou  Kbounkiar,  Éty- 
mologie  de  «e  nom  d'après 
M.  de  Sacy.  A,  XV,  672  seq, 

Khosrou-Paryiz  ,  roi  sassanide. 
Ses  trésors.  B.  XFV,  124  seq. 

KiAKHTA  (Nbuvdles  de  la  fron- 
tière de).  A,  VI,  399. 

KiAO-TSEVp  obligations  au  por- 
teur en  Chine.  B,  IV,  217. 

KiATiB  -  Tghelbbi  ,  auteur  du 
Djihanrnama,  Description  des 
fleuves  de  F  Arménie  d'après 
cet  auteur,  il  ^11,  458. 

KiTCHM  (jy^^  mets  indien, 
i.  VIII,  88. 

KiBFFEB  (M.) ,  Tun  des  vice-pré- 
sidents de  la  Société.  Meurt 
ie  3o  janvier  1 833.  ii  >  XI,  186. 

—  s'occupait  de  la  composi- 
tion d'un  dictionnaire  turc- 
français.  A,  XII,  96. 

KiPTi.  Voyez  Al-hifiL 

KiN ,  poids  chinois;  son  évalua- 
tion en  grammes.  B>  IV,  211. 

Kirghiz-Kaïssak  ;  différence  en- 
tre ce  peuple  'et  les  véritables 
Kirghiz.  il,  II,  4oi. 

'  Leur  manière  de  vivre  (  ex- 
trait d'un  ouvrage  de  M.  Lew- 
chine).  A,  VII,  2 17. 

Kjtab  al-Aghani  (Le),  recueil 
de  poésies  et  de  notices  biogra- 
phiques, il,  XII ,  98.  Cité  sou- 
vent dans  un  mémoire  de  M. 
Caussin  de  Perceval ,  ainsi  que 
dans  ceux  de  M.  Fresnel.  'A, 
XIII ,  289 ,  507  ;  A ,  XIV,  5  seq. 
Voy.  ces  noms. 
'  Mémoire  de  M.  Qua- 
tremère  sur  cet  ouvrage.  A, 
XVI,  395.  Suite  de  ce  mé- 
moire. Ibid.  497;  B,  VI,  465. 

— — —  On  y  puise  des  notices  très- 
intéressantes  sur  l'histoire  des 
Arabes.  B,  III,  32  2. 
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KiTAB  AL-ÀGHAiti  (Le)  est  sou- 
vent cité  dans  lé  mémoire  de 
M.  Quatremère  spr  Meidani. 
Voy.  ce  nom*  . 

—  On  se  propose  au  Caire . 
den  doifner  une  édition.  B, 
IV,  587;  B.  V,  109, 1 10;  ihid. 
199.  Obstacles  que  ce. projet 
rencontre.  Ibid,  543. 

Extrait  de  ce  livre  rdatîf 


à  Mouddad.  roi  de  la  Mecque. 
B,  VI,  196.    . 

Cet  ouvrage  est  publié  par 


M.  Eosegarten.  B,  X ,  385  ; 
B,  XII,  27,  397. 
KiTAB  AL-lKD^onwrsige  d'Ibn  abd* 
Rabbouh,  livre  très-imporUint 
pour  Tbistoire  des  Ârabèsv  B, 

III,  321. 

cité  sotcvcnt  dans  les  ^né- 
moires  de  M.  Fresnel.  Voyez 
ce  nom. 

On  se  propose  de  le  publier 
au  Caire.  B,  V,  109,  110;  ibid, 
543. 

Extraits  de  ce  livre.  B,  VI, 
229. 
Klaproth  (M).  Commentaire  sur 
la' description  des  pays  cauca- 
siens de  Strabon .  yi  »  1 ,  48  ;  ibid, 
290. 

Remarques  géographiques 
'sur  les  provinces  occidentales 
de  laCtfaine.  -4, 1,  97. 
—  Sur  les  cleft  chinoises.  A , 
i,233. 

Sur  la  langue  des  Tchou- 


vaches.  A,  I.,  237. 
—  Surledictionnaîre  tihétain 
publié  à  Sérampore.  ÀA,k.oi. 
Mémoire  sur  le  Foo-koua- 


siriàk,,  ou  traité  sur  Torigine 
des  richesses  an  Japon.  A,  U^ 
3. 

Extraits  d'une  topographie 


de  là  Géorgie.  A,  II,   2o3. 
.  Suite. /6i<^.  349. 
Klaproth  (M.).  Sur  le  titre  de 

Gùurkhah.  ilj.  II,  294. 
—  publie  le  Iir  volume  de 
ses  Mémoires  xelatift  à  TAsie. 
yi>II,4oo. 

Sur  ]a  véritable  positioB  de 
Sarkel.  i4,II,4i3. 

Note  Sûr  le  désert  de  Cha- 
chin.  A,  II,  457:1 
—  Sur  rintroduction  des  ca- 


ractères chinois  au  Japon.  A, 

III,  19. 

Sur  1&  dialecte  mingrélien. 


il,  III,  1 54. 

Rapport  sur  le  Mémoire  de 
M.  de  Sielioldsuries  Japonais, 
i,  III,  385. 

-Notice  et  eitrait  du  Deiiénr/- 
nameh.  A,  III,  439. 

Observations  sur  la  tra- 
duction d'un  drame  chinois  de 
M.  Davis,  i,  IV,  3. 

Publie  la  Description  du 
Tibet  trad.  du  chinois  par  le 
P.  Hyacinthe.  A,  IV,  81 .  Suite. 
Ib,  24i.Fin.i4,VI,  161. 

Sur  le  plan  de  Pékin.  A, 


IV,  356. 

Rapport  sur  T  Histoire  ot- 
tomane de  M.  de  Hammer.  i4, 
IV,  389. 

Description  du  pays  de  Di- 
doëthi.  il,  V,  20. 

Réponse  à  la  préface  d'un 


roman  chinois  de  M.  Davis.  A , 

-Examen  du  dictionn.  chinois 
de  M.  Morrison ,  et  jugement 
sur  quelques  autres  travaux  de 
ce  sinologue.  A,  V,  102  seq» 
Notice  sur  les  églises  chré- 


tiennes au  delà  duKouban. 
y4,V,  375. 
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Klapboth  (M.).  Rapport  sur  les 
ouvrages  du  P.  Hyacinthe  re- 
latifs aux  Mongols,  il >  VI,  3. 

Rapport  sur  iin  projet  de 
voyage  autour  du  monde  de 
M.  Buckmgbam..il;  Vf ,  47a. 
^-—  Table  chronologique  des 
patriarches  bouddhiques,  tra- 
duite du  moogol..il  y  VH,  161* 

Explication  de  la  formule 
bouddhique  Om  mani  poe/me 
\\jau.m.  A,  VII,  i85.  .  * 

Analyse  d'une  Içttre  de  M. 
Kun  sur  une  notice  de  M.  Neu- 
mann;il<.VII,  373. 

Analyse  d'un  Mémoire  de 


M.  Pauthiersur  la  doctrine  du 
Tao.  A,  Vir,  465.  Elle  pro- 
voque une  réponse  de  la  part 
de  M.  Pauthier.  A,  VIII,  i3o. 
Réplique  à  ia  réponse  de  M. 
Pauthier.  Ihià,  220.  Seconde 
lettre  en  répdnse  à  M.  ]Rau- 
thier.  Ihià»  ]&  1 4- 
- —  Note  sur  Tabrégé  du  caté- 
chisme chinois  du  P.  Hyacin- 
the, i,  VIII,  66. 

Notice  et  explication  des. 
inscriptious  turques  de  60U 
gharLi4,VIi;483. 

Rapport  sur  le  projet  de 


publication  d'un  vocabulaire 
pentaglotte.  il ,  IX,  38 à. 
—  Notice  sur  TEncyclopëdie 
littéraire  de  Ma>^touan-lin.  A» 
X,  3.  Suite.  l\iià.  97* 

Annotations  à  la  corres- 
pondance du  P.  Gaubil.  il ,  X , 
3i5  seq. 

Notice  d'une  mappemonde 


chinoise,  il  >  X,  48 1.  Suite,  il* 
XI,  3i. 

-^  Annotations  aux  rapports 
sur  la  guerre  dans  le  Caucase, 
il,  X,  i3  ^^9> 


Klapaoth  (M.).  Sur  tes  Bains 
ou  empereurs  du  Japon,  il , 
XI,  160. 
■  '  '  Observations  sur  la  des- 
cription de  la  Chine  sous  les 
Mongols,  traduite  du  persan. 
il.XI,  335.  Suite. /i»ûl.d47. 
Surlusagcduthé  en  Chine. 


il,  XII,  82. 

-Traduction  d'an  article  d'un 

journal  russe  siir  kspêctiesde 

la  mer  Caspienne,  il,  XII,  162. 

^-«  Le  P«foren  langue:  belou- 

tchi.  il,  XII,  187. 

Sof  les  entreprises   des 


Mongols  en  Géorgie,  il*  XII, 

193.  Suite.  Iha.  273. 
— ~  Notice  sur  les  nègres  de 

Kuen4un.  il,  XII,  232,  234* 
— .  Obervations  sur  la  notice 


de  M.  Paulin 'Paris  sur  Marco- 
Polo.  A,  XII,  253. 

Notice  d^ une  chronologie 
chinoise  et  japonaise;  A,  XII, 
4o3. 

—  Histoire  de  la  Géorgie,  il, 
XII,  5i8  le^.  Suite,  il,  XIII, 
21. 

—  Sur  l'usage  des  cauries  ou 
coquillages  en  Chine,  il ,  XIII , 

»46. 
^-^  Sar  l'invention  de  la  bons- 


sole,  il,  XIV,  79. 

^otes  et  éolaircissemeuts 
à  la  description  du  Tibet  du 
P.  Délia  Penna  de  Billi.  il, 
XIV,  1 77  \  ibid,  273  ;  ihid.  4o6. 

Notes  aux  remarques  de 
M.  de  Hammer  relatives  aux 
extraits  de  Rachid-eddin.  il, 
XIV,  348. 

—  Note  relative  à  sa  lettre 
sur  l'invention  de  la  boussole^ 
il,  XV,  58o. 
-f^  La  mort  de  ce  savant  est 
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annoncée.  A,  XVI,  190.  No- 
tice sur  sa  vie  et  ses  travaux 
par  M.  Landresse.  Ib,  943.  Ce 
que  la  Société  décide  relative- 
ment  à  ses  ouvrages  inache- 
vés- B,  I,  300. 

KoDOURi ,  auteur  d*un  traité  de 
jurisprudence  mahométane.  A, 
IV,  332. 

KoBAN.  Voyez  Coran. 

KosBGARTEN  (M.  ].  Ses  travaux. 
ii>XI,.5i5. 

"   publie  les  Annales  de  Ta- 
bari  en  arabe.  B,  VI,  43i. 

--^—  donne  une  édition  du  Di- 


van des  Hodbaîlites.   B,  VI, 
630. 

publie  le  Kitak  cdzAghani 
[Lib^r  canUlenamm),  B,  X, 
383,384;  B.  Xn,37,397. 
KouBAN  (Le  ileuve).  A»  I,  66. 

(Églises  chrétiennes  au  delà 

du),  il,  V,  375. 

Origine  de  ce  nom  selon 


les  traditions  du  pays.  A  «  VII, 

48,  6a. 

(Vallée  du),  i,  VII,  64. 
(Campagne  des  Russes  au 

delà  du),  i,  VII,  434. 
KoDR   (Cyrus),  ileuve.  i,XII, 

459,  466. 
KoufiiLES  (Iles).  il>  VII ,  73  seq. 
KowALEWSKi   (M.)   publie  une 

chrestomatUie    mongole.    B , 

vu,  179: 

Extrait  d'une  lettre  à  M. 

Jacquet.  B,  VII ,  181. 

—  est  nommé  membre  hono- 


raire de  ia  Société.  B,  VII, 
286. 

KowALEws&i  (M.).  Lettre  à  M. 
Stanislas  Julien  sur  la  littéra- 
ture mongole.  B,  VIII ,  5o8. 

Krafft  (M.)  publie  les  catalogues 
des  manuscrits  orientaux  des 
bibliothèques  de  Vienne.   B* 

•    XIII,  5o3. 

Krisghna.  Fête  de  sa  naissance 
célébrée  dans  Tlnde.  A ,  XIII, 
110. 

KuEN-LUN ,  chaîne  de  montagnes, 
séjour  des  immortels  selon  les 
mythologistes  chinois.  A ,  XII, 

332. 

—  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  nom  donné  à  Tîle  de 
Condor.  A,  XII,  337. 

KcpFFRR  (M.)  fait  un  voyage  au 
mont  Elbrouz.  A  »  VII ,  3 1  • 

Kurdistan.  Un  ouvrage  sur  ce 
pays  par  M.  Rich.  B,  II ,  94  seq. 

—  Unvoyage  du  capitaine  Mi- 
gnan  dans  ce  pays.  B,  VII ,  54 1 . 

'Voyez  Southgate. 

KuRz  (M.).  Mémoire  sur  l'état 
politique  et  religieux  de  la 
Chine  23oo  ans  avant  J.  C. 
i4,V,  4oi;i.  VI,4oi. 

Mémoire  sur  quelques  pu- 
blications relatives  à  la  litté- 
rature^ chinoise.  A,  VII,  373 
seq, 

Ses  observations  sur  les 


essais  chinois  de  M.  Neumann 
commentées  par  M.  Kiaproth. 
A.  VIII,  66,76. 


Laboroe  (M.  Léon  de).  Son 
voyage  en  Arabie  analysé  par 
M.  Reinaud.  A,  XVI,  43. 


Labooperie  (M.  Tabbé  de).  Ob- 
servations sur  la  traduct.  de  la 
Bible  de  M.  Cahen.  B,  XTI,  3 1 5 . 
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Labodderie  (  M.  Tabbé  de  ); 
Rapport  sur  la  Bible  traduite 
par  M.  S.  Caben.  A,  II,  277. 

Lagot  (M.  Le  marquis  de)  pos- 
sède une  belle  collection  de 
médaillés.  B,VII,  36o. 

Lajard  (M.  Félix],  nommé  tréso- 
rier-adjoint de  la  Société.  A, 
IX,  563. 

Extrait  d  une  lettre  à  M. 
Panofka  sur  les  peintures  de 
Marzi  et  de  Querciola.  A ,  XII, 
ia4. 

— *  Fragments  d'un  mémoire 
sur  le  système  tbéogonique  des 
Assyriens,  etc.  etc.  A,  XIV, 
ii4' 

Sur  remploi  de  la  cou- 


ronne et  du  globe  dans  les 
représentations   de    quelques 
divinités  cbaldéennes  et  per- 
sanes. A  »  XVI  ,171. 
—    donne     un   résumé    des 


points  traités  par  lui  dans  un 
mémoire  sur  le  culte  dç  la  Vé- 
nus assyrienne.  B ,  1 ,  572. 
—  La  première  livraison  de 
cet  ouvrage  est  annoncée.  B, 
III,  478. 

publie  deux  ouvrages  pos- 


thumes de  M.  Saint-Martin.  B, 
VII,  190;  B,  XIII,  5o5. 

Lakbt  ^Jy^'  Signification  de  ce 
mot.  B,  I,  336. 

Lama  (Dala!)  .  Il  y  en  a  deux  prin- 
cipaux. A,  IV,  98,  249.  Dé- 
tads  sur  le  grand  lama.  A, 
XIV,  280.  Signification  de  ce 
titre  et  erreur  de  Pàllas  à  ce 
sujet  rectifiée;  Ibid» 

Lamare-Pigot  (M.).  Rapport  sur 
sa  collection  d'antiquités  in- 
diennes. A ,  VIII  ,121. 

Landresse  (M.].  Examen  de  la 
traduction  des  œuvres  de  Gon- 


fuciua  par  M.  Schott.  À,  ff , 

143. 

Landresse  (M.).  Notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Âbel- 
Rémusat.  il>  XIV,  io5.  Suite. 
Ibid,  396. 

Notice  bistorique  et  litté- 
raire sur  M .  Klaproth.  A ,  XVI , 

■  a43,  '  ■'     -^  • 
Lane  (M.)  publie  un   excellent 

ouvrage  sur  TEgypte  moderne. 
B.  III,  479. 

publie  une  traduction  an- 
glaise des  Mille  et  une-  nuits. 
B.  Vn,  54o. 
Langlois  (M.).  Rapport  sUrTé- 

■  dition  des  Lois  de  Manou  de 
MfLoiseleur-Deslongchamps. 

\A,  XII,  142. 
-*-—  publie    le  Harivansa.  A, 

XII,  i85;  i,  XIV,  78. 
Langue  coréenne.  A»  III,  42, 

385. 
'        du  Desadr,  son  authenticité 
est  douteuse.  A,  VI,  465. 
ehkiii,  mabri  et  ckra^. 


est  la  langue  appelée  bimya- 
rique.  B,  V,  534.  Voyez  Hi- 
myctrique  et  Ekkili. 

euskarienne.  Voy.  Easka- 
Tienne, 

gbyz,  abyssinienne  ou  am^ 
banque.  A,  52,^66. 
— -  bamtonga.  Voy.  Hamtonga, 
—  kawi.  Voy.  Kawi, 

de  Madagascar.  Voy.  Ma- 
dagcucar, 

néwari ,  ou  celle  du  Népal. 
A^  VI,  82. 
— -  tamoule.  il ,  I,  257. 

des  Tcbouvacbes.   A,  I, 


237. 


tbaî,  ou  de  Siam.  A,  tV, 


210. 


tibétaine.  A,  IV,  3o3. 
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Langues  d^  TAficiqu^  occiden- 
tale. B,  VII,  365. 

orioBtales  en  Russie.  Vay. 
Charmoy,.et  Institut  oriental  de 
Saint-PMersbwrg, 
—  orientales  en  Belgique.  On 
propose  dy  introduire  leur  en- 
seignement. B,  I,  3oo. 

de  la  péninsule  arabique. 

des  iies  Philippines.  À, 
VIII,  3  j£7. 

maiaie ,  j  avauaise ,  polyné- 
siennes. Voyez  ces  mots. 

de  l'archipel  indien ,  telles 
quealie^'fi,  batta,b(myhis,  hii- 
say,  homey,  hmponng  ,maghin- 
danot  pedfmhiwg*  pampaÊf,  ri- 
djang,  sunda,  tagala,  i«  VIII, 
3,  4f  5,,  i8;z6ta.  2'j2;A,  IX, 
97,  2îa. 

dos  îles  Lieou-khieou.  A, 


I,  248. 
Laos.  Deaciiption  de  ce  royaume. 

i,  X,4j4. 
Li'idiome  de  ce  pays  est  au 

fond  le  même  que  le  siamois. 

ili  X^  43q. 

liAO-irsEu.  M.  Pauthier  publie  un 

mémoire  sur  ce  philosophe.  A, 

VII,  465. 

Observations  de  M.  Kla-- 
proth  sur  ce  mémoire,  il  >  VIII , 
129,  i33;  ib,  320  setf.  ibid. 
4i4  seq. 

Vécole  de  èe  philosophe 
n'a  jamais  trouvé  d'écho  dans 
les  masses  en  Chine.  A-,  XIV, 
55. 

Traduction  de  ses  ouvra- 
gés. B,  VIII,  87. 

M.  Julien  publie  la  traduc- 
tion du  Livre  de  la  Voie  et  de 
laVertu.B^XII,  4oo;B,  XHI, 
5i8. 


Lao^sev.  Analyse  de  la  tnid.  de 
son  Livré  de  la  Voie  et  de  la 
Vertu,  par  M.  d'Eckstein.  B, 
XIV,  283.  Suite;  Ibid.  899. 

Lassen  (M.)  puHie  un  essai  sur 
les  tables  eugubines.  A,  XIII, 
94;  il,  XV,  5 1 3; 

—  est  nommé  membre  hono- 
raire de  la  Société.  B,  UI ,  94. 
publie  une  grammaire  pra- 
krite  et  un  drame  indien.  B* 
III,96;iiid.395;B,V,  208. 
publie  une  chrestomathie 


ou  anthologie  sans^ite.  B,  V, 
2o8;BvVn,  184. 
— r-  Ses  travaux  sur  les  ins- 


criptions persépolitaines  sont 
examinés.  Bv  V,  35i.y  422, 
544;  B,  VI,  385. 

Latomiss  à  Qasr  en  Afrique.  B, 
I,  248. 

Laurens  (M.)  traduit  Job  et  les 
Psaumes.  B>X,  47^. 

Lazare  (Gouveatde  Saint-)  à  Ve- 
nise. On  sy  adonne  à  la  litté- 

rature.arménienne.  ilr  III,  79» 
80  séq» 

Lazareff  (  Le  colonel  )  est  chargé 
de  conduire  en  Russie  les  émi- 
grés arméniens  de  Perse.  A, 
XIII,  317. 

Sa  correspondance  à  cette 

occasion  aveclie  prince  Abbasr 
Mirza.  il,  XIII,  324-33^4. 

Lbbeao.  Son  histoire  du  Bas>£m- 
pire  est  continuée  par  MM. 
Saint-Martin;. et  Brosset.  A, 
XII,  92;  ib,  968. 

Lee  (Le. et  Samuel)  répond  aux 
observations  faites  par  M»  de 
Sacy  sur  sa  grammaire  héhraî- 
ique.  il,  V,  81  seq,aà  i'^2i  ; 
il.  VII,  96. 

■  '■'  travaille  à  la  traduction  de 
FHistoire  des  Berbères  d'Ëbn- 
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KhaldouD.  B,  X,  1 3o  ;  et  à  an 
dictionnaire  I hébraïque.  B,  I, 
3o4. 

LjBPEBTUE  (M.  A1|BX.).  Observa- 
tions sur  unetôte  rapportée 
d*Égypte.  B,  I,  iZg. 

LÉGENDE  de  Ye-soup  eu  de  Jésus- 
Christ.  .4.  VII,  a  23.    ' 

''  des  sabres  persans,  expli- 
quée par  M.  Charmoy*  A , 
VII ,  2o6. 

LÉGENDES  arabes.  A,  XV ^  34 9. 
Voy.  Cachets,  inacriptions. 

—  maiabares.  A,  Vllïi  535; 
A,  X,  480. 

LÉGES  ou  Lesghis.  Voy.  Lesghsès. 

LÉGISLATION  géorgienne.  Voyez 
Droit  géorgien, 

'  mahoAaétane.  A,  IV,  33 1; 
A,  V,  390  seq.  il ,  VI ,  1 20  ;  A , 
XI,  71;  B,  VI,6i3;B,  XII, 
149;  ihid,  193.  Voy.  aux  noms 
Sicé,  Solvet,  Stahl,  JVorms. 

—  dhinoise,  tibétaine.  Voy. 
Chine,  Tibet,  Khanghiour, 

Legonidbg  (M.)  publie  une  gram- 
Blaire  celto-bretonne.  B,  VII, 
287.  .     ' 

Legs  (Un)  en  faveur  de  la  So- 
ciété. A,  73,  397-. 

Lbi1»sic.  Le  catalogue  des  ma» 
Duscrits  orientaux  de  la  biblio- 
thèque de  cette  ville  est  publié 
par  M.  Fleischer.  B,  Xlt,  21. 

Lbmbkb  (Le  D']  a  publié  une 
histoire  d'Espagne.  A ,  XII , 
263. 

Lenobmant  (M.  Ch.].  Traduction 
d'un  écrit  sur  le  cercueil  d'un 
roi  memphite.  B,  VII,  456. 

fait  un  cours  d'histoire  an- 

ciennie  à  la  Faculté  des  lettres. 
B,VI,S36. 

Lbnz  (M.).  Rapport  sur  la  collec- 
tion des  manuscrits  sanscnts 


du   musée   de   Saint-Péters- 
bourg, il  >  XII,  548  seq, 

Lbnz  (M.)  publie  le  drame  sans- 
crit Ftiramort^ofi.  il,  XIII,  286. 

LBPTis-MAGNAi  Mémoire  sur  les 
ruines  de  cette  ville.  B,  1, 3o5. 
Les  inscriptions  qu'on  y 
trouve  exercent  la  sagacité  de 
plusieurs  savants.  B,  II,  i42; 
B.III,534;B,  IV,3oi. 

Lesghis  au  Lesgoes,  peuple.  A , 
V,  365;il.XIyat9. 
■    Note  sur  la  littérature  de  ce 
peuple.  B',  III,  319. 

Lbsson  (M.).  Extrait  d'une  lettre 
sur  le  malai.  B,  X,  175. 

Lbu€E-comb.  Position  de  cette 
ville.  A,  XV,  36.  LemotHaura 
en  est  la  traduction.  Ibid. 

Leyaillant  db  Flobival  (M.) 
traduit  de  l'arménien  l'diégo- 
riesur  la  Rose  et  le  Rossignol, 
il,  XI,.  191. 

Note  relative  aux  lettres 

arméniennes.  B>  V,  395. 

Levasbeur  (M.)  publie  le  texte 
du  roman  chinois  Yu^kiao-li. 
il,  IV,  75. 

publie  un  autr«  texte  chi- 
nois, il .  II ,  3o8» 

Lewchine  (M.  L.).  Sur  les  Kir- 
ghiz,  il  >  II ,  4o  1 . 

'  "  '  On  extrait  de  son  ouvrage 
sur  les  Kirghiz-KaïssaL  il,  VII, 
217. 

Lewis  D'ÂcoaiA  (M.)  traduit  quel- 
ques ouvrages  d'histoire  en  per- 

-  s^n  et  en  hindoustani.il ,  XII , 
38i. 

Lexicographes  persans,  il .  XII, 
3o,  4i  ;  i&.  5i. 
'    turcs,  il,  IX,  65. 

Leyde.  ^usée  d'antiquités  égyp- 
tiennes de  cette  ville,  il,  XIII, 
587  seq. 
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Leyden  (M.).  Ses  travaux  sur  les 
langues  polynésiennes  cités.  A^ 
VIII,  6  5e^.  ii,.IX«  100  seq^ 

Liberté.  Comment  les  Turcs 
d'aujourd*hui  rendent  ce  mot. 
B.  IX,  aa. 

LiBRi  (M.).  Ses  recherches  sur 
les  travaux  astronomiques  des 
Arabes  cités.  A,  XVI,  423  se<\, 

Libye.  Étymologie  de  ce  nom.  A , 
XIII,  355. 

LiNÂNT  (M.)  voyage  eu  Arabie 
avec  M.  Léon  de  Laborde.  A , 
XVI,  42,  45. 

LiNOoisTiQDE.  Voy.sur  cette  ma- 
tière, aux  noms  de  MM.  hùpp, 
Barn&uf ,  Jacquet ,  Lassen  , 
Maller»  Pictet, 

Lion  (Le)  et  le  Soleil  représentés 
sur  les  monnaies  des  Seldjou- 
kides.  il»  III,  25 1. 

LiPOYTZOFF  (M.)  traduit  le  Nou- 
veau Testament  en  mandchou. 
A,l^  208. 

Lithographie  (La)  commence  à 
se  répandre  chez  les  Mahrattes. 
il,  XIV,  266. 

établie  au  Caire  par  deux 

luusulmans.  B,  V,  61 . 

Ouvra g<^  qu'on  se  propose 


de  publier  par  son  moyen.  B, 
V,  109  seq. 

LiTHOTRiTiE  chez  les  Arabcs.  B, 
111,525. 

Littérature  arabe.  Voyez  aux 
noms  de  MM.  Cktassinde^Per- 
ceval,  Fresnel,  Hammer  (de)  ^ 
Quatremire  ,  Réinaad  »  Sacy 
(Silvestre  de)^  Slane  [de], 

malaie.  ii,  IX,  97.  Voy. 
Dulaarier,  Jacquet. 
—  persane.  A,  XII,  26,  49* 
Voy.  Mohl»  Hammer  (de). 

turque.    Voyez    Bianchi , 
Hammer  (de). 


LiTTRÉ  (  M.  )  père.  Sa  mort  est 
annoncée.  AA,  819. 

LiTTRÉ  (M.)  fils  donne  une  édi- 
tion des  œuvres  d'Hippocrate. 
B,VH,287. 

Livres  orientaux  imprimés  en 
Egypte.  4,  VIII,  33o. 

—  et  manuscrits  orientaux 
•achetés  par  M.  Schultz.  A,ly 

1 3o  seq. 

—  (Goût  des)  chez  les  Orien- 
taux. 6,  VI,  35. 

(Les)  imprimés  en  Europe 


se  répandent  en  Orient.  B  » 
X,  117. 

LocHER  (M.).  Tragedia  de  Tkar- 
cis.  Analyse  de  ce  livre.  A , 
VII,  3o3. 

L06O6RIPHE  (Un)  chinois,  il  «X, 
382,  574. 

Lois  de  Manou ,  traduction  nou- 
velle. 4,  XI,  383;  il,  XII, 
i4â. 

—  pénales  chez  les  Tibétains, 
il,  IV,  i5i. 

Loiseleur-Deslongghamps  (M. 
A.  )  publie  une  traduction  des 
lois  de  Manou.  il,  II,  477; 
A,\Iy  383.  La  Société  y  con- 
court, il,  III,  88. 

— — —  Rapport  sur  son  édition 
des  lois  de  Manou.  il,  XII,  i4a. 
publie   YAmarakocka.    B, 


VIII,  526. 

La  iport  de  ce  savant  est 


annoncée.  B,  IX,  78. 

Longévité  des  habitants  du  Sou- 
dan, il,  III,  359. 

chez  les  Arabes.  B,  II,  5i3; 
B,  IV,  23. 

LofiiGPERRiER  (M.  de)  a  publié  un 
mémoire  curieux  sur  les  mon- 
naies sassanides.  B,  X,  1 33  ;  B, 
XIII,  5o4. 

Low  (M.).  Sa  grammaire  de  la 
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langue  thaï  examinée.  ^  ^  IV , 

ÎIO. 

LvfiOJS  (lie). y oy,  Manille, 
LcôoLF  (M.).  Son  opinien  sur  les 


Abyssins  discutée.  A  »  IV,  53 
seq, 
LtNES  iRTERCAL&nass  chei  les 
Chinois,  il >  TV,  i37* 


M 


Mablin  (M.).,  Sa  nécrolo^e.  A, 
XÏV,  174. 

Macedo  (m.  de)  envoie  à  la  So- 
ciélé  ses  publications ,  ainsi 
que  celles  de  T Académie  de 
Lisbonne.  A  ,  XVI  ,  488  ; 
B,  i,200;  B,  II,  87;  B.  V, 
*  J09  ;  ihià,  5oo  ;  B,  VII ,  89  ; 
B,  IX,  253. 

'Magkenzte  (M.  le  col.).  Sa  collec- 
tion de  livres  et  d*antiquités, 
etc.  de  rinde.  A,  III,  43  (du 
pr.  verfo.  de  la  séance  gén.). 

Mac  -  Naohten  (  M.  )  donne  une 
édition  des  Mille  et  une  nuits. 
B,  VIII,  335. 

Madagascar  (  Ménooire  relatif  à 
la  langue  de),  il,  XI,  97. 

.D*oïi  lui  est  venue  sa  «civi- 
lisation ?  Conjectures  là-dessus, 
il,  XI,  97.         >, 

-*-**  Dialectes  quW  parle  dans 
cette  lie.  B,  X,  57.  Voy.  aussi 
Malécaise  et  Mcdyuche, 

Madar, le  plus  célèbre  des  saints 
musulmans  de  Tlnde.  A,  VIII , 
i85. 

Madégasse.  Voyez  Malacassas, 

Madras,  ville.  Étymologie  d«  ce 
nom.  il,  II,  267. 

M^OTEs,  peuple  du  Palus-Mâpotis, 
4>I,  49;  ibid.  Soc  seq. 

Magasins  de  vivres  au  Tibet,  il; 
VI,  ifti  seq,^ 

Maghrib.  Sa  description.  Voyez 
Noweîti» 

XIV. 


Màgwin  (M.  Ch.).  il,  XV,  54î. 
Mababbarata  (Le) ,  épopée  sans- 
crite.   Cet  ouvrage  doit  être 
publié  en    entier,  il ,   XVI , 
587.  Il  est  publié.  B,  I,  56ô. 

Un  épisode  de  Ce  poème 
(Swayeunbara).  B,  VII,  218. 
—  Un  autre  épisode.  B ,  VÏI , 
465. 

L'épisode  SmfptUtOrpmvak. 
B,  X,  43i;B,  XI,  70. 

L^éjHsode     Stripàrva,    B, 


Xni,  5;  ihiiL  269  seq. 

Mahadia  ou  Mehdia  ,  ville  d'A- 
frique,  ancîenn&  capitale.  B, 
XIII,  173. 

Mabavansa,  célèbre  livre  boud- 
dhique, est  publié  par  M. 
Tumeur.  B,  II,  9a;B/V, 

198»  • 

Mahmoud  II  (Le sultan  ottoman). 

il,  XIII,  157  seq. 
Mahomet.    Ses    drapeaux ,    de 
quelle  coideur.  il,  III,  242. 

'  Il  existe  un  ouvrage  sur  les 
emprunts  quHl  à  faits  au  ju- 
.  daîsme.  il,  XII,  574. 

Sa -vie,  écrite  par  Aboul- 
féda ,  est  publiée.  B ,  Vj  110. 
Sa  généalogie  au  delà  d'Ad'» 
nan  réputée  incertaine.  B,  VI , 
370  seq.  ' 

—  Un  épisode  dé  sa  vie  (com- 
bat de  Bedr).  B,  VII,  98. 

Quelques  autres  détails  sur 
sa  vie.  B,  VII,  i38  seq. 

34 
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)!ÀHQiiEt^  Ghrpiiplogie  relative 
à  ce  prophète.  B^  XI»  5i. 

-i"!-''  '  Noté  relative  à  la  mdadie 
à  laquelle  on  le  supposait  su- 
jet E,  XIV,  108. 

'     '  '   prophète   arabe ,   roman 

'  en  vers;  ouvrage  du  xiti*  siè- 
cle. A,  IX,  268. 

Mahométan  (Code).  i^VI,  130; 
BfXflt  1^5  iibid.  193  seq. 

Ma^om^tahe  (  Législattoit)  »  ses 
somrces.  B,  XIV,  336  seq. 

Mabométans  soufpis  à  la  Chine. 

4,1.319. 
'ii.      (Les).  Pourquoi  rejettent- 
ilsrÉvangaeîil,XIV,  »67. 
" ,  ■'    (Les).  S oy.  Musulmans. 
Mahrah.    Importance   de  cette 
contrée  sous  le  rapport  de  la 
linguistique.. jB,  V,  5 10,  Si  1. 
^9AHitATT£  (Langue).  Quelques 
observations  de  M.  Pavie  sur 
cette  langue,  fi  «  XI»  193. 
'        (Un  dictionnaire)  estpublié 
à  Bombay  par  M.  Molesworth. 
B,  II.  586. 

(Histoire  des),  publiée  par 


M.  tSrant  Duff.  i ,  IV,  2  a8. 
La  lit}^ographie  se  répand 


parmi  eux.  4>  XIV,  366. 
Maîmonid^.   Son  livre   intitulé 

More  nevûchim  est  traduit  en 

hébreu  par  Alçharizi.  A,  XII, 

307. 
-T'T^  Quelque^  détails  sur  sa  vie 

etsesouvrasès.  B,  XIV,  5,2  a. 

rf»-  Il,n>  pas  été  disciple  d'A- 

verroës.  B.XXV,  3i. 

Fragments  de  ses  lettres  à 


Joseph  benrlehonda*  B,  XIV, 
59  seq. 
MakRUI  (TaU-BDDIN  AhU£D  AL-) . 

'  Son  Histoire  des  soltbans 
mamlouks  est  traduite  par 
M.  Quatremère.  B,  VI,  61 5. 


Makrizi  (Taki-bddin  Ahmed  al-}  . 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages. B,  VIII,  139. 

•^Analyse  des  travaux  de  M. 
Quatremèfe  sur  cet  auteur.  Ib. 
i4o  seq, 

Hbtoîre  des  sulthans  mam- 
louks de  cet  auteur.  B,  VIII, 
1^6.;  B,  IX,  32d. 

Malabars  (Religion  des).  Extrait 
d'un  manuscrit  communiqué 
par  M.  Jacquet»^,  VIII,  535; 

A,  IX,  56  j(;  ^,X,  29 1.  ;  ib.  à^i. 
"1  '    .   Culte  du  serpent  chez  ce 

peuple. il ^  X,  478. 
■  M    (Manuscrits)  r«q)pQstés par 
M.  Ducler.  -4,  X ,  87. 
Malagassas,  MALicAisisE  ou  Mal- 
OAGGEB,  langue  de  Madagascar. 
Manuscrits  de  eette  langue  à  la 
Bibliothèque  royide.  il^XI,  97. 
.\.     Vocabulaire  de  cette  lan- 
.  gue.  4«  XI,  102;  ibid^  108;  A, 
. XUI,  383.  Voy.  aussi  Flacourt. 
Malai.  La  traduction  d'un  ou- 
vrage malai  annoncée.  ii>  II, 
3oQ. 

-(Quatrain)  nommé  Panlaan. 
vl*  IX,  97,  i3i. 

Importance  de  cet  idiome. 

B,  X ,  56  ;  ib.  1 75 ;  B,  XII ,  5o. 
(Mélanges).  i.VI^,  3;  i4, 

IX,  97;  ibid.  333;<4.  XI,97. 
r-~  (Sources  de  la  littérature). 

A»  IX,  .323. 

(Bibliothèque).  i,X,553; 


il;  XI,  84. 

-r-  (Littérature).  B,  VIII,  A7. 

(Manuscrits)  de  la  Société 

asiatique  de  Londres.  B,  X, 

53 ,  6.5  seq, 

-Un  cours  de  cette  langue 


est  ouvert  à  TÉcole  des  langues 
orientales  vivantes^B.  XI,  585  ; 
B,  XII,  5o. 
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MALài.  Travaux  et  publicatioDs 
sur  cette  langue.  B,  XIH,  5i  4. 

Malka,  vallée  du  Caucase^i*  VII, 
35  seq, 

Màmigoniens  ,  dynastie  armé- 
oienae.  A»  IV,  4i3. 

Mami.ouk$  (3uUkan$)  dÉfypte. 
B,VIII,i26;AIX»3aA.Voy. 
.  JdàkrizL 

Mamuooth  (Le  squdiette  du)  trou- 
vé en  Sibérie,  il  >  V,  473. 

Manakjee  Gorsetjee,  de  Bom- 
bay» savant  Guèbre,  est  nommé 
membre  de  la  Société.  £«  Il , 
181. 

Mandarins  en  Chine,  leur  cor- 
mptioQ  et  leur  vénalité.  B,  II, 
543  509. 

Mandchou.  Une  traduction  du 
Nouveau  «Testameat  en  cette 
langue.  B«I,  006. 

(  Le  Code  pénal  )  a  été  tra- 
duit par  Sir  Staunton.  B«  III, 
348  seq, 

Preimère  grainmaire  dé 
cette  langue.  A»  XV,  55o. 

MANDqBOUâ  (Les).  Affinité  de  ce 
peuple  avec  lea  Japonais.  A» 
III,  390. 

Mânj>J90VU  iij'f''^^^  voiture 
à  deux  roues.  A,  VIII,  314. 

Mandiod,  Mandjodsri,  person- 
nage et  divinité.  A ,  VII »  1  a5  ; 
i.  Vin,  5 18. 

— — —  Ses  ÎAcamations.  il ,  IX , 
36. 

MANfRBDi  (L'abbé).  Sou  ouvrage 
sur  les  Indiens  avant  Alexan- 
dre le  .Grand,  il.  I,  3i6.  , 

MANiGHéiSME  (Le).  Sous  cpiel 
nom  il  est  conuu  des  Arabes. 
B.II,  i33,i33. 

MANiWAiiA  (Tope  ouktamxdvks  de) 
ouvert  par  le  général  Ventura. 
A .  XIV,  364. 


Manikyala.  Collection  de  mé-. 
dailles  et  d'antiquitéà  [M^ave- 
nant  des  fouilles  ûâtes  à  cet 
endroit.  A,  XVI,  167. 

Antiquités  de  ce  tumula$. 
B,U  139,  i46. 

Détails  tui  sa  position  et 
ses  monuments.  £.,  I,  56i. 

Il  en  est  question.  B,  II, 

345»  266. 

Mahillb  ou  Ldqon  (Ile).  Autre 

nomqu  elle  porte.  A ,  VIII ,  33. 

■■■     ■  Le  nom  d^  Luçon  semble 

lui  avoir  été  donné  par  les  Cfai> 

nois.  ii»  X,  45i. 

Manou  (Lois  de).  Nouye^e  édi- 
tion»  de  M.  Loiseleur-Desloag' 
cbamps.  il>  II,  477  ;  A*  XII, 
.  i4a* 

Mansodrtka  (El*), villed' Afrique. 
JB,  XIII,  173. 

Manuel  des  cadi^,  d'£bn-Sel- 
moun.  Table  des  matière»  de 
cet  ouvrage.  B,  XIV,  373. 

Mandsgrit  pcrsao^  couflque,  le 
plus  ancien  qui  existe  eu  Eu- 
rope, A,  XII,  36. 
■  ■    '  syriaque  provenant  de  ia 
Cbine.  A,  IX»  1  /^3  ;  il»  X,  3i8. 

Manuscrits  zends  et  pehlvis  de 
ia  Bibliothèque  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  il  j  1 ,  1  so.* 
-  chinois  et  tibétains  du 
barop  Schilling  de  Canstadt 
achetés  par  le  gouvernement 
russe.  4,  V,  477. 

palis  et  singalais  à  Copen- 
hague, il*  VI,  453. 

palis  du  duc  de  Sussex.  il , 
VI,463. 

zends  etpeblvi».  il>  V^  4^4. 
-^  en  langues  polyuénenae». 
A,  IX,  «58  M9. 

rapportés  par  M.  Duder. 
iC^  X,  o5,  o*j. 

34. 
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Manuscrits  orientaux  à  miniatu- 
res. A,  XI,  3i8. 
'   géorgiens  envoyés  en  France 
par  le  prince  Thrânouraz.  À, 
XII,  i55. 

-—^—orientaux  delà  Bibliothèque 
impériale  de'  S^-Pétersbourg. 
B,  IV,  a68. 

sanscrits  du  Musée  de  S*- 
Pétersbourg.  A,  XII,  5^3  seq. 
sacnscrits  bouddhiques  don- 
nés à  la  Société  asiatique  de 
Londres  par^.  Hodgson.  B, 
I,  4i5.  Ceux  que  M>  Hodgson 
donne  à  la  Société  asiatique 
de  Paris.  Voy.  Hodgson, 

•sanscrits  de  lord  Chambers. 
B,  XII,  23. 

Maphiuen.  Signification  etétymo- 
logie  de  ce  mot.  ié^  XIV,  482. 

Mappemonde  japonaise  (Notice 
sur  la).  i4,II,  4oo. 
I        chinoise^  A,  X,  48i;  A, 
XI,  3i. 

Maaais  salants  du  Radjastan. 
i,  VIII,  62. 

Marcel  (M.)  rédame  contre  une 
annonce  mise  sur  la  couver- 
ture du  Journal  asiatique.  A, 
VII,  496. 

publie  les  Contes  dùchâkh 
El-Mohdy.A.X.3o3;ii,XIII, 
187, 

Notice  sur  quelques  inscrip- 
tions coufiques  d'un  genre  sin- 
gulier. A,  XII,  226. 

publie  une  histoire  de  TÉ- 
gypte,  A,  XIII,  495. 

-Tableau  statistique  des  prin- 
cipales tribus  de  la  province 

d'Oran.il.XVI,74. 

Notice  sur  un  monument 
arabe  conservé  à  Pise.  B,  VII, 
81. 

publie  un  vocabulaire  fran- 


çais-arabe vulgaire.  B,1V,492  ; 
B.  VIII,  332. 

Marcella  (M.)  publie  une  mé-^ 
thode  dVnseignement  des  lan- 
gues. B,  IX,  391. 

Marco-Polo.  Sa  description^  du 
Catai  (Kkatai)  discutée  par  M» 
Klaproth.  A»l,  97  seq. 
'  <  La  relation  de  ses  voyages 
parait  avoir  été  faite  origtnai* 
rement  en  français.  A ,  XII , 

244. 

Marchs  (M.  Louis).  Sur  le  com- 
merce que  les  anciens  faisaient 
de  Tor  avec  le  Soudan,  il  •  III , 
202  ;ibi(2.  275. 
■  ■  Notice  sur  rétablissement 
des  Juifs  en  Abyssinie.  il ,  III , 
409;  il.  IV,  5i. 
-  Prospectus  de  son  Histoire 
des  coloniesétrangères  en  Abys- 
sinie. il«  V,  235. 

Mareotis  (Le  lac),  il .  XIII ,  386 , 
4oi  seq. 

Marëtte  (  m.  ) ,  missionnaire 
apostolique  au  Tonkin.  Extrait 
de  sa  relation.  B^  V,  i46. 

Mariaba  ou  MARSYABiE,  cMiitaie 
de  TArabie  heureuse.  B.  X, 
85  seq,  B#,X,  177  seq.  Vcrjei 
Marih, 

Mariages  chez  les  Tibétains,  il , 
IV,  25o. 

Lesquels  sont  défendus  ches 
les  Chinois,  il  •  VI ,  4 1 4. 
— -  Cérémonies  du   mariage 
chez  les  Géorgiens,  il*  VIII, 
108. 

chez  les  Malabars.  il>  X, 
465. 

chez  les  Hindous.  Il  est  in- 
terdit de  les  célébrer  les  jours 
de  Téclipse.  il  •  XIII  ,237. 

(Lois  chinoises  relatives 
aux).  B«ni,28i. 
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Mariages  mixfies,  sous  l*einpire 
du  Coran.  D,  XII  ,346. 

Mariannes  (fies).  A,  XJ,  92. 

Marib  ,  capitale  de  TArabie-Heu- 
réuse.Étymologle  de  ce  nom. 
B .  X ,  1 8  a  ;  ibid.  1 86 .  Voyez  Ma- 
riaba. 

'Marjke  (Termes  de)  en  arabe. 
B,Xf^585. 

Maruora  (M.  Albert  de  La)  pu- 
blie un  Voyage  en  Sardaign«. 
B,Xni,366. 

Maroc.  Quelques  mots  particu- 
liers à  Tarabe  de  ce  pays.  À , 
V,3i8. 

Maronites  du  Mont-Liban.  Note 
sur  leurs  opinions  religieuses, 
i,  XV,  267. 

Marsden  (M.).  Ses  travaux  sur  les 
langues  polynésiennes.  il^VIII, 
1  /i  seq.Sa  collection  de  manus- 
crits dans  ces  langues.  i4,  IX , 
102;  ibid*  224. 

— ' —  communique  à  M.  Jacquet 
une  liste  de  livres  malais.  À , 
XI ,  84. 

Extrait  d'un  de  ses  ouvrages 


sur  la  peuplade  Orang-Aboung. 
A ,  XII ,  1 70. 

Martin  de  Rada  (Le  P.).  Sa  cor- 
respondance relative  aux  îles 
Philippines  est  fort  intéres- 
sante, i.  VIII,  34. 

Masoudi.  Notiee  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  par  M.  Quatremère. 
B,VII,5. 

Son  grand  ouvrage  intitulé 

Akhbar  el'Zeman  se  trouve  à 
Gonstantinople.  B,  VII,  12 
seq. 

Opinion  de  M.  de  Sacy  sur 


le  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  portent  le  nom  de  cet  au- 
teur. B,  VII  ,19.  Esprit  dé  cet 
écrivain. I6ic{.  26.  Ce  que  la  Bi- 


bliotbk[oe  du  roi  en  possède. 
JB,VII,29, 

Masoudi.  Ses  Prairies  d  or  sont 
traduites.  B»  X ,  1 2 2 ;  B,  XII, 
3i. 

Masson  (M,).  Ses  recherches  re- 
latives à  la  Bactriane.  B^I ,  1 33 
seq. 

Ses  recherches  et  voyages. 
B,  II,  2^6.  Se  partage  avec 
M.  Honigherger  Texploratlon 
des  topes.  B,  II,  275. 

—  Ses  recherches  et  conjec-* 
tures  citées  et  examinées.  B, 
IV,  364  séq.  Suite.  Ibid,  4oa 
seq.B,\ll,  385,390. 

Mathématiques  chez  les  Indiens. 
.4,  XVI,  117. 

en  Chine.  B,  VII,  195. 
—  et  astronomie  en  Chine.  B , 

XI,  593. 

chez  les  Arabes.  Voyez  G^ 


métrie  et  SediUot  (M.  Àm.). 
Ma-vouan-un,  auteur  d'une  En- 
cyclopédie chinoise.  A,  VII, 
274  seq. 

Notice  sur  cet  ouvrage.  A  » 
X,3,97. 

Cet  ouvrage  va  jusqu'à  1224 
de  notre  ère.  il  •  X ,  1 36. 
—  Extraits  de  son  ouvrage  re- 
latifs à  la  population  de  la 
Chine.  B,  1,369,  448. 

Autres  extraits  relatifs  au 
royaume  de  Sse-tseu.  B»  1 ,  4oo. 
Observations  de  M.  Stanislas 
Julien  sur  ce  même  morceau. 
B,II,36. 

Un  appendice  de  cet  ou- 


vrage contient  quelques  noti- 
ces sur  les  esclaves.  B»  III, 

247. 

On  y  trouve  des  renseigne- 


ments sur  les  monnaies  chi- 
noises. 6,  III,  434.  Ainsi  que 
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sur  la  propriété  el  les  impôts 
en  Chine.  B,  VI,  s 56. 

^Utras  ou  seineoces  des  choses, 
.  (tads  la  philosophie  indienne. 
A,  XI,  AiQ. 

MATTJtft  (M.)»  Dan»  son  Histoire 
derÉglisecliiFétienne  se  trouve 
nn  chapitre  consacré  au  ma- 
hométisme.  B«  III,  3i8< 

Mawbrdi,  auteur  important  pour 
le  droit  musulman.  B,  XIV, 
373,  374. 

MaXIMJSS    ORIBNTALB9.    A»   XIV) 

^69,  a6i,  364. 
Mazendbran.  Il  existe  un  ou- 

vrageimportantpour  Thistoire 

de  ce  pays.  4>  I{,  453. 
MÉDAILLES  (Collection  de)  du 

marquis  de  Lagoy.  B,  VII  » 

36ov 
découvertes  à  Manikyaia. 

Voy^z  ce  mot. 

■et  pierres  antiques*,  il ,  1, 8 1 , 


likaçtriennes  (  Oh3eryatio]is 
sur  quelques),  il^  II ,  3^  1 . 
mongole  de  Ghazan-khan. 


i4.Vm,344. 

greco-indienneç  trouvées  à 


Manikyida.  A»  IX,  278*  Note 
sur  ces  médailles  par  M.  Saint- 
Martin*  Ihid.  a 80. 

(tes)  et  les. pierres  gravées 
sont  en  Orient  un  objet  de  com- 
merce. B,  II,  a43. 
— —  bactriennes.  B,  II,  a  Sa, 
a68. 

indo-scythiquos.  £«  IX  »  54  ; 
B,Xy  20a. 

chinoises  qni  se  trouvent 


à  ia  BiUiothèque  du  roi.  B, 
IV>3ia  seq,  aâa,  a^S,  449, 
45 1  seq. 
MÀpAiLLON  (Curieux)  de  bronze , 
au  cabinet  de  la  Bibliotb^ue 
de  liyon.  A»  XV,  3o3. 


MÉDECINE  chez  les  Tibétains.  A, 
IV,  a59. 

— ««^  cheziles  Arabes,  Voyez  Son- 
theimeré    . 

M  '  légale  parmi  lés  Arabes. 
A .  XV,  aoa. 

Medhurst  (M')  ^  publié  un  Dic- 
tionnaire du  dialecte  chinois 
duFou-kian.  A,  XI,  5 a 8. 

M^bémet  Ali  ,  pacha  d'Egypte. 
Voyez  Mohammed  AUé    • 

MÉHÉMET-EFEK0I.  Sa  relation 
d'un  voyage  &k  France.  B, 
XIU,7a. 

Meïdani.  Mémoire  sur  ses  ou- 
vrages, par  M.Quiitremère.  À , 
I,  177.  Seeonde  insertion  du 
même  mémoire,  augmenté  de 
notes.  B,  IV,  497;  B>  V,  5, 
309.  Divers  travaux  sur  Meï- 
dani. A,  \f  194  Mq. 
*  Il  est  défendu  par  M.  Caus- 
sînde  Perce  val  eonireM.Fres- 
nel.  Bi  II,  5o5.  Cité  et  jugé 
par  M.  FreBuel.  B,  III,  34 1, 
344^$«9. 

-— —  Une-  édition  de  ses  pro- 
verbes est  publiée  par  M«  Frey- 
tag.  B.VII,369. 

MEimïTARisTds  (Les)  de  Saint- 
Lazare  ,  à  Venise  i.  sont  versés 
dans  la  connaissance  de  Tar- 
ménien.  A,  III,  80. 

MshA,  Signification  de  ce  mo(«il. 

vm,  104. 

Melila  ,  ville  d'Afrique.  B»  XIII , 
'  188. 

MiiftOuiB  prodigieuse  (Ekemple 
d'une).  i.XIV,  aS. 

Mencius  ou  Meng-tsbu  ,  publié 
parM.  Sfcan.  Jdden.iéi  XI, 8a. 

Mejvoupi  (El-),  fîxirait  de  son  ou- 
vrage sur  1«  NiL  B,  III ,  97, 1 45 . 

MsNsoaBiYA  (  El*).  Voyez  JËTansou- 
ri>a. 
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MéBiAif  (Le  baron  de)  publie 
un  ouvrage  sur  rétiide  des 
langues,  ii  «  II ,  7 1 . 

MÉsÈNE.  Ce  Éiom  désigne  la  partie 
méridionale  de  la  Babyldnie. 
Recherches  deM.  Saint-Martin 
sur  ce  pays.  B.  VII,  190. 

Mesnevi  (Le)  de  Djelal-eddin 
Roumi.  Un  commentaire  turc 
sur  cet  ouvrage.  B;  1 ,  687. 

Mesbob,  auteur  arménien.  A, 

III,  b/i  seq.  On  Timprime  à 
Madras,  il,  V,  4ii. 

—  N'est  point  Tinventeur  des 

caractères  géorgiens.  B,  1 , 3o4. 

Cette  opinion  est  combattue 

par  M^  Levaillant  de  Fiorival. 

B,  V,  agS. 
Mesorage  des  terres  en  Chine. 

B,  V,  3ô8  seq. 
Mesures  de  longueur  en  Chine. 

B,  V,  3o8  seq. 
— —  et  poids  géorgiens.  A ,  XV, 

4S2. 
M^aphores  (Sens  de  quelques) 

employées  par  les  poètes  ara- 
bes. B,  VU,  167. 
M^TAÈHYSiQDE  indienne,  il ,  XI  ^ 

1^5,  389,  4i3;  À,  XII,  53. 
MÉTAUX.  Leur  extraction  et  leur 

traitement  chez  les .  Chinois. 

il.  XVI,  137. 

Lenr  valeur  en  Chine,  en 

Asie  et  dans  lantiquité.  B  j  III , 

437. 

—  Il  y  en  a  peu  en  Chine;  B  . 

IV,  111  seq.  i3o  seq. 
La  soumission  de  quelques 

provinces    riches  en  métawc 

relève  les  finances  en  Chine. 

B,  IV,  462. 
MÉTEMPSYCOSE  chez  lesTîbétains. 

il ,  XIV,  409. 
MÉTÉOROLOGIE  de  la  Chine.  B, 

X ,  53o  seq. 


MÉTRIQUE  (Système)  des  Arabes 

'adapté  à  la  langue  hîndousta- 

ni.  il,  X,  249^ 
MÉTROLOGIE  chinoise,  più:  M.  de 

Prony.  il,  X,  539.  Moyens  d*é- 

conomie  et  de  propreté  dans 

Tusage  des  poids,  ihid.  547. 
Meursinge    (  M.  V.   Extrait    de 

SoyoQthi   sur  les  interprètes 

du  Coran.  B,  VIH,  266,  5 1 5. 

MicpAÊL  (M.  James),  orientaliste 

'  anglais.  Sa  nécrologie.  B,  V, 

202. 
MiGHAUD  (M.).  Rapport  sur  son 

Histoire  des  Croisades^  il ,  V, 

60. 
Michel  (M.) ,  envoyé  de' France 

à  la  cour  de  Perse,  il ,  IX ,  200. 
Michel  (M.  Francisque)  publie 

avec  M.  Beinàod  le  romàti  de 

Mahomet.  il>  IX,  268, 
MiGNAH  (Le  capit.).  Voyage  dans 

le  Kurdistan.  B,  VII,  54 1. 
Mille  et  uns  NmTs  (Contes  tné^ 

dits  dés) ,  publiés  par  M .  Tr  ébu- 

tien.il.  III,  x6s. 
-^. —  Lettre  de  M.A.G.deScfale- 

gel  sur  le  caractère  de  ce  Uvre. 

B.  I,&75. 

M .  Lane  en  donné  une  nou- 


velle traduction  anglaise»  B, 

VII,  54o. 
Sur  lorigiae  persane  de  ce 

livre,  par  M.  de  Hammer.  B« 

VIII,  171. 

•*—  Une  nouvelle  édition  en  est 
publiée  à  Calcutta.  B>  VRÎ, 
335. 
—  Elles  sont  traduites  en  bin- 


doustani.  B,  VIII,  524. 
MiMAzuNzo,  médecin  au  Japon. 

il,  V,  225. 

MiNiBi  (Les)  des  anciens  sont 
les  Yemenœi  (  de  l'Yémen  ) . 
B,  X,  195. 
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MiN&RALOGiB  chez  les  Chinois. 

B,  VIII,  229. 
MiN^^DX  chinois  an  Jardin  du 

roi.  B,  YIII,  306. 
Mines  de  métaux  au  Japon.  A, 

Il ,  4 ,  ô  seq. 
—  d^  Al  verte  ou  d'^Âllahverdi, 

en  Géorgie.  i4 .  VI,  75. 

des  provinces  arméniennes 

cédées  par  la  Perse  à  la  Russie. 

i4,VI,  i52.  , 

du  Radjasthan.  i4>  Vlli ,  5  ^ . 
d'or  et  de  platine.  A  »■  XII, 

470,  477  seq. 

—  Les  métaux  en  Chine  sont 


la  propriété  du  gouvernement. 
B,  m,45i. 

MiNGRÉLiB.  Dialecte  géoi^en 
paHé  dans  cette  province.  A  , 
IIÏ,  i54. 

MiNiSTÈBE  OTTOMAN  (Quelques 
changements  introduits  dans 
la  hiérarchie  du).  B,  II,  78. 

Ministre  (Le)  des  affaires  étran- 
gères promet  à  la  Société  asia- 
tique de  lui  procurer  des  ren- 
seignements sur  les  souverains 
de  TAsie.  ji .  XI ,  477. 

-^-—  (  Le)  de  la  ms^rine  infonne 
la  Société  d*une  pareille  déci- 
sion de  sa  part.  A , .  XII  ,91. 

MiONNET  (M.) .  Description  de  mé- 
dailles antiques.  Rapport  sur 
cet  ouvrage,  ii^  VU,  4oi. 

MiKANDJi  f^\jf^ ,  fête  musul- 
mane dans  rinde.  A»  VIII, 
177. 

MiR  Haçan  Ali  (M"').  Analyse 
de  son  ouvrage  sur  les  musul- 
mans de  rinde.  i4 .  IX ,  539. 

MiMANi ,  roman  géorgien.  A  » 
XIV,  24o;i4,XVI,439,559; 
B,  I,  46)  337.  Texte  géorgien 
d^une  partie  de  ce  roman.  B, 
l,  35o. 


MiRKHOND.  Son  Histoire  des  Gax- 
névides  est  publiée  par  M.  Wil- 
ken.  il,  $1,  179. 

— — —  Son  histoire  des  Seldjou- 
krdes  est  publiée. par  M.  Vul- 
1ers.  Voyez  Vulîers, 

MiRZA  Alexander  Kazembeg 
(M.).  Voyez  Kazembeg. 

MiR  Zahir  Merascbt,  Son  ou- 
vrage,  très -important  pour 
rhistoire  du  Mazend«ran,  se 
trouve  à  Saint-Pétershourg.  A , 
11,453. 

Mission    catholique  en   Chine. 

■  Sa  correspondance  avec  les 
savants  de  Paris.  >!•  X,  3i5 
seq.  Voyez  Gaabil  (Le  P.). 

— — —  diez  les  Malabars.  A,X^ 

474. 

russe  à  Pékin,  i,  VII, 3 17. 
géorgienne.  A,Xy  192. 


Missions  protestantes  en   Asie. 

.1,11,25. 

— ■—  Leur  organisation,  et  nom- 
brede missionnaires,  il,  II,  29. 

■  ■  comparées  aux  missions 
catholiques,  il .  II ,  3o. 

—  A  quoi  se  réduisent  les  ré- 
.sultats  de  leurs  travaux,  il ,  II , 
35,  38,  39. 

Mita  moran  ,  nom  de  Tlndus,  son 
origine  mongole,  il,  VIII,  66. 

MiTHRA  et  culte  mithriaqn<^  il . 
XII,  128,  i3o;il,Xiy,  129. 

—  Un  ouvrage  relatif  k  ce 
culte  est  publié.  A,  XII,  272. 

MiTZDJEGBi,  race  caucasienne,  il, 

IX,  85,  65. 
MoALLACA  de  Tharafa,  publiée 

pr  M.  VuUers.  il .  V,  66;  16. 

i44. 
MoAwiAH.  Son  règne.  A,  IX,  307. 

seq, 
^-i:.—  Son  caractère -et  sa  mort. 

il,  IX,  3i2*,  319. 
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MoDJMSL  BÙ-TEWAniKÉ,  Notice 
sur  cet  ouvrage,  par  M.  Qua- 
tremère.  B,Vn,  246. 

Extraits*  du  même  livre, 
dOBués  par  M.  Mohl.  B,  XI, 
i36;  ihid,  256;  i6if^.  32o;B> 
XII,4^7;B,XIV,  ii3. 
Mqedrs  et  usAOEs  des  Amps.yoy. 
Aïnas, 

des  Kirghiz^Kaîssak.  A» 
VII,  217. 

des  peuplades  des  Ph^p- 


pines.  A ,  VÎII ,  3o. 

des  Géorgiens.  A^  VIII,  »o8. 

des  Hindous  et  des  Euro- 
péens du  Bengale,  ii^ IX,  476. 

des  musulmans  de  riD4e. 

il;  IX,  53g;  16.  554. 

—  des  M9labars.  ii  «  X ,  468 


uq. 


des  Orang  -  Aboung.   A , 
XII,  170  se^. 

de  quelques  peuples,  selon 


le  récit  du  roi  arménien  He- 
thoum.il,  XII,  287,  288. 

des  Tibétains,  d'après  le 
P.  Délia  Penna  de  Billi.  A, 
XIV,  292  seq, 
— ^  des  Tonkinois.  B,  V,  i46. 

des  Chinois^  Voy.  Chinais. 


MoÊz  UDiN-ALLÂH,  khalife  fatl- 

'mite  ;  sa  vie  et  son  règne.  B,  II, 

4oiî  B,  m,  44,  i«5. 
<— <— -  Caractère  de  ce  khalife.  B, 

IIÏ,  2o5. 
— —  Il  étudie  plusieurs  langues. 

Ib,  207. 
Mohammed  ben-âmmar  ,  nouveau 

prophète  en  Afrique,  il,  IV, 

201. 
Mohammed  ben-Mouça.  Son  ti^té 

d'iJgèbre  est  traduit,  il,  iX, 

188. 
Mohammed  Ayyad  (Le  cheikh) , 

savant    arabe  moderne  d'un 


grand  mérite.  B,  V,  60,  495 , 

5oô. 
Mohammed  Ali>  pacha  d'Egypte, 

bat  monnaie  à  son  coin,  il, 

XI,  3. 
Sa  tettreàM^'SaraliDa- 

vids.  B,  VII,95.    ^ 

établit  des  rapports  entre 


l'Egypte  et  l'Arabie.  B.  IX, 
216  seq. 

Sa  rapide  excursion  en 
Afrique.  B.  IX,  226. 

Mohammed  beii-el<]1hahed,  élégie 
sur  la  conquête  d'Alger.  B» 
VIII,  5o3. 

Mohammed,  de  Tunis  (Le  cheikh) . 
Son  voyage  dans  le  Soudan.  B, 
VIII,  177. 

MoBAMMEDiYA  (TAiiicA'i)^  nou- 
velle secte  dans  l'Inde.  B,  V, 
332.  .    ' 

MoBAMUDjSARA»  OU  le  Maillet  de 
la  folie ,  poème  traduit  du 
sanscrit.  B«  XII,  607. 

Mohl  (M.  Jules)  demande  à  la 
Société  de  souscrire  pour  une 
/éditionde  YY-king.  A,  Il ,  3o6  ; 
ib,  399.  < 

Notice  sur  l'histoire  des 
Mahrattes  de  'M.  Gr.  DuiF.  il, 
IV,  228. 

Notice  sut  la  traduction 
d'un  ouvrage  de  Ferishta  par 
le  col.  Briggs.il>IV,  324. 
—  publie  avec  M.  Olshaosen 
les  Fragments  relatifs  à  la  re- 
ligion de  Zoroastre.  A,  V ,  77. 
propose  à  la  Société  de 
faire  graver  des  caractères 
zends.  il ,  VIII ,  80  ;  ibid.  2  5o. 
-^  est  nommé  membre  de  la 


commission  des  fonds,  il»  IX» 
562. 

demande  l'approbation  de 


l'augmentation  des  dépenses 
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pour  ia  Chrestomathîe  obi- 
noise  de  M.  Moiinier.  ^«  XI, 
82.  Dçœande  qve  le  jprix  du 
Meucius  soit  baissé.  Ihut, 
MoHL  (M.  J.].  Note  sur  les  topes 
cbez  les  Mabrattes.  A,  XIV, 
365.  Autre  note  sur  la  litho- 
graphie ebez  ce  peuple*  Ibid. 

Nécrologie  de  M.  Garey.  À  » 
XV,  206, 

—  Le  premier  volume  de  sa 
traduction  du  GÂa^-nome^  est 
publié.  B,  YII;  464. 

Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  asiatique  en 
i84o*B«X,  loi^eç. 

Rapport  annuel  pour  1 84 1 . 
B,XU,  i4. 

Extraits  du  Moàyavel  ei-Te- 
warihh,  B,  XI,  i36;  ib.  356; 
ib.  3  3  o.  Observations  de  M.  Du- 
beux  sur  ces  extraits.  Ib.  674* 
Suite  des  extraits  du  Madj- 
mel  B,  XII,  497;  B,  XIV, 

répond  aux  observations 
inséréesdans  le  Journal  desSa- 
vants.  B,  XII,  387. 

Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  en  1S42. 
B,  XIII,  474  ^9> 

Mois  (Noms  des)  cbex  les  Géox^ 
^ens.  ilyX,  171. 

Moïse  i^£  Kboéère,  bistorien  ar- 
ménieUk  il^  III,  60  se^. 

Son  bistoire  présente  beau- 
coup de  difficultés  cbronàlo- 
giquès  qui  ont  été  cause  des 
erreurs  de  Gibbon.  4>  V,  4o2, 
4o3. 

cité  souvent  dans  les  mé- 
moires sur  l'Arménie  et  la 
Perse.  Voyez  les  noms  Bore» 
Brosset,  Saint-Martin. 

Moles  woRTii  (M.)  est  auteur  d'un 


Dictionnaire  mabratie.  B,  II, 

586. 
MoLiNiBB  (M.)  publie  anx  frais 

de  la  Société  une  Gbrestoma- 

tbie  cbinoise. A,  X«  ifi\A, 

XI.  83. 
Molla  Firouz  ben-Kaoos,  savant 

Earsi,  compose  une  épopée  sur 
I  conquête  de  ilnde  par  les 
Anglais.  B>  111,557. 

Mollem,  ben-Okbah  ,  céièbil»  par 
ses  cruautés,  il  «  IX ,  393,  398. 

M0LUIENNE  ouMoALMYNE.  Notice 
sur  cette  viUe.  A,  IX,  76* 

Monastir,  vi}ie  d* Afrique.  B, 
XIII,  176. 

Mondhar,  roi  de  Hirab«  B,  VI, 
465  ;  ibid,  495. 

Monétaire  (Système)  eu  Gbine. 
B,III,422;B,IV,97;i*iW. 
309;  ibid.  44 1. 

Mongol  ,  langue  mongole.  Il  en 
est  question ,  ainsi  que  de  tra- 
ductions de  cette  langue.  A, 
VII,  161  Hq*  . 

'  Elle  contient  un  nombre 
considérable  de  mots  sans- 
crits, il,  IX,  4i. 

Une  cbaire  de  cette  langue 
est  créée  à  Gasan.  À,  XV , 
396. 

-M.  Scbmidt  publie  un  dic- 
tionnaire de  cette  langue,  il, 

XV,  3o4;ii.XIV,384. 

(  Une  grammaire  )  publiée 


par  M.  Sebmidt.  il,  X,  84. 
(Une  cbrestomatbie)  est 


publiée  par  M.  Kowalewsky. 
B- VU,  179. 

Quelques  détails  sur  cette 
littérature.  B,  VIII,  509. 
•'-'  (Monnaies  ).  V.  Monnaies. 

(Ouvrages)  du  P.  Hyacin- 


the relatifs  k  Vhutoire  de  ce 
peuple.il,  VI,  3. 
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Mongol,  Veiteinàon  que  les  au- 
teurs chinois  donnent  à  ce 
nom  est  cause  de  beaucoup) 
d*erreaVs.  -4,  VI,  6,  8,  9. 
■  A  quelle  époqiie  ce  «oui 
fut  à^nnu  des  Chinois.  4  j  VI , 

25.  , 

— *— -  Cette  nation  était  divisée 


ea  quatre  branches  du  tesips 
deTchinghu-kliaB.  A,  VI ,  3 1 . 

-Leur  cycle  chronologique. 
A,  vil,  161- 

-M .  Schnaidt  publie  THistaire 


des  Mongols  orientaux ,  texte 
et  traduction,  Analyse  dé  ce  li- 
vrev  A»  VIII,  507;  À,  IX,,  3^ 
seq.  ihid.  id3. 

Le  nom  de  ce  peuple ,  8ui> 


vant  M.  âchnûdtK^tait  ineotmu 
avant,  le  xui'  siècle.  A^  VIII, 
Si  1  * 

Une  histoire  de  ce  peuple 
est  écrite  en  mongol  par  Sa- 
naeg  Setsen*  A,  VIII,  Sog. 

L#urâf  rdatious  avec  les 
papes  résidant  à  Avigikoa.  4  > 
VU,  hij. 

EiXtraits  deRaohid-eddin 


relatifs  à  leur  histoire.  4«  IX, 

5^12. 

Leur  dynastie  en  Chine.  A , 


XI,  3â5;  ibid,  iàq* 

Quelques  usage»  observés 


à  la  chasse  à  la  cour  mofigole. 
B,  XIII,  99^69. 

-M.  de  Hammer  publie  une 
Histoire  dés  Mongols.  B,  XII , 

3.^. 

ei\  Géorgie  et  en  Acmé' 


nie.  A,  XII,  1  gS .,  1 97 ;  i6ii. 
273,291. 
MoNMBBQuê  (M.  t>£)  possède  des 
lettres  autographes  du  roi  de 
la  Géorgie  Wâkhtang  V.  4^ 
IX,  193. 


Monnaie  (Manière  de  battre) 
chex  les  anciens*  B,  III,  44 1 
Mf.  Ignorance  de»  Chinois 
dans  cet  art.  Ibid.  438. 

au  Japon.  4^7  seq* 

arabeis»  frappée»  en  80  de 
Thégire.  B,  VII,  347. 

arabes.  4,  XVI,  ZBo\B, 
VIII,   474.  Voyez  KrdfmMit, 
Frœkn(4e],  Sadcy  (de). 
—  arabiHgrecque».  B,   VII  , 
4o4î  B,  IX ,  389. 

arabo-ladnds.  B  «  VU ,  5o2  ; 
Bf  X,  386. 

bactrieuiieS  .et  indo'Seytfai- 


ques  iNkpportÀes  par  le  général 
AUard*  B,  I,  122,  i56  seq. 
Cette  collection  est  offerte  au 
roi.  Ibid.  i43;  ibid,  569.  La 
première  qui  soit  parvenue  en 
E^urope.  B^X,  a3i< 

géorgiennes  (Dissertation 
surles).  4>  XV,  4oi.  . 

géorgiennes.  B^.  Il  seq, 

deTInde;  B>  X^  221* 

d'or.  Les  monarque»  de 
Perse  n'en  frappent  point.  B» 
X,  218. 

mongoles.  A»  VIII,  ^44; 
B,  XIII,   ]i4  seq, 

•^  romaines  répandue»  dsn» 
rind«.  B,X«  23o,  2i33. 

sassanides.  Voyes  Lon^per- 
fier. 

(Quelques)  des  Timouri- 
des  de  la  Trausoxiane.  B>  X, 
295. 
MoNTAôNE  de  k  lune.  Figure  de 
ce  mont  selon  les  Arabe».  B  « 
III»ii3i 

(Cinq  groupes  de )  sdbn les 
Chin«îs.B,yiïl,a38. 

—  de  la  Chine.  B.  IX ,  8a  seq. 

—  de  la  Chine,  selon  les  Chi- 
nois. B,  X,  273. 
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Monuments,  anciens  découverts 
4ans  rinde.  A,  XV,  676. 

—  anciens  en  Egypte  ;  mesu- 
res prises  pour  leur  conserva- 
tion. A,  XIV,  474. 

MooRcROFT  (M.).  Son  Voyage 

dans  l'Hindoustan  est  publié. 

B,  VIII,  96. 
MooTER  deMinden  (M.].  Note  sur 

une   inscription  coufique  de 

Tolède,  i ,  XV,  38 1. 
Mordwine  (Langue).  Il  existe  une 

grammaire  de  cette  langue.  B, 

VIII,  7. 
MoRRtsoN  (M.).  Opinion  de  M. 

Klaproth  sur  son  Dictionnaire 

chinois.  A,  V,  102,  io5. 
Ses  erreurs  dans  la  chro^ 

nologie  chinoise  rectifiées.  A , 

V,  .17. 

—  a  traduit  un  morceau  de 

la  vie  de  Lao-tseu.  A,  VII, 

470.  ' 

Son  travail  sur  les  écoles 

chinoises  est  incomplet.  B«  VII , 

32. 

MoRTtLLARO  (  Le  baron  de).  Ob- 
servations de  M.  de  Sacy  sur 
ses  essais  en  arabe.  A,  XV, 
349. 

MosAB,  fr^re  d'Ab-Âllah  ben-Zo- 
'  baîr.  il«  X,  46.  Sa  femme,  cé- 
lèbre par  sa  beauté  et  ses  ca- 
prices, îbid.  47»  à 8.  Son  autre 
femme  et  la  dot  qu^l  lui  assi- 
gne. ii>  X,  5o. 

Mosaïque  (  Une  )  apportée  de 
Sânâ  pour  orner  la  Kaabah.  A , 
IX,4i4. 

—  Comment  ce  mot  se  dit  en 
arabe.  JB.  XIII,  344. 

Mosquée  Alazhar  au  Caire.  Cest 
«me  véritable  université.  A, 
XV,  368. 

—  Observations  sur  fortbo- 


graphe  de  ce  nom.  Voyez  Ala- 
zhar, 

MouDJMEL  el-Tewarikh.  Voy. 
Modjmel  eUTewarikh, 

MoUlaîkah,  fameuse  chanteuse 
arabe.  B,  VI,  44o. 

MouLTEKA,  Importance  de  ce  li- 
vre de  droit  mahométan.  B, 
.XJV,  aài  seq.  Table  des  ma- 
tières de  ce  livre.  Ihid,  a 56. 

MouRA  (Le  P.)  traduit  en  por- 
tugais les  voyages  d*Ibn-Ba- 
touta.  B,  XI,  3o2. 

MouRAKKiSGH  (Lesdeui),  poètes 
arabes.  B,  VI,  5o6,  Sai  seq. 

M0UB6HAB  (Inscriptions  cunéi- 
formes de).  B,  If,  390. 

MouRiD  jov»'  Ce  nom  est 
donné  au#  insurgés  du  Cau- 
case en  i832.il^  XI,  19. 

MousA  bbn-Nasir.  Sa  monnaie 
arabo4atine.  B,  VIII,  499  ;B/ 
X,387. 

MousNAD  ,  système  d'écriture 
chez  les  Arabes.  B»  VI,  554 • 
En  quoi  il  dififèré  deDjœsm,  B, 
VI,  557.  Il  tombe  peu  è  peu 
en  désuétude  avant  Mahomet. 
B,  VI,  570. 

MouTALAMMis  (El-),  poête  arabe. 
B,  XI,  46;  ih,  21 5.  ^ 

MOWASCHSCHAHAT    c:>l_^^, 

genre  de  poème  arabe.  B»  VIII , 
i53. 

Mozhafféridbs  ,  dynastie  per- 
sane. Ses  monnaies.  B,  XI, 
3o6.  Table  généalogique  de 
cette  dynastie.  B,  XI ,  3 19. 

MuDA,  Signification  d«  ce  mot. 
i,IV,28. 

MuLLER  (Le  docteur).  Ses  étu- 
des sur  le  pehlvi.  B,  ill,  49$; 
B.  VIII,  20. 

^Essai  sur  la  langue  pehlvie. 

B,  VII ,  289. 
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MuNK  (M.).  Notice  sur  Rabbi 
Saadia  Gaou.  B,  VII ,  1 79;  B  ^ 
VIII,  91. 

Ë^stî  dune  traduetion 
française  des  Séances  de  Ha- 
riri.  il ,  XIV,  540. 
—  Notice  sur. Joseph  ben-Ie- 
houda,  disciple  de  Maîmonide. 
B.  XIV,  5. 
-—Lettre  au  rédacteur  du  Jour- 


nal asiatique  au  sujet  d'une 
coïncidence  fortuite  d'opinions 
avec  M.  Lebrecht.  B,  XIV, 
446. 

Mi^MsïÊR  (Le  comte  de)  recueille 
des  matériaux  pour  Tfaistoire 
militaire  des  Arabes.  JB,  X, 
268. 

—Sa  nécrologie.  B,  XIII,  487. 

Musique  (Le^oût%ie  la)  intro- 
duit k  la  Mecque.  ii>  IX,  4i  4 
seq.  0     '     ■ 

—  en  Chine.  A,  X,  100. 

—- « — ^persane.  Il  existe  un  essai 
sur  cette  matière.  A^  XIII ,  96 
seq, 

chez  les  Arabes;  où  cher- 


cher des  renseignements  là- 
dessus?  B,  X,  383  ;  B.  XII, 
27. 
MosDLMANE  (Jurisprudence). il, 
V,  390. 

■  (Religion)  dans  l'Inde,  il > 
Vm,8i;il,IX,  539,  543;B, 
XII ,  1 74  seq, 

(Nouvelle  secte)  dansTIo- 


de.B,V,  332. 
McjsuLMANs  (Les).  Leur  zèle  re- 
ligieux se  refroidit.  B,  V,  498. 
de  rinde.  Ouvrages  qui  les 
'  font  connaître.  A,  XIII,  97. 
dans  rinde;  prennent  part 
aux  fêtes  hindoues.  A,  XlII, 

232. 

Ils  font  des  emprants*  au 


culte  idolâtre.  B*  V,  332. 

Mtcérinus,  roi  memphite;  B, 
VII,  456. 

Mtlittà.  Voyez  au  mot  Vénus  as- 
sjrrvenne. 

Mystiques  (Noms)  chez  les  mu- 
sulmans, il,  X,  226,  228. 

Mythologie  indienne.  As  XI, 
193;  ibid,  289;  ibid,  4i3. 


N 


Nabatêens  (Mémoire  de  M.  Qua* 

t remère  sur  les),  il,  XV,  5. 

Suite    de  ce  n^moire.   Ihid» 

97  -,  ihii.  209. 

—  Leur  langue,  il,  XV, 

209. 
—  Quelques  ouvrages  naba- 

téens  perdus  aujourd'hui:  il, 

XV,  227. 
Nadr  ben-Hareth  ,  Arabe  païen 

célèbre  par  ses  connaissances. 

il*  i5 ,  S07. 
Naïma,  historien  turc.  Deux  fau- 


te» d'impression  %ont  cause 
d'une  (erreur,  il,  XVI,  162. 
Quelques-unes  de  ses  erreurs 
relevées.  B,  II,  56. 

Naphte  (Sources  de). il,  XI,  369, 
371,379. 

Napibr  (Lord  )  est  chargé  d'une 
mission  en  Chine.  B,  81,  85. 
Meurt  à  Macao.  IhiL  89. 

Naples  (Bibliothèque  de).  Le  ca- 
talogue en  est  publié.  B,  XIV, 
^3. 

Nauasinha^  homme-lion.  Titre 
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d^un  Oupanicfaftt.  B,  II,  4^8  > 
559.  B,  IV,  38. 

Nâsr'Eddin  Khodja.  Ses  contes 
turcs,  il.  XIII,  488. 

Naturelles  (Sciences)  chez  les 
Chinois,  il ^  II,  88  seq. 

— —  chez  les  Arabes.  B ,  X,  49 1 . 

Nâwar  on  NÈWAA,  femme  du 
poète  arabe  Fanizdak.  Son  his- 
toire. A,  X,  6a  seq,  il,  XIII, 
519  «^ 

\Nazbii  Zadeh-efendi,  historien 
turc,  il,  ï,  391, 

Néghri,  historien  turc;  un  ma- 
nuscrit de  son  histoire  est  of- 
fert à  ia  Société  par  M.  de 
Hammer  et  à  quelle  occasion. 

il,  IV,  475. 

NÀ6RES  en  Chine  ;  eijeur  accrédi- 
tée à  ce  sujet  relevée,  il ,  XÏI , 
934*  Voyez  aussi  Noirs. 
,1   '   dé  rOcéanie.  Voy.  Pofiaas, 

NÉPAL  OU  NiPAL.  Note  sur  la  lit- 
térature de  ce  pays.  il«  IV,  3â4. 

— — *  Notice  sur  la  littérature  des 
bouddhistes  de  ce  pays ,  par 
M.  Hodgson.  il,  VI ,  81  ;  ibià^ 
267. 

Genre  d^împrimerie  usité  et 
répandu  dans  ce  pays,  il,  VI, 
96 .  98. 

Chinions  de  MM.  Wilson  et 
Klaprottf  sur  la  langue  des  li- 
vres bouddhiques  du  Népal,  il, 

VII,  99- 

Religion  de  ce  pays,  et 

partièularités  de  ce  culte,  il, 
VII,  134  ««9. 

(Une  zoologie  du)  est  an- 
noncée. B,  II,  397. 

Nouvelle  intéressante  de 
ce  pays.  B,I,  ki^ 
Nemosbngh,  parse  de  llnde,  a 
traduit  des  livres  zends  en  Ans- 
crit^il,m,3>3. 


NERsàs,  patriarche  arménien.  il« 
ÏV,  419,  42a;  4,  V,  173. 

Nestorins  (Nestoriens)  dans  les 
états  du  Grand  Caan.  il,  VI, 
69. 

Neuf  (Nombre).  Voyez  Nombre. 

Necmahn  (Le  prdesseur).  Mé- 
moire sur  la  vie  de  David, 
philosophe  arménien,  il ,  III , 
49.  Suite,  ihid,  97.' 

publie  une  notice  sur  quel- 
ques livres  chinois,  il,  VII, 
373. 

Ses  essais  chinois  sont  Tob- 


'HHII 


jet  des  observations  de  M.  Kk- 
proth.il.  Vm,  66. 

Catalogue  des  latitudes  et 


des    longitudes    de    fempire 
chinois,  il .  XIII,  87. 

Cioup  voeil  sur  les  peuples 
et  la  littérature  de  l'Or;eat.  A, 
XIV,  39  setj.  éuite!  Ihid.  81 
seq. 

publie  une  brochure  inti- 
tulée :  Lécole  du  royaume  da 
MHiea.B,JV,Su 

NÀVB  (M.).  Traduction  du  sans- 
crit du  Maillet  de  la  folie.  B. 
XII,  607. 

Newar,  langue  du  Népal,  il,  VI, 
81. 

NiGHOLsoN  (M.)  publie  une  his- 
toire des  Fatimites.  B,  X^ 
382;B,Xn,33. 

NiBBOHE.  Le  m*  volume  de 
se^  voyages  se  publie  par  les 
soins  de  M.  Olshausen.  A,  XVI, 
496. 

Nil  (fleuve).  Analogie  de  ses 
dénominations  avec  celles  de 
rindus.  il,  Xm,  2i3,  288.  Si- 
gnification de  ce  nom  en  copte, 
il,  XIII,  358. 

Diverses  opinions  sur  ce 
fleuve  discutées.  A,  XIII  36 1. 
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Nil  (Les  souces  du)  ;  extrait 
d'un  manuscrit  arabe.  B,  III» 

1 1  p  Longueur  de  son  cours.  B, 
III,  193  seq, 

— —  (Sur  la  crue  du).  B,  IX, 
ICI  seq» 

NiPPON-^O'DÂi'iTSi-AAN,  livre  ja- 
ponais, il,  X,  384; 'i*  XV,  552. 

NiSNAS.  Croyance  des  Arabes  re- 
lative à  ces  êtres.  B>  V,  aM3, 

2l4. 

NiTRiB  ea  Egypte.  À ,  XIII ,  4  s  3 . 

NizAMi,  poète  persan.  Ses  œu- 
vres doivent  être  traduites. 
B.  XU,  38. 

NiZAM'i  i»j£4/D,  troupes  de  nou- 
velle organisation  en  Turquie. 
A  qi|i  en  est  due  la  première 
idée.i,XIIt,i58. 

NoBLvssE  en  Chiiie  ;  elle  est  res- 
treinte à  deux  familles.  A,  XIV, 
59. 

NoîNAN,  Boi  de  Hirab.  B ,  VI,  465. 

Noirs  ou  Nàgres.  Distinction  à 
établir  entre  les  nuances  des 
races  noires.  A,  XII,  24o. 
Voyez  Nègres. 

NoMBRB  (Le  )  iz ,  regardé  comme 
heureux  chex  les  Mongols.  B, 

II,23l. 

(Le)  IX  fois  IX,  regardé 
comme  le  plus  parfait  au  Ja- 
pon, ul-»  XI,  164. 


NoutBRis;  leur  expression  symbo- 
lique chez  les  Tibétains  et  les 
Javanais,  ié»  XVI,  5,97.  Avan- 
tages et  inconvénients  de  ce 
système.  Ihid.  8,9. 

Noms  que  les  jésuites  imposaient 
aux  Malabars  en  les  baptisant. 
il ,  X ,  46o. 

NousGHiRévAir  le  Juste,  roi  sas- 
sanide.  B,  XIV,  118  seq. 

NowEÏRi.  Histoire  de  la  province 
d'Afrique  et  du  Maghrib.  B, 
XI,  97,  577  »B,  XIII,  49. 

Nubie.  Qudques  phrases  dans  la 
langue  de  ce  pays.  B«  X,  469. 

Numismatique  arabe  (  Lettres  de 
M.  de  Saulcy  à  M.  Reinàud 
sur  quelques  points  de  la).  B, 
VII,  347.404.  499?  fi*  VIII, 
474;  B,  X,  385;  B, XI,  3o5; 
B^XIII,  ii3»  293I 

arabe.  Lettre  de  M.  Erd» 
mann.  B«  XII,  385. 
—  arabe.  Lettres  de  M.  Soret. 
B,  XII ,^397. 

bactrienne.  B ,  1 , 1  s  2 , 1 56. 
géorgienne.  B«  II,  5. 
orientale.  Quelques  légen- 


des dont  Texplication  est  pro- 
posée par  M.  Charmoy.  B,  IV, 
264. 3i6. 
Nysa,  des  historiens  d'Alexan- 
dre ;  conjectures  sur  sa  posi- 
tion. By  4o2. 


G 


ObeiivAixah  (Bl*Mehdi-billah) , 
khalife  fatimite;  sa  généalogie 
d'après  lui,  B,  II,  1 13. 

OmOb  Ovba,  tamulus  du    Bos- 


Obri  (M.),  d'Amiejis.  An^ysed'un 
mémoire  de  M.  Bumouf  sur  les 
inscriptions  cunéiformes.  B, 
II,  365. 


phore  cimmériea.  B^X,  573  i  Odessa.  Commerce  de  cette  ville. 
Hq.  j      A»  XI,  a84. 
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Œil  (Mauvais);  superstitioDs dès 
peuplesi  d'Orieût  sur  cette  in- 
ffuence.  fî.  Y,  233. 

Oh&îhah  ou  Ohhàyrhah.  Aven- 
tures de  ce  personaage.  B>  VI, 
363  seq,  Uue  ariette  qui  porte 
son  nom.  I6ic}.  433  seq. 

Oiseau  fabuleux  chez  les  Chi- 
nois. Voyez  Pheng. 

Oiseaux  (Les)  sont,  dans  la  reli- 
gion des  Perses,  les  emhlèmes 
des. dieux.  A,  XII,  i3i.     . 

Olabibi,  déesse;  le  choléra  est 
personnifié  dans  Tlnde  sous  ce 
nom.  A,  I,  36. 

Ôlshausen  (M.) ,  de  Kiel.  Voyez 
Mohl ,  Niebukr, 

Olympia»  ,  femme  d'Ârsace ,  roi 
d'Arménie.  -4  j  V,  1 6 1 . 

Omaîn,  roman  géorgien.  A,  XIV, 
iSg,  !i32 ,  239. 

Obiab  ,  khalife  ommiade';  sa  con- 
duite envers  les  poètes  de  son 
temps.  A,  XIV,  3i  seq, 

Ophir  (Pays  d').i,  III,  364. 

Opium.  Sonimportation  en  Chine. 
B.  IV,  466. 

Or  trouvé  au  Japon.  A,  II,  5 
seq. 

Commerce  de  ce  métal  avec 
le  Soudan,  ii,  III,  202,  278. 
dans  rOural.  A ,  XII ,.  47Ô. 
et  argent,  en  Europe  et  en 
Asie,  fî,  IIIî  A 37* 

Oran.  Principales  trihus  de  cette 
province.  4,  XVI,  74.  , 

r  Description  de  cette  ville 

d'après  Ibn-Haucai.  B,  XIII, 
18.6. 

Oranu-âboung»  peuplade  de  Hle 
de  Sumatra;  ses  usages.  A, 
XII ,  1 70; 

Orient  (JPeuples  et  littératures 
de  Y).  A,  XIV,  39  seq.  81  seq. 

Orientale    (Littérature).   $es 


progrès  et  sa  marche  en  Eu- 
rope. i4>  XV,  519  seq.B,  X, 
112,  118;  B,  XII,  18. 

Orientale  (  Un  journal  consacré 
à  la  littérature) .  B«  III ,  3 1 9 , 
320  seq. 

(Société),  y oyfiz  Société. 

(  Chrestomathies  ) .   Voyez 
Chrestomathies.         ' 

(  Étude  des  langues)  en  Rus- 
sie. B, IV,  253. 

Orientàlia*  recueil  de  mémoi- 
res publiée  Amsioilam.  B, 
XII,  18. 

Orientaux  (Manuscrits)  en  Rus- 
sie. B,  IV,  258. 

—  (  Ouvrages  )  publiés  par. la 
Société  asiatique  de  Calcutta. 
B,I,  56o;  B,  IV,  94,  95. 

Ormuzd.  Son  culte  en  Perse,  du 
temps  de  Darius  et  de  Xerxès. 
B,II,  38i. 

Oi^sÈTEs ,  peuple  du  Caucase.  AQi- 
nité  de  sa  langue  avecTaile- 
mand.  A,  XVI,  257. 

OssETHi.  [ivres  en  cette  langue 
offerts  à  la  Société  asiatique. 
B,  I,  202. 

Ottoman  (Moniteur).  Extraits  de 
ce  journal.  B^  II ,  7  8  ;  &  IX ,  5.' 

Ottomane  (Quelques  points  de 
Thistoire).  A,  III,  254. 

OuîGOURS  (Les).  Comment  ils 
sont  nommés  par  les  Cliinois. 
il,  VI,  19.     ' 

Différentes  opinions  sur  la 

race  à  laquelle  ils  appartien- 
nent, il,  VI,  19. 

— ^  Extraits  de  Kachîd-eddin 


concernant  ce  peuple.  A,IX^ 
519. 

Chronologie  de  ce  peuple 


(mémoire  de  M.  Ideler).  A, 
XV,3o5. 
Oulamas  ou  Oulémas  du  Caire. 
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Leur  enseignement.  B,  Tfl  , 

327. 
OuLOUGH'BEGH ,  piince  et  astro- 
nome. A ,  XV,  3o6. 
■■        Trois  princes  de  ce  nom. 

B,  X,  307. 
OuNGODT,. peuple,  il.  IX,  5 26. 
OuPANiCHAT,  Analyse  de  celui  de 

Narasinha,  par  M.  d'Eckstein. 

B.  II,  466.  Génie  de  ce  livre. 

IVid.  àS2  seq.   Extrait  de  ce 

livre.  J6iJ.  559;B,  IV,  28. 
Odral  (Exploration  des  mpnts] 

entreprise  par  le  gouvernement 

russe,  il.  XII,  470. 
Ourdou,  langue  hindoustani  du 

nord.  B,  VI,  66. 
OuROUMTsi.  Voyez  Bickbalik. 
OuBs  (Gbair  d'],  friaAdise  des 

AîDoSéÀ,  VII,  76. 
OuTRAM  (Le  major)  publie  ses 


notes  sur  la  guerre  dans  TAf- 
ghanistan.  B,  X,  38 1. 

Ouvrages  orientaux  publiés  par 
le  comité  d'instruction  publi- 
que de  Calcutta,  il ^  V,  390. 

■p*  Ceux  publiés  par  la  Société 
asiatique  de  Londres.  A,  VII, 
320. 

arabes^  persans  et  turcs  im- 
primés en  Egypte,  il,  VIII, 
333;  A, IX,  189;  il. XV,  208 
seq. 

OvzDMN,  Signification  de  ce  mot 
circassien.  il,  VII,  437. 

OvERMEER  Fischer,  il,  XI,  53i. 

OvsETHi  ou  Ovsi ,  pays  et  peuple, 
il,  V,  29.  Mœurs  de  ce  peuple. 
i6irf.  37. 

Oxus  (Sur  Tancien, cours  de  T)  ; 
mémoire  de  M.  A.  Jaubert.il, 
Xn,  48i. 


Païens  (Les)  des  chroniqueurs  du 
X*  siècle  sont  le»  Sarrasins.  B, 
V<,  4o2.  Selon  d'autres,  il  faut 
entendre  par  ce  mot  les  Hon- 
grois. Ibia,  4ii. 

Paléographie  (  Quelques  points 
de  la)  phénicienne.  B,  X,  3oi 
seq, 

géorgienne,  il ,  VI,  376. 

■       orientée.  B ,  XII ,  36 ,  37. 

Pâli  (Manuscrits),  il,  VI,  452. 

—  Travaux  sur  cette  langue. 

B,  xm,5ri. 

Pampang,  langue.  Grammaire  de 
cette  langue,  il,  VIII,  4. 

Pandatas,  dynastie  indienne.  Son 
histoire.  B,  XIV,  7 1 . 

Panini,  grammairien  indien.  B« 
X,  i45;B,  xn,  44. 

XIT. 


Pantovn,  quatrain  malai.  A,  IX, 

97- 
Papes  d* Avignon.  Leurs  relations 

diplomatiques  avec  les  Mon- 
gols, il,  VII,  417. 

Papier-monnaie  en  Ghine.  B.  III, 
423  seq.  Diverses  espèces  de 
ce  papier.  Ihid.  Les  Mongols 
en  font  un  grand  abus.  B,  IV, 
449-  Le  cours  du  papier-mon- 
naie a  longtemps  eu  lieu  sans 
remboursement.  Ihid.  456. 

Papuas  ou  Nègres  de  TOcéanie. 
Nuances  à  observer  parmi  eux. 
il,  XII,  24o. 

Papyrus  trouvés  dans  les  topes  de 
l'Afghanistan ,  et  dans  quel 
état.  B.  II,  260. 

Paratey  (M.  le  chev.  de)  corn- 

35 
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munique  à  la  Société  des  nou- 
velles relatives  à  M.  de  Sie- 
bold.  A ,  V,  396. 

Pabavey  (M.  le  chev.  de]  fait  une 

réclamation    pour   Tinsertion 

d  un  de  ses  articles,  il ,  Y,  596. 

»    présente  quelques  observa- 

*   tions  sur  des  monuments  ba- 
«bylonîens  et  sur  un  vase  java- 
nais dont  ii  fait  don  à  la  Société. 
ii,IX,  188. 

Note  surTidentité  des. cy- 
cles arabes,  indiens  et  chinois. 

B,  1.394. 

Réclamation  au  sujet  des 

satellites  de  Jupiter.  B»  f  X,  1 54* 
annonce  ses  Illustrations  de 

Tastronomie    hiéroglyphyque. 

B.  IX,  157. 

' —  Ses  publications,  fi ,  IX , 

i5o,  394. 

Son  opinion  sur  le  nom 

chinois  Poa-sang'  fi>  X ,  268. 
Note  relative  aux  tamulus  du 

Bosphore  cimmérien.  B,  X, 

57a. 
Pareau,  savant    hollandais.  Sa 

mort  est  annoncée,  il  >  XI,  283. 
Paris.  Le  nom  de  cette  ville  fi- 
gure sur  les  cartes  chinoises. 

il,  X,  491. 
PAbis  (M.  Paulin).  Extrait  d*nne 

notice  sur  la  relation  originale 

de  Marco-Polo,  il,  XII,  a 44* 
Paropamisadbs  (Excavations  sou- 
terraines des).  B,  IV,  4i5. 
Parse3  ou  Parsis  (Fête  des  âmes 

célébrée  par  les),  fi,  X,  a 44; 

ibid.  3$o. 
— —  Ils  se  servent  de  la  langue 

guzarati.  fi>  XI,  aoo. 
Parthy^ne.  Limites  de  ce  pays , 

précisées  par  M.  Jacquet.  B, 

IV,  365. 
Patalipoctra,  ancienne  ville  de 


rinde.  Gomment  elle  est  ap- 
appelée  en  chinois,  il,  VII, 

Pater  en  langue  beloutchi.  il , 
XII,  187. 

Paupérisme  en  Chine,  fi,  II,  55 1 . 

Pauthier  (M.)  publie  un  mé- 
moire sur  la  doctrine  du  Tao , 
fondée  par  Lao>tseu.  Observa* 
tions  de  M.  Klaproth  sur  cet 
ouvrage.  A,  VII,  465. 

répond  aux  observations  de 
M.  Klaproth.  il,  VIII,  139, 
i3o.  Polémique  engagée  sur 
ce  sujet.  Ihià.  aao,  4i4. 

publie  la  traduction  des 
Essais  de  Colebrooke  sur  la 
philosophie  des  Indiens.  'A  , 
XII ,  1 90  ;  il ,  XV,  4oo. 

—  Note  sur  la  connaissance 
qu'ont  les  €hinois  de  l'apla- 
tissement des  pôles  de  la  terre. 
B,  I,  290. 

—  Notice  sur  Tîle  de  Geylan. 
fi ,  1 ,  4oo  seq.  Cette  notice 
est  Tobjet  des  observations  de 
M.  Stau.  Julien,  fi,  II,  36. 

Examen  méthodique  des 
faits  qui  concernent  Tlnde, 
d'après  les  ouvrages  chinois, 
fi.  Vin,  a57,  383,  443;  fi, 
IX,  161. 

Un  corps  de  caractères  chi- 
nois est  gravé  sous  sa  direction, 
fi,  X,  147. 
— —  Les  observations  de  M.  Ju- 


lien (fi,  XI,  4oi)  amènent 
une  réponse  de  la  part  de 
M.  Pauthier.  Bt  XII,  97,  35o. 
Pavie  (M.  Théodore).  Traduction 
de  Swayambara,  épisode  du 
Mahabkarata,  B,  VII  ,  a  18. 
Traduction  de  la  Recon- 
naissance d'Ardjouna ,  épisode 
du  MaiuAharaia.  B,  VU,  465. 
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Pav»  (M.  Théodore).  Lettre 
adressée  à  M.  Garcin  de  Tas- 
sy.  £,  IX,  i5i. 

— —  Traduction  de  Saoptîka- 
Parva,  émsode  du  MMnahha'^ 

.    rata.  B,  X,  43i  ;  B,  XI,  70. 
Quelques  observations  sur 
les  langues  gouzarati  et  mah- 
ratti.  B,  XI,  igS. 

-Lettre  à  M.Burnouf  sur  la  pa- 
gode de  Tirivikaren.  B,  XII,  8  k . 

Paiement  simportants  en  Chine; 
comment  ils  sont  acquittés. 
B,  IV,  458. 

PÊCHES  des  poissons  dans  la  mer 
Caspienne.  A,  XII,  163.  Ce 
qu*eHes  produisent.  Jhid,  1 69. 

PicDES  (M.  Tabbé)  publie  une 
His^lre  des  lies  de  Santorin. 
B,XIV,  45i. 

Pehleti,  Pehivi  (Manuscrits)» 

il.  VI,  464- 

A  quelle  époque  cette  écri- 
ture est  reibplftcée  par  les  ca- 
ractère counqûes.  A  f  XII,  36. 
La  Société  fait  graveur  des 
caractères  peblvis.  B,  II ,  49 1  • 
Essai  sur  le  pehivi,  par 
M.Mufier.B^VII,  289. 

■  (Inscriptions)  de  Kirman- 
scbab.  B,  XI,  64o. 

Pxi,  Signification  de  oe  mot  chi- 
nois. A .  XIII,  1 46  ieq. 

Peines  et  supplices  en  Chine.  A , 
X,  loS. 

—  au  Tibet,  i,  XIV,  294. 

Peinture  en  Orient.  Manuscrits 
à  miniature.  A,  XI,  ^18*,  il> 
XII,  177. 

Peintures  (Leë)  .des  grottes  de 
Marzi  et  de  Quercioia  ont  un 
caractère  oriental,  il» XII,  124. 

Peiper  (  m.  ]  a  traduit  en  latin 
les  Séances  de  Hariri.  A:»  XI  ^ 
384. 


PÉiiN  (Deseription  et  plan  de 

la  ville  de  ),  A,  ÏS\  356 , 
367. 

PelPlatt  (M.)  publie  le  Nou- 
veau Testament  en  langue 
amhfflrique.  il»  V,  285. 

Pendants  d'OREIlles  (Les),  lé- 
gende malatiare.  il  »  X ,  48o. 

Pennade  Bilt  (Le  P.  Della). 
Courte  notice  du  royaume  du 
Tibet  (en  italien),  ii  XIV, 
177*273,406. 

Perron  (M.) ,  professeur  à  llËcole 
de  médecine  do  Caire.  B,  V, 

Lettre  sur  llristoire  des 
Arabes  avant  Tislamisme.  B, 
VI,353.  Suite.  Ji>i(2.  433. 

Lettre  sur  Darfor.  B ,  VIII  « 
177. 

I)  publie  en  arabe  on  tt«Hè 
de  physique.  B.  VIII,  9o3. 
—  Sa  lettre  sur  Antar.  B,  X, 
48 1 .  — 

Sur  les  poètes  Taniftkk  et 


Al-Moutalammis.  B,  XI,  46. 
Pbhbai;^  ,  lauffue  persane.  Son-affi^ 
nité  avec  les  langues  germani- 
ques, il  «XII,  26.  Observations 
•  À  ce  sujet  éehangées .  entre 
M.  Silvestre  de  Sacy  et  M;  de 
de  Hammer.  R^d.  '3^3 ;  il* 
XIII,  279,  563. 

Dialectes  de  cette  Tangue, 
il,  XII,  22,  23. 
—^  Cette  langue,  eomme4an» 
gue  offîcidie,  est  remplacée 
dans  ITnde  par  Thindoustanî. 

il,  XVI <  378.. 

(Manuscrit),  le  plus  ancien 

conntt.'il.Xir,  36. 
Persane  (Grammaire)  de  M.  Vul- 

1ers.  B ,  IX  ,390.  Autres  gram- 
■  maires  de  ctetté  langue  publiées 
'    en  Europe.  A,  XII,  ^9. 

35. 
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Persai^b  (Essai  sur  la  littératare). 
Â,  XII,  20. 

(Littérature).  Morceaux  en 

vers  et  en  prose,  maximes» 
notices  et  extraits.  A,  XIII, 
24o;i.}^IV,74.  i70;JB.IV, 
6.i;B,VII,aâ6;5,XI,i36. 
2,58 ,  320.  Voyez  aussi  aux 
noms  Defrémery ,  MoU,  Qna- 
,  tremkre, 

(Littérature)  en  Europe. 
Sa  marche.  B ,  .X,  1 3o  ;  B  ^ 
Xn,  37;  B,  XIII,  498. 

(  Pharmacopée).  Voyez  ce 
mot. 

(Armée).  Son  organisation. 
B,  XIII,  100. 

(Musique).  A,  XIII,  96. 
Bbbsans  (Une    biographie    des 

poètes).  B,  X,  270. 
P$RSE.  Sous  quel  nom  ce  pays  est 
connu  des  Chinois.  A,  XII, 
58,  59. 

Conquêtes  de  ses  rois  en 
Arménie,  i .  IV,  4 10  ;  il .  V, 
161,  336. 

Ses  relations  avec  la  France 
du  temps  de  Napoléon.  A,  XIII, 
i36. 

(  Divers  dialectes  parlés  dans 
Tancienne).  B^  V,  55i; 

Dynasties  qui  y  ont  régné, 
d'après  le  Modjmçl  elTewarikh. 
B,  VII,  262  «eiy.B.XI,  i36, 
258,320. 

{Lettre  de  M.  Bore  sur 
quelques  antiquités  de  la).  B, 
XIiI,327. 
Perses.  Leur  ancien  cuite.  A, 

XII,  i3i;  4,  XVI,  172. 
—  (Langue  des).  Connaissance 
que  les  Grecs  pouvaient  en 
avoir.  B,  V,  426. 
Persépolis    (Inscriptions  de); 
leurs  caractères  comparés  à 


ceux  des  autres  inscriptions 
cunéiformes.  B,  II,  378 ,  384. 
Observations  sur  ces  inscrip- 
tions. B«  V,  35 1. 

Petachia  (Le  rabbin).  Son  voya- 
.  ge  ;  texte  et  traduction.  A  , 
Vm,  257,  353. 

Petit  de  Moulins  (Marie),  aven- 
turière, il^  IX,  200  seq. 

Petba,  capitale  des  Nabatéens. 
Sa  position.  A,  XV,  7^  9>  i5 

——Excursion  faite  vers  cette 
ville  par  MM.  de  Laborde  et 
Linant.  A,  XVI,  42,  53  seq. 
Il  y  avait  sans  doute  plu- 


sieurs villes  de  ce  nom.  A, 
XVI,  65,  66. 

Peucela  des  historiens  d^Âlexan- 
dre  le  Grand.  B,  IV,  389. 

Peuple  noir.  Ce  nom  indique  les 
Chinois,  ii*  VI,  4i2. 

Peuples  et  gouvernements  de 
l'Asie.,  Notice  sur  un  ouvrage 
portant  ce  titre.  il>  l,  27. 

Peyron  (M.),  publie  une  gram- 
maire copte.  B,  XII,  4oo. 

Pharmacopée  persane  (Une). 
A ,  XI,  520. 

Pharnawaz,  premier  roi  de  la 
Géorgie.  A,  XI,  394*  Son  his- 
toire. A,  Xin,  21.  Il  est  re- 
gardé comme  Tinventeur  de 
récriture  géorgienne.  B,  I, 
2o4. 

Pharos.  Étymologie  de  ce  mot. 
A,  XIII,  390. 

Pheng»  oiseau  fabuleux  chez  les 
Chinois.  A,  XIÏ,  235. 

Phéniciens  (Monuments).  M. 
Gesenius  publie  un  ouvrage 
là-dessus.  B,IV,  207. 

Phénicienne  (Sur  la  langue), 
par  le  marquis  de  Fortia  d'Ur- 
ban.  A,  I,  454- 
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PuiNiGiENNES  (Tnâcriptions,  pa- 
léographie). W oyez  Inscriptions, 
Paléographie, 

Philadelphie  (la  Société  de) 
adresse  des  mémoireà  à  la  So- 
ciété asiatique,  B,  IV,  294.   ' 

Philippe  le  Bel  (Le  roi  )  envoie 

.  une  ambassade  auprès  d'Ar- 
goun-khan.  il,  IX,  89. 

Philippines  (Iles).  Auteurs  f}ui 
en  parlent.  A,  VIII,  3.  Maté- 
.  riaux  dont  les  habitants  de 
ces  îles  se  servent  pour  écrire. 
Ibid,  à*  A^œurs  des  peuplades 
de  ces  îles.  Jbid,  3o. 

— —  Idées  sur  le  gouvernement 
de  ces  îles  (de  Martin  de 
Rada),i4,VIII^34. 

—  Particularités  des  idiomes 


pariés  dans  ces  îles.  ^,  IX, 
228,  484. 

Conament  les  Chinois  les 
nomment,  il >  X,  452. 

Liste  des  gouverneurs,  de 
ces  îles,  il,  X,  572, 

Leur  divÎMon  en  pneblesei 

visitas,  vers  1 7  5o.  4  >  XI,  9 1  seq, 

Philon  de  Byblos.  Note  sur  la 

découverte  d  un  manuscrit  de 

cet  auteur.  B«  II ,  1 83. 

Philosophie  arabe.  JB«  III,  3so. 

indienne.  B,  II,  466  seq, 

559  ;B,  IV,  28. 

chinoise.  Voyez  Lao-tseu» 
indienne  et  chinoise.  Ca- 
ractère de  chacune  d'elles.  B, 
XIV,  285  seq. 
Phrénologiqoes  (Observations] 
sur  une  tçte  rapportée   d'A- 
frique. B,  I,  254  seq, 
Phrovh.  Signification  de  ce  mot. 

il,  IV,  i3o,  242. 
Pbysiogmomonie.  Un  traité  sur 
cette  matière,  en  persan,  il , 
XII,  i85. 


PiAO.  Valeur  de  ce  mot  dans  les 
rapports  avec  la  Chine,  il ,  IV, 
109. 

Pighard  (M.)  donne, '^ns  les 
Analectes ,  quelques  anecdotes 
et  paraboles  hébraïques.  il« 
XV,  391 ,  491  ;  il,  XVI,  94  , 
184 f  276;  B,  I,  5oi*. 

■  '  I  traduit  le  Livre  de  la  bonne 
doctrine.  B,  II,  3o5. 

PiGTET  (M.Adolphe).  Lettres  à 
M.  A.  G.  deSchiegel  sur  1  affi- 
nité des  langues  celtiques  avec 
le  sanscrit.  B,  I,  36S,  417; 
B,  II,  44o. 
I   -    Analyse  '  de  1  ouvrage  de 

.  M.  Bopp  sur  les  rapports  des 
langues  celtiques  avec  le  sans- 
crit. B,  IX,  328;  B,  X,  399. 
Notç  additionnelle  à  cette  ana- 
lyse. J5,  XI,  189. 

PlERKBS    AMTIQOES*    il  •   I  ,    8l  , 

128. 

PiLOT  (  M.  ).  Lettre  sur  Toccupa- 
,  tion  de  Grenoble  par  une  na- 
tion païenne.  B,  V,  4o2. 

PiNNER  (  Le  D'  )  se  propose  de 
publier  une  traauctioa  du 
Talmud,  A  ,  XV,  393. 

PiSGHDADiENSi  dynastie  de  Perse. 
B,  XI,  278. 

Plan  de.Carpin  (Jean  dd).  Sa 
relation  des  Mongols  est  pu- 
bliée par  M,  d'Avezac.  B,  VII 9. 

89. 
PLAi^iSPkÈRfi   chinois  expliqué. 

4«  XI,  62. 

Platine,  Grosseur  des  échàntU- 
lons  de  ce  métal,  il,  XII ,  476. 

Pline  (le  naturaliste).  Ses  don* 
4  nées  géographiques  oârentdes 
difficultés.  A ,  XV,  1 9,  so.Con- 
fusion  qui  règne  dans  les  ma- 
tériaux dont  il  a  fait  usage. 
Ibid.  27. 
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PLinx  (le  natnralbte).  Un  pas- 
sage dé.  cet  auteur  relatif  à 
la  Syrie.  B,  VI,  394. 

i  Passages  relatif  à  TArabie. 

B,  X,  84,  85^  177  ieç.  Un 
autre  passage  relatif  au  com- 
merce avec  rinde.  Ibid,  237. 

PococKË  (M.  Ëbneger)  publie 
un  essai  sur  la.pioésie  et  laioott- 
sique  persanes,  il,  XIII,  9B. 

PoésiB  (Goût  des  Arabes  pour 
là),  il.  XIV,  a3. 

arabe.  Elle  est  iifférieuré 
à  la  poésie  hébraïque,  il  •  XI V-, 
S4o  seq. 

Les  plus  anciens  monu 


ments  de  la  poésie  arabe*  B, 
III,  36o  seq,. 

Choix  des  plus  remarqua- 


bleb  poésiesdesanciens  Arabes, 
B.V.  445. 

Sens  figuoédecertains  mots 
qu  on  rencontre  dans  les  poé- 
sies ainbes. B ,  VU  »  1 67 .  Quel- 
ques particularités  de  la  poésie 
arabe.  iibî(2.  176. 

Diverses  espèces  ou  formel 
de  ia  poésîç  arabe.  B«  VIII, 
i53,  16s  seq, 

populaire  en  Gbine.  A, 
XIÏ,  480. 

PoÊTBs  arabes.  Le  premier  qui 
les  ait  pensionnés  est  le  kfaa- 
Hfe  Yeiid.  il ,  XIV,  8, 

■  arabes  (Trois)  contempo- 
rains et  rivauK  :  Âkbtal,  Fav 
razdak  et  Ejerir.  A .  Xm ,  290, 
507;  il,  XIV,  &,  38.  Voyez iln- 
(ar.  MouJUdaïAmis ,  Tharafa, 

Poids  et  mbîsobes  de  rinde.  B, 
111,556. 

Poils  RonaBs.  Les  ChincHS  dési- 
gnent ainsi  lespeuplesdu  nord 
der£urope.il,  X^ôi  3  ;  il,  XI, 
35. 


Poissons  du  Bosphore  cimmé- 
rien^  Asly  63.  De  la  mer  Cas- 
pienne. il>XII,  162. 

PoLÉMiQUBreligieuse  dans  Tlnde. 

B,  xii,  44. 

POlby  (M.). doit  publier  les  Ou- 
panichat  et  les  Vedcaita  Sad- 
iras,  il»  XV,  199;  B,  XII,  43. 

Polygamie  en  Chinow  il*  VI,  449. 

PoLYNèsiBMs  (Drames  représen- 
4és  chez^  les),  il ,  X,  3oo. 

"i  '  ■  (Alphabets).  Lettre  de  M. 
G,  de  Homboldt  sur  ces  alpha- 
bets, il.  IX,  481. 

PoLYNÊsiBHNigs    (Laugues).   il, 

VIII,  3îil,  IX,  97,   232;  .df, 

XL,  97;  B,X,  63  seq. 

PoNDicHÉRY.  Population  de  cette 
ville.  B,  XU,  149. 

Population  de  laChineàdiverses 
époques,  et  dénombrements 
entrepris  pour  en  connaître  ie 
chiffre.  B.  I,  374  seq»  448; 
B,  II,  74  seq,  B,  V,  3o6  , 

3l2. 

du  Tibet,  il,  XIV,  180. 
bouddlûque  en  Asie.  Son 

chiJBfre.  4..V,3o7,  3o8. 
Portugais  (Mots)  empruntés  aux 

langues  orientales.  B,VII,  445. 
P0CN6AL,  fête  indienne,  il,  IX, 
.  366, 

PovBANAS  (Les).  B,Xy  i43. 
Pbakbitb  (Une  Grammaire)  est 

publiée.  B ,  V ,   208.  Voyez 

Lassen,  Delitts, 
Propuiété  territoriale  en  Chine. 

il,  X,  9;  B.IÎI,  379,  281. 

MémoKhe  de  M.  Biot  sur  cette 

matière,  /i ,  VI,  355.  Diverses 

lois  qui  la  modifient  eh  Chine. 

Ibid.  33 1. 
'    dans  les  pays  musuhnans. 

B.XIV,  335,  283;i6id.  331. 

398. 
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Pbosooib  arabe  adaptée  à  l'hin- 
doostani,  il  «  X ,  ïdQ. 

Proverbes  arabes  de  Meîdani. 
il»  I,  177.  Autres  compila- 
teurs. Ibid,  i83  seq.  Voyez 
Meidani, 

—  persans  et   hindoustaDi  , 
sont  publiés  par  M.  Roebuck.  ' 
il.  Vin,  86. 

Prinsep  (M.  Thomas)  a  publié 
une  biographie  d*Ameer  khan. 
À,  XV,  586;  ainsi  qu*un  ou- 
vrage sur  les  Sy^hs.  Ibid,  589. 
a  publié  une  taUe  des  mon- 
naies ,  poids  et  mesures  de 
rinde.  B,III,556. 

Prinseps  (M.  James) ,  écrit  à  la 
Société  asiatique  de  Paris  re- 
lativement à  la  copie  des  Vé- 
das.  B,  Vr,  86. 

Ses  travaux  sur  les  an- 
ciennesinscriptions  indiomes. 
B>  VI,  à3i.  Ses  travaux  sur 
la  numismatique  de  TAsie.  B, 
X,  ao6  seq. 

Services  qu'il  rend  à  la  lit- 
térature orientale.  B,  I,  lia; 
B.m,  5o4îB,  VIlI,a2;B, 
X,  109. 

Sa  nécrologie.  B>  X,  109. 

Prithod  RAY,  dernier  roi  indien 
de  Dehii.  Voyez  Tchand. 

Processions   à   spectacles    em- 


ployées   comme    moyens  de 
propagande.  A,  XII,  ]38. 

Proclamation  ducomtede  Bour- 
mont  à  Tannée  expédition* 
naire  d'Alger,  en  arabe  el  en 
français,  ii,  V,  897. 

PnoGOPE.Passage  decet  auteur  re- 
latif aux  monnaies.  B,  X ,  11 8. 

Prodiges  en  Chine,  il .  X,  1  a6« 

Programme  du  prix  proposé  par 
l'Académie  de  Saint-Péters- 
bourg: il,  XII,  3. 

—  Celui  proposé  par  l'Aca- 
démie de  Beriin.  il>  VI,  aSa. 

Prononciation  vicieuse  de  quel- 
ques noms  orientaux  rectifiée 
par  M.  de  Hammer.  il,  V»  5. 

— — —  Confusion  qui  règne  à  cet 
égard.  B,  XII,  5a. 

Prophète  (Un  nouveau)  chez  les 
musulmans,  il,  IV,  179. 

Prophètes  chez  les  Berbères. 
B,XIII,aio, 

.11  n'y  en  a  jamais  eu  chez 
les  Chinois.  A»  XIV,  54  seq, 

— — —  d'Israël.  Leurs  tombeaux 
visités  par  le  rabbin  Petachia , 
de  Ratisbonne.  A,  VIII,  a 96, 
358,  364. 

Psaumes  (Les),  traduits  par  M. 
Laurens.  B.  X,  475. 

Pyramides  (Les).  Leur  âge.  B, 
VII,  46o. 


Q 


Qasr,  dans  l'oasis  de  Bahrieh. 

Squelettes  qu'on  y  a  trouvés. 

B.  I,  939. 
Quatrain  malai  ou  pantoun.  A, 

IX,  97- 
Quatremàre  (M.  Etienne).  Mé- 
moire sur  quelques  inscrip- 


tions puniques*  il ,  I,  l'i,  a 56. 
Quatremàre  (M.  Et.).  Mànoire 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Meîdani.  il,  I,  177.  Seconde 
pubhcation  de  ce  Mémoire, 
augmenté  de  notes.  B,  IV, 
497;  B,  V,  5,  ao9. 
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QuATRESiàRB  (M. Etienne).  Mé- 
moire sur  la  vie.  d'Abd-Allah 
ben-Zobaîr.  ^4 ,  IX ,  289 ,  385  ; 
A,  X,  407,  637. 

■  <  '  Mémoire  sur  les  Nabatéens. 
Â,  XV,  5,  97,  209. 

Mémoire  sur  la  dynastie 
des  khalifes  Âbbassides.  A , 
XVI,  290. 

Notice  sur  le  Kilah  al-Agha- 


ni.  i4,  XVI, 385,  497;  ^,VÎ, 

465. 

— -  Mémoire  sur  la   dynastie 

des  khalifes  Fatimites.  £,  II, 

97- 

Mémoire  sur  le  sulthan 

Schah-rokh.  B«  II,  193.  Suite. 

Ibid,  338. 

—  Vie  du  khalife   Fatimlte 


Moëzz-lidin-Allah»  fi«  II,  4oi  ; 
J8,  III,  44,  i65. 

•annonce  la  publication  d'un 
dictionnaire  syriaque-latin.  B, 
IV.  589. 

annonce   la    publication 


d'un  lexique  arabe-persan-turc 
oriental.  B,  V,  201. 
Qdatrbmère  (M.  Etienne).  Mé- 
moire sur  le  goût  des  livres 
chez  les  Orientaux.  B,  VI , 
35. 
-'    Son  édition  de  THistoire  des 


Mongols  analysée  par  M.  le 
chevalier  Amédée  Jaubert.  JB , 
VI,  571. 
—  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 


vrages de  Masoudi .  B ,  VII ,  5 . 
i Notice  de  l'ouvrage  persan 

intitulé  Moudjtnel  el-Tewarikh. 

B,\ll,  246. 

publie  l'Histoire  des  sul- 

thans  mamlouks  de  Makrizi. 

J3,  VI,  61 5.  Analyse  de  cet 

ouvrage.  B,  IX,  324  seq. 
Question  proposée  par  l'Acadé- 
;mie  royale  de  Berlin.  4  »  VI , 

252. 

QUE.STIONS  à  résoudre  relative- 
ment aux  antiquités  et  à  l'his- 
toire de  l'Inde,  il  «  1 ,  1 52. 


R 


Rabbin iQUE  (Chrestomathie).  B, 
XII,  399. 

Rari  ou  Rabiau  ,  personnage  de 
l'ancienne  histoire  arab$.  B, 
III,  325,  328.  Sa  vie.  B,  X, 
48i. 

Raghid-eddin  ,  historien  persan. 
A,l^  112  seq. 

Extraits  de  son  Histoire  des 
Mongols.  A,  IX y  5 1 2 .  €es  ex- 
traits sont,  commentés  par  M. 
Klaproth.  i  «  XI ,  447*  Remar- 
ques de  M.  Hammer  au  sujet 
de  ces  extraits.  A,  XIV,  348. 
Son  Histoire  des  Mongols 


est  traduite  par  M.  Quatre- 
mère.  B,  VI,  571. 

Rachid-eddin  ,  historien  persan. 
L'ouvrage  complet  de  Djcuni 
el'Tawarikh  doit  être  publié  à 
Londres.  B,  XII ,  1 90. 

Raùhagantâ  Deva,  savant  indien, 
publie  un  dictionnaire  sanscrit. 
B,  I,  90;  B,  III,  -3i4.  Ses 
travaux.  B,  X  ,  i43* 

Badjatarangini,  Voyez  Troyer. 

Radjasthan.  Description  et  an- 
nales de  ce  pays  publiées  par 
lecol.  Tod.  A,l,  i52;  il #11, 
235*  Analyse  de  cet  ouvrage. 
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A,  IV,  37Â.  Le  second  volume 
de  cet  ouvrage  parait,  i4  >  IX , 
465. 

Radjpootes  (Les).  Leur  histoire. 
i4,ïV,  375. 

•— -—  Il  existe  un  poème  épique 
important  pourThistoire  de  ce 
peuple.  B,  X,  1^2. 

Raesleim,  médecin  en  Sibérie. 
Son  caractère  bizarre,  il*  V, 
375. 

Raffles  (Sir)  possédait  une  riche 
collection  de  manuscrits  ma- 
lais et  autres.  A,  IX,  io4; 
ibid.  2  34;  B>X,  65. 
■  cité  souvent  dans  les  mé- 
langes malais ,  etc.  de  M^  Jac- 
quet. Voyez  ce  nom. 

Extraits  de  son  discours  sur 
la  littérature  des  Gélèbes.  Af^ 

X,  557. 

Ses  travaux  discutés  ou 
rectifiés.  A,  XVI,  5  seq.  ibid, 

97  *^7- 
Rama  ,  fête  hindoue  en  Thonneur 

de  ce  héros.  A,  XIII  ,119. 
Ramaseeana,  ou  Vocabulaire  des 

Thugs.  B,IV,  397. 
RAMAYANA.ÈT^iiode  deVisvami- 

tra ,  tiré  de  ce  poême.  B ,  VII , 

1 46.  Voyez  aussi  Gorresio. 
Ram-Mohcn-Roy.  Son  opinion  sur 

les  missions  protestantes.  A, 

II,  37.  Celle  sur  les  traductions 

du  Nouveau  Testament.  A,ïï^ 

38,  39. 
>Ses  efforts  pour  la  réforme 

de  ses  co-religionnaires.    A» 

XIV,  io5. 

Un   établissement    d*ins- 

truction  à  Calcutta  porte  son 

nom.  4,  XV,  396. 
Ram-Raz  ,  savant  hindou ,  écrit 

sur    Tarchitecture    indienne. 

il,  XI,  525. 


Rdndjit  SiNGâ;  roi  de  Lahore. 
Sa  vie  est  publiée  par  M.  T. 
Prinsep.  A,  XV,  589;  B,  I, 
3o3.  La  Société  lui  envoie  un 
diplôme  de  membre  hono- 
rau-e.  B.  II,  88. 

Rangoun.  Note  sur  une  cloche 
dans  cette  ville.  A ,  IV,  337. 

Rask  (Le  prof.).  Son  système  de 
transcription  des  mots  orien- 
taux est  trop  compliqué.  A,  VI , 
454. 

^Manuscrits  zends  etpehlvis 

rapportés  par  ce  savant.  A ,  VI, 
464. 

^a  mort  est  annoncée.  A, 
XV,5i4. 

Ses  recherches  sur  les  ins- 
criptions cunéiformes  appré- 
ciées. B,  II,  367,  376. 

Ravi  A  a  jJj  ,  rhapsodes  arabes, 
i,  XIV,  24,  25. 

Ravtlinson  (Le  major)  est  nom- 
mé ipembre  de  la  Société.  B, 
VI,  2  23.  Il  en  est  question.. 
B.  X,  i3i ,  i54. 

RiBELLioN  (La).  Comment  on 
la  punit  en  Chine.  B,  II,  256. 

Recensements  des  terres  en  Chi- 
ne. B,  1,375  seq.  ibid.  448; 
B,II,75  56^.  B,  V,  3o5;  B, 
VI,  317. 

Recueil  immense  d^ouvrages 
classiques  eu  Chine.  A ,  XIV, 

64. 
Refaa  (Le  cheikh).  Sa  lettre  à 
M.  Jomard.il,  VIII,  634. 

publie  en  arabe  une  rela- 
tion d'un  voyage  en  France. 
Analyse  de  ce  livre,  il,  XI,  222. 
Son  origine  et  sa  généalo- 


gie, il,  XV,  36o,  366  ietf. 

Une  autre  lettre  à  M.  Jo- 
mard.  A,  XV,  376. 
Rbgis  (Le Père).  B,  X,  i48. 
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Régnier  (  M.  )  traduit  ud  drame 
sanscrit.  B,  XI,  3o4* 

Reiff  (M.).  Analyse  de  son  dic- 
tionnaire russe -français.  B, 
m,  299. 

Reinaud  (M.) ,  membre  de  Tlns- 
titut ,  publie  la  description 
des  monuments  musidnians 
du  cabinet  du  duc  de  Blacas. 
i,  I,  3S0.  Analyse  de  cet  ou- 
vrage. J,  II,  389. 

rend  compte  des  résultats 
des  voyages  d®  M.  Rifaud.  A, 
III,  43i. 

— «•  Rend  compte  d'un  livre 
publié  par  M.  Henzi.  A,  III, 
468. 

Notice  sur  les  traités  de 


commerce  entre  Venise  et  les 
sulthans  mamlouks  d'Egypte. 
4.  IV,  22. 

rend  compte  des  Instituts 


du  droit  mabométan  de  M.  Soi 
vet.4.  IV,33i, 

•  Rapport  sur  le  Dictionnaire 
français-arabe  de  MM.  Caussin 
de  Perceval  et  Ëilious-Boctor. 
4,IV,46i. 

Rapport  sur  THbtoire  des 
croisades  de  M.  Micbaud.  A , 
V,65. 

Rappel  sur  Tédition  de  la 
MpaUaca  de  Tarafa  par  M.  Vul- 
1ers.  il  •V,  1 44* 

Sur  quelc[ues  ouvrages 
orientaux  offerts  à  la  Société 
par  le  Comité  d'instruction  de 
Calcutta,  il  >  V,  390. 

Rapport  sur  les  Rudiments 


de  la  langue  bindoustani,  de 
M.  G.  de  Tassy.  il,  VI,  247. 
publie  des  extraits  des  bis- 


toriens  arabes  relatifs  aux  croi- 
sades, il,  VII,  8j. 
—  Rapport  sur  la  Description 


de  médailles  anUques  de  M. 
Mionneté  il,  VII,  4oi. 
Reinaud  (M.).  Note  sur  la  gazette 
turque,  et  arabe  imprimée  au 
Caire,  il,  VIII,  238. 

Notes  sur  les  ouvrages  ara- 
bes imprimés  en  J^yple.  il, 
Vni ,  333' Addition  à  ces  notes, 
il,  IX,  184. 

public,  avec  M.  F.  Micbel, 
le  roman  deMabomet.  il«  IX, 
268. 

Quelques  détails  sur  l'état 
militakre  des  Sikhs,  il ,  IX ,  s  7  6 . 

communique  une  note  sur 
la  distribution  de  l'eau  dana 
Paris,  il ,  IX,  96. 

Analyse  de  l'Histoire  anté- 
idamique  d'Aboulféda,  trad. 
par  M.  Fleîscber.  i,  IX,  37S. 

Rapport  sur  quelques  ou^ 
vrages  de  législation  arabe.  A, 
XI,  71. 

—  Note  sur  le  cours  de  litté- 
rature bébnûque  de  M.  Cahen. 
4,  XI,  82. 

—  Note  sur  une  inscription 
arabe.  4^  XI,  189* 

Notice  sur  les  chroniques 
orientales  qui  doivent  trouver 
place  parmi  les  historiens  des 
croisades.  4.  XIII,  552. 
-^  Note  sur^  la  granunaire 
arabe  vulgaire  de  M.  Caussin 
de  Perchai.  4,  XIV,  269. 

Réponse  à  une  lettre  de 
M.  de  Sacy  sur  une  légende 
arabe.  A,  XV,  355. 

Note  au  sujet  de  la  lettre 
de  M.  Kiaproth  sur  ^invention 
de  la  boussole.  4,  XV,  58o. 

Analyse  du  voyage  de  MM. 


de  Laborde  et  Lii^ant  dans  l'A 
rabie-Pétrée.  4,  XVI,  42. 
Fragment  d'un  tableau  hisr 
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ioriquedes  invasions  des  Sarra- 
sins en  France.  B«  1 ,  37.  Son 
ouvrage  .sur  ce  point  historique 
parait.  B^I,  ôia. 
Reinaud  (M.).  Note  sur  la  publi- 
cation dlbn-Khallican.  B  >  Y, 

399- 

Ce  savant  a  ex{diqcié  ce 

qu  il  fant  entendre  par  la  dé- 
nomination de  •  païens»  chez 
les  chroniqueurs  français*  B, 
V,4o6, 

— >  Notice  historique  et  litté- 
raire  sur  M.  de  Sacy.B,  VII, 
1 13^ 

Notesnr  le  cours  d*histoire 

de  M.  Lenormant.  B,  VI, 336. 

n  publie  avec  M.  de  Slane 

la  Géographie  d'Aboulféda.  B, 

X,  359. 

-Analyse  de  Touvrage  de  M. 


Git«ult  de  Prangey  sur  les  mo- 
numents arabes  de  Gdrdoue, 
5éville,etc.B.Xm,336. 

Rblations  diplomatiques  de  la 
France  avec  la  Perse.  A ,  XIII , 
i36.  Avec  la  Géorgie.  Voyez 
Géorgie» 

Religion  et  systèmes  religieux 
des  Assyriens.  À  »  XIV,  1 1 4  seq. 

des  Perses.  Voyez  Perses. 

—  des  Népaliens.  Voy.  Népal, 
Religions  des  peu^ples  idolâtres 

de  rOrient;  quel  ouvrage  à 
consulter  là-4essus?  B,  III, 
3i5. 
RÉMÇSAT  (M.Abel-).  Rapport  an- 
nuel sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété, i,  1, 1 1  (du  procès- verbal 
de  la  séance  générale). 

Extrait  d'un  mémoire  sur 
les  sciences  naturelles  chez  les 
peuples  de  TAsie  orientale^  A , 
11,81. 

Rapport  sur  le  projet  d'une 


seconde  édition  du  vocabulaire 
chinois-latin,  il,  ill,  5i3. 
RÊBfDSAT  (M.  ÂBBL-).  Rapport  an- 
nuel sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété, i  ^11, 5  (du  procès-verbal 
de  la  séance  générale). 

est  nommé  président  de  la 
Société  asiatique,  il  »  IV,  76. 

Discotirsqu^l  adresse  an  roi 
Louis-Philippe  T'.  ii  •  VI ,  aSo. 

Résumé  d'un  mémoire  In 
à  TAcadémie  des  Inscriptions 
sur  la  relation  •  du  royaume 
de  Fo.  4, VII,  337. 

traduit  la  relation  de  Fa- 
bian.il  4  VII,  s4o. 
-<—  Observations  sur  trois  mé- 
moires de  M.  Deguignes  rela- 
tifs à  la  religion  samanéenne. 

il.  VII,  241. 

Résumé  d'an  travail  sur  le 
bonddhbme,.que  ce  savant  se 
proposait  de  publier,  il,  VII, 
495. 

Observations  sur  l'histoire 
des  ^Jongols  de  M»  Schmidt. 
il.  VIII.  507.  Suite,  il.  IX. 
3i;  ibid,  i33. 

La  mort  de  ce  savant  est 
annoncée.  A,  IX,  -56i.  Déci- 
sion que  la  Société  asiatique 
prend  à  cette  occasion.  Ibid. 

Le  roi  accorde  une  pension 
à  la  venve  de  ce  savant.il.  X,  83. 

Extrait  d'une  iettft  adres- 
sée à  M.  G.  de  Humboldt.  A . 
XI,  273. 

Une  dé  ses  remarques  in- 
génieuses citée,  il .  XIII ,  1 46. 

Services  que  ce  savant  a 
iiendus  à  la  connaissance  du  chi< 
nois  en  France,  il.  XIV,  70»  7 1  • 

Son  éloge  est  prononcé  à 
l'Académie  des  inscriptions  par 
M.  de  Sacy.  i.  XIV,  176. 
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RémusAT  (M.  Abel-).  San  éloge 
est  prononcé  par  M.  Landresse 
à  la  séance  annuelle  de  4a  So- 
ciété. 4 ,  XIV,  2o5.  Suite. i6i(2. 
296. 

HÉsûRRBGTiON  (Dogmç  de  là) 
chez  les  Parses.  £,  X,  7.  Ob- 
servation sur  uneméprise  d^Ân- 
quetil-Duperron  à  cet  égard. 
B.X,32o. 

Hh^cotis,  ancien  nom  d'Alexan- 
drie, ii,  XIII,  385  seq^ 

Rhazi,  auteur  d'un  dictionnaire 
français-turc,  il,  IX,  66. 

RiCH  (M.  Cl.  James]  publie  un  ou- 
vrage intéressant  sur  le  Kurdis- 
tan. ^,1,  587;  B,  11,94. 

—  Son  ouvrage  posthume  sur 
Babylone  et  Persépolis.  B,  VII, 
463. 

Riche  ( M.) ,  de  Marseille ,  traduit 
en  arabe  la  proclamation  du 
comte  de  Rounnont.  A,  \  , 

RicHENET  (M.  Tabbé).  Relation 
d'un  voyage  çn  Chine.  B,  VII, 
5 1 2.  Suite.  B,  VIII ,  97  ;  ibid, 
995;  B,  IX,  3aé 

RiGHY  (M.),  de  Chandernagor, 
envoie  à  la  Société  plusieurs 
documents  relatifs  à  Tlnde.  A, 
Xi  552.  Ainsi  que  des  livres. 
A,  XI,  283. 

.  "  ■  Fragment  de  sa  lettre  sur 
les  publications  faites  à  Cal- 
cutta, il,  XII,  93. 

RiFADD  (M.)  écrit  à  la  Société  sur 
les  résultats  de  son  voyage  en 
Orient.  A,  III,,  293.  Rapport 
sur  le  résultat  de  ses  voyages. 
/6i(2.  43i.  Publie  uh  taldeàu 
deTÉgypte  et  de  la  Nubie.  A  / 
V,  149;  i,  XV,  529. 

RjGVRDA.  Un  fragment  en  est  pu- 
blié, il,  VU,  91. 


1 

]S^GVEDA  (Extrait  du).  Qua- 
trième chapitre  de  VAitareya 
Onpanichat  A  ,XI,  193.  Suite. 
Ibid.  289.  Suite.  Ihid,  4i 3  ;  il , 
XII,  53  seq, 

—  Le  premier  volume  en  est 
publié  à  Rombay.  B,  V,  1 1 1 . 

RlTÉUSANBABA,  B,  X,  l46. 

RoEBDCK  (M.  Th.)  a  publié  un 

recueil  de  proverbes  persans 

et  hindoustani.  A,  VIII,  86. 

RoEDiGEB  (M.).  Ses  travaux.  B, 

X ,  i3o. 
Roi  (Le)  Louis-Philippe,  Protec- 
teur de  la  Société  asiatique, 
paye  3oo  francs  de  souscrip- 
tion annuelle,  il ,  XV,  94. 
— ^—  Sa  majesté  présidait  quel- 
quefois les  séances  de  la  So- 
ciété. B,  XIII,  477. 
Romain  (L'empire).  Sous  quel 
nom  il  est  connu  des  Chinois, 
il.  IX,  456. 
Romains  (Les),  connus  chez  quel- 
ques écrivains  arabes  sous  le 
nom   de   Renou  al-Asfar.   il, 
XVI,  389.  Conjectures  de  M. 
de  Sacy  sur  l'origine  de  ce  nom. 
B.1,94. 
'  Leur  expédition  en  Arabie 

sous  ^liusGallus.  B,^,  537  ; 
B,  X,  84;  ihid»  177  seq. 
-  I       Leur  commerce  avec  l'In- 
de. B,  X,  227  seq.  • 
Rouan  de  Mahomet,  ouvrage  du 

XIII*  siècle,  il ,  IX ,  268. 
Romans  arabes.  Celui  d'Antar.  V. 
•    Antar, 

géorgiens,  il,  I,  54 1  seq, 
A,  XIV,  i58;  ihid»  232;  ibid, 
24i  ;  il ,  XVI ,  439 ,  559.  Voy. 
Miriani,  Tarie], 

hindoustani.  >  A,  XVI, 
1 93  ;  ibid,  338.  Voyez  Hindous- 
tani, 
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Romans  malais.  A,  VIII,  Z\  A» 
IX,  97.  Ces  romans  servent 
quelquefois  à  élever  le  courage 
des  soldats.  4  .VIII,  \  19.  Voy, 
Mélanges  rnalaU, 

RooRDA  Van  Eysinga  (M.)  a  pu- 
blié un  ouvrage  malai  de  Bo- 
cbari  de  Djohor.  A,  Il  y  809. 
Est  auteur  d'un  dictionnaire 
malai.  i^  IX,  108. 

— — ^-  cité  dans  les  mélanges  ma- 
lais de  M.  Jacquet.  A,  VIII, 
108;  4,  IX,  222;  B.  X,  58 
seq.  Ses  travaux,  il.  XV,  5 20. 

Rose  deBakawali  (La),  roman 
hindoustani.  A,  XVI,  193. 
Suite.  Ibid,  338. 

Rose  (  La  )  et  le  Rossignol  , 
poème  turc ,  est  publié  par 
M.  de  Hammer.  A ,  XIII , 
383^  495. 

.  Allégorie  arménienne  sur 
le  même  sujet.  Voyez  Levait- 
lant  de  Floiival, 

RosEN  (Le  prof.)  publie  un  frag- 
ment du  Rigveda,  A,  VII,  91 
seq, 

'I  '  traduit  un  auvrage  d'al- 
gèbre de  Mohammed  ben- 
Mousa.  il>  IX,  188. 

a  traduit  le  Rigveda  en  en- 


tier, B,  V,  1 1 1 . 

n  est  parié  de  ce  savant. 


B.IX,  i6o;B.XII,  28.^ 
Rosette  (Ville  de) ,  o^j*  Éty- 
moiogie  de  ce  nom.  A,  XIII, 
4i3. 
Rouge  d'Angleterre  (Le).  Sa  fa- 
brication eh  Chine.  A»  XVI, 
i5i. 
Rousseau  (Le  baron)  publie  une 
biographie  des  poètes  orien- 
taux. B.  XUl,  5o4* 


Routier.  Voyez  Itinéraires, 

RÛCKBRT  (M.)  a  publié  une  imi- 
tation du  Chi'king  on  livre  de 
poésies  populaires  en  Chine, 
i, XII,  480. 

■  ■  a  traduit  en  allemand  les 
Séances  de  Hariri.  A»  XI, 
5i4. 

RÛPPEL  (M.).  Voyage  en  Abys- 
sinie.  A,  XV,  53o. 

Russe  (Dictionnaire,  français-) 
de  M.  ReifT.  Voyez  Reif, 

^ (Mission)  àPéking.  il,  VII, 

317. 

Russes  (Les) .  Époque  de  leur  ex- 
pédition vers  la  mer  Caspienne, 
il,  II,  45o. 

— -  paraissent  avoir  eu  une 
écriture  au  ix*  siècle  de  notre 
ère.  Note  là -dessus.  B,  II, 
182. 

Guerre  qu'ils  font  en  Ar- 
ménie, i.  III,  38o. 

Leur  campagne  au  delà  du 
Koubanen  i83o.il, VU,  437. 
Note. sur  la  guerre  quils 
font  dans  le  Daghestan.  A , 
IX,  466; il.XI,  18  itf^. 

Russie  (La)*  Accroissement  do 
cette  puissance  en  Asie,  il ,  I , 
i44. 

,L*histoire  chinoise  parle  de 

la  conquête  de  ce  pays  par  les 
Mongols,  il ,  VI ,  38. 

"  Comment  elle  est  indiquée 
sur  les  cartes  chinoises,  il  «  X , 
493. 

RusTicjBN.,  de  Pise,  est  le  ré- 
dacteur de  la  relation  de  Mar- 
co-Polo. il.  XII,  2  5o. 

RuTGERs  (M.)  publie  une  traduc- 
tion dé  Thistoiredu  Yémen  sous 
Hassan  Pacha.  B .  VII ,  38 1 . 
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Saadi  (  Le  GtdisUai  de]  est  paUié 
et  traduit  par  M.  Semeiet. 
Voyez  SemeUt 

— — —  Un  choix  de  morceaiiix  du 
Boustan  de  cet  auteur  est  pu- 
blié par  M.  Falconèr.  B,V,  3o4. 

SaadiaGaon  (Rabi).  Notice  sur  ce 
docteur  et  sur  sa  version  arabe 
d*Isa!e,  par  M.  Munk.  B,  YII , 
179;  fi.  Vm,  91, 

âABA  (Royaume  et  ville  de).  B» 
X,  183,  186.  Confunon  qui 
règue  relativement  à  ce  nom. 
fi,  X,  188. 

SABDAKALPAnnvMA,  Titre  d'un 
dictionnaire  sanscrit  publié 
dans  Tf  nde.  fi ,  1 ,  90. 

Sabêbns. fi.  X,  199;  fi« XII,  246 
•  sêif .  Leurs  usages  et  leurs  fêtes. 
Ibid,  249»  359  seq, 

SABiisHS  ou  culte  des  astres.  B, 
II,  1 58- 176;  fi,Xn,  246  seq, 

Sabtaî  Datblo  ,  médecin  et  ca- 
iMiliste  du  X*  siècle.  A .  Vil , 
139. 

Sacerdoce  (Le)  au  Tonquin, 
peut  être  exercé  par  tout  indi- 
vidu. B,\^  i5i. 

SaCOVNTALA     ou'  SAKOVNTALAi 

épisode  du  Mehahharata ,  a  été 
traduit  par  M.  Wilkins.  il .  I, 
337. 

—  (Le  drame  de).  Notes  et 
corrections  pour  l'édition  don- 
née par  M.  Chézy.^.  VIII,  449. 

-<— —  Ce  drame  esi  traduit  en  al- 
lemand pÈt  M.  Hînd.  A,  VIII, 
95.  Observations  sur  cette  tra- 
duct.  i.I,  474;  il,  III,  373. 

•Sacrifices    et    cérémonies    en 


Chine.  B,  X,  33.  Au  Tonkin. 
B,  V,  159. 

Sagt  (M. S11.VBSTRB  de)  donne  sa 
démission  de  président  de  la 
Société,  il.  III,  49  (du  procès- 
verbal  de  la  séance  générale). 

— •  Lettre  à  M.  Garcin  de  Tas- 
sy,  au  sujet  dnn  passage  de 
Djami.  i.  IV,  161. 

explique   plusieurs  mots 


arabes  employés  dans  le  Coran. 
A,  IV,  161  seq, 
—   rectifie    Texplic^tion   dii 
nom  de  Djami  alazharf  A,  1\^ 

471. 

propose  une  explication  du 


mot  Afrikis  ou  Ahrikis.  A ,  IV, 
473. 

explique  le  titre  de  Goar- 


^an  ou  Conreoiu  il>IV,  473. 

réclame  contre  une  erreur 
de  M.  Trébutien  relative  à 
M.  Caussin  de  Perceval  père. 

i.V,  73. 

Observations  sur  la  critique 
faite  par  M.  Lee  du  compte 
rendu  de  sa  grammaire  hé- 
braïque. il>  V,8i.  Suite.  ibiJ. 
2 4  î •  Snite.  îhid,  32 1 . 

—  éeritauJoumidàroccasion 
d'une  faute  dHmpression.  A, 
V,  i5o. 

—  Observations  sur  une  for* 


mule  employée  dans  les  lé- 
gendes persanes.  A ,  VII ,  206. 
estnbmmé,à  Tunanimité, 


président  honoraire  de  la  So- 
.ciété  asiatique,  il ,  X,  193. 
—  écrit  à  M.  de  Slane  au  sujet 
de  quelques  passages  diverse- 
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mtni  tvadaits  par  lui  et  par 
M.  Qnatremère.  il>  X,  3o5. 

ShcY  (M.  SiLTBSTRS  i>b).  (Diseours 
prononcé  à  la  séance  aniraelle 
delà  Société,  i. XI,  486. 

Traduction   d'un    poêoie 

arabe  d'Aboul-Velid  ebn-2eî- 
doun.  A ,  XII ,  5ooseq, 

communique  à  la  Société 


un  mémoire  de  M.  Àkeriïlad. 
i4,XHI,337. 

Extrait  du  SeferTahketMnù 


A,  XII,  3o6. 
—  Sous  le  pseudonyme  de  Da- 
nischdjom,  ùà%  quelques  ob- 
servations âur  Tarticle  de  M.  de 
Hammer  relatif  à  lik  langue  per- 
sane. A,  Xli;  383.  Un  autre 
article  sous  le  même  nom  et 
sur  le  même  sujets  A»  XIII, 
563. 

publie  le  texte  de  l^AlJiya 
d*Ëbn*lVfalek.  A,  Xn,  574. 
-propose  à  la  Société  de  pu- 


blier la  Géograpbie  d'Aboul- 
féda.  iji  Xni,  493.  Obtient 
de  la  Bibliothèque  de  Leyde 
un  manuscrit d^Abouliédâ.  A, 
XIV,  570. 

Discours  prononcé  à  la 
séance  annueUede  la  iSodété. 
Ai,  XIII,  Sos:   . 

Discours  prononcé  à  la 
Chambre  des  pairs,  relative- 
ment à  la  chaire  d'arabe  de 
MarseUle.  A^  XIV,  1 64. 

-Lettre  à  M.  Reinaud  sur 
une  légende  arabe  lue  par 
M.  de  Mort^aro.  A»  XV,  349* 

Lettre  à  M.  Eugène  Bore 
surTétymologie  du  mot  ftfceaii- 
kar.  A,  XV,  672. 

-Lettre  au  rédacteiir  do  Jour- 
nal asiatique,  à  roocasion  dJune 
observation  que  M.   Stahl  a 


faite  sur  la  grammaire  arabe. 

A,  XVÏ,  191. 

Sacy  (M. SiLYESTltE  db).  Conjec- 
ture sur  le  nom  de  Benou- 
Âsfar  donné  aux  Romains  par 
les  Arabes.  B>J,  94. 
■  '  écrit  au  Journal' asiatique 
pour  informer  les  savants  qu'il 
a  travaillé  à  une  partie  de  This- 
toire  des  Fatimites  en  môme 
temps  que  M.  Et.Quatremère. 

B,  11,395. 

— —  Sa  mort  est  annoncée.  B , 


V,  297. 

Il  a  donné  une  impulsion  à 


l'étude  des  inscriptions  cunéi- 
formes. B,  V,  353. 

Discours  prononcé  à  ses 
funéraill^  par  M.  A.  Jaubert. 
B,V,394. 

— —  (  Notice  historique-  et  lit- 
téraire sur) ,  par  M.  Reinaud. 
B,  VI,  ii3. 

Saïd-efeudi  travaille  à  une  his- 
toire de  l'empire  ottoman  en 
turc.  A,  XVI,  190. 

Saînt-Mautin  (M.)  donne  une  no- 
tice sur  les  souverains  de  l'A- 
sie et  de  l'Afrique,  il,  I,  3. 

—  Notice  sur  le  voyagé  de 
M.  Schub. il.  II,  161. 

—  Son  opinion  sur  les  inscrip- 
,  tions  cunéiformes.  A,lï^  181. 

— —  Mélnoire  sur  les  révolution» 
de  l'Arménie.  ^l^IV,  4o  1 .  Suite. 
A,  y,  i6i.  Suite. /ftirf.  336. 

Notes  sur  quelques  médaii  les*» 

gréc<^in<fiemies.  il,  IX,  280. 

Sa  mort  est  annoncée.  A , 
X,  190. 

Fragment  d'un  mémoire 


sur  l'étude  de$  langues  de  l'A- 
sie et   de  l'Europe.   i4 ,  IX , 

534. 

Ses  recherches  sur  les  ins- 
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crîptions  cnoéiformes  sont 
faites  d*après  le  système  de 
M.Groteicod.B,II,367, 375, 

379- 
Saint-Martin  (M.]«  Son  ouvrage 

posthume  sigr  ia  Mésène  et. la 

Characèoe  est  publié.  B,  VU, 

190. 

— — -  Ses  travaux  sur  les  inscrip- 
tions cunéiformes  sont  exa- 
minés. B,  V.^35:$  se<j. 

—Sa  traduction  de  JeanCatko- 
licos  est  publiée. .£9  XIII,  5o5. 

Saint-Pétersbourg.  Voyez  Aca- 
démie de  Saint'Pètersbourg. 

Saints  musulmans;  également 
vénérés  par  les  Hindous  et  les 
Musulmans.  A,  VIII ,  97;  il. 
IX,  169  seq.  Noms  àê  quel- 
ques-uns d'entre  eux  :  Madar. 

A,  VIII.  177.  Tchichti.  Ibid, 
193.  Salar.  Ibid,  ai  s.  Quel- 
ques autres  qui  n*ont  pas  de 
fêtes  spéciales.  Ihid,  3 08. 

Saisons  en  Chine  et  dans  Tlnde. 

B,  XII,  i3i  seq, 

Sakas  ou  Scythes  ,  peuple,  il .  II , 

343;  il.  IX,  524. 
Sakya-Mouni  ou  Bouddha,  il. 
VII,  101  ;  i&îJ.  169,  176. 

Salar,  célèbre  saint  musulman, 
i,  VIII,  211. 

Salle  (  M.  Eusèbe  de).  Gonjec- 
Xures  sur  la  médecine  légale 
des  Arabes,  il ,  XV,  202. 

Extrait  d'une  lettre  sur  ia 

♦   Nubie.  B,X,  468. 

Salvolini  (M.).  Analyse  gramma- 
ticale, de  quelques  textes  égyp- 
tiens, il,. XI,  478. 

— -  fait  un  voyage  à  Leyde 
pour  y  étudier  les  antiquités 
égyptiennes,  il ,  XIII ,  687. 

Salt  (M.).. Son  opinion  sur  les 
Abyssins,  il,  ÎV,  53. 


Samani.  Importance  de  cet  au- 
teur. B,  XII,  3o. 

SAMAMàENNE  (Religion).  Lesmé- 
jmoires  de  Deguignes  sur  cette 
matière  sont  Tobjet  des  obser- 
vations de  M.  Abel-Rémusat. 
il.  VII,  24k 

Samangs,  peuplade  de  ia  pres- 
qu'île de  Malacca.  il.  XII, 
24o.  Vocabulaire  de  la  langue 
de  ce  peuple.  Ibid.  24i . 

Samaritaine  (Grammaire)  d«M. 
Uhlemann.  B.  V,  109. 

Sauarkand.  Il  doit  exister  des  mi- 
nes aux  environs  decette  ville. 
B.  VII,4o3- 

SAMANG-SETksN,  auteur  d'un  ou- 
vrage historique  mongol,  il. 
VIIÏ,  boQSeq.  A,  IX,  3i  seq. 
96,  1 33  seq, 

Sandan,  pays,  peuple  et  langue, 
il.  III,  396. 

Sanglier  (La  figure  du)  sur  des 
caehets.  il,  V,  193. 

San-Lugar  (M.)  a  publié  à  Ma- 
nille un  dictionnaire  tagala. 

il,  X,  447. 

Sanscrit  (  Affinité  des  langues 
cdtiques  avec  le).  B,  I,  263 
seq,  ibid.  417  seq,  B,  II,  44o. 

Son  affinité  avec  le  slave. 
Il  existe  une  dissertation  de  M. 
Dom  sur  ce  sujet.  B .  IV ,  260 
seq. 

—  (Degrés  de  comparaison 
en  zend  et  en),  il,  XIII,  56 
seq* 

(Dictionnaire)  publié  par 
Kadbacanta  Deva.  B>  I,  96. 

—  Discours  de  M.  Burnauf  au 
Collège  de  France  à  louverture 
du  cours  de  sanserit.  il .  XI , 

25l. 

Sur  la  séparation  dea  mots 
en  sanscrit,  dans  les  pubiica- 
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tions  qa  on  imprime  en  Eu- 
rope, par  M.  G.  de  Humboidt. 

ii,V,  437., 

Sansgrii;.  Il  se  trouve  un  grand 
nojnbre  de  mots  sanscrits  dans 
le  mongol,  il  >  XI,  4i . 

Sanscrhe  [Pubiicfitions  relati- 
ves à  la  littérature) .  A .  XIII , 
286  ;  A^  XVI,  545.  Un  épisode 
du  Kamajrana.  B  •  TU ,  1 46. 
Une  anthologie  sanscrite  est 
publiée  par  M.  Lassen.  Ibid, 
184.  Divers  épisodes  du  j|fa- 
hahhartakL.  Voyez  MahabhanUa, 
I    (  Littérature  )  en  Europe. 

A,  XIV,   107;  4,  XV,  536; 

B,  X,  ai;B,XI,  3o4;  B. 
XII ^  4i  seq,  B»  XIII,  5o6. 
\ oyez  Bopp  »  Bamouf,  Jacquet 
Lassen,  Paxie»  Troyer. 

—  (Sur  les  faux  principes  de 
la  philologie).  Il  existe  une 
brochure  là-dessus.  B,  X, 
468. 

Sanscrits  (Manuscrits)  •  rappor- 
tés par  M.  Ducler.  ii,  X,  87. 
Ceux  du  Musée  asiatique  à 
Saint-Pétersbourg,  A,  XII, 
5.48. 

Sanxorin  (Histoire  des  îles  de) . 
B,XIV,  45i. 

Santos  (Domingo  de  los)  a  com- 
posé une  grammaire  des  lan- 
gues des  Philippines.  A*  IX, 

484. 
Sapor  ,  roi  sassanide;  se»  guerres 

contre  TArménie.  A.V,  178, 

336. 
Sardaniah,  lieu  de  plaisance  en 

Afrique.  B,  III,  87.  Erreur  à 

laquelle  ce  nom  donne  lieu. 

Ihid. 
Sardaigne.  Conquête  de  cette  île 

par  les  Arabes.  B«  XI,  575. 
Voyage  dans  cette  île  publié 

XIV. 


par  M.  le  comte  de  la  Mar- 
mora.B.XIII,  366. 
Sarkel.  Véritable    position   de 
cette  ville;  ii ,  II ,  4 1 3. 

SaRUATES  ou  SACROlCATBS.il«  I, 

49  seq. 

Sarrasins  (Les) fleurs  invasions 
en  France.  B«  1, 37  ;  B,  V,  4oi . 
Gomment  ils  sont  désignés  par 
les  chroniqueurs  du  xi*  et  du 
XII*  siècle.  Ibid,  407,  4o8. 

Sasou.  Position  de  ce  pays.  A, 
lïl,  2i5,  219,  275,  285,  355. 

Sassaa,  grand-père  dif  poète  Fa- 
razdak.ii,XIII,  567  «^9. 

Sassanides  (Les).  Princes  de 
cette  dynastie,  d'après  le 
Modjmél  al'TewankLB,Yîî, 
270.  Leurs  costumes.  B«  XI, 
258  ;  ibid  3 20;  B ,  XII,  497  ; 
B,  XIV,  11 3. 

— -  (Monnaies).  Voy.  Lonffper- 
rier. 

Satrapies  (Les)  de  la  monarchie 
de  Darius  énumérées  dans  Hé- 
rodote. B,  V,  576  seq. 

Sattrus  (Monument  de) .  il/1, 66. 

Saulgt  (M.  de]  .  Lettres  à  M.  Rei- 
naud  sur  quelques  points  de  la 
numismatique  arabe.  Première 
lettre.  B,  VII,  347.  Deuxième 
lettre.  Ibid,  4o4.  Troisième 
lettre.  B,  VIII,  499.  Quatrième 
lettre.  Ibid. .  474.  Cinquième 
lettre.  B,  X,  385.  Sixième  let- 
tre. B,  XI ,  3o5.  Septième  let- 
tre. B.  XIII,  11 3.  Huitième 
■  lettre.  Ibid.  293.  Neuvi^elet- 

.  tre.  Ibid,  6o5.  Dixième  lettre. 
Ibid,  3i5.    ^ 

Sawelieff  (M.) ,  savant  russe. 
Ses  publications.  B,  VU,  1 80. 

Sbarabibd,  mot  arménien;  ré- 
pond à  celui  de  connétable.  B, 
î,  236* 

36 
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ScHAHBËsi'Ai».  Son  traité  des  re- 
ligions est  publié.  B»  XII,  34. 

SCHAH-ROKH.  Mémoire  sur  sa  vie, 
par  M.  Quatremére.  B,  II, 
1  gS.  Suite.  Ibid,  338. 

(Observations  sur  nn  sc^u 

de).  B«X,  295. 

ScHANFARA,  poëte  ari^.  Nou- 
vdle  traduction  de  son  poème, 
par  M.  Fresnel.  A,  XIV,  aSo. 

ScHilTEfi ,  secte.  Leurs  fêtes  dans 
rinde«  iï*  VIII,  go  feq,  160. 
Époque  de  la  mort  de  Maho- 
met sdôn  eux.  ïbid.  176.  Ex- 
travagances de  cette  secte.  B« 
11,118. 

ScHiixiNfi  DE  Canstadt  (Le  ba- 
ron) part  pour  Kiakbta.  A ,  Y, 
4.77.  Ses  manuscrits  chinois  et 
tibétains  sont  achetés  par  le 
gouvernement  russe.  Ibid. 

rapporte  une  riche  collec- 
tion de  livres  mongols  et  tibé- 
tains. A,  XI,  53i. 

fait  don  à  la  Bibliothèque 
de  rinstitot  de  France  d'une 
collection  de  livres  tibétains  et 
mongols.  B«  l,  76. 

ScHiLTiiBRGER ,  Bavarois  au  ser- 
vice de  Schah-rokh.  B»  II, 
ai3. 

ScBtEGBL  (M.  A.  G.  de).  Mé- 
n^oôre  sur  quelques  médailles 
bactriennes.  ii ,  II ,  3  a  1 . 

Son  opinion  sur  Taffinité 
des  langues  celtiques  avec  le 
sanscrit  citée.  B,  I,  a64. 

Lettre  à. M.  de  Sacy  sur  les 
contes  des  Mille  et  une  nuits. 
B,  I,  575. 
ScBMXDT  (M.  J.  J.) ,  professeur  à 
Sain1>Pétersbourg.  Son  opinion 
sur  les  Ouîgours  examinée.  A . 
VI,  v^seq. 

Ses  travaux  sur  le»  Mongols 


et  le  bouddhisme  cités.  A ,  VU, 

ScHMiDT  (M.  J.  J.).  Notice  sur 
une  médaille  mongole.  A , 
VIII,  344. 

—  Observations  sur  son  His- 
toire des  Mongols,  par  M.  A. 
Rémusat.  A,  VIII,  $07;  A, 
IX, ^1  ie<i.  i^Z  seq, 

publie    une    graihmaire 
mongole,  il ,  X ,  84* 

Ses  travaux  et  ses  conjec- 


tures discutés,  il ,  XI ,  448  seq, 
publie    un    dictionnaire 

mongol  -  allemand  ^  russe.  A , 

XVI,  384. 

Ses  travaux  sur  Thistoire 

des  Mongols.  B,  X,  i5a;  B, 

XUI,  5i4. 

publie  une  grammaire  ti- 


bétaine. B,X,  i52;B,Xin, 

5i4. 
Sghmobli>brs(M.).  Ses  travaux 

sur  la  philosophie  des  Arabes. 

B,  m,  320;  B,  XII,  35. 
ScBOTT  (M.).  Sa  traduction  de 

Confttcius  examinée,  ii  •  II , 

i43. 
ScHRôTER  (Le  P.]   est  auteur 

d'un  dictionnaire  tibétain.  A , 

I,  i48. 
ScHULZ  (Le   docteur).  Extraits 

de  sa  correspondance,  il»  I, 

68, 136. 

— -  Livres  et  manuscrits  re- 
cueillis par  ce  savant  dorant 

son  voyage.  A,\^\ ^o-seq,    • 
Notice  sur  un  manuscrit 

d'Ëbn-Khddonn.  A ,  I,  i38. 
Extrait  du  grand  ouvrage 

historique  d'Ebu'Khaldoun.  A, 

I?,  117. 

examine  les  hypothèses  sur 

Torigine  des  Berbers.  il>  II, 

i38. 
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Scflctz  (Le  docCeur).  Notice  sur 
son  voyage  en  Orieni^  il*  II, 
161. 

Ses  caisses,- contenant  ses 
livres  et  ses  papiers,  arrivent 
à  Paris.  Rapport  verbal  sur  leur 
contenu.  A  »  XIV,  3^66.  Il  en 
est  question.  Ibid,  479. 

(^  parie  des  papiers  qu'il  a 


laissés  et  de  ses  travaux^  B ,  I, 

Mémoire  laissé  par  ce  sa- 
vant sur  le  lac  de  ¥an  et  ses 
environs^  B«  IX,  357. 
Sciences  wATciRELLEa  ^hez  les 
peuples  de  r Asie  orientale.'  il , 

SctnkPTUBE  (La)  «  chez  les  Tibé- 
tains, est  portée  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  A,  IV, 
362* 

Sebiba,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 

3l4. 

Secte  de  déistes  indiens,  il  >  IX, 

•     169. 

I  ■  ■  '  chinoise  du  thé  pur.  il  >  IX, 
473. 

"  ■  '  chiite    ou   schiîte.  Voyez 
Schiitet» 

SiniLLOT  (M.)  père  a  laissé  une 
traduction  du  Traité  d'astro- 
nomie d'Aboul-Hassàn-Ali.  il , 
XII,  385, 

SÉDIIX09  (M.  Amédée)  fils,  est 
chargé  de  la  publication  des 
travaux  de  son  père,  il,  XII, 
385. 

Notice  dii  Traité  des .  con- 
nues géométriques  de  Hassan 
ben-Haîthem.  A,  XIII ,  435. 

Recherches  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'astronomie  chez 
les  Arabes,  il.  XVI,  4 30. 

Notice  sur  l'Histoire  des 
suhhans   mamlouks    de  Ma- 


krizi,  trad.  par  M.  Quatre- 
mère.  B.  VIH,  1365  B*  IX, 
334. 

SÉDiLLOT  (M.  Amédée).  Sur  les 
Études  géographiques  et  his^ 
toriques  de  M.  Jomard  sur 
l'Arabie.  B«IX,  i8i  seq. 

—  Observations  sur  un  sceau 
de  SchahH'okh.  B.  X^  395* 

SfiDJELMAssà,  ville  d'Afrique.  B, 
XIII,  îr37. 

Sefmr^-Tabkbmoni,  Notice  et 
extrah  de  ce  livte,  par  M*  d'e 
Sacy.  il ,  XII ,  3o6é  Une  séance 
tirée  de  ce  livre  est  traduite 
pagr  M.  Bore.  B,  HI,  2 1. 

SÉGpiER  (M.).  Note  sur  deux  ins- 
criptions greccjues.  il,  II ,  376. 

Seiîi>  Ahbud  (SàYYiD  Ahiiad), 
fondateur  d^une  nouvelle  stecte 
dans  l'Inde,  B,  V,  332-  Éta- 
blit u^e  in^rimme  à.  Hpogly 
pour  propager  sa  doctritoe*  Ib. 

^   333.  Sa  mor(.  ii&i<^«  337. 

Seiîd  Mahid-aferdi,  ambassa- 
deur turc  en  France.  B,  XIII, 
76.  .  „ 

Sekjna  iÂii£=SL^,  Explication  de 
de  ce  mot  du  Coran.  il#  IV, 

177-  ■ 
Sel  de  Naktchivan.  il^  YI,  157. 

(Puits  de)  en  Chine.  B, 

X,  381. 

SELDtJOUKiDBS  (Histoire  des),  tra- 
duction de  IVf .  J.  Dumoret»  il , 
Xin»  34o. 

-— ^—  Quelques  points  de  This- 
toire  de  cette  dynastie.  À ,  III , 
348. 

L'histoire  de  cette  dynas- 


tie ,  par  Mirkhond ,  est  publiée 
par  M.  Vullers.  B,  V,  393. 
SÈLiOMANN  (  Le  D'  )  traduit  une 
pharmacopée  persane.  A,  XI , 

520;  il,  XV,  534. 

36. 
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SsMfiLEt  fM.)  donne  une  édition 
da  Gnlistan,  A,î^  4oo. 

publie  une  traduction  de 
cet  ouvrage.  A,  XIV,  272. 

SéiiiRAMis  (La  reine)  est  deve- 
nue un  mythe.  A  »  XII,  65. 

(Ville  de)  ou  Van.  B,  IX, 

257. 

SEMITIQUES  (Langues).  Cette  ap- 
pellation ne  peut  .pas  rigoureu- 
sement s^appliquer  au  phéni- 
cien. B,  V,  532  seq, 

SEiiKOWSKi(M.Joseph].Sa  lettre 
à  M.  Silvestre  de  Sacy  à  Toc- 
casion  des  observations  faites 
par  ce  dernier  sur  quelques 
passages  de  son  livre.  A,  11^ 
287. 

Son  opinion  sur  Torigine 
des  Ouîgours.  il  »  VI ,  20. 

M.  Klaproth  ne  veut  pas  le 
confondre  avec  son  homo- 
nyme. 4,  VI,  20. 

Sennab,  pays.  L^ancienne  Méroê. 
A,  Ilï,  209,  290. 

Séparation  des  mots  dans  le 
sanscrit.  A,  XVI,  548. 

Sbrapium.  a  ,  XIII.  396. 

Serment  des  Kédaréens ,  d'après 
la  relation  du  rabbin  Peta- 
chia.il.  VIII,  264. 

Sermon  arabe  sur  la  mort.  B, 
IX,  72. 

Serpent  en  bronze  ;  monument 
arménien.  il«  I,  137. 

Serpents  énormes  en  Qiine;leur 
$el  employé  comme  remède. 
il,I,  118. 

— — —  (Culte  des)  chez  les  Mala- 
bars, il»  X,  i'jSseq, 

Spax  ou  Supakos,  ville  d'Afrique. 
B,XIII,  171. 

Siam.  Le  nom  de  ce  pays  dans  la 
mappemonde  chinoise.  A ,  XI, 
4i. 


Siam.  A  quelle  -époque  le  boud- 
dhisme s  y  répand.  il«  XI, 
46. 

(Colons  chinois  dans  le). 
il,  XI,  47. 

Description  de  ce  pays  d'a- 
près un  livre  chinois.  ^,  XI, 
45  seq, 

"    On  y  parle  plusieurs  idio- 
mes, il,  XI,  34. 

Siamois,  langue  siamoise;  gram- 
maire de  cette  langue ,  par  M. 
Low.il,  IV,  210. 

'  n  existe  dans  cette  langue 
un  roman  sur  Alexandre  le 
Grand,  il.  IX,  168. 

—  Leur  manière  de  saluer,  il, 
XI,  42.  Leurs  mœurs,  selon 
un  ouvrage  chinois.  Ihid, 

SiAO-TSED.  Soqs  ce  nom  M.  Jac- 
quet communique  des  obser- 
vations sur  une  traduction  de 
M.  Stan.  Julien.  B,  IV,  544. 

Sibérie  (Notice  sur  la),  il,  V, 
293.  Ce  pays  est  encore  peu 
connu.  Jbid.  3o 2. Caractères  in- 
connus qu'on  y  trouve  sur  des 
rochers.  Ihid,  3o8.  Suite  de 
cette  notice.  Ihid,  463.  Suite, 
il,  VII,  457.  Iles  de  la  Sibé- 
rie. Ibid.  4.59. 

SiGÉ  (M.),  de  Pondichéry,  pu- 
blie un  ouvrage  intitulé  Lois 
musulmanes.  B,  VI,  61 3* 

—  Publie  un  Traité  des  lois 
mahométanes.  B,  XII,  149, 
193. 

Signaux  d'avertissement  en  cas 
de  troubles,  en  Chine.  B, 
VIII,  98,  106. 

SiEBOLD  (M.  de)  annonce  l'envoi 
d'un  mémoire  sur  les  Japo- 
nais, il,  III,  87.  Écrit  à  ce 
sujet  À  la  Société.  Ihid,  237. 
Sa  collection  de  graines 
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du  Japon,  il ^  III,  $7.  Rapport 
sur  son  mémoire.  Ibid^  385. 
Si£BOLD  (M.  D£) .  On  communique 
des  nouvelles  sur  sa  captivité 
au  Japon.  AgV^  396. 

public   Iq   livre  japonais 

intitulé   Nippon-oO'daî-iUiran, 
i,X.384;ii,XV,  552. 

Mœurs  et  usages,  des  >Aînos. 
il.VII,  73. 
Sikhs  ou  Seikhs  (Quelques  dé^ 
tails  sur  Tétat  militaire  des). 

A\  IX,  a-je. 

—  Il  «existe  im  ouvrage  sur  ce 
peuple.  i4>  XV,  5895  B»  I, 
3o3. 

Quelques    détails   sur    la 


guerre  faite  par  les  troupes  si- 

kbes  contre  Seïd-Ahmed.  B,  V, 

334. 
SiAiéoN,  docteur  syrien  en  faveur 

auprès  du  roi  des  Tatars.  A, 

XII,  2o4. 
SiNAî    (  Le    mont)    visité    par 

MM.  de  Laborde  et  Linant. 

i,XV,68. 
SiNDH.    Une   grammaire  de  la 

langue  de  ce  pays.  B,  VI,  224. 

SiNDIBAD'NAMSB,  B,  XIII,   lo5. 

SiNOALÀis  (Manuscrits).  4>VI, 

«  452. 

SiN-TO ,  religion  primitive  du  Ja- 
pon. A ,  XI,  162. 

SiPYLDS,  ville,  ses  mines.  B,  l, 
4i3. 

SiYAïsME.  Caractère  de  ce  culte. 
XJ,  3i3. 

Slane  (M.  le  baron  Mac  Guckin 
de)  publie  le  jpivan  d^Amrol- 
kaïs.  B,  I,  92;  IV,  468. 

Note  sur  les  étoiles  filantes. 

B,  IV,  291. 

Note  sur  Touvrage  de  M.  de 


Slane  (  M.  le  baron  Mac  Gugkiii 
de).  Observations  Sur  quel- 
ques figures  employées  par  les 
poètes  arabes.  B,  V,  376,    ^ 

•publie  les  Vies  des  hommes 
illustres  d'Ibn-Kbailican«  B,  V» 

399- 

Choix  des  .poésies  les  plus 

remarquables  des  anciens  Ara- 
bes. B,  V*  445. 

Note  sur  le  Dictionnaire 
arabe  de  M.  Freylag.  B,  V, 
6a3.     ' 

—  Note  sur  l'Exposé  de  la  re- 
ligion des  Druzes  de  M.  de 
Sacy.  B,  VI,  94. 

Note  sur  une  erreur  attri- 


Hammer    intitulé   Gemnelàe- 
saaL  B«  IV,  299. 


buée  par  M.  Frespel  à  Aboul- 
féda.B,  VI,327. 

Note  sur  THistoire  des  sul- 


thans  mamlouks  de  TÉgypte 
de  Mâkrizi  publiée    par   M. 
Quatremère^  B ,  VI ,  6 1 5. 
Note  sur  les  Analecta  aror 


hica  de.  M..  Humbert.  B  «  VI , 
428. 

Sur  le  sens  figuré  de  cer- 


tains mots  de  U  poésie  arabe. 
B,  VII,  167, 

Sur  rédition  des  proverbes 
de  Meîdani  de  M.  Freytag.  B, 
VII,  369. 

—r-.  Noie  sur  Tédition  des  An- 
nales de  Tabari  de  M.  Kose- 
garten.  B ,  VII ,  37 1 . 
—  Note  sur  l'Histoire  de  TYé- 


men  spusHassan  Pacha.  B,VII, 
38i. 

Note  sur  une  dissertation 
sur  Ësdras.  B»  VIII,  43 1. 

Note   sur  un  ouvrage  de 
Soyouthi.  B,  Vill,5i5. 
—  '  Sur   rédition   de    Hadji- 
Khalfa  de  M.  Flôgel.  B,  Vm  , 

520, 
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SUME  (M.  le  htann  Mac  Gucun 
db).  Notice  tnr  Ibn-Nobata, 
prédicaleur  arabe.  £«  IX,  66. 
-*^  Analyse  de  la  Géographie 
iTÉdrisi  publiée  pjar  M.  A.  Jau- 
bert.B,Xf,36îi. 

pnUie  avec  M.  Beinand  la 
Géographie4'Aboulfôda.  B,  X, 

Histoire  de  la    proviBce 
d'A-fri<|ae  d'En  -  Nowaîri.  B« 
XI,^7'  559i;B,  XIII,  A9. 
— —  Description    de   TAfrique 
d*Ibn-Hauoal.  B>XIII,  209. 

travaille  à  la  traduction 
de  rSUsioâre  deç  Berbères 
dlbn-Khaidonn.  B,  XIII,  64. 

S14AVE,  langue  davci;  il  eiiste 
une  dissertation  sur  son  affi- 
nité avec  le  sâinscrit  par  M. 
Dora.  B,  iV,  a6o. 

Slatbs  ou  EsOtAVONS  à  la  cour 
d«i  kbaHfe  Moêsz.  B,  tll, 
207. 

Slesmam  (M.)  publie  un  Voca- 
bulaire des  Tbugs.  B,  IV, 
397. 

Société  ASi/mquE  (La)  de  Cal- 
cutta annonce  à  celle  de  Pa- 
ris quelques-unes  de  ses  publi- 
cations, B«  IV,  9^. 

— —    achève    Fimpression    de 

•  quelques  ouvrages  abandonnés  ■ 
parle  gouvernement  de  Tlnde. 
B,IV,  3^99  seif, 

de  la  Grande-Bretagne.  Ses 
publications,  il  y  VII,  §20;  A, 
XV,  200. 

de  Parie,  reçoit  un  crédit 
annuel  de  trois  mUla  francs , 
et  à  quelles  conditions.  A  «  III , 

87. 

-—  est  présentée  à  S.  M.  le  roi 
Louis«Philippe.  il*  VI,  25o. 
Un  crédit  supplémentaire 


de  troii  mille  francs  lui  est  ac- 
cordé à  rimprimerie  royale. 
A,  IX,  75. 
SoGiÉté  ASIATIQUE  (La)  de  Paris 
fait  dott  à  la  BiMiothèque 
royale  de  sa  collection  de  ma- 
nuseritB  tibétains.  A,  XVI, 
î»8o,  A88. 

envoie  k  celle  de  Calcutta 
le  grand  ouvrage  sur  l^Égypte. 
i,  XVI,  496. 

-^*-est  présentée  au  roi.   B, 
1,80. 

se  chaîne  de  s&vîf  d^inter- 
médiaire  à  celle  de  Calcutta 
pour  la  vente  des  ouvrages 
<^entaax.  B,  FV,  399. 

limite  le  nombre  de  ses 
membres  bonoraires.  B.  VII , 
286. 


— —  Coup  d^oeil  rétrospectif  sur 
les  vingt  années  de  son  exis- 
tence et  ses  ressources.  B , 
XlII,  i'jiseq. 

(La)  dû  Bengale  ou  de 


Calcutta.  Voyez  CUcutta^ 

Sociétés  asiatiques  (Les)  de 
riode  et  de  la  Grande-Breta- 
gne font  une  modi&»tion 
dans  leurs  j^blications.  A^ 
XIII ,  496. 

SoâiÉTÉ  BIBLIQUE  (La)  d'Angle- 
terre offre  à  la  Société  asia- 

•  tique  de  Paris  quelques -ou- 
vrages. B,  X ,  467  ;  B,  XI,  3o4. 

Société  égyptienne  fondée  au 
Caire.  B,  II,  494* 

Société  géographique  de  Paris. 
Son  erreur  dans  la  question 
rdatîve  aux  nègres  de  TAsie 
centrale.  A,  XII ,  334,  239. 

— — -  Elle  concourt  à  la  publica- 
tion de  la  Géographie  d'Aboul- 
féda.i.XV,  396. 

Société  des  tej^tes  oribiitaux 
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JB,  XII,  20. 

SOGliTé  DBS  TRADUCTIONS.  Vo^et 

Comité  des.  traductions. 

Société  orientale  formée  à  Pa- 
lis. B,  XII,  17. 

SoLVET  (M.)  publie  les  Ijastituts 
du  droit  mahométau  sur  la 
guerre  contre  les  infidèles.  A , 
IV,33i. 

iSoNTBEiMER  (  Le  docteur)  tra- 
duit le  Traité  d'Ebn-Albeîtar. 
JB,  Vn,  533;B,X,  127; 
XIII.  491, 

Sophène;  non^  et  position  de 
cette  province,  B,  VI,  892  seq» 

SoRET  (M.)  publie  des  lettres  sur 
la  numismatique*  B  ,  XIII , 

397- 

S0R6O  (Le  comte  ).  Ses  publica- 
tions. B,  VI,  223  *,  ibid,  6i3  ; 
fî,  VII.  445. 

Sort,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 
164. 

SouAN'jfA'TONG'TSôi^G,  ouvrage 
chinois.  B^  VII,  193. 

Soudan.  Commerce  -de  Tor  de  oe 
pays.  A,UÎ,  202,  275.  Lon- 
gévité des  habitants  de  ce 
pays,  i,  III,  359. 

— —  Voyage  dans  ce  pays  et  sa 
description.  B,  VIII,  177. 

SouLKHAN  Saba  est  autcur  d'un 
dictionnaire  géorgien,  il  «  IX, 
347*  Sa  correspondance  avec 
M.  de  Pontchartrain ,  ministre 
de  Louis  XIV.  4  *  FV  ,  34-7 , 
.433. 

é — ^  Notice  sur  son  dictionnaire 
géorgien.  A ,  XIII  ,171. 

Ce  prince  géorgien  avait 


SouMQUfH^Augne,  Seloitlesécri- 
vains  ar^es  elte  était  parlée 
par  les  JjQctanides  de  l|a  Bible. 
B,  V,532. 

S0UTH6ATE  (M.)p  On  a  de  lui  un 
ouvrage  sur  TArménie.  B,  X, 
382. 

Sous  eitAksa,  pays  d'AfHque.B^ 
XJII,238.   . 

Souverains  (Liste  des)  do  TAsie 
et  de  TAfrique.  ii«  I,  3;  il« 
Ult  3;  4,V,  3;  ^,VEL3; 
4,  IX,  3;4,  XI,3;i,WII, 
5;  £j  I,  5;  B«  III,  5.  Les  mi- 
■istres  des  afiaire»  étrangères 
et  de  la  marme  prontettent  de 
faire  recueillir  par  leurs  agents 
des  renseignemoJitS  à  ce  sujet 
4,  XI.  477. 

$QUZA.  ville  d'Afrique.  B,  XHl, 
175. 

30YQUTHI.  Sur  les  interprètes  du 
Coran.  B,  VIII,  5i5. 

Curieux  détails  de  sa  vie. 


B,  vm,  5*7  «7.  ^ 

Un  de  $u.  ouvrages  est  pu- 


visité  la  France.  A ,  XIII  ,173. 
SouMOUTB.  Ce  mot  e^t  appliqué 
ani,  hypogées  de  Bamian.  B , 
IV,  4ii. 


blié.B,XII,28;B,XIII,494. 

Spencer  3mith  (M.)«  A,  XII, 
272;  4,  XIV,  365. 

Sprenger  (^M.)  traduit  les  Prai- 

*  ries  d*or  de  Masoudl.  B,  1 2  2  ; 
B,XU,3i. 

Squelette  fossile  découvert  en 
Russie.  4j  VI,  398. 

SsE-TSEu.  Notice  sur  ce  royaume, 
par  M.  Pauthier.  B,  1, 4o  i  •  Ob- 
servations de  M.  Stan.  Julien 
là-dessus.  B«  II.  36. 

SïAHt  (M.).  Notice  sur  un  écrit 
iqtitulé  Appel  à  VEarope  contre 
les  Turcs,  4 >  II,  385. 

Mémoire  sur  la  législation 
arabe.  4 ,  VI ,  1 20. 

Rapport  sur  le  sixième  vo- 
lume 4e  l'Histoire  de  l'empire 
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ottomaû  de  M.  de  Hanimer. 
il,  VII,  1 43. 
Stahl  (M.).  Rapport  sur  ia  pu- 
blication   du    Vyasa    de  M. 
Frank.  4,  VII,  398. 

Vie  deTerouvereadoUy  sa- 
vant indien.  A  »  VIII,  444. 

Note  au  mémoire  sur  la 
fête  hindoue  de  Poungal.  A, 
IX,  366. 

Rapport  sur  l'Histoire  des 
iznevides  de  M.  Wilken.  A» 


i 


Rapport  annuel  sur  les*  tra- 
vaux de  la  Société.  A ,  XV,  507 . 
—  est  chargé  de  rédiger  la 
liste  des  souverains  de  TAsie 
et  de  rAfrique.  A,  XVI,  687. 
Il  publie  cette  liste.  B,  I,  5. 

Analyse  de  la  traduction 
du  drame  de  Sacouniala,  par 
M.  Hirzd.B,I,  475;B,III, 
373. 

Observations  sur  le  Dic- 


tionnaire   russe  -  français  de 
M.  Reiff.  B%  III,  299. 

Rapport    annuel  sur  les 


travaux  de  la  Société. \B,  VI, 
i3. 

Stangbiovr  (Le),  célèbre  re- 
cueil tibétain ,  se  compose  de 
trois  cent  vingt-sept  volumes. 
B,  II,  91-   ■  '       • 

Statues  découvertes  dans  les 
topes  de  l'Afghanistan.  B, 
VII,  4oi. 

Staunton {Sir  George)  publie  un 
écrit  sur  les  relations  des  An- 
glais avec  la  Chine.  B,  II,  93. 

— —  traduit  le  code  pénal 
mandchou.  B,  III,  2 AS. 

Stemi^kowski  (M.).  Son  opinion 
sur  la  ville  de  Tanaîs.  il,  1 ,  56. 

Stenkler  (  m.  ).  il ,  XV,  537. 

Stevenson  (M.)  publie  le  texte 


r 

et  la  traduction  du  Rigveda. 
B,X,  i4i* 

Stoupas  ou  Topes  du  Pendjab 
et  de  l'Afghanistan.  B^I,  189 
seq.  Voyez  Topes, 

Strabon.  Sa  description  des  peu- 
ples caucasiens  conmientée  par 
M.  Klaproth.  il»  I,  48,  290. 

—  Passages  de  cet  auteur  re- 
latifs à  TArabie*  B«  X ,  89  seq, 

Striparva  ,  épisode  du  Moka- 
bharata,  B,  XIII ,  5  ;  ibid.  269. 

Sugbe  de  fécule.  Sa  fabrication 
en  Chine,  il.  XVI,  i32. 

de  la  canne;  a  été  intro- 
duit de  rinde  en  Chine.  A , 
XVI,  i35. 

Sumatra.  Quelques  coutumes 
d'une  peuplade  de  cette  île.  A, 
XII,  170. 

—  Chronique  d'un  royaume 
de  cette  île.  B/ VIII,  47. 

Sunna  ou  tradition  mahométane. 
B, XIV,  238,270. 

Superlatifs  zends  et  leur  for- 
matien.  il.  XIII,  56,  66. 

Synonymes  arabes.  B.  IV,  182. 

Syriaque  (Langue).  Témoigna- 
ges des  écrivains  sur  ce  sujet 
discutés.  .A»  XV,  211.  Dia- 
lecte de  cette  langue.  Ibid. 
2 1 4  setj.  Observations  de  M. 
Quatremère  sur  cette  littéra- 
ture. Ihid.  24i  -  255.  L'usage 
de  la  langue  syriaque  était  au- 
trefois très-répandu.  JtW.  263. 

—  (Dictionnaire).^ M.  Quatre- 
mère se  propose  d'en  publier 
un.  B,  IV,  589. 

(Littérature).  Voyez  Bar- 

Hehrœus,  Bore,  Wisêmann. 

Syrie,  Syriens.  Origine  et  va- 
riations dans  l'acception  de  ces 
deux  noms,  il ,  XV,  119,  120 
seq. 
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Tabarga,  ville  d*Àfrique.  B,  XIII, 

179- 
Tabari  (L(^  Chronique  de)  est 

traduite  par  M.  Dubeux.  B, 

11,95. 

M.  Koftegarten  publ^  le 

texte  arabe  de  ses  Annales.  B, 

VI,43i;B.  VII,37i,373. 

Etat  de  cet  ouvrage.  B,  X , 

131. 

Extrait  de  cet  auteur  rela- 
tif à  Tambassade  d'Omar  en- 
voyée à  lezdeguerd.  B,  VU, 
376. 
Tabebt  (M.),  évéque  d'Isauro- 
polis.  Lettre  sur  la  justice  en 
Chine.  A ,  XV,  k^^' 

publie  un  dictionnaire  co- 
chinchinois.  fi,  IV,  91 ,  20k. 

est  nommé  membre  hono- 
raire de  la  Société  asiatique.  B, 
IV,3o2. 

Analyse  de  son  diction- 
naire cochinchinois.  B,  IX, 

l32. 

Sa  mort  est  annoncée  B, 
XIÏ,  16. 

Tagala,  langue.  A,  VIII,  4  se^. 
L'alphabet  tagala  sert  à  plu- 
sieurs dialectes. /6id.  17.  Direc- 
tion des  signes«dans  cet  alpha- 
bet. Jhid.  17;  A»  IX,  489. 
Il  existe  une  grammaire  de 
cette  langue.  Stid.  490.  Dra- 
mes représentés  dans  cette  lan- 
tue.  A,\^  3oo.  Dictionnaire 
e  cette  langue.  Ihid.  447.  Dé- 
tails sur  la  littérature  des  Ta- 
gala. îbid,  557. 

Talaî-lama.  a,  XIV,  280.  Voy. 
Dalaî'lama, 


Talismans.  Chemises  talîsmani- 
ques  chez  les  musulmans.  A, 
X,  219. 

Talmvd,  (  Projet  d  une  traduc- 
tion du) ,  par  Tabbé  Chiarini. 
A ,  IV,  399.  Autre  trad.  par  le 
docteur  Pinner.  A,  XV,  395. 
Travaux  sur  le  Talmud,  Ih,  523. 

Taman  (Ile  de).  Inscription  grec- 
que quon  y  découvre.  A,  VII, 
23o.  • 

Tamerlan.  Sa  conduite  à  Is- 
pahan.  A,  I,  391. 

Tauoul  (  Le) ,  langue.  A,  I,  257  ; 
il ,  II ,  24i .  Il  existe  un  vocabu* 
laire  de  cette  langue.  A  »  VÎII , 
i58. 

■  Belle  collection  de  manus- 

crits dans  cette  langue.  >!>  X, 
85. 

-'■  '  Cette  langue  parait  lavoir 
eu  autrefois  une  grande  éten- 
due, i,  XIV,  85. 

Tana  (ville).  i4, 1,53,  55. 

Tanaîs  (Le  fleuve)  ou  Don.  Son 
cours  et  son  importance.  il«  I , 
49  seq.  Voyez  Don» 

Tanger,  ville  d'Afrique,  fi  «  XIII, 
190. 

Tangout  (tribu).  Opinion  de 
M.  J.  J.  Schmidt  relative  à  ce 
peuple,  il ,  VI ,  20  seq.  Il  en  est 
question,  il^  IX,  i4i.  A  quelle 
partie  de  TAsie  appartient  ce 
nom  selon  M.  Rlaproth.  A,  XI, 
46 1.  Origine  de  ce  nom.  il, 
XIV,  178. 

Tantalis  (ville) ,  appelée  aussi 
Sipy]us;«ses  mines.  B,  1,4x3. 

Tao  (Doctrine  du).  Nous  ne  pos- 
sédons encore  que  de  faibles 
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notions  de  cette  doctrine.  B, 
IV,  544.  Passages  du  traité 
Tao'Sse  qui  donnent  lien  à 
quelques  observations  entre 
MM.  Jacquet  et  Julien.  B,  Y, 
259«  Signification  et  valeur  de 
ce  mot.  Ihid.  263;  B,  XIV, 
3o4,3g9. 

Taouïl  (D.  g.),  professeur  da- 
rabe  à  Marseille  ;  sa  nécrologie, 
il,  XVI,  281. 

Târafa,  poète  arabe.  Sa  Moal- 
kika  traduite  par  M.  Vuliers. 
Voyez  Vdîers, 

Quelques-unes  de  ses  poé- 
sies traduites  par  M.  de  Slane. 
B,  V,  46o. 

Notice  sur  ce  poète,  par  M. 
Perron.  JB,  XI,  46;  ihid,  2i5 


Tariel,  roman  géorgien. /i^  V, 
257;i,VI,273;il,VII,32i. 

Tarikhj  Haidbmi  cité,  i,  I, 
11 4. 

Tajbukbi  Khadjar  ou  bistoire 
des  Kbadjars,  composée  par 
Nedjef  Kouli  Âbdourrezak.  A , 
XIII,  122. 

Tartaabs  ou  Tatars  et  Mongols, 
i,  VI,  29;  il,IX,  524.  Tradi- 
tions des  Tartares.  Ihid.  i34. 
Voye^z  aussi  Tatars, 

de  Crimée.  Précis  de  Tbis- 
toire  de  leurs  kbans.  A,  XII, 
349  ;  ihid,  426.  Leur  guerre 
avec  les  Moscovites,  B,  II,  58 

Ceux  établis  en  Litbuanie 
ont  des  gloses  sur  le  Coran  en 
polonais.  A,  XII,  358. 

Tassin  (M.)  publie  une  carte  de 
rinde  an^o-persane.  B»  V, 
198. 

Tatars.  Quel  peuple  est  désigné 
par  ce  nodi  cbez  les  Chinois. 


il,  VI»  27.  Voyez  aussi  Tar- 
tares, 

Tauriz  ou  Tebriz  (Ville  de). 
Étymologie  de  ce  nom.  il,  V, 
177. 

Taxile  (Extrait d'une  notice  sur). 
B,  I,  5 61,  Taxila,  selon  M. 
Jacqnet,  ne  répond  pas  à  At- 
tob.  B.  IV,  396. 

Tazija  «V,J*j*.  Cérémonie  funè- 
bre en  Tbonneur  de  Houssein , 
fils  d'Ali,  il,  VIII,  166;  il, 
IX,  543. 

TcHAKRATARTi ,  roi  de  la  roue.  Si- 
gnification de  ce  mot  cbez  les 
Bouddhistes,  il  •  VIII ,  5  a  2 . 

Tchavtghean.  Extraits  de  son 
bistoire  arménienne,  il,  XII, 

193. 
Tghand  ,  poète  indien,  i ,  | ,  1 5o. 

TcHAO-MEÎ-HtAVG  OU  les  iûtri^ 
gués  d'une  soubrette,  il ,  XIV, 
.  433.  Suite.  Ihid,  609;  i,  XV, 
70.  Suit^. /6i({.  i52. 

TcHEBisTERi ,  célèbre  spbeikb 
persan.  Son  GalcheiK-rax  est 
publié.  Voyez  Hmnmer* 

TcBEOu-psî,  ouvrage  de  mathé- 
Viatiques  cbinob.  B,  XI,  593. 
599;  B.  XIII,  198. 

TcHERKEssEs  OU  Circassions.  il , 
VII,38,39;i6(d«  ^ZS  seq, 

TcHETGHENTSEs ,  peupiadedu  Da- 
ghestan, il,  XÎ,  19.  Leur  dé- 
fense héroïque  dans  la  guerre 
de,iSZ2,  Ihid,  23. 

TcmCfiTi,  célèbre  saint  musul- 
man, il,  VIII,  193 ;  ihid.  328. 

TcmN6HU-tmAN.  A',  IX,  i33. 
Anachronisme  de  Sanang^Se- 
tsen  relativement  à  ce  prince, 
il,  IX,  139,  i45  seq, 

A  quelle  race  il  appartient. 

il ,  VI,  29.  Ses  expéditions.  A , 
XI,  àSo  seq. 
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Tghorag  ,  fleuve  de  rArménie. 
4,  XII,  469. 

TcHOUBiNOF  (M.)  a  publié  un 
dictionnaire  géorgien-russe- 
français.  B,  X,  57 1 . 

TcBou  '  CHOU  '  Kl  '  FUEN  OU  ta- 
blettes cbronologiques.  B  , 
XIII,  2o3;  î(ic2.  38i. 

TcHouyAGHES  (Les) .  Leur  langue. 
A,  I,  237. 

Tehert,  ville  d'Afrique.  B»  XIII, 

231. 

TÉLESCOPES  en  Gbine;  leur  usa- 
ge. B.VIII,  210. 

Telougou.  Un  dictionnaire  de 
cette  langue.  B ,  II ,  181. 

Tempébatcre  (Ancienne)  de  la 
Cbine.  B,  X,  53o. 

Temples  et  couvents  du  iftet. 
i,  IV,  281 -,4,  IX,  43. 

Temples  en  Chine.  A,  X,  33. 

Temples  chinois  au  Tonkin.  B, 
y,  1 48,  1 54.  I4an  d'un  temple 
chinois.  Ihid,  157. 

Tenasserim,  province^  B>  V,  446. 

TÉMjfes,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 
i85. 

Terocyergadou  Mouttah,  sa- 
vant indien.  Son  autobiogra- 
phie traduite  par  M.  Stahl.  A , 
VIII ,  1 4 4 •  Son  mémoire  sur  la 
fête  de  Poungal.  il»  IX,  366. 

Têtes  blanches.  Quel  est  le  pays 
désigné  par  ce  nom*  chez  les 
Ghinois.il»  XI,  58. 

Texier  (M.)/ Extraits  relatifs  à 
son  voyage  en  Asie-Mineure.  A , 
XVI,  491;  B,  I,4ï3. 

Tbabari.  Voy.  Tabari, 

Thaï,  langue  du  Siam.  A,  IV, 
210.  Particularité  de  son  alpha- 
bet. J,  IX,  485. 

ThAMAR  On'THAMARIADSfWiemQ 

géorgien.  A,  V,  257; il,  VI, 
373. 


Tharafa.  Voyez  Tamfa, 
ThéAtre  chinois  (Notice  sur  le) , 
par  M.  Bazin.^il^  XV,  174.  V. 
Drames  chinois, 
Theîmodraz  (Le  prince) ,  Géor- 
gieri..  Un  extrait  de  sa  lettre  à 
M.  Brosset.  il,  IX,  274» 
■  '^  ■'  ■  Extraits  d'un  de  ses  ma- 
nuscrits concernant  la  Géorgie. 
"A,  X ,  1 68. 

Il  en  est  question,  il ,  XI , 
385. 

Manuscrits  que  ce  prince 


envoie  en  France.  A ,  XII ,  1 55 . 

—  Dissertation  sur  les  mon- 
naies géorgiennes,  il ,  XV,  4oi . 

—  Une  note  relative  à  la  lan- 


gue des  Ossethi.  B,  I,  202. 
Son  opinion  sur  l'inventeur 


de  l'écriture  géorgienne.  B,  I, 

204. 

Ses  assertions  sont  combat- 
tues par  M.  LevaillantdeFlori- 
val.\  oyez  LevaiUantde  FlorivaL 
Sur  la  valeur  de  quelques 
hiatotfeéarméniennes  relatives 
à  la  Géorgie.  B,  II,  3 96. 

Th^odorie  (Ville  de).  Son  nom. 
chez  les  Alains.  il,  IX,  83. 

Thâôgonie  des  Assyriens  et  des 
Gbaldéens.  il ,  XIV,  1 1 4. 

Théorie  du  judaïsme;  prospectus 
de  cet  ouvrage,  il ,  XIV,  397. 

Thàra,  aujourd'hmi  Santorin.  B, 
XIV.  45i.        # 

Theroulde  (M.)  entreprend  un 
voyage  dans  l'Inde.  B,  II,  586 

— «—  Il  en  est  question.  B,  XI , 

3o3. 
Thibet.  Voyez  Tibet. 
Thilo  (Nt))  professeur  à  Halle , 

publie   le    Codex    apoctyphas 

Novi  Testamenti, 
Thisrong,    roi  du  Tibet.  Son 
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règne  remarquable   par  plu- 
sieurs faits.  A,  IX,  43  seq. 

Thom  (MM*)  >  BÎ^^^'ogi^^*  ^> 
i5o;  B,Xni,  65;i4,I,  462. 

Thomsen  (M.)  avait  commeocé 
à  imprimer  un  dictionnaire  bu- 
gbis.  i4,  IX,  486.  f 

Thor^berg  (M.)  publie  le  livre 
d'Ëbn-Kbaldoun  sur  les  expé- 
ditions des  Francs.  B ,  XII; 
396. 

Thouchi.  Pays  et  peuple.  i4j  V,  2  5. 

Thdgs  (Les).  Un  vocabulaire  de 
leur  langue  est  publié.  B,  IV, 

397- 

—  Il  en  est  question.  A ,  XV, 

54i. 
Ti,  esprit  du  ciel.  Ce  mot  dé- 
signe l'empereur  de  la  Gbine. 

il,Vi4o4. 
Tibet  (Le).  Description  ,de  ce 
pays  par  le  P.  Hyacintbe.  A, 
IV,  8 1 .  Limites  de  ce  pays.  i6 te/. 
1 2 1 '.'Dignités  et  charges  dans  ce 
pays.  i6û2.  i25.  Fêtes  annuel- 
les, îhid.  1 4o.  État  militaire. 
Ibid,  149.  Gode  pénal.  Ihid, 
162.^ Impôts.  Ibid.i^h.,  Habil- 
lement. Ihid,  1 54  ;  il  >  VI ,  3  4  2 . 
Règles  de  politesse  observées 
dans  ce  pays.  îhid,  249.  Ma- 
riage, îhid.  25o.  Funérailles. 
Ihid.  254.^onuments  de  l'an- 
tiquité dans  ce  pays.  A,  IV, 
280.  Divjpations.  ïhid.  260. 
Médecins.  Ihid,  269.  Suite  de 
la  description  de  ce  pays.  A , 
VI,  1 6 1 .  Itinéraires.  Ibia.  171. 
Suite  de  la  description.  Ihid. 

23l. 

■  (  Les  différentes  tribus  du) . 
il.  VI.,  336.  ,x 

— ^  (Carledu).i4,  VÏ,35o. 

—  Le  bouddbisme   dans  ce 


4,  VII,  495;i4,VIII,5o7;  i, 
IX,  3i.  Deux  doctrines  cfuiy 
sont  préchées.  Ihid,  46,  47. 

Tibet  (Temples  et  couvents  au], 
i,  IV,  281. 

(Notice  sur  le)  par  le  P. 

Desideri.  A  »  VIII  ,117. 

(Ge  qu'il  faut  entendre  par 


le  grand  et  le  petit).  A»  VIII, 
117. 

La  race  de  ses  princes  est 
originaire  de  THindoustan.  A  , 
IX,  3i. 

—  (Histoire  du)  d'après  les 
sources  mongoIes.il>  IX,  3 1 
seq. 

La  véritable  ortbograpbe 


pay8.4,Vr,  8i;il,Vn,34i. 


de  ce  nom,  adoptée  par  M.  Kla- 
>^otb,  estTubet.il,  XlV,  177. 
Ge  nom  est  étranger  dans  le 
pays  même.  Ihid,  177,  178. 
Sa  signification.  Ibid.  Son  an- 
cien nom  en  sanscrit.  Ih.  179. 
(Population  du),  il,  XIV, 
180. 

Gourte  notice  de  ce  royaume 
par  le  Fr.  Délia  Penna  de  Billi 
(en  italien  avec  des  notes  de 
M.  Klaprotb).  A.  XIV,  177. 
Produits  du  pays.  Ihid,  277: 
Garactère  des  habitants.  Ibid, 
2 7 7. Gouvernement. /fcid.  280. 
Suite  du  mémoire.  Ihid,  4o6. 
Religion  de  ce  pays.  Ihid,  4o8. 

Tibétain  ,  langue  tibétaine,  il  > 
IV,  3o3.  Vocabulaire.  J6id. 

(Dictionnaire)  de  Scbrœ- 
ter.  ^,1,  i48;  ihid.  4oi. 

Un  cours  de  cette  langue 
est  fondé  à  Paris.  B,  XIII, 
5i3. 

Tibétaine  (Écriture).  Son inven- 
^tion;  à  qui  elle  est  attribuée,  il, 
IX,  36. 

—  (Grammaire).  B,  X,  i5a. 
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Tibétains  (Lés).  Leur  chronolo- 
gie, il,  IV,  i34. 

Leur    mode     d'exprimer 
symboliquement  les  nombres. 

A ,  XVI ,  5  ;  ibid.  97. 
(Manuscrits)  adressés  à  la 

Société  asiatique  de.  Paris  par 
M.  Hodgson.  A,  XIV,  76. 
Gomment  la  Société  en  dispose, 
il,  XVI,  280. 

— Ceux  que  le  baron  Schilling 
de  Ganstadt  offre  à  Tlnstitut  de 
France.  B,  I,  76. 

-Geux  formant  la  célèbre  col- 
lection intitulée  Stanghyour, 
B,II,9i. 

TiFLis.  Gommerce  de  cette  ville, 
il ,  VI ,  53.  £^le  est  la  capitale 
de  la  Géorgie*  A,  X ,  1 94  seq, 
Étymologie  de  ce  nom.]4,XV, 
422. 

TiMBOUcTOD.  Voyez  Tomhouctou. 

Tigré  (Dialecte de).  Voyez  Axou- 
mite, 

TiMOuaiDEs  de  la  Transoxiane. 

B,  X,  295  se(f,  319. 
TiBiDÂTE,  preniier  roi  chrétien 

de  TÂrménie.  il,  III,  49  seq, 
il,  V,  4o2. 
T1TSIN6  (M.)  publie  une  histoire 
des  Daîris  du  Japon,  il,  V, 
234.  Extraits  de  cet  ouvrage.. 

il,  XI,  174. 

Tlbmcen.  Notice  sur  cette  ville. 
B,Xl^S  seq. 

Tobba.  Gonfusion  qui  règne  chez 
les  annalistes  arabes  relative- 
ment à  ce  nom.  B,  VI ,  437. 

(Le  petit),  roi  de  TYé- 

men  ;  époque  de  son  existence 
et  sa  généalogie.  B»  VI,  353 
seq,  ibid,  433«  465. 

Tobna,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 
218. 

ToD  (Le  colonel).  Son  ouvrage 


sur  le  Radjathan  est  annoncé. 
il,I,  i5i  ;il,II,  235.  Analyse 
de  cet  ouvrage,  il ,  IV,  374.  Ex- 
trait de  cet  ouvrage,  il ,  VIII , 
46.  Le  deuxième  volume  est 
annoncé,  il,  IX ,  465. 
ToD  (Le  colonel).  Son  ouvrage 
posthume.  B,  IX ,  2  5. 

Il  est  question  de  ses  pa- 
piers. B.X.  i42.    . 

ToFEÎL  J'fjJ^*  (^fAio.  Diverses 
étymologies  de  ce  nom.  il ,  XIV, 

478. 
Toilette  des  dames  musulmanes 

de  ITnde.  Où  trouve-t-ou  des 

détails  là-dessus,  il,  IX,  547. 
— — —  des  femmes  arabes,  il ,  XI, 

238. 

des  femmes  an  Japon.  4  * 

XI,  i65. 

Tombeaux  des  prophètes  dTsraêl. 
Voyez  Prophète, 

Tombeaux  et  excavations  en  Ara- 
bie, il,  XVI,  5 1,  63. 

ToMBOUGTOu.  Véritable  orthogra- 
phe de  ce  nom.  il ,  IV,  1^4. 

-  (Sur  un  acte  de  vente  passé 

à).  B,  IX,  375,  384. 

ToNGMi  Sambodha  ,  inventeur  de 
récriture  tibétaine,  il ,  IX ,  3  6 . 

ToNKiN,  selon  la  mappemonde 
chinoise,  il,  XI,  3 1. 

Manière  de  rendre  la  jus- 
tice dans  ce  pays.  Persécution 
des  chrétiens,  il,  XV,  573,^88. 

—  Relation  d'un  séjour  dans 
ce  pays  par  M.  Marette.  B,  V , 
1 46. 

La    cérémonie  d'ijtgricul- 
ture  dans  ce  pays.  B ,  V,  i47- 
— -  Temples,  sacrifices  et  prê- 
tres dans  ce  pays.  B,  V,  i54 
seq. 

—  (Le)  est  une  .colonie  chi- 
noise. B,  IX, i33. 
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Topes  t)u  ianaûas  bactriens  exis- 
tants dans  le  Pendjab,  etc.  A, 
XIV,  264. 

soumis  aux  fouilles  des 
voyageurs  européens.  B,  II, 
246. 

(Différents)  dans  TÂfgha- 
nistan.  B,  II,  346,  246,  a54; 
ihid.  262)  ^id.  271;  ihid.  276; 
B,IV,  433îB.V,  lôSieç.B, 
VII,  385^. 

TÔPTGHI-B&GHI    (MlRZA  DjAPAR) 

compose  une  ode  persane  sur 
la  colonne  alexandrine.  B,VII , 
180. 

ToETUE  (La  divine  ) ,  tortue  de  < 
mer.  Est  employée  par  les  Chi- 
nois dans  leurs  divinations.  A , 
ÏV,  267. 

TouMAN,  toman,  monnnaie  d'or 
en  Perse.  Sa  valeur.  i4,XV, 
4io. 

TOfINGOOSES.  il,  VI,  9. 

TouTULOv',  Savant  arménien.  A, 
XII,  193;  il,  5 1  g. 

Traditions  (Les)  de  Bokhari.  B, 
X,  126. 

Tbagedia  de  Th&rcis  et  Svddano, 
Analyse  de  cet  écrit,  il,  VII, 

^    3o3. 

Transcription  des  noms  étran- 
gers chez  les  Chinois,  il,  V, 
loo;  il,  VI,  6. 

des  mots  tibétains,  il ,  VI , 
85. 

de  quelques  noms  orien- 
taux rectifiai  il,  V,  74. 
— —  des  mots  orientaux,  diaprés 
le  système  du  prolt  Rask.  il , 

VI,  454. 

Confusion  qui  règne  à  cet 
égard  dans  les  publications  fai- 
tes en  Europe,  et  examen  des 
différents  systèmes.  B»  XII, 
52,  53. 


TRANSKifiRATiON  de  Tâme.  Voy. 
Méten^sycose. 

Transoxiane  (  Les  Timourides 
deia  ).  B,  'Sfs,  295  tèq., 

Trapo  et  Trafonée  (Descr^tion 
des  îles  )  par  M.  Jacquet,  if  > 
Vm,  44i. 

Trérisonde.  Notice  sur  cette  ville. 
B,  I,  21.  Commerce  de  cette 
ville. /&i(Z.  35. 

Trérutien  (M.).  Sa  traduction 
des  Mille  et  une  nuits  est  an- 
noncée, il ,  III,  162. 

Trésor  de  Pharaon.  Nom  donné 
À  un  tombeau  dans  l'Arabie- 
Petree.il,  XVI,  63. 

Triade  divine  (  La  ) ,  dogme  des 
Perses,  des  Cbaldéens  et  des 
Assyriens.  ^,  XVI,  17^^. 

Triade  bouddhique  (  La).  Com- 
ment elle  est  exprimée  par  les 
Cfaiiiois.  il>  Vil ,  268  ;  ikd.  3o  1 

Tribunal  des  affaires  célestes  en 
Chine.  A,  VI,  44i.     • 

de  justice  des  jésuites  à 
Pondichéry.  il>IX,  56$. 

sjÂrituel  dans  le  Daghes- 
tan. A,  XI,  18. 

— —  contre  lés  héinétiques  en 
Chine,  il,  XIII,  38o. 

Tributs  envoyés  du  Tibet  à  l'em- 
pereur de  Chine;  t>n  quoi  ils 
consistaient,  il,  IV,  i^8^  i3o , 
i33. 

TrilOsas,  les  trois  mondes  de  la 
cosmogonie  indienne,  il,  XI, 
4i5. 

TrikurIti^  trinité.  Distinction  à 
établir  entre  la  trinité  de  la 
cosmogbnie  «t  celle  de  la  mé- 
taphysique indiennes,  il ,  XI , 
429. 

Tripoli  de  Barbarie.  B»  XIII, 
166. 
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Trois-Pb^cieux  (Les).  Ce  qu*il 
faut  entendre  par  ces  mots. 
ii.XI,  45. 

Troter  (  Le  capitaine)  annonce 
le  projet  qu^il  a  de  traduire 
l'Histoire  du  Cachemire.  A, 
XVI,  5Â5.  Publie  cet  ouvrage, 
intitulé  RadjaiaranginL  B,  X, 
370.  \ 

traduit  du  persan  le  Da- 
histan.  B,  XII,  37. 

Traduction  d'un  hymne  à 
Parvati.  B,  XII,  273;  ib,  io\, 

TsHARi  (Langue).  B,  VI,  79. 

TsoBA  ou  DsOPâ  de  la  Bible  ré- 
pond à  Sophène.  B,  VI,  393. 

TuMDLUS  de  TAsie  centrale.  Voy. 
Topes. 

du  Bosphore  cimmérien. 

B,X,  572. 

TuNi^,  TocNis,  ville  d'Afrique. 
B,  XIII,  177. 

ToRcs,  TuRKS.  Â  quelle  époque 
rhistoire  chinoise  parle  pour 


-la  première  fois  de  Turcs.  A, 
VI,  16. 

Turcs  ,  Turks.  LeA  peuplés  de 
cette  race  portent  dififérents 
noms.  A  ,  IX,  621. 

Leurs  cycles  et  leurs  an- 
nées. A,  XV,  317. 
—  (Poésie  et  poètes).  B ,  IV, 
295. 

(Langue  et  littérature).  Vo- 
cabulaire de  cette  langue. 
A,  IX,  66.  Voy.  aussi  au  nom 
Blanchi, 

TuRKMANTGHAî  (Traité  de).  Il  au- 
torise les  Arméniens  à  émigrer 
de  la  Perse.  A,  XIII,  317. 

TuRNOUR  (M.  Georges)  publie  le 
M<ikavam$a.  B^  (1-,  92* 

Turque  (Littérature)  en  Europe. 
B»  X,  137  seq. 

Type  japonais,  il,  III,  22;  ihid, 
385. 

chinois,  comparé  au  type 
indien.  A,  XFV,  81  seq. 


u 


Uhlemann  (Nf .)  publie  une  gram- 
maire samaritaine.  B.  IV, 
455;  B,V,  109. 


Vpànishad,  Voy.  Oupaniehat.* 
Uphah  (M.) .  Analyse  de  son  ouvr. 
sur  le  bouddhisme.  A,  V,  3o5. 


Vache  (Sacrifice  de  la).  Voyez  |  Van  (Ville  de).  Son  ancien  nom 
/2/»y7«M«//L/>  en  grec.  B,  V,  677. 


Godmedka, 
Vabista  et  VASiCHTA,moia  tends 

et  sanscrits.  A,  XIII,  56. 
Vallées  en  Egypte.  A ,  XIII ,  42  2 

ieq. 
Van  (Ville  de),  il,  II,   i 

168. 


(Lac  et  ville  de).  B,IX,  267, 
260. 

Environs   de   cette   ville. 
B,  IX,  3oo. 
Vans  kennedt.  il,  XI,  534;  B, 
II,  93. 
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Yabsy  (  m.  ) ,  d6  Marseille.  Not( 
sur  rirritabilité  des  plantes 
observée  par  les  Arabes.  B,  I, 
5o4. 

—  Lettre  au  rédacteur  du 
Journal  au  sujet  du.  mot 
c:>UA^.  B,  XI,  396. 

Vartabiss  (  Les  ).  Leur  autorité 
en  Géorgie.  ii>  X,  197. 

Vbdantâs  (Polémique  engagée 
sur  la  philosophie  des).  B, 

11.93. 
— -  (Système  théologique  des). 

B,  II,  473  seq, 

VÉDAS  (Les)  mentionnés  dans 

les  livres  chinois;  sous  quels 

noms.  i^jVII,  262. 

Le  ministre  de  Tinstruc- 

tion  publique  alloue  un  fonds 
pour  en  faire  faire  une  copie. 
i3,V;393-,  JB,VI,87. 

Énumération  des  parties 
des  quatre  Védas.  B,  YI,  89 
seq. 

Ce  qu  on  en  publie.  B,  XII, 


4i.  \oyei  Riaveda, 

Vendidad-Sade,  Un  extrait  de 
ce  livre,  il ,  III,  32 1.  Ce  livre 
est  cité.  B,  X,  9  5^9. 

Venise.  Traité  de  commerce  de 
cette  république  avec  TÉgypte. 
A.,  IV,  2  2  seq. 

Vente  des  enfants  en  Chine,  au- 
torisée autrefois.  B,  III,  25 1. 
Se  pratique  en  dépit  de  la  loi. 
Ibid.  258. 

Ventura  (  Le  général  )  fait  faire 
des  fouilles  à  Manikyali^.  A, 
IX ,  278.  Découvertes  faites 
à  la  suite  de  ces  fouilles,  et 
leur  destination.  A  ,  XVI  , 
187. 

— —  est  nommé  membre  hono- 
raire de  la  Société.  A ,  XVI , 
372,  489. 


Vbntoba  (Le  général).  Sa  col- 
lection d^aniiquités.  B,  I,  1 4 1 . 

Sa  campagne  à  Peichaver. 

B,  V,  336. 

VéNUs  assyrienne.  Son  culte.  A, 
XIV,  126,  173  se^.  Résumé 
des  recherches  de  M.  Lajard 
sur  ce  culte.  B,  I,  57  2  ;  B.  III , 
478/ 

Vermillon  chinois  (  Le ).  i ,  V» 
208. 

Vers  1  soie  (Traités  chinob  sur 
Jes).  Voy.  au  nom  JviJ&/in,  (5(a- 

'  WLsloi). 

Versification  arabe  (Sur  les 
différents  genres  de).  B« 
VIII,  162  seq. 

Vêtements  avec  des  inscrip- 
tions (Notice  sur  les).  B,  V, 
33i. 

Veth  (M.)  publie  un  ouvrage  de 
Soyouthi.  B,  XU,   28;  B. 

XIII  ,494. 

Viardot  (M.  Louis)  publie  des 
scènes  de  mœurs  arabes.  A  , 
XIII,  285. 

Vin  (Le).  Sa  fabrication  en  Géor- 
gie. A,  XI,  182. 

Un  poète  arabe  conseille 

Tusage  du  vin  comme  moyen 
d'inspiration.  A,  XIII,  298. 

Vincent  (  M.  ).  Observations  sur 
un  mémoire  de  M.  Graberg 
de  Hemso.  il,  III,  35o. 

Note  sur  un  poète  arabe 

d'Alger.  B,  VIII,  5o3. 

Acte  de  vente  passé  à  Tom- 


bouctou.  B«  IX,  375. 

VisDELOD  (  Le  P.  ).  Observations 
sur  une  rdation  chinoise  con- 
cernant A.va  et  Pegou.  A,\^ 
422. 

Visirat  (Le)  sous  les  khalifes 
fatimites.  ii>  XV,  352 ,  358. 

Vlis  (M.  Van  der).  Sur  le  qua- 
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livre  d'Eadras.  B.YIII,  43 1.  1  Vullebs  (M.).p<ibUeune  chres 


V0CABUI.AIR&  chinois  (  Iijb  plus 

ancien).  A,  IV,  298. 
^  I     ■   pentaglotte.    Proposition 

d'une  publication  de  ce  genre. 

4,  IX,  384;  i6, 465. 
V0TA6B  d'un  Arménien  à  travers 

l'Europe ,  trad.  par  M.  Bro^t. 

Voy.  BadjetsL 
du  rabbin  Petacbia,  tra- 
duit par  M.  Carmoly.  Voyex 

Petachia. 
YnLLEns  (M.)  donne  une  édition 

de  la  MoaUaka  de  Tarafa.  À , 
,n,3ij;i*V,  i44. 


tomathie  du  Chah-hameh.  A, 
XII,  93;  i6i(f 4  479. 

pubUe  rbistoiro  des  Sel 


djoukides  de  Mirkhond/  B ,  Y, 
39a. 

est  nommé  membre  asso- 


cié étranger.  B«  VI,  426.  ' 

•  publie  une  grammaire  per- 
s^ne^  B>  IX,  390. 

travaille  à  un  dictionnaire 
persan.  B«  X<,  383. 
VyxsA,  Publication  de  M*  Oth- 
mar  Frank.  >4.  VII,  398. 


w 


Waenrigh  (M.).  B»  X.,  126. 

Wahabis.  Quelques  détails  sur 
leur  histoire,  tirés  d'un  ou- 
vrage persan.  A»  XJ[II,  1 29.  , 

•^- —  (  (^juerre  du  pacha  d'E- 
gypte contre  les  }•  Bj>  IX,  220. 

Wakfs  (Législation  musulmane 
relative  aux).  6,  XIV,  398  seq, 

Wakhtang,  roi  de  la  Géorgie. 
Code  qui  porte  son  nom.  A , 
IX,  21.  Les  relations  du  roi 
Wakhtang  avec  la  France.  16. 
i93Âi6t<2.  339.  Cachet  de  ce 
roi.  il,  X,  178. 

Confusion  dans  le  chiffre 

des  rois  de  ce  nom.  A ,  XIII , 
173.  Le  législateur  est  Wakh- 
tang VL  Jfc.  174;  il,  XV,  4o2. 

WakhtahgV,  roidelaGeorgie.il, 
XII ,  5 1 9  S£ç.  4  *  XIII,  3 1  ieq, 

Wali  ,  poète  hindoust^ni.  il,  VIII, 
85;  16.  179;  4»  X,  260  Hq, 
M.  Garcin  de  Tassy  publie  ses 
œuvres,  il,  XI,  478;  il,  XFV, 
78: 

XIV. 


WÂ^tAJfG-WAitAm,  drame»  ma- 
lais. Voyez  Drcmej  mo/oû. 

Wbil  (M.).  Note  sur  un  fait  re- 
latif à  Mahomet  B,  XIV,  108. 

Se»  travaux.  B,  X,  laS. 

WEn-BiAUrtoonud-KMAO,  Ency- 
clopédie chinoise  deMa-touan- 
lin.  il>  X,  3,  9,  97.  Voy,  Ma- 
touan-Un, 

Werndly  (M.)  est  auteur  du  meil- 
leur essai  sur  les  livres  malais, 
ainsi  que  d'une  grammaire  ma- 
laie.  A,  IX,  98. 

WïsssLiNO  >(Mj).  Sa  conjecture 
sur  les  Nabatéens  est  combat- 
tue par  M.  Quatremère.   A, 

XV,  54. 

Westergaard  (M-)-  B,  XII,  44. 

Wbybrs  (M.  ) ,  de  Leyde,  a  tra- 
duis, le  poëme  d'Ebn^eidoun  ; 
opinion,  d^  M.  Sâyéstre  de 
Sacy  sur, ce  traVail.  A,  XIII, 

.   5oi,  5o3. 

Ouvrages  qui  se  publient 
à  Leyde  sous  sa  direction'.  B , 

37 
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VI,  6ii,B,X,  i27;B.XII, 

18. 

Wbyers  (M.),  deLeyde ^ est  oom- 
.  lùé  membre  honoraire  de  la 
Société.  B,  XI,  3o3. 

WiLFORD  (M.).  Son  explioation 
des  passages  de  Diodore  rela- 
tifs à  lamboule.  À  »  VIII,  2 5. 

WiLKBH  (  Le  prof.  )  achève  son 
Histoire  des  croisades.  A»  XI, 
96.  Publie  rhistoire  des  Gaz- 
névides    de  Mirkhond>   Ibid. 

»79- 


publie  ^histoire  dçs  Bouî- 

des.  B,  II,  199. 
WiLKiKs  (M.).  Sa  traduction  de 

Tépisode  de  SacounUda.  A,\y 

337.  Il  est  créé  chevalier.  A, 

XU,  i84. 
WiLsON  (Le  prof.).  Notice  sur 

les  trois  ouvrages  bouddhiques 

reçus  du  Népal,  il,  YII,  97. 
puUie^ine  seeonde  édition 

de  son  dictionnaire  sanscrit. 

il^XII,  191. 

— *«  publie  Fouvrage    intitulé 

Aiiana.  B^  XIII ,  5o6. 


WiLsoN  (Le  professeur).  Ses 
autres  travaux.  Voy.  Rapporis 
.  annuels. 

WiSEMANN  publie  ses  Hojw  sy- 
riacœ.  Analyse  de  ce  livre. 
il.XV.iS?."^ 

WiSB  (M.  )  a  écrit  sur  «pieiqttes 
méthodes  de  la  notation  des 
nombres.  A,  XVI,  i4;  ihid, 
116. 

WrrtE  (M.  t»ï).  Note  sur  le  cer- 
cueil d'un  roi  memphite.  B, 
VII,  456. 

WoLFF  (M.).  Relation  de  fétat 
moderne  dé  Caboul,  etc.  il .  X , 
45. 

WoRMS  (LeD').  Recherches  sur 
l'état  de  la  propriété  territo- 
riale dans  les  pays  musulmans. 
B,  XIV,  aa5*,  ibid.  3a  1. 

WusTEHFELD  (Le  doctcur)  publie 
la  géûéalogie  des  Arabes  d%n- 

Athir.il,  XVI,  384. 

Ses  autres  travaux,  il ,  XV, 
5a7,  589;B,  I.  3ô3;  B,  X. 
125;  B,  XII,  a9;  B,  Xm, 
3925^9. 


XERxàs.    Orthographe    de    ce  |     inscriptions  cunéiformes.  B , 
nom  d'après  la  Bible  et  les  |      11,385.. 


Yaçma  (Commentaire  sur  le),  il, 
XI,96«,il.XIII,96;il,Xy,53i. 

Yaf i!.  Note  relative  à  cet  auteur. 
B,  XIV.  448. 

YaO,  premier  souverain  de  la 
Chine.  A ,  XIV,  5o. 


YËROt^DAH^LsiB,  autéiur  hébreu. 

B,  II,3o5. 
Yi-sov»  légende   chinoise  sur 

JésuS'Christ.  il,  VII,  233. 
Yavb»    Yavataïte.  Explication 

de  ces  mots  zends.  B,  X ,  7  seq. 
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Y'KiNG,  Edition  de  ce  livre.  A, 
II,  3o6;  ibid,  Sgg;  B,  X, 

Yloc  ou  Ylog  (Alphabet).  A, 

VII,  3. 
Yu  ,  premier  souverain    de  la 


Chine;. de  la  dynastie  de Hia. 

B,XIV,  iS2seq. 
Yd.  On  lui  attribue  une  coMno- 

graphie  fabuleuse.B«  Vin,  337. 
Yu-KiAO-Li,  roman  chinois,  est 

publié.  A ,  IV,  75. 


z 


Zaiiakhsghabi  a  composé  un  re- 
cueil de  .proveriiMs  arabes.  A  » 
I,  18a. 

On  a  de  lui  un  commen- 
taire sur  Scbanfara.  A,  XIV, 
aSi. 

Ses  Colliers  dW  sont  tra- 


duits, il,  XV,  397  ;  fî,  I,  584. 
Zarang.  Ce  nom  répond  à  celui 

du  Sedjistan.  B,  IV,  37 1 .  Cest 

le  même  nom  que  Dranges.  B, 

VI,4i2. 
ZsMiCHiAj  mot  dérivé  de  Tarabe 


j  et  employé  par  les 
Italiens  dans  le  sens  akono- 
raires.Ay  IV,  43, 
Zend,  langue.  Son  affinité  avec 
les  langues  germaniques.  A  , 
IX,  53. 

Il  n  y  a  pas  de  lettre  aspi- 
rée dans  cette  langue,  i,  ÏX, 
60. 

Le  zend  des  livrés  de  Zo- 
roastredifil&re  d%  celui  des  ins- 
criptions persépolitaines.B,  II, 
378,  383.  Opin.  de  M.  Lassen 
sur  cette  question.  B,  V,  55o. 
Zend  (Alphabet)  et  valeur  de 
•ses  lettres,  comparées  à  celles 
du  pehlvi.  B.  VII  ,291  seq. 

Quelques    superiatifs   de 

cette  langue.  A»  XIII,  56. 

(Sur  la  langue  et  les  textes) . 
B,  X,  5;  ib.  137;  ib.  830. 


Zbnds  (Manuscrits),  i  «  VI,  464. 

-— >—  (Proposition  de  M.  Mohl 
pour  faire  graver  des  carac- 
tères ).A,  y III,  80;  ibid,  35o. 

ZenD'Avesta.  Plusieurs  passa- 
ges de  ce  livre  dbcutés.  B^  V, 
Tseq. 

Zendik  ^y^.0^i)  •  Signification  de 
de  ce  mot.  B,  II,  i3i. 

Zhâfar  ,  ville  de  l'Yémen  ;  on  y 
parie  la  langue  himyarique. 
B,  V,  5i2»5i6. 

— — —  Note  sur  une  erreur  attri- 
buée à  tort  à  Aboulféda  relati- 
vement à  ce  mot.  B«  VI,  427. 

ZuGATARA.  C*est  le  nom  de  TEu- 
ropechez  les  Japonais,  i,  VIII, 

349. 

Z1BAICAN ,  poète  arabe,  il,  1 , 1 77 
seq.  il^  V,  70;  B,  rV,  5oi. 

ZiNKEiKEN  (  Le  docteur  ).  Ques- 
tions qu*il  discute  dans  son 
histoire  de  la  Grèce.  A ,  XII , 
268. 

ZOBBÎR,  ZoBAÎR.  Voy.  Ahddlok 
ben-ZohMT, 

Z0Ê6A.  Ses  travaux  sur  TEgypte 
cités  dans  un  mémoire  de  M. 
Akerblad.  Voyez  ce  nom. 

ZoHRAB  (Le  docteur) ,  savant  ar- 
ménien; sa  mort.  A»  IV,  75. 
Lègue  à  la  Société  une  somme 
de  5oo  fr.  il,  VI,  73 vit-  397. 

ZoROASTRE  (Publication  de  quel- 
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(mes  fragments  relatifs  à  la  re- 
ligion de).  4,  ¥,.77. 
ZoROASTaB  (Quelques  points  de 


la  religion  de).  B,  X,  7  seq, 
ZoROASTRB  (Défense  de  la  doc- 
trinede).  B,  XII,  45. 
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